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LIVRE CENT CINQUANTE-TROISIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description physique générale de TAlle-

magne. — Ordre à suivre dans la description topographique des diiïérenls États

de cette contrée.

.«*r

Nous enlrons dans un pays souvent considéré comme la croix des

géographes, à cause de ses innombrables subdivisions et de leur circon-

scription bizarre, si longtemps contraire à toute loi géographique, comme

h toute raison politique, et encore aujourd'hui peu .conforme à ces prin-

cipes.

Notre méthode, nous Tespérons, ramènera dans ce chaos un ordre simpl

et lumineux j et en classant, sous leurs différents points de vue, les détails

nécessaires, elle rendra à cette belle et importante partie de l'Europe tout

l'intérêt qu'ellemérite.

Nous allons d'abord tracer un tableau physique général de l'Allemagne,

en prenant ce nom dans son acception vulgaire, qui est généralement

conforme à l'ethnographie.

L'Allemagne occupe la partie centrale de l'Europe; elle s'étend de la

Vistulc et do la Warta, à l'est; au Rhin, à l'ouest, et s'appuie sur les

Alpes, au sud; tandis que la mer du Nord et la mer Baltique baignent ses

rives seplentrionales.
'

Toutes les montagnes de l'Allemagne dépendent ou du système des Alpes

vu. 1
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ou dcocUii (les mons Ilercynlo-Carpnthicns qui s'y rnllache parle Rauhe-

Alp, ou les Alpes de Souabo. Du noyau ocntral des Alpes helvétiennes, se

dclaclicnt des chaînes secondaires qui se continuent ù travers le Tyrol, la

Carniole, la Carinlhio et la Styrie, sous les noms iVAlpes rhéhques, car-

niques et noriques, lundis que d'autres parcourent l'Allgau de Souube et la

liante Bavière, ou remplissent le pays de Solzbourg. Nos lecteurs en con-

naissent di'ji'» rcncliuiMcmcnl génml et les sommets principnux par notre

tableau des montagnes '.Observons ici qu'elles font de toute la partie sud-

est de l'Allemagne un des pays les plus montagneux de l'Europe, et que

même les plaines élondues au pied de ces cliuines ont une élévation consi-

dérable. La grande vallée danubienne, qui marque la limite des Alpes, est

en plusieurs endroits tellement resserrée, qu'on peut regarder les chaînes

alpines comme liées, sur un grand nombre de points de l'Autriche, au sys-

tème hercynio-carpathien ; les hautes plaines de la Davière les en séparent-,

mais, vers les sources du Danube, les montagnes de la Forét-Noire réta-

blissent la liaison, qui y est aussi marquée par la chute du Rhin.

Nous désignons sous le nom de monts Hcrcynio-Carpathiens ce plateau

qui, limité à l'ouost par le cours du Rhin, borné par la vallée du Danube,

au midi, et par le Dniester, ù l'est, donne sur sa pente boréale naissance

i\ tous ces fleuves qui arrosent les plaines de la Pologne, de la Prusse et de

l'Allemagne septentrionale; plateau qui occupe en grande partie la Wété-

ravie, la Hcsse, la Thurlnge, la Bohême, la Moravie, la haute Silôsio, la

haute Hongrie et la Transylvanie.

Cette grande terrasse domine au nord les plaines immenses, qui, pro-

longéesdepuislcPas-de-Calaisjusqu'auSund, cl des rivages de la Baltique

jusqu'aux bordsdu Pont-Euxin, isolent absolument les élévations de l'Eu-

rope seplcnlrionale, des Alpes et des autres chaînes méridionales. Autant

les montagnes hercyniennes et carpalhiennes s'élancent au-dessus des

plaines sarmatiques et teutoniques, autant leurs sommets restent au-des-

sous de la majestueuse chaîne des Alpes. Considérées de ce côté, elles ne

paraissent plus que comme une humble dépendance d'un empire plus

puissant, comme l'avant-terrasse septentrionale des Alpes et la contre-

partie de l'Apennin.

Ce qui établit une disparité entre la chaînehercynio-carpalhienne et les

Apennins, c'est d'abord que la profonde vallée du Pô et la mer Adriatique

séparent d'une manière très-prononcée l'ensemble des Apennins et celui

des Alpes, tandis que la vallée du Danube est beaucoup moins excavée, et

î Voir le tome VI, page ill. ' •
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môme , dans sa partie siipi^ricuro , oinsi que nous venons d'en faire la

remarque, se trouve resserrée pur des brandies dos Alpes orientales qui se

raltachentuux bronches avancécsdos montagnes do la BoliOmo. A l'ouest,

b's dépiMidaiices des Alpes joignent , non-seulement celles de lu chuiuo

horcynionne par la Forôl-Noire, mais encore par lu continuation do

Vosges aux environs de Bingen. Il a également été confirmé que les mon-

tagnes calcaires du Rannat se lient avec celles do Servie, qui so joignent h

celles de Dalnialie, dépendance des Alpes.

Une dilférence plus essentielle encore cnlro les Apennins el les mon-

tagnes dont nous traitons, c'est que les premiers présentent une chaino

non Interrompue el assez régulière, tandis que le plateau Ilercynio-Car"

pal/tien offre ù l'oeil d'un observateur sévère moins une chaîne qu'une

longue suite de plaines élevées , sur le dos desquelles s'élancent , les unes

après les autres, de petites chaînes, dont la séparation très-distincte par lo

liaut, n'empêche pasqu'une base commune les réunisse. • _<] .
'^ ..

L'ensemble de celte plaine couronnée de montagnes s'incline au nord

cl au nord-est. On ne peut pas en douter, lorsqu'on a considéré le cours

de la Vislule, de l'Oder cl de l'Elbe; mais les chaînes particulières placées

sur ce plateau comme sur une base commune, occasionnent des irrégula-

rités locales. C'est ainsique VErlz-gebirge {monts înélalliques) AeSoixe, en

se terminant vers la Bohême par des pentes rapides, semble interrompre

l'inclinaison générale. Le cours des eaux démontre néanmoins qu'il existe

une pente continuelle, quoique faible, vers le nord, et les élévations qui

semblent contredire cette règle* générale doivent être considérées seule^

ment comme des digues placées en arête sur celle même ponte.

Si nous voulons nous former une idée nette de l'ensemble des pays

montagneux et boisés qui constituent les monts Hercyniens, plaçons-nous

par la pensée sur le sommet des Carpalhes, dans le coin nord-ouest de Ih

Hongrie, et regardons vers le nord-ouest. Un long plateau, nommé Sudelen-

(jebirge {monts Sudétes) etdont un ramcari porte le nom do Gesenker-gebirge,

c'est-à-dire monts abaissés, se détache dos pieds des Carpalhes, sépare le

bassin de TOder, et la Silésie du bassin de la iMoravva , ou la Moravi? , el

alteinl rexlrémilé orientale de la Bohême, où il se divise pour former une

enceinte de montagnes autour de ce pays. Au nord-est dM sources de

l'Elbe, le Riesen gebirge {monts Géants), qui est la continuation de la

même chaîne, noUâ présente, du sud-est au nord ouest, une série de mon-

tagnes liées par une base commune et qu'aucune rivière ne traverse; elle

fait face aux plaines de la Silésie et de la Lusace. L'élévation do quelques

^ .
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sommets (lu Ricsen-gebirgo proprement dit opprucho do 1,625 mètres.

Tournant pnr le nord fi l'ouest, In chuiiie ouvre un étroit passage ù l'Elbe,

sans atteindre nulle part 1,300 mètres do niveau, sous les noms do Lau-

tUzer-gebirgt {montagnes de la Lusace) et A'Erlz-gebirge, jusque vers

la source de l'Eger, dominant les plainesdcSuxe et les collines de Tliuringo;

à son extrémité occidentale, elle se lie à un mont du petit groufio nommé

Fichtel-gebirge ( monts des Pins ) \ de là, elle se tourne au sud est sous le

nom de Bœhmer-wald {forêt de Bohême), faisant face à la Bavière otàune

partie du cours du Danube. Une partie du Bœhmer-wald présente des

sommets de plus do 1,300 mètres, et répond ainsi au Rieson-gcbirge.

Arrivés aux sources de la Moldau, les montagnes baissent jusqu'à 050

mètres, et- se dirigent vers le nord-est pour joindre de nouveau leRiosen-

gcbirgepai une chaîne appelée Mœhrisches-gebirge{monts Moraves). Dans

l'intérieur de ce bassin du haut Elbe ou de la Bohème, on voit le Mitlel-

qebirget ou les monts du Milieu, suivre le cours de la rivière d'Eger avec

ses sommets basaltiques, élevés de 650 à 700 mètres.

Sortis de la Bohème, nous ne voyons plus que de petites chaînes liées

entre elles par des collines. Ainsi le Franken-wald (forêt de Franconie)

et le Thuringer-wald {forêt de Thuringe) continualion abaissée du Fich-

tel-gebirge, et qui sépare en partie la Saxe et la Thuringe de la Franconic,

n'atteignent nulle pari o plus de 900 mètres, et se licijt pnr des hauteurs de

400 à 600 mètres, au groupe de Rhœn-gebirge entre la Franconie aujour-

d'hui bavaroise et Pélectorat de Hcsse, dont les sommets atteignent tout au

plus 900 mètres, et se rattachent, par des collines volcaniques, au Spessarl,

voisin d'Âschaffenbourg, et Tancicn Taunus^ aujourd'hui die Hœhe, au

nord-ouest de Francfort, dont rèlévotion est encore inférieure. Toutes

ces petites chaînes sont séparées entre elles par des vallées, et forment plus

exactement des groupes allongés chacun autour d'un sommet ou d'une

masse centrale. En continuant le long de la Werra (source du Wcser , la

chaîne n'est plus qu'une série de plateaux, au-dessus desquels le Meisner

s'élève à environ 721 mètres , et c'est aussi la hauteur du sommet du

Wesler-wald, groupe très-entrccoupé qui borde la Lahn. Toutes les hau-

teurs, ou collines rocheuses, qui , sous le nom général de montagnes west-

phaliques, couvrent le duché de Wcstphalie et une partie du pays de

Munster et de Paderborn pour se terminer vers Minden, au défllé nommé

(dans les livres) Porta weslphalica, ne s'élèvent, en général qu'à 325

ou 400 mètres, et ne renferment aucun point connu auquel on puisse

soupçonner une plus grande élévation.
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Un seul promontoire do co pays élevé qui s'avance vers le nord, domino

au loin les pluincsdo la basse Allemagne; il se termine par un sommet

do 1,0Ui mètres: c'est le Brocken, ou Blakiber^ point central du llarx,

groupe do montagnes qui s'abaisse do toutes parts autour de co contre, et

no se rattache du côté méridional que les collines boisées de l'Cichsrcld au

Tiiuringer-wald.

Tel est l'onsemblodes monts Hercyniens; mais il faut encore remarquer

les liaisons qu'ils ont avec les promontoires des Alpes occidentales. Un

poys élevé, sillonné de profondes vallées, et dont le SIeiger-wald est une

saillie avancée à l'ouest, lie le Fitchtclberg, berceau des sources du Mein,

à la petite chaîne do 1';!//), ou Rauhe-Alp, qui, s'élcvant à environ 700

mètres, côtoie le bassin du haut Danube, et s'unit en équcrreù la chaino

plus considérable du 5c/tM;ar2u;a/(/, ou de la Forêt-Noire ^ qui sedélacho

des petites Alpes de Zurich, s'élève ù 464 mètres, et en séparant la vallée

du Rhin de celle du Necker, donne au Danube ses sources. Les hauteurs

de la Forét'Noire, très-ubaissées, sont séparées par le Necker des hau-

teurs volcaniques de VOdenwald, que le Mein à son tour sépare du Spcs-

sart. La choine des Vosges, détachée du Jura , continue sur le territoire

allemand dans la direction septentrionale sous lo nom de Donnesberg

(mont Tonnerre)^ mais un plateau aride, nommé HundsrUck (le Dos du

chien, ou celui des Huns), s'en détache vers le nord-ouest, borde le bassin

de la Moselle, et, en resserrant la vallée du Rhin entre Bingcn et Coblentz,

semble presque joindre les hauteurs du Taunus et du Wester-wald. Lo

plateau des Ardennes entre la Moselle et la Meuse appartient rigoureuse-

ment à l'Allemagne, puisque le grand-duché de Luxembourg fait partie

de la confédération germanique-, mais l'usage le joint au royaume de Pays-

Bas. L'extrémité nord-est et nord qui se trouve sur le territoire décidémont

germanique, forme le plateau marécageux de Hohe- Veen et le groupe dus

collines volcaniques de r^t/«/.

Autour de tous ces pays montagneux, nous trouvons les plaines. La

plus grande est celle qui , sans autre interruption que le cours des neuves,

remplit la basse Silésie , l'ancienne Lusace, le Brandebourg, où clic offre

du véritables mers de sables ; la Poméranie ei le Mecklembourg , où elle

est semée de quelques collines*, le Hanovre où elle présente une hauteur

imperceptible , couverte de bruyères
,
qui , à travers le Holsicin , joint les

landes centrales du Jutland ; enfin la partie basse de l'ancien cercle de

Westphalie, où elle prend le caractère d'une vaste tourbière, qu'elle offro

déjà partiellement dans tout son ensemble. Code grande pluiuc scplen-"

W^

*•
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trionale de l'Allemagne forme comme un golfe entre le Harz, l'Erz-gebirge

et la Thuringe ; cette plaine saxonne , dont Leipsick est lo centre , se

distingue du reste par une élévation supérieure et un sol plus fertile. Dans

le milieu de TAlIcmagne, les montagneslaissent peu d'espuceà des plaines,

à moins qu'on ne veuille considérer coipme telles les dos mêmes de quel-

ques-unes des hauteurs qui séparent les rivières; ainsi le Kocher et l'Iaxt

sillonnent de leurs vallées étroites un plateau uni, tandis que la grande

vallée du Necker est constamment variée par des collines qui y forment

saillie. Le oaractère général de cette partie est celui d'un pays riche en

vallées verdoyantes, boisées, arrosées de sources limpides et ornées de

vues pittoresques d'un genre doux et uniforme. Les vallées du milieu de

la Bohême sont peut'étre, avec celles de la Souabe, les plus imposantes.

Les bords du Mein, de la Fulda , de la Moselle , sont les plus riants , et la

vallée du Rhin réunit tout le grandiose d'un vaste tableau à l'image d'une

haute fertilité. En descendant le Danube, la, grande et haute plaine de

Bavière étend au loin ses terres froides , mais fertiles, ses marais et ses

bois de sapins. Cependant, en entrant sur le ternioire autrichien , on est

bientôt cerné par les branches des Alpes -, on franchit des précipioeà , on

traverse des défilés, on s'enfonce dans des vallées plus riches et plus

variées que celles de la Suisse, et ce n'est guère que dans la basse Autriche

au nord de Vienne, qu'on revoit des plaines.

Considérons maintenant l'ensemble des fleuves de l'Allemagne. Le

Danube nait sur les hauteurs de la Forêt-Noire , de trois sources : la

Brige~achel\a Bn'ge, qui senties plus fortes, et le Z^onau, proprement

dit, qui n'est qu'un faible ruisseau réuni en un bassin de pierre dans la

cour du château de Donau-Eschingen. Au fond , c'est la réunion des deux

premières qui forme le Danube. Le jeune fleuve, coulant rapidement,

mais sans ca8cade> à travers une vallée assez ouverte, reçtit au-dessus de

la ville d'Ulm, Vlller, et par celle réunion devient navigable. Sa profon-

deur, qui est ici de S mètres 50 centimètres, augmente successivement

jusqu'à U métrés. Le LtcheiVIsar, tous deux descendus du pied des

Alpes tyroliennes, et qui, en traversant la Bavière, baignent l'un les murs

d'Augsbourg, l'autre ceux de Munich, lui apportent déjà une grande

masse d'eau ; de sorte qu'après une coudée au nord près Regensbourg

(Ratisbonne), il arrive en dominateur, aux approches de l'Autriche, au-

devant de VInn, Cependant la longueur du cours dellnn, presque égal à

celui du Danube, sa noble origine dans un beau lac, au sein des Alpes et

des glaciers } l'imposante limpidité de ses flots bleuâtres opposés aux eaux

m
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troubles du Danube , ont engagé les géographes allemands à reven*

diquer pour lui le rang de fleuve principal j^ais, malgré cette réclama-

tion spécieuse, le Danube continuera danè rusage général à maintenir

son ancien empire. Ici flnil la partie supérieure du bassin du Danube. La

partie do son cours depuis Passau jusqu'à Vienne doit être considérée

comme une région à part: le fleuve, resserré entre des montagnes, n'y a

quelquefois d'autre vallée que son propre lit, et même celui-ci est embar-

rassé de rochers qui déjà depuis Passau rendent son cours agité et écu*

meux .Vis-à-vis de Grein, l'îlot rocailleux de Warlh divise son cours en

deux: le Uœssgang, qui n'est pas navigable, et le Slrudel, qu'à présent

on passe sons danger depuis que l'art du mineur a fait disparaître une

partie des rochers. A pou de distance plus bas, les eaux, encore agitées

par la rencontre d'une pointe de rocher, se précipitent d'un côté dans un

gouffre appelé le Lueg, et forment de l'autre un tourbillon nommé le

Wirbel', plus écumeux que dangereux. Mais en approchant de Vienne, le

fleuve s'étend dans un lit plus large , embrasse des îles nombreuses « et

ralentit sa course en quittant le sol allemand. VEns est l'affluent le plus

considérable qu'il reçoit du côté méridional , mais il le cède encore à la

Morawa ou la March, qui lui apporte, aux confins même de la Hongrie

,

toutes les eaux de la Moravie.

Le Rhin est un fleuve plus allemand que le Danube, quoique sa source

et su fln n'appartiennent pas dans un sens politique à l'Allemagne. Ce

beau fleuve naît dans la partie sud-ouest du canton des Grisons , où tous

les ruisseaux portent le nom de Rhin ou cowant^ mot qui parait celtique

ou ancien germanique \ aussi il est difflcile et de plus oiseux de déterminer

si le Rhin d'avant (ForJer-iïAein), est formé de plusieurs sources au pied

du mont Crispait, branche du Saint-Gothard, et sur les flancs du mont

Nixenadum, ou si le Rhin d'arrière (i7m/«r-A/i«tn)«Jailiis^iit majestueu-

sement de dessous une voûte de glace attenante au grand glacier de Rhein

wald, a le plus de titres à être considéré comme la branche principale. Le

prétendu Rhin du milieu {Millel-Rhein) n'est qu'un torrent peu important,

dont le nom propre est Frot/a, et qui tire aussi d'un village voisin le nom

appeliatif de Rhein ou courant de Medel. Le Rhin i'en-has {Unier-Rhein)

a sa source vers l'extrémité occidentale du canton des Grisons, entre les

monts BudusctCrispalt, et reçoit dans sa partie supérieure le Rhin du milieu.

Le Rhin A'en-hml{Ober-Rhein) prend naissance au glacier de RheiD*wald,

au pied du mont Muschelhorn, et se grossit de l'Albula. La réunion de

toutes ces branches. forme le fleuve au bas du mont Galanda, Desçefidii
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de ces hauteurs glaciales, élevées de plus de 2,000 mètres au-dessus de

l'Océan , le Rhin sort du pays des Grisons et se jette à un niveau de 390

mètres dans le lac de Boden (Bodensée) , nommé en français lac de Con-

stance. Un savant géographe allemand, M. Hofmann, pense que le cours

primitif du Rhin a eu une direction toute différente; qu'au moment d'at-

teindre les limites du pays des Grisons , le fleuve se jetait à travers les

montagnes de Sargans, allait se précipiter dans le lac de Wallenstadt,

passait de là dans celui de Zurich, et, en suivant le lit actuel de la Limmat,

venait se réunir à l'Aar, vis-à-vis de l'endroit momraé Rein. Cette hypo-

tlièse, fondée sur quelques observations locales, mérite sans doute de

l'attention, mais nous ne l'admettrons pas sans un examen plus appro-

fondi. Dans son état actuel , le Rhin , en sortant du lac de Constance et de

celui de Zell, rencontre un peu au-dessous de Schaffliouse un cbainon

inférieur des Alpes qu'il ne réussit à franchir qu'en formant près de Laufen

la célèbre chute tant de fois admirée, et qui n'a pourtant que 23 mètres

de hauteur, à peine égale aux chutes du second ordre dans la Scandinavie.

Le Rhin à Laufen , après sa chute, a 348 mètres de niveau, et en arrivant

à Bàle il n'a plus que 248 mètres; cette partie de son cours, d'une rapi-

dité exiréme, est interrompue par une chute près de Laufonbourg et par

le tournant dangereux de Rheinfelden. Le fleuve s'accroit ici par sa réu-

nion avec VAar, qui est comme un second Rhin, et qui lui amène presque

toutes les eaux de rivières et de lacs de la Suisse, masse d'eau plus con*

sidérable que celle qu'il reçoit du lac de Constance. Arrivé à Bàle, le Rhin

se tourne au nord, et parcourt la belle et riche vallée où sont situés l'Alsace,

une partie du territoire badois, l'ancien Palatinat et Mayenccj c'est son

deuxième bassin : son cours y est encore très-impétueux jusqu'à Kehl
;

mais roulant dans un large lit parsemé d'îles boisées et riantes, il prend

tout-à-fait le caractère d'un grand fleuve , il se couvre de bâtiments et de

radeaux, quoiqu'il continue en beaucoup d'endroits à miner ses bords et à

changer ses rivages. A Mayence, il atteint une largeur de plus de 422

mètres, et, bordé à quelque distance de superbes montagnes chargées de

vignobles, il présente un panorama d'une grande beauté. Il reçoit dans

cotte partie de son cours le Neckar, ou Necker, qui lui apporte la plupart

des eaux de la basse Souabe, et le Mein, qui, en serpentant par do larges

détours, lui amène les eaux de l'ancienne Franconie. Depuis Bingen

jusqu'au-dessus de Coblentz, les montagnes resserrent le cours du Rhin;

quelques rochers y forment même des bancs et des ilols^ mais il n'est pas

bien prouvé qu'il y ait jadis été arrêté par une chute. Dans ce passage



EUROPE. — DESCRIPTION DE L'ALLEMAGNE. 9

pittoresque à travers la dernière barrière de montagnes, au pied de tant

de vieux châteaux suspendus sur des rochers sourcilleux , le Rhin reçoit

,

entre aulros rivières affluent s Lahn, enfoncée parmi des montagnes

,

et la Moselle, qui , dans les ïqik . brabics détours de son cours méandrique,

débarrassée de bas-bonds, de marais, de tout objet désagréable, ressemble

à un canal que l'industrie aurait conduit exprès autour des prairies et des

vignobles, et qui même, sans avoir été l'objet d'un poëme, serait célèbre

parmi les plus belles rivières du monde. Le confluent de la Moselle avec le

Rhin est comme l'extrême vestibule de l'Allemagne romantique; le Rhin

roule désormais sa vaste nappe d'eau, lar^e de 650 mètres, à travers une

contrée ouverte et plane; il reçoit encore sur le sol allemand la Ruhr et la

Uppe. Arrivé en Hollande, il forme, avec ses trois bras artiflciels, le Whaal,

le Leck et VYssel, un grand delta, qui renferme les villes les plus riches

de l'industrieux Butuve; mais ^es eaux, absorbées dans ces canaux, lais-

sent son lit ancien presque à sec , et ce fleuve si majestueux n'atteint la

mer que sous la forme d'un ruisseau imperceptible. Il serait absurde de ne

pas considérer en géographie physique, sinon le Whaal, du moins le Leck

et l'Yssel, comme les deux embouchures actuelles du Rhin; la Meuse de-

vrait cesser d'usurper à Rotterdam, à Dordrecht, un nom qui peut lui être

contesté, et, se contentant d'inonder le Biesbosch, ne prétendre à d'autre

embouchure qu'à celle de Moerdyk : mais il en est de la gloire des fleuves

comme de celle des hommes j le hasard et l'usage prédominent sur les idées

justes. Le delta du Rhin a subi par la nature et par l'art tant de révolutions

violentes et tant de changements lents et imperceptibles, qu'il est difficile

de reconnaître, même après des recherches savantes, où était le véritable

emplacement de ses anciennes embouchures *.

Après un fleuve comme le Rhin, quelle flgure pourrait faire l'^ffix? C'est

pourtant un fleuve indépendant, qui a son bassin particulier, et qui, ayant

formé par inondation le golfe Dollarl, présente une embouchure impo-

sante ; son cours , dans sa partie inférieure , traverse des tourbières et des

marécages déserts. Un fleuve plus important est formé dans les montagnes

centrales de l'Allemagne par deux rivières, la Werra et la Fulda, qui, en

' En 869, un bras du Rhin, qui se jetait dans la mer du Nord, au village de

Halwyk-sur-Mer, cessa d'y avoir son embouchure : il se perdit à quelques lieues

(lo là dans les sables pendant 840 ans. Depuis 1709, ce bras communique avec la mér
par un canal qui fut construit r cette époque. 11 est à croire que ce bras était le prin-

cipal du fleuve, puisqu'il porto encore le nom de Vieuœ-Rliin, et qu'on y a reconnu

les restes d'une foileiesse rouiaiue qui dut y être construite pour en défendre

l'entrée. J, HOOT. . •

VII, a
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réunissant leurs courants à peu près égaux, prennent le nom de Weser^.

Ce fleuve qui reçoit lM//er, renforcé par laZ«tn0, a une large embouchure

dans la mer du Nord ; mais le peu de profondeur de son lit arrête la navi-

gation pour les gros vaisseaux à quatre ou cinq lieu.es au-dessous de la

ville de Brème. Quelquefois ses eaux éprouvent un mouvement de stag-

nation momentanée.

VElbe, plus considérable que le Weser, naît sous le nom slovon de

Labb9 dans les monts des Géants ou Riesen-gebirge. Ses principales

sources sont la Fontaine-Blanche au pied de la cime de Schnee-Koppe

,

et les onze fontaines de FEIbe sur le pré Navorien ; Teau réunie de celle-

ci prend aussitôt le nom d'Elbe, et se précipite par une belle cascade de 85

mètres dans la vallée nommée Elb-Grand. Elle reçoit au midi de la Bohème

IfkMoldawa ou Moldau, en bohème Witlawa^ qui, plus large et plus forte,

aurait des droits à passer pour la branche principale. Après avolrencore été

renforcée par les eaux de l'^jier (en bohème Orilza), l'Elbe sort du bassin

circulaire de la Bohème par une ouverture fort étroite à travers des mon-

tagnes de grès très-escarpées , ouverture qui semble avoir été créée par

quelque révolution physique , au moyen de laquelle les parties les plus

basses de la Bohème auront été débarrassées des eaux qui y formaient un

lac ou plutôt une série de lacs. Descendue dans les plaines de la Saxe,

TEIbe s'accroît principalement des eaux de la Saale et de la Mulde, Les

sables du Brandebourg lui envoient le Havel, qui est moins une rivière

qu'une longue suite de lacs, dont la Sprée est le principal aftluent. L'Elbe,

qui paraissait d'abord se diriger sur le mer Baltique, se tourne à l'ouest,

et après avoir passé les collines de Lauenbourg , se partage en plusieurs

bras qui entourent les îles basses et fertiles au sud de Hambourg. A partir

du port de cette ville, où les vaisseaux de mer arrivent encore, elle prend

^out-à-coup une largeur immense et ressemble plus à un bras de mer

qu'à un fleuve. Les marées s'y font sentir pendant l'espace de 22 milles

d'Allemagne, et, lors du flux, le cours du fleuve vers la mer cesse entière-

ment. Au-dessous de BrunsbUttel, les eaux de la mer et celles du fleuve se

mêlent en tout temps ^ cependant les navigateurs placent l'embouchure plus

bas, vis*à-vis le port de Cuxhaven.

VOder qui dans le dialecte allemand de Poméranie est nommé Ader et

dont l'ancien nom wendo-saxon est Wiadro, qui signifle cruche d*eau

,

prend sa source dans les montagnes de Moravie et dans le cercle d'Olmulz,

' Busching considère le Werra comme la branche principale, et le nom mémo
comme une forme de celui de Woser.

^
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au pied du Geenkes-gebirge. L'Oder traverse toute la Silésie, inondant,

minant et changeant presque partout ses rivages sablonneux et bas; son

lit est souvent embarrassé par les grands troncs de chênes qu'il renverse

dans son cours à travers les forêts de la haute Silésie. Co caractère de

désordre ne quitte pas l'Oder; son lit continue à être mal encaissé à tra-

vers les sables de Brandebourg et de Poméranie; il forme de vastes maré-

cages et des lacs tourbeux ; la Wartha, qui, venant de la Pologne, lui

apporte une masse d'eau presque égale à la sienne, présente le même

caractère; aussi^le bas Oder se divise-t-il souvent en branches qui ren-

ferment des îles marécageuses. Entre Garz et Sletlin , le bras oriental Jc

plus navigable prend le nom de Grande Reglils ou Kranich, tandis que

l'autre bras conserve le nom d'Ocf«r, tous deux se réunissent dans le lac

Dammschj qui en se rétrécissant prend ie nom de Papen-Wasser , et se

joint à un grand bassin d'eau douce nommé Stetinner-Haff, et que l'usage

local partage en grand et petit Uaff. C'est un véritable lac fluvial, puisque

l'eau saumâtre n'y pénètre jamais; il communiqueavec la mer Baltique par

trois rivières: la Peene à l'occident, la Sivine au milieu, et la Divenou à

l'est; celle-ci a le moins de profondeur, et la Peene en a le plus. Les

rivages de ces bouches de l'Oder ont subi des changements considérables

et plus d'une ville ancienne établie sur leurs sables perftdes a été engloutie

dans les flots.

Tels sont les fleuves principaux de l'Allemagne. Ce serait maiuienant le

lieu de parler des lacs remarquables ; mais ceux qui, en petit nombre, méri-

teraient cette distinction, tels que le lac de Boden ou de Constance entre la

Souabe et la Suisse; le lac de Chiem en Bavière; celui d'Atter en haute

Autriche; celui de Czirknitz ou îâficnitz , dans les montagnes calcaires du

Carniole; ceux de Dummer et de Steinhuder dans le Hanovre; de Waren

ou Muritz en Mecklenbourg, et la série des lacs formés par le Havel, dans

le Brandebourg , tirent chacun son caractère des circonstances locales

,

et ne doivent pas être séparés de la descr.plion spéciale de chaque pays.

Le climat de l'Allemagne, déterminé par les diverses élévations et pentes

du terrain, embrasse une trop grande étendue en latitude pour pouvoir faire

l'objet d'une déflnition générale. Nous croyons qu'on peut le diviser en trois

grandes zones , qui elles-mêmes sont susceptibles de quelques divisions.

La première est celle des plaines septentrionales, soumises à une tem-

pérature plus huibide encore que froide et surtout variable au gré de tous

les vents. Deux mcs's envoient à cette région leurs brouillards, leurs pluies

et leurs tempêtes; mais la plaine du nord-Quest^ exposée à TinHuencede
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la mer du Nord, éprouve à la fois plus de brumes et des froids moins vifs,

mais des ouragans plus dévastateurs que la plaine du mrd-estj soumise

aux influences moius puissantes de la mer Baltique.

La seconde zone générale embrasse tout le milieu de rAllemagne, la

Moravie, la Bohème, la Saxe, la Franconie, la Souabe, les pays sur le

Rhin et la Hesse. Dans tous ces pays, les montagnes mettent les habitants

à l'abri des influences maritimes ; la salubrité de l'air n'est plus troublée

par des brouillards, ni l'ordre régulier des saisons interverti par les vents*,

mais l'élévation du sol y diminue le degré de chaleur <$l^ serait naturel à

la latitude si on se trouvait au niveau de l'Océan. Cotte zone, la plUs

agréable de toute l'Allemagne, s'étend du quarante-huitième parallèle au

cinquante-unième, et peut se subdiviser en trois régions : celle de la Hesse

et de la Saxe, où la vigne ne donne plus en général qu'un produit peu

digne du nom de vin, mais où les abricots et les pêches mûrissent; celle

de la Bohême avec la Moravie et une partie de la Franconie, où l'élévation

des montagnes rend le séjour des neiges plus long, mais aussi l'elTet de

la chaleur solaire plus prompt et plus puissant, de sorte que tout dépend

des expositions^ enfin celle des pays sur le Mein, le Necker et le Rhin, où

la vigne, parmi des produits médiocres, en donne aussi d'excellents, où

les châtaigniers et les amandiers forment des forêts, et où généralement

la belle saison est (même plus que dans la France septentrionale) à l'abri

des changemehts journaliers-, enfin cette dernière région , dont Mayence,

Heidelberg et Wurzbourg sont les villes centrales, jouit du meilleur climat

de l'Allemagne et d'un des plus salubres et même des plus agréables de

toute l'Europe.

La troisième zone générale est celle dis Alpes, où l'élévation considé*

rable du sol et la rapidité des pentes produisent le rapprochement des

températures extrêmes; de sorte qu'au sud du Danube la culture de la

vigne disparait eir^aviére et dans la haute Autriche, mais reparaît avec

une nouvelle viguillr aux environs de Vienne, et que les glaciers éternels

du Tyrol et du Salzbourg touchent aux vallées de la Slyrie et de la Car-
'

nfole, couvertes de maïs, de vignobles, et reçoivent pour ainsi dire le

parfum des oliviers de Trieste et des citronnicif de Riva ou Reif» dans

le Tyrol. Des distinctions plus extctes trouveront leur place dans nos

descriptions spéciales.

Lne particularité du territoire de l'Allemagne, c'est Pextrême abondance

d'eaux minérales, soit chaudes, soit aoidulées. Les enux thermales d'Aix-

la-Chapelle, do Pyrmont, de Carlsbad, de Tœplilz, de Bade sur le Rhin, de
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BrucMenau, de Wiesbaden , de Hombourg, sont en possession de ras-

sembler tous les ans une foule d'illustres et même d'augustes malades ou

oisifs. Celles d'Isclil, de Bade prés Vienne, et bien d'autres ne le cèdent en

rien à celles que nous venons de nommer, mais elles attendent un médecin

phrasier pour les vanter. Sellers, Dribourg, Rohitsch, avoc leurs eaux

acidulées, Scidschitz et Sediilz avec leurs eaux amères, et d'autres fott'-

tailles de santé, attestent également que le sol allemand, à l'exception

des plaines septentrionales, est rempli de dépôts ou de veines de minéraux

les plus variés, circonstance qui cependant n'empéclie pas l'Allemagne do.

jouir généralement d'euux pures et snlubres^our les usages ordinaires de

la vie, si on excepte toutefois quelques cantons tourbeux de la Westphalio

et quelques vallées glaciale» du Salzbourg.

Nous passerons à la considération des objets lés plus remarquables des

trois règnes, en commençant par les roches et les minéraux.

Les montagnes de la Moravie, de là Silésie et de la Bohênie orientale,

renferment quelques mines de cuivre et de fer, quelques indices d'or dans

les minerais d'arsenic, ainsi que d'argent dans le plomb ; elles contien-

nent des marbres, des charbons déterre, plusieurs pierres Anes
^
par

exemple, les chrysoprases de Silésie; mais en général elles ne sont pas

riches en métaux. C'est la chaîne qui sépare le bassin de la Bohême des

plaines de la Saxe qui a mérité le surnom de métallique (Er^gebirge), et

qui est en effet le plus riche dépôt des minerais d'argent de touteTËurope,

et le seul qui semble ne jamais diminuer. Dans les quarante dernières

années du dix-huitième siècle, on a frappé, à Freyberg, pour %% millions

d'écus de Saxe (85,800,000 fr.), La richesse de ces montagnes, en cuivre,

en étain et en fer, n'est pas moins grande ; mais l'étain abonde principale-

ment, et dans la meilleure qualité, du côté de la Bohême, dont les mines

rivalisent avec celles de l'Angleterre. Au contraire, les minés d'arg'^nt de

la Bohême, autrefois extrêmement riches, sont aujourd'hui ou épuisées ou

négligées. Les ravages d'or, jadis très-productifs, ou du moins trôs-vantés,

ne sont plus, en Bohême ni en Saxe, que d'une importance irès-secon -

daire-, mais l'un et l'autre de ces pays produisent toutes les variétés possi-

bles de métaux en quantité plus ou moins considérable t dans l'un cl

l'autre on trouve également les variétés les plus précieuses et les plus

utiles de granités, de marbres, de porphyres, ainsi que de êristaux et de

pierres fines, moins parfaites, il est vrai, que celles de l'Orient, mais parmi

lesquelles cependant les topazes de Saxe et les grenats de Bohême méritent

leur réputation.
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Les montagnes de la Thuringe et de rEichl'old ne sont pas très-riches

en minéraux; mais entre le pied de ces montagnes et celui du Harz,

on doit remarquer une hauteur qui semble couvrir une immense couche

do cuivre, dont la ville de Munst'eld indique à peu près le centre. Colto

couche, qui se trouve de 50 à 90 mètres au-dessous du sol, renferme

encore des pétriflcations et des débris fossiles très-curieux ; un peu plus

à l'est, et sous le lit même de la Saale, une veine d'eau salée s'étend

probablement du pied des montagnes de l'Erz-gebirge jusqu'au lac salé

d'Eislebcn, et aux célèbres salines du Halle; ce riche dépôt parait se perdre

sous les bases des montagnes de Harz. Dans les entrailles de celles-ci,

Tart du mineur exploite soigneusement de l'argent, du plomb, du cuivre

et du fer; mais le produit diminue d'année en année, et il n'a jamais égalé

celui des monts métalliques. Le fer est le seul métal généralement répandu

et exploité dans les montagnes entre le Weser, le Mein et le Rhin ; celles

du Wester-wald, appartenant pour la plupart au duché de Nassau, en sont

remplies, et l'ancien dyché de Westphalie, avec le duché de Berg, fournit

aux fabriques d'armes prussiennes le meilleur acier de l'Allemagne, après

celui de la Styrie ; mais l'exploitation du charbon de terre et celle des

salines est plus lucrative. U en est de même dans les montagnes a l'ouest

du Rhin ou dans les dépendances des Ardennes et des Vosges : dans les

premières surtout, les dépôts de houilles, qui ticnneat à ceux des Pays-

Bas, sont d'une haute importance. Les laves d'Andornach et la cendre

volcanique du même endroit, qui sert à faire le ciment nommé trass^^

sont remarquables comme rappelant les nombreux dépôts volcaniques qui

I emplissent le bassin inférieur du Rhin. Les lavages d'or de ce fleuve et de

quelques-uns de ses affluents n'offrent qu'un objet de curiosité.

Les mines de la Forêt Noire donnent de l'argent, du cuivre et du fer,

mais en petites quantités. Les branches orientales des Alpes qui par-

courent les territoires bavarois et autrichien contiennent bien une variété

de minéraux; mais deux objets seuls méritent de flgurer'dans cet aperçu

général : l'un c'est la longue série de sources salées qui depuis Hall, dans

le Tyrol, suit le pied de la chaîne septentrionale des Alpes par Reichenhall

en Bavière, et Hallein, dans le Salzbourg, jusqu'à IsohI en Autriche,

au-dessus de l'Eus; l'autre est le riche dépôt du meilleur fer de l'Eu-

rope, qui se trouve du côté oriental des Alpes noriques dans la Styrie,

auquel on doit joindre les grandes mines de plomb dans la Carinlhie, et

celles de mercure près d'Idria, les plus importantes do l'Europe après

• C'est le mot terrctsse défiguré.
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celles d'Almaden «sa Ëspcgnc. Tels sont les grands traits de la géographie

minéralogique de l'Allemagne. Une foule d'autres minéraux curieux et

intéressants seront indiqués dans les descriptions spéciales.

Les productions du règne végétal ne le cèdent pas aux richesses miné-

rales, mais elles suivent une autre distribution. Les forêts tiennent le

premier rang, puisque, outre qu'elles fournissent à la consommation des

habitants, oux constructions, aux fabriques et aux mines, elles donnent

encore un excédant considérable à l'exportation , elles couvrent, selon

l'opinion reçue, près d'un tiers de la surface du pays. Dans la région cen-

trale, le chêne est Parbre dominant, et toutes les collines sont ornées de

cet arbre national, autour duquel se grodpent les hêtres, moins beaux

cependant qu'en Danemark, des frênes magnifiques, des ormes, des peu-

pliers, des pins et des sapins; tandis que dans les positions plus abritées,

les noyers, les châtaigniers, les pommiers, les poiriers, les amandiers, les

pêchers et toute sorte d'arbres fruitiers, étc'.lent leurs fleurs variées et leurs

riches productions. Cette peinture convient à la zone centrale de l'Alle-

magne ; les arbres conifères, et principalement le pin, qui, dans cette

zone, se tient aux Iiauteurs moyennes et occupe quelques terrains arides,

se multiplient davantage dans les plaines sablonneuses qu'arrosent l'Oder

et l'Elbe ; mais ce n'est généralement que l'espèce la plus commune , et

il ne faut pas chercher dans l'Allemagne septentrionale, ni le pin au

bois terme, ni le sapin élancé que la Scandinavie fournit aux construc-

tions navales. Les forêts de pins qui, en suivant le cours des rivières,

se dirigent du nord-ouest au sud-est, forment en quelque sorte des asso-

ciations exclusives, où peu d'arbres à feuilles changeantes sont admis ; à

ces forêts un peu tristes succèdent ou s'entremêlent de longues landes,

couvertes de bruyères, plantes également sociales, et qui représentent en

quelque sorte en petit la végétation des forêts voisines-, ajoutez-y des

prairies le long des rivières et des marsches ou terrains d'alluvions le long

des côtes maritimes, et vous avez le tableau végétal des plaines septentrio-

nales de l'Allemagne. Car il en faut séparer les belles collines du Holsiein

oriental, du Mecklenbourg maritime et de l'Ile de Rugen, où les chênes

reparaissent sur un sol moins sablonneux-, cette lisière appartient à la

région des iles et péninsules dano-cimbriques.

Le midi de l'Allemagne
,
qui dépend immédiatement du système des

Alpes, offre probablement deux échelles de végétation pour les forêts :

celle de la pente au nord, depuis les Alpes tyroliennes jusqu'au Danube,

et celle de la pente orientale de l'Autriche, de la Styrio et de la Carniole,
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snns parler de la lisière méridionale. Occupons-nous d*abord de la pro-

miôro. Le sapin et le mélèze semblent s'élever jusqu'à 1,786 mètres, et

pout-étrc lo pinus cimbra les déptissel-iUncorc; mais celle région des

coniférc'^ a se termine pas généralemeiil à 1 ,300 mètres pour Taire place

à une r(V (>n de liélrcs, comme Waliiemborg l'admet pour la Suisse sep-

tentrionale ; toutes les liauleurs de la Bavière, à 650 mètres, sont dominées

par le pin rouge et le genévrier, tandis que le chêne et le lièlre y restent

des arbres d'une vigueur médiocre, quoique assez communs. Les bouleaux

sont aussi très-répandus sur toute cette pente.

Lu zone végétale de l'Autriche, ou de la pente est et sud-est des Alpes,

présente une succession plus rapide depuis la région des neiges éternelles,

sur le Giockner, depuis les hauteurs parTumées de l'œillet alpin, de la vale-

riana ceKica, ou ornées de rhododendron, de soldanella, de Varetia, jus-

qu'aux vignobles do la frontière do Hongrie et jusqu'aux oliviers do l'Istrie.

Mais les limites précises des végétations ne se trouvent pas indiqnées par

les botanistes; la culture de la vigne parait s'élever à 650 mètres, celle du

froment à 1 ,300 mètres, et le reste du sol est principalement réservé aux

arbres conifères et aux pâturages.

La flore de l'Allemagne, tant centrale que méridionale, parait abonder

principalement en plantes ombellifères et cruciformes; il faut y ajouter,

pour la partie alpine, les primulacées et les phyleumes. Les plantes bul-

beuses réussissent surtout dans les vallées chaudes de l'Autriche, comme

les bruyères et les vaccinivm, les genévriers dans les plaines du nord. Sur

toutes les montagnes moyennes, les anémones, les jacinthes, les violettes,

les muguets, émaillent les prés humides, tandis que le sureau à grappes,

le prunier muhaleb, le rosier ù fruits pendants, le néflier, le baguenaudier,

le cornouiller, le rosier-cannelle, les églantiers, forment les sous-bois et

les haies. L'Allemagne moyenne offre surtout un aspect agréable; la ver-

dure du printemps y dure longtemps, et beaucoup de fleurs et d'arbustes

des Alpes y semblent suivre le cours des fleuves depuis leurs sources. Ainsi,

le faux ébénier ne cesse d'embellir les rivages du Rhin et du Danube.

Les céréales de toute espèce prospèrent généralement en Allemagne; le

froment et l'orge sont plus cultivés dans le midi, et on préfère à tout autre

le froment d'hiver de Bavière; l'épeautre domine dans le grand-duché de

Bade et dans le royaume de Wurtemberg, sur le Rhin et le Mciii ; le maïs

est répandu en Styrie, en Moravie, dans le Tyrol ; le blé-sanasin est plus

commun dans les sables du nord. La manne (fesluca fluitans) est cultivée

sur l'Oder. L'Alieuiagne, prise dans son ensemble, produit certainement

m

M
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au ilclA de sa consommation, et fournit des exportations à la Suisse, à la

Hollande, à la Suéde, et à quelques provinces orientales de la France. Si

elle pouvait manquer de céréales, la culture toujours croissante de la

pomme de terre, déjà immense dans le Nord, suffirait seule pour empêcher

le retour des disettes comme celles qu'éprouvèrent jadis la Saxe et la haute

Autriche. Les légumes alimentaires abondent en Allemagne, et quelques^

uns parviennent à une excellence inconnue dans d'autres pays; le chou,

par exemple, qu'on exporte au loin sous le nom de sauer-kraut^t surpasse

même les produits de la Belgique, et les Allemands en disent autant des

diverses espèces de navets, de carottes, de pois et de fèves. Il est certain

que la culture des légumes, particulièrement conforme au caractère patient

des Allemands, est poussée à un haut degré de perfection. Le janlinago

varie beaucoup selon les climats, et tandis que le riche Holstein en manque,

beaucoup de contrées moins fertiles, dans le centre de l'Allemagne, se font

une source de revenus par la culture d'arbres fruitiers et de légumes culi-

naires, dont la désignation plus spéciale ne peut trouver place ici. La nation

doit à yne grande consommation d'excellents légumes une partie de sa

santé robuste.

Parmi les plantes utiles, le houblon est un objet de culture extrêmement

important; il trouve ici son sol et son climat ; le produit excellent, surtout

aux environs de Brunswick , dans la Bohême et dans la Franconie bava-

roise, suffit aux nombreuses brasseries qui, en dépit des modes anglaises,

soutiennent encore leur antique renommée. La culture du tabac, quoique

les fumées de la pipe enveloppent toutes les réunions publiques, n'est pas

poussée à une grande perfection, et le tabac indigène reste très-inférieur à

celui de l'Amérique et de la Macédoine. La garance de Silésie; le safran

d'Autriche, la gaude d'Erfurt, les diverses autres plantes tinctoriales,

aujourd'hui moins recherchées dans les arts, ne sont plus l'objet d'une cul-

ture aussi générale. A l'égard du chanvre, l'Allemagne ne produit que le

tiers de ce qu'elle consomme dans ses fabriques de voiles et de cordages.

Le préjugé qui donne la préférence au chanvre de Russie est refuté par

l'excellence de celui du pays de Bade, où il en croit des tiges de plus de

5 mètres de haut, et où Ton fait 5) mètres de toile d'un seul kilogramme.

En revanche, le lin, cet objet principal de la manufacture la plus nationale

du pays, est généralement cultivé.

Les vignobles de l'Allemagne ont déjà été indiqués dans nos observations

sur les climats. Ceux qui bordent le Rhin el le Mein ont toujours de la célé-

' Sauer, acide; kraut, légume. De là les Français ont fait choucroiUe,

Vil. 3
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brité ilans lo pays môme ; le Johannisborg, le NIerenstein, le Leiste, le Stein

et autres, sont vantés par les géographes, chantés par les poêles et bus par

quelques vieux patriotes allemands et par quelques gourmets en Uussie et

en Hollande; mais Texemple des grands, le bas prix des vins français, et

les obstacles que les douanes intérieures opposent à la circulation des pro-

duits, concourent ù ruiner ces vignobles, qui, sous des administrations

plus patriotiques, répondraient aux soins industrieux de l'infortuné vigne-

ron. Aujourd'hui tout lo nord de l'Allemagne consomme généralement des

vins de la Garonne, introduits par Brème, Hambourg et Stettin. La Silésio

boit, comme la Pologne, les vins de Hongrie. Les vignobles de l'Autriche,

de la Styrie et du Tyrol, peut-être inférieurs en qualité, produisent un grand

proflt au pays. Les raisins du bord do la Moselle , du Necker, du lao de

Constance, ne donnent qu'un vin plus ou moins médiocre, et les vignobles

de Naumbourg, deGruneberg, ne produisent, comme ceux de Witzen-

hausen et de léna
,
que du vinaigre. On estime la production totale de

l'Allemagne en vin, à environ M millions A'eimer, dont près de 5 millions

pour l'Autriche; ce serait la moitié do ce que produit la Hongrie et un

sixième des récoltes de la France.

Une culture plus généralement conforme au climat est celle des arbres

fruitiers, surtout colle des pommiers, des cerisiers, dans le nord , des châ-

taigniers, des amandiers et des pêchers, dans la zone centrale ; elle n'est

pourtant pas florissante, quoique la pomme de Borstorf * ait acquis une

juste réputation en Europe. On a voulu forcei- m culture du mûrier à

l'usage des vers à soie -, le climat s'y refuse , hors quelques lisières de

l'Autriche-, mais on se flatte maintenant de nourrir ces vers avec le feuil-

lage des arbres indigènes.

Dans un pays aussi riche en pâturages , les bestiaux constituent natu-

rellement une des productions les plus importantes. Les bœufs de l'Alle-

magne sont pincipalement de deux races: l'une est celle des Alpes,

répandue en Autriche, en Bavière, dans le Tyrol et à Salzbourg, où elle

est élevée et nourrie absolument à la manière suisse •, mais, chose sinfru-

lièrc, au milieu des pâturages aromatiques, elle (fnnne moins de lait ei

des fromages moins recherchés; l'autre est celle dite d'Ostfrise , qui >

-')

propagée en Westphalie, en Holsteinet dans tous les terrains bas nommés

les marsches ; mais parmi cette race massive et lourde , les animaux h

chair délicate et à lo'mes gigantesques viennent du Jutland. Le bœuf

vraiment indigène es' :".ane espèce peu remarquable. Dans le pays de

.
• Posto^Aedaiis le jai'gor d'-^ i;, au;iersfrcii^ai9. .

If?'

-•*•
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Hohenloho, il ya des bœufs de race suifl^o dont la chair excellente est

rectierohée à Paris. Ceux de la Styrie scmblod' *Mro d'origine hongroJMo.

Les bêles à nés sont estimées, dans lo^ !)tfthstiqu> <s , ii 15 ou 18 mil-

lions. Le nombre des bétes à laine s'ôlAvo h i'\ m liions, et l« croiscmiMit

de rares est porlô très-loin , surtout en Siixo et on Sil(^ *» Le oti. hon, do

trois varioles, fourmille en Weslphalio, en liuvièro et dans lo Pon 'Tnnio.

L'Allemaf^ne exporte beaucoup de vinnde snlëeet fuim^o, du jambon ci u

peaux; elle produit de laKiino, dont plusiRursqualilôssontoxcelloatos,au

delà du besoin de ses importantes fabriques.

Le cheval aU'inbid, plus remarquable par sa force que par sa '^nulé,

forme l'obj.i >' S( "s particuliers du cultivateur allemand; la n < e do

Mecklei ihour^ et du flolstein est recherchée pour la remonte de la i^rrosso

cavalerie ot v /r les voitures, celle d'Oslfrise a les formes plus grossières

Lu Styrie et a^auties provinces voisines des Alpes donnent des chevaux

tièS'robustes et très-sùrs pour grimper h travers les montagnes^ mais en

Bavière on élève maintenant des chevaux propres h la course. Ceux des

bruyèresde Senne en Westphalie courent vite , il est vrai ; mais tropminces

et trop vilains, ils ne sont que des sauvageons. La cavalerie légère doit se

pourvoir en Pologne et en Ukraine.

La volaille abonde dans la plupart des provinces; la Styrie vante ses

dindes et la Bohême ses faisans; la Poméranio est couverte d'oies, qui ne

manquent pas non plus en Westphalie. Les forêts et les bruyères fourmil-

lent de gibier de toute espèce ; seulement la perdrix rouge n'y a pas été

trouvée jusqu'à présent. Les essaims d'oies sauvages deviennent quelque-

fois un fléau , dans le nord surtout, où aussi les cicognes jouissent d'une

vénération populaire. Le héron habile les bords du Rhin ; l'aigledes Alpes,

diverses espèces de faucons, de chats-huants et de corbeaux, distinguent

jes forêts et les montagnes de l'Autriche, où le parus pendulims que nous

avons vu à Astrakhan, suspend aussi ses nids. En général, tous les oiseaux

des Corpethes et des Alpes sont communs à l'Allemagne méridionale; tan-

disque les pliines germaniques du nord sont plus* particulièrement peu.
^]f'nr d'oiseaux qui habitent les rivages de la Baltique. L'industrie alle-

mande, et surtout celle des Tyroliens, fournit des serins, dits oiseaux des

Canaries, atout le nord de l'Europe.

La pêche maritime d^ l'Allemagne est peu considérable, quoique l'acti-

vité de quelques navigateurs de liambourg, d'AItona, d'Embden, aille

chercher la baleine jusque parmi les glaces du Groenland et les essaims

de harengs sur les bancs de Shelland. Les délicieux poissons de la Bal-
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liqiie, cuitimuns à la Prusse, au Meckicmbourg et au DanemarK ne doivent

point trouver place dans cet aperçu. Nous jetterons seulement un coup

d'oeil sur la péchc fluviale des Allemands: elle est très-considérnble, mais

elledevrait l'être encoredavanta^e. Le Danube possède sesénormeshusons,

outre une foule d'autres poissons, parmi lesquels diverses espèces de

cyprinusei deperça lui sont particulières; mais l'anguille est bannie de ses

eaux et de celles de ses affluents. Il serait très'curieux de distinguer avec

précision les espèces qui vivent dans la partie supérieure du Danube avant

sa réunion à l'Inn, etcelles que celte rivière des Alpes y amène. L'excellent

SH imon * qui abonde sui . t dans le Rhin , se trouve aussi dans l'Elbe et le

Wéser. 'W distingue parmi les poissons de l'Elbe et parmi ceux du Wéscr,

levéron. Les rivières du Harz et de l'Erz-gebirge sont riches en truites et

en loches. L'Oder nourrit de gros esturgeons. La murène abonde dans les lacs

nombreux de la Poméranie et du Mccklembourg. On vante les lamproies de

Lunebourg, le saumon argenté du lac Chiem, l'ombre bleue du lac Wurm,
outre la foule de poissons ordinaires des lacs et des rivières. Mais les perles

qu'on trouve dans quelques ruisseaux de Bohème, de Saxe et des Ârdennes,

ne méritent pas grande attention ; elles sont eu général d'un blanc de lait.

Les aurochs et les élans ont disparu des fo.éls de la Germanie , où l'on

trouve encore le petit ours, le lynx, le chatsauvage et le blaireau. Les loups

mêmes sont rares ; ils descendent des Carpalhes et des Ardennes^ mais dans

le milieu de l'Allemagne la vigilance des campagnards les fait aussitôt dis-

paraître. Le hamster {mus cricetus ), dont la Saxe semble être la patrie,

puisqu'on les y déterre quelquefois par milliers, la souris des champs et le

rat d'eau, sont les animaux les plus nuisibles. Les renards, les martres, les

castors ont beaucoup diminué. Autrefois les princes et les seigneurs entre-

tenaient d'immenses parcs de gibier surnommés noble; il y avait telle

principauté plus peuplée de gibier que d'hommes ; les cerfs, les daims, les

sangliers, les lièvres et les lapins, y jouissaient du privilège de détruire les

moissons naissantes du paysan, en attendant qu'une grande chasse de cour

vint détruire ses récoltes. Plus civilisés, plus vertueux , les princes alle-

mands cherchent aujourd'hui des plaisirs plus dignes de l'homme que celui

de voir un cerf expirer sous la dent des chiens et entretiennent bien moins

de gibier. Ce n'est guère que dans q;;elquesgrandes seigneuries de Bohême

de Moravie et de Saxe, qu'on voit aujourd'hui ces fameuses chasses, van-

tées dans les gazettes de cour, où l'on tue en trois jours 1,200 pièces de

gibier, et où l'on voit une peuplade cnliiicdc 3,000 lièvres ramassés pour

périr sous les yeux de quelque auguste chasseur.

«
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L'industrieux castor habite encore les hauteurs du Rœhmcrwald et les

ri âges de lu Salza; l'innocent bouquetin des Alpes se montre, ainsi que

le chamois, parmi les glaciers du pays de Salzbourg; la marmotte vil dans

le Tyrol et la haute Bavière. En général , les faunes des Âlpcs et des Car-

pathes s'unissent dans les montagnes du sudest de l'Allemagne.

Nous allons maintenant visiter chacun des nombreux Étals qui compo-

sent le grand corps germanique. Mais quel ordre adopter? Quelle méthode

suivre? Pour ramener quelque clarté dans cette confusion d'États enclavés

les uns dans les autres, nous chercherons à concilier à la fois les divi-

sions physiqu'^s et les divisions politiques, en groupant eu trois sectious :

Allemagne septentrionale,

Allemagne centrale, -,

Allemagne méridionale,

les quarante États qui.composent aujourd'hui la Confédération germa-

nique, el nous terminerons par un livre d'en&emble, qui fera connaître

l'état social, intellectuel et moral des peuples germaniques.

Le tableau suivant indiquera à la fois l'ordre que nous nous proposons

de suivre dans notre description topographique, le nom des Étals alle-

mands confédérés, leur situation physique, et le bassin hydrographique

auquel ils appartiennent.

NOM DE l'état. CAPITALB.
BASSIN HrDROGRAPHIQUB

lUgUIL IL APriRTIIKT.

ALLEMAGNI': SEPTENTRIONALE.

Monarchie Prussibmhb Berlin.

Duchés de Holstein et de LAnEHBOURO >. .

Grand-Duché de Mbcklbmbouhc-Scuwerin.
Grand-Duché de MscKLEiiBouHG-STHtLiTz.

République de Ldbecr
République de Mahboorg. . .

République de Bheme
Royaume de Hakovrb
Grand-Duclié d'OLueMBooRO.
SeiRiieurie de Knipuausen. . .

Ouclié de Brdnswich

Principauté de Lippe-Detmold Detmold.

GttlekHadt.
Schteérin. .

Strelitx. . .

Lubeek, , . ,

Hambourg.
Brème. . , .

Hanovre. . .

Oldenbourg-
.

Kniphauien.
Uruniwich.

.

Prineipav'.e de Lippb-Scdaubmbodrg.
Principauté d'ANHALT-UBSSAu. . . .

Principauté d'AMHALT-BERNBOI rg, .

Principauté d'AMHALT-KoBTUBM. . .

BUekebourg.
Dei$au. . . .

Bernbourg.
Katkm. .

.

Vistule, Oder, Elbe. — Wéser,
Em«, Rliin.

Evder, Elbe.
Elbe, Varnow, Reclinitz.

Elbe ( par le Uavel), Trave, Re-
cknitz.

Trave.
Elbe.

Wéser.
Elbe, Wéser, Bms.
Wéser, Jalide, Ems.
Jalide.

Véstir ( par l'Aller et l'Ocker),
Elbe ( par la Saaie).

Rliin ( par la Lippe), Wéser (par
la Verra).

Wéser ( par l'Emmer).
Elbe (par la Mulda).
{Elbe(parlaSaal«),
lElbe.

> Voir la dttcripiioB de cm ducbé- , tomt VI , page 683 et luiraDtes.
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HON DB L'tTAT. CAPITALE.
BASSIN BYDROGnAPIIIQUB

lUfiDIL IL 4PP1ITIIKT.

ALLEMAGNE CENTRALE.

Grand-Duché de Ldxehbodro >. . . .

Duché de Nassau
Granil-Duehé de Hbssb-Darmstadt.
Grand- Duché de Hesse-Elf.ctohai.e.
I.anditravial de Hrsse-Homboudo, .

Rénuhlkiuc tlv Fiiamcfort
Principauté de Waldeck
Grand-Duché de Saxe-Weihar. . .

Duché de Saxe-Meimingem-Hilddoi'ruiiaisen.

Duché de Saxb-Ai.tembourg. . .

Duché de SAXE-CoBouno-GoTnt.

Luxembourg.
Witibaden.
Darmêladl. ,

Ca$$el
Hnmbourg,. ,

Francfort. . .

Corliaeh, . . ,

}Veim<ur. . . .

Meiningen,

Âllemlwurg.
Cobourg. , .

Royaume de Saxb Dretde
Principauté de ScnwARTZBOunc- Kiinoi.sTADT. . jRudotitadt. . .

Principauté de ScHWAuTZBOunn-SoNnuiisnM s(:n. Sondcrihauien.
Principauté de Keuss-Gkkiz Grtit
Principauté de Beuss-Sculliz ScMeix
Principauté de REU8g«LuBENi>TEiN-bBEiiiiuuRF, .lEbendorf. . , ,

Rhin (parla Moselle).
Rliin(parleMeinetla Lahn).
Rhin.
Uéser, Rhin.
Rhin ( par la Nahe et le Mein).
Rhin (par le Mein).
Wéser (parla Fulda).
Elbe ( par la Saaie), Wéser ( par

la Verra).
Wéser (par la Verra), l'Elbe

(par la Saaie).

Elbe (parla Mulda et la SaaIe).

Rhin (par le Mein), Wéser (par
la Verra).

Elhc et Oder.
Elbe (parla Saale).
Elbe (par la Saale).

Kll)e (par la Mulda).
Elhe

( par la Saale et la Mulda).
Elbe ( par la Saale el le Meiu).

ALLEMAGNE MÉRIDIONALE.

Principauté de Liechtenstein
Principauté de HonENzoï.Lcnx'Sir.MtiiiNr.BN,
Principauté de HonRNz<>i.LF.uN-llEr.iiiN<;EM. ,

Grand-Duché de Hade
Royaume de Bavière
Royaume de Wl'rtembeiig
Empire d'AuTRicut

Vadux. ...
Si^moritij/fn
Hechingan.
Carl$rithe.
lUunich- .

Stullgard.
Vienne. .

iRhin.

Danube
Rhin (par le Necker).
Rhin et Danube.
Danube el Rhin.
Danube ot Rhin.
Elbe, Oder, Vistule, Danuitc,

I Rhin,Adigé,Brentaetl8on20.

' Voir plus loin la description de ce duché arec celle de lu monarchie Nccriandaise.

LIVRE CENT CINQUANTE-QUATRIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne septentrionale. — Monarchie prus-

sienne. — Coup-d'œil historique et physique. — Description topographique. —
Provinces polonaises et provinces à l'est du Wéser.

La Prusse se compose aujourd'hui de deux grands groupes de provinces

et de quelques territoires isolés.

1» La Prusse orientale à l'est du Wéser, qui est la plus Imporlante

,

renferme les provinces de Prusse, Posen, Brandebourg, Poméranie, Silé-

sie, Saxe. Elle est bornée au nord parle duché de Mecklembourg ot la mer

Baltique; à l'est par une ligne de démarcation qui la sépare de la Russie;

au sud par les provinces autrichiennes de Galicic, Silésio et Bohême el par
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Verra), l'Elbe

le royaume et les divers duchés de Saxe; à l'ouest par la Hesse-Cassel , le

HaDôvre et le Brunswick.

2» La Prusse occidentale ou à l'ouest du Wéser renferme les deux pro-

vinces de Westphalie et du Rhin, et a pour bornes au nord le Hanovre \ à

Test la principauté de Lippe, le Brunswick, h Hesse-Cassel, le Nassau et

la Bavière-Rhénane i au sud la France^ à l'ouest le Luxembourg, la Bel-

gique cl !a Hollande.

Deux roules militaires réunisseutces deux territoires et assurent en tout,

temps les communications.

Les territoires en dehors de ceux que nous venons d'indiquer et qui

dépendent de la Prusse sont, outre quelques cantons secondaires, la prin-

cipauté de Lichtenberg acquise en \ 834 ; les deux duchés de Hohenzollein

Sigmaringen et Hechingen cédés en 1 849 , et le canton suisse de Neuf-

châlel (ancienne principauté) qui s'est déclaré indépendant en 1848, mais

sur lequel la Prusse n'a pas renoucéaux droits de souveraineté que lut

donnent les traités de 181 6. '

Nous allons parcourir chacune des deux grandes parties qui composent

la monarchie prussienne, remettant à leur position spéciale la description

des autres territoires ou enclaves, et nous aurons soin de réunir dans des

tableaiix statistiques les documents les plus propres à compléter notre

description.

La Prusse proprement dite et le grand-duché de Posen, qui vontd'abord

nous occuper, ne sont pas des pays allemands *, cependant la nécessité de

de ne pas multiplier les divisions nous fait un devoir de les décrire ici avec

les États de la Confédération germanique.

Mais voyons d'abord quelle fut l'origine de cette monarchie.

Dans les contrées que baignent, avant de s'écouler dans la mer Baltique,

la Vistule à l'ouest, et le Niémen à l'orient, les anciens ^slyi, Venediel

Gutlones, avaient, avant le dixième siècle, formé un peuple mixte, wendo-

gothique, sous le nom AePrmzi^, nom qui probablement vient do quelque

ancien mot wende, lié avec celui ùe prussnika , terre dure et glaiseuse,

comme le sont celles du plateau intérieur de la Prusse orientale. Ils étaient

divisés en plusieurs tribus, dont les principales étaient les Pruczi propres,

nommés aussi Sembes ou indigènes, dans le Samhand, pays appelé aupa-

ravant Wiltland, et les Natangi, ou habitants de taillis, au sud de Pregel.

Les Lithuaniens et les Samogitiens appartenaient à la même race que les

Pruczi, et tous ensemble avaient pour principale souche les anciens

? Prononcez Prulsi. On trouve aussi écrit Prutzi, Pruteni et Brutzi.

^'
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Venedi ou Wendes, parmi lesquels d'autres tribus golliiqucs et flnnoiscs

ont dû vivre disséminées, ou ont quelquefois dû exercer une domination

temporaire.

La langue des anciens Pruczi, comprimée avec violence dans les trei-

zième, quatorzième et quinzième siècles, et éteinte en 1683, ne différait

que comme un dialecte de celle des Lithuaniens, et doit être considérée

comme la fllle eu ligne directe de celle des Venedi ou ancien;^ Wendes.

Cette langue, que nous nommerons j^ro/o-t/^^iK/^, a dû retentir sur les borda

de la Baltique depuis un temps immémorial; car le commerce de l'ambre

jaune, qui semble se perdre jusque dans la nuit des temps, se faisait, au

moins aux premiers siècles de l'ère vulgaire, entre les Venedi de la Bal-

tique et les Venelide l'Adriatique, et une semblable communication indique

toujours une parenté très-ancienne de ces peuples.

Les Pruczi n'avaient d'autre lien national connu que la hiérarchie qui

présidait à leur culte commun. Le kriwe, ou juge suprême, était en même

temps le suprême pontife, le grand sacriflcateur. Il résidait à Bomowef dont

la situation n'est pas très-certaine, mais qui ne parait pas avoir été éloi-

gnée de la province centrale de Nalangie, ni du site où postérieurement

s'éleva le monastère de la Sainte-Trinité. Le kriive, qui prenait aussi le

titre de kriwve-kriweyto, juge des juges, parait avoir été électif parmi les

prêtres. Quelquefois, dans sa vieillesse, il s'immolait lui-même pour le

salut de son peuple. Le &ri{(;e avait sous lui une longue série de prêtres ou

de magiciens initiés à diverses parties du culte.

Mais nous ne savons rien de positif sur les principales divinités de ce

peuple; car, tandis qu'on cite généralement une espèce de trinité com-

posée de Perkunos, le dieu de la lumière ot du tonnerre; de Pikolhs, le

dieu des enfers, et de Potrimpos, le dieu de la terre, des fruits et des ani-

maux, d'autres passages signalent, comme culte dominant, l'ador.itiou du

soleil, de la lune et des astres, et même celui des animaux réputés sacrés

pour chaque canton particulier. La vénération des animaux, tels que les

lézards, les grenouilles, les serpents, a duré en Lithuanie jusque dans le

dix -septième siècle.
'"^

Les fêtes de trois grandes divinités présentent l'appareil sinistre des

sacrifices sanglants, et on y offrait même des victimes humaines; les pre-

miers missionnaires du christianisme et les chevaliers teutoniques furent

immolés au milieu de tourments affreux.

Les sanctuaires des anciens Prussiens et Lithuaniens n'étaient que des

places consacrées ù l'ombre des chênes ou des tilleuls antiques. Le chêne

m

-4
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de Roroowe, toujours verdoyant, offrait sous ses épais rameaux un abri

complet contrôla pluie et la neige; les chrétiens l'abattirent. Celui de

Thorn servit de poste de défense ù une troupe de chevaliers. Dans le creux

de celui de Welau, un homme à cheval pouvait se retourner : deux mar-

graves de Brandebourg en firent l'essai ; cet arbre tomba de vieillesse au

seizième siècle.

Les Pruczi, loués pour leur humanité envers les naufragés par Adam

de Brème, organe du roi Suénon de Danemark, paraissent avoir vécu sous

la domination d'un grand nombre de seigneurs indigènes, indépendants

les uns des autres, et qui n'exerçaient dans leurs provinces qu'une auto-

rité limitée à la fois par les prêtres et le peuple. Leurs grains, leur miel, la

viande de leurs troupeaux, leur fournissaient une nourriture abondante
;

ils liraient du lait des juments une boisson enivrante, et s'habillaient des

pelleteries recherchées par les nations voisines. Les chefs habitaient des

maisons étendues el solides, en bois. Des forteresses, également en bois,

couvraient les frontières, mieux défendues d'ailleurs par le courage des habi-

tants. Les Polonais, encore sauvages, enlevaient dans leurs courses les fruits

et les enfants. L'hospitalité des Prussiens ouvrait un libre accès aux étran-

gers paisibles, à l'exception des sanctuaires où les images de leurs divi-

nités reposaient sous l'ombrage épais des arbres sacrés ; en approcher était

un crime punissable de mort. Les Pruczi avaient « les yeux bleus, la che-

« velure blonde et le tdnl fleuri ; » portrait qui ne correspond pas entière-

ment avec le physique des paysans samogiticns et lithuaniens, seuls restes

purs de la nation ; mais il est probable que la race blonde, descendue des

Gultones ou Goths, formait la classe dominante. Une distinction des sei-

gneurs et des vassaux devient manifeste par toutes les circonstances dus

guerres des Prussiens contre l'ordre Teutonique ^ mais de simples esclaves

n'auraient pas combattu avec autant de vaillance.

Les Prussiens ayant, vers la fin du dixiome siècle, puni de mort un des

apôtres du christianisme, qui venait changer le culte de leurs pères, les

princes de la Pologne, devenus chrétiens, saisirent celle occasion pour

subjuguer un pays qui était à leur convenance. Boleslas I«' vengea la

mort de saint Adalbert en ravageant la Prusse par le fer et la flamme. Il

paraît que cette méthode de conversion ne plut pas aux Prussiens ; ils res-

tèrent païens et libres j ils battirent entièrement les Polonais en 11 63, et

envahirent plusieurs provinces le long de la Vistule. Ayant déployé la ban-

nière rouge et blanche de la sainte croix, Waldemar II, roi de Danemark,

soumit, au commencement du treizième siècle, plusieurs parties de la

vu. 4
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Livonio et de la Prusse; et celte dernière province lui resta fldèlemcnl

allachée, mémo à l'époque où il perdit toutes ses autres conquêtes (l'an

4227). "
;

'
. , .-

Les Taibles successeurs de Waldemar perdirent de vue les Prussiens,

qui, de jour en jour, devenaient plus formidables pour les Polonais. Ces

derniers, désespérant de se pouvoir niellrc à l'abri des incursions des

Prussiens, appelèrent à leur secours les chevaliers de l'ordre ïeutoniquo,

l'un de ces ordres moilié religieux, moitié militaires, qui devaient leur ori-

gine aux croisades. Les chevaliers porte-glaives s'étaient déjà (ixésdnns

la Courlande, et avaient profité des revers de Waldemar II pour lui enlever

èî^ une partie de la Livonie. Après eux les chevaliers teutoniques vinrent

s'établir dans le pays de Culm, que la Pologne leur céda. Cent chevaliers,

sous Hermann de Balk , parurent les premiers, et commencèrent la con^

quôte de la Prusse. En l'an 1230, Thorn devint leur capitale, et ils par-

vinrent à subjuguer en cinquanle-trois ans, un pays qui avait résisté

pendant quatre siècles aux armes victorieuses de la Pologne. Trois fois le

désespoir souleva toute la nation prussienne; trois fois quelques milliers

de chevaliers triomphèrent d'un peuple mal armé. Les provinces, con-

quises une à une, furent aussitôt garnies de chàteaux-forts que les vaincus

furent obligés de construire. Le grand-maître établit, en 1309, sa rési-

dence à Marienbourg, château- fort qui jadis bravait même rarlillerie, et*

dont los murailles épaisses, les voûtes hardies, l'énorme pilier central, les

salles pleines d'ornements historiques, excitent encore l'admiration des

connaisseurs-, c'était leCapitolede l'ordre Teutonique. Ce fut alors que la

langue allemande, qui était celle de la plupart des chevaliers teutoniques,

devint dominante en Prusse. Les anciens Pruczi, en partie convertis, en

partie repoussés en Lithuanie, cessèrent enfin des guerres sans fruit. Les

seigneurs baptisés furont admis dans l'ordre. Le peuple échangea son

ancien état de vassal contre une servitude bien plus dure. Les nombreuses

colonies d'Allemands, appelées par l'ordre, élevèrent des cités florissajîles,

auxquelles on assura des privilèges presque républicains. Ainsi se for-

mèrent successivement les trois ordres d'États provinciaux qui partici-

pèrent aux diètes, la souveraineté restant réservée à l'ordre Teutonique.

Mais les clievalicrs firent peser sur les Pruczi un joug si lourd, que ceux-ci

appelèrent à leur secours leurs anciens ennemis les Polonais. Le roi de

Pologne, Jagellon, battit complètement les chevaliers à la journée de Tan-

nenberg, en 1410, cl humilia leur insolent orgueil.

Le destin de l'ordre Teutonique semblait fini. Jagellon en assiégeait les

.
'
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restes dans Marienbourg ; toutes les provinces cherchèrent à traiter avec lo

vainqueur. Deux hommes sauvèrent, pour quelque temps du moins,

l'ordre, Henri Reuss, le nouveau grand-maltre, par sa ferme activité, et

Conrad Lezkau, bourguemestre de Dantzlck, en amenant des renforts ines-

pérés. Mais la tyrannie impolitique des chevaliers continua, cl en 1440,

les villes deDantzick, d'Elbing, dcThorn et outres, ainsi que la noblesse

de plusieurs provinces, conclurent une alliance formelle contre l'ordre

Teutonique. Enfin, en 1454, toute la Prusse occidentale se mit en insur-

reclion contre l'ordre, et se plaça sous la protection du roi Casimir IV, qui

leur confirma tous leurs privilèges; en sorte que ce pays forma en effet un

Ëlat absolument indépendant de la république de Pologne, qui n'était

soumis qu'au roi en personne, et qui tenait ses diètes à part. Lu guerre

sanglante qui fut la suite de cette affaire dura treize ans, pendant laquelle

les Polonais ravagèrent entièrement la partie de la Prusse restée fidèle à

l'ordre Teutonique. On prétend que de 21 ,000 villages, il n'y en eut que

3,01 3 qui échappèrent aux flammes -, près de 2,000 églises furent détruites.

La paix conclue en 1466 confirma les. Polonais dans la possession de la

Prusse occidentale, qui dès-lors prit, dSns les géographies, le nom de

Prusse royale ou polonaise. Les chevaliers de l'ordre Teutonique ne con-

servèrent la partie restante qu'en se reconnaissant vassaux de la Pologne.

En vain essayèrent-ils de se soustraire à cette injurieuse domination,

oprès une guerre de six années, ils furent vaincus, et la paix de Cracovic-,

en 1 525, anéantit le pouvoir de l'ordre Teutoiiique, et changea totalement

la constitution de la Prusse. Le margrave Albert de Brandebourg, grand-

maître de l'ordre, fut reconnu por ce traité comme duc héréditaire de la

Prusse, sous la souveraineté de la Pologne.

Albert introduisit dons la Prusse ducale la "éforme de Luther, et fonda,

en 1 544, l'université de Kônigsberg. En 1 61 8, l'électeur Joachim Friderich

lit entrer le duché de Prusse dans la maison électorale de Brandebourg,

qui depuis cette époque en a conservé la possession. Par le traité de

Wehlau, en 1657, sous le grand-électeur Frédéric-Guillaume, le duché de

Prusse fut élevé en souveraineté indépendante. Son ftls et successettr,

Frédéric le»", prit en 1700, de sa propre autorité, le titre de roi. La Pologne

fut la seule puissance qui se refusa longtemps à lui reconnaître cette

dignité.

Ainsi sortit le royaume de Prusse des débris de l'ordre Teutonique, il

éidit bien humble à son origine, et ne comptait pas au delà de 7 à 800,000

habitants. Mais les différents partages de la Pologne, en 1772, 1791 et
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^^702, vinrent successivement en tripler l'étendue. Au moment des grandes

guerres qui suivirent la Révolution, son existence fut un instant menacée,

et Napoléon put mettre la main sur l'épée du grand Frédéric, en disant

*eeci tstàmoi! » L'orage passa avec les traités de 1814 et 1815, la

monarchie prussienne rentra non-sculemeut dans ses anciennes posses-

sions, mais s'accrut encore . Depuis celte époque, la Prusse a profité de la

paix pour répandre la prospérité dans ses États.

La description physique de la Prusse no saurait guère être qu'un appen-

dice du tableau général de la plaine sarmatique, ou la neuvième région

physique de l'Europe, que nous avons esquissée en této de la description

de la Pologne. Cependant il faut remarquer quelques traits particulle(;s.

Les plaines sablonneuses, mais fertiles, do l'ancien royaume de Pologne,

s'étendent à travers la province de Poscn; et, devenues moins fertiles,

elles remplissent toute la partie ouest de la Prusse occidentale : on y voit

une lande alterner avec un marais ou un petit bois marécageux, et la

côte se terminer, vers la Baltique, en dunes qui se confondent avec celles

de la Poméranie. Mais la nature du sol change lorsqu'on passe dans la

Prusse ancienne proprement cITte, ou le pays compris entre la Yistule et

le Memel^ les bords de ces deux fleuves, surtout vers leur embouchure,

présentent d'abord des terres basses, fertilisées par des inondations;

ensuite s'élève un plateau de terres argileuses, orné de forêts, animé de

lacs, parsemé de collines, mais la plus haute de ces collines, le Galtgér-

ben, près Cumehnen, n'a que 165 mètres au-dessus du niveau de la mer

Baltique. Les autres ne s'élèvent qu'à la moitié de cette hauteur, et

les falaises par lesquelles la côte se termine, quoique abruptes, n'ont

généralement que 50 à 60 mètres de hauteur. Les rivages orientaux

du Curische-Haff sont formés de terrains tourbeux qui s'étendent jusque

prèsdeMemel au nord, près de Kaukehnen à l'est, et près de Lubiau

au sud. - -.

Les fleuves qui ont leur embouchure en Prusse sont les suivants : le

Niémen, en lithuanien Nemony (le silencieux ou l'invariable), venant de

Lithuanie, et qui, en se jetant dans le lac maritime nommée Curische-

Haff par deux branches, lo Russ et le GUrje, finit lui-même sans nom

indigène, mais reçoit en allemand celui de la ville de Memel, située sur

l'écoulement du Curische-Haff : la branche nommée Russ se subdivise

près du bourg de ce nom en trois autres branches, l'Âlmat, le Skirviet et

la Pokolna , qui forment à leur embouchure une multitude d'îles. Le Pre'

gel, en ancien prubsicn la PrigoUa ou Prigora (rivière des collines),
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formé par les débouchés des lacs de l'intérieur de la Prusse, où, si Ton

veut , par la réunion de l'Angerap et de la Pissa , reçoit encore une rivière

considérable, VAlle, et s'écoule dans le lac maritime nommé Frische-Haff*,

il forme au-dessus de Konigsberg plusieurs Iles assez considérables , et ne

porte jusqu'à cette ville que de petits navires : une forte barre, qui se

trouve à son embouchure, empêche les gros bâtiments de le remonter.

Enfin "a Vislule (Wisla en polonais, Weichsel en allemand) se partage en

trois bras, l'un conservant le nom général et s'écoulnnt dans la Baltique,

au nord de Dantzick; l'autre, nommé la Vieille-Vistule , et qui verse ses

eaux pou abondantes dans le Frische-HafI'; le trnisiérao enfin qui, sous le

nom de Nogat ou Nogath, s'écoule également dans ce lac. Les eaux de la

Vistule paraissent avoir perdu de leur profondeur, et déjà prés de Thoni

ce fleuve est guéable.

Nous avons nommé les deux lacs dits Prische-Haff et Curische-Haff.

C'est un des traits les plus curieux de la géographie de la Prusse. Le mot

/m/^ signifie en danois et en suédois une mer quelconque. Ce mot, importé

peut-être parles conquêtes deWaldemar H, dénote maintenant, sur les

côtes de la Prusse et de la Poméianie, ces lacs qui se trouvent à l'embou-

chure de l'Oder, de la Vistule, du Pregel , du Merael et d'autres fleuveg.

Ce no sont pas proprement des golfes et des lagunes, puisque l'eau y est

douce, ni des lacs, puisqu'ils communiquent directement à la mer pur de

grands détroits navigables. Nous ies nommerons lacs maritimes. La Prusse

compte deux grandes eaux de ce genre. .

Le Frische-Haff, c'est-à-dire le haf aux eaux douces, a vingl-une

lieues en longueur, et de deux à quatre en largeur. Une chaîne de bancs

de sable le sépare de la mer Baltique, avec laquelle il communique par un

détroit nommé Gatt. Ce détroit n'a que 3 mètres d'eau , et le Frische-Haff

lui-même est encore moins profond , circonstance qui diminue tous les

avantages commi^rciaux que l'on serait tenté d'attribuer à ce lac d'après

un coup d'œil sur la carte.

Le Curiche-Haff a vingt lieues de long sur cinq à dix de large; la lan-

gue de terre dite Curische-Nerung , qui le sépare de la mer, est plus

étroite, mais aussi plus élevée que celle du Frische-Haff. On trouve ici

tant de bancs et de bas-fonds, que les bateaux peuvent seuls traverser

cette eau, encore y est-on exposé à des ouragans fréquents. II commu-
nique à la Baltique par un canal d'environ 1 ,000 mètres de largeur sur

4 de profondeur. Depuis ses bords méridionaux jusqu'au village de

Windebourg, ses eaux n'ont point de courant; mais au delà elles devien-
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rient très-rapides, et quelquefois môme elles entraînent les navires h

travers les récifs dont la côte est bordée. Le canal de la Dcime le met en

communication avec le Pregel , et favorise par là le commerce de In petilc

ville de Tapiau, située à peu de distance de Pregel. Le Curische-Hulf

doit son nom aux anciens Cures uu Koures, qui en habitaient lus bords.

Les pécheurs qui habitent les bords de ce lac conservent le nom de

Cures. Les tempêtes ensevelissent souvent leurs frôles cabanes sous des

andas de sable.

Lasuccin, ou Vambre jaune, substance que Ton regarde aujourd'hui

comme une résine végétale de Pancien monde, est une des productions

minérales les plus intéressantes de la Prusse. C'est une substance résineuse

solide, très-légère, à cassure vitreuse; do couleur jaunâtre, rougcàtre ou

brunâtre, attirant les matières légères lorsqu'elle a été frottée, s'enflam-

mant et s'évaporant dans le feu, en répandant une odeur agréable et lais-

sant à peine un résidu charbonneux. Les peuples gothiques le nommaient

glar, ou glas, verre, et dans une mythologie qui semble antérieure à celle

d'Odin, le Glasiswoll, ou le palais aux murs d'ambre, tlgure comme une

création magique ravissante. Les Grecs donnèrent au succin le nom A^élec-

tron; ei comme il a la qualité d'attirer les matières légères, lorsqu'il a

été échauffé par le frottement, on a de ce mot grec formé les expressions

de force électrique, électricité, et autres semblables, de sorte qu'une

petite substance fossile a donné des noms aux phénomènes les plus impo-

sants et les plus terribles de la nature. Les opinions sur son or ^Ine ont

varié à l'inflni, mais elle parait être végétale. Quelle que soit son origine,

l'ambre a dû être fluide dans son état primitif, puisqu'on y voit souvent

enfermés des corps étrangers, comme des feuilles, des insectes, des gouttes

d'eau, du bois.

L'ambre, ou plutôt le succin pur, était d'un prix énorme chez les

anciens ; ils le mettaient au niveau de l'or et des pierres précieuses. Les

Phéniciens furent les premiers qui pénétrèrent dans les mers du Nord pour

chercher cette matière. Il est aujourd'hui passé de mode. On en fait encore

à Stolpe, en Poméranie, et à Konigsberg, en Prusse, des petits bijoux, des

poudres d'odeur; on en extrait un acide appelé acide succinique, utile dans

les laboratoires de chimie, et surtout une huile fine qui sert pour la com-

position des vernis gras, blancs et transparents, auxquels elle donne beau-

coup d'éclat. Les Danois et les Italiens exportent en grande partie l'ambre

brut et y gagnent la main-d'œuvre. C'est en Turquie surtout que les Armé-

niens vendent les produits do cette industrie, l'huile et l'acide exceptés. On
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croit que beaucoup d'ambre jaune est porté à la sainte Ka'aba, à la Mokko.

On estime la quantité d'ambre trouvée en Prusse A 200 tonnes par an •, cl

comme c'est wni* régale, le roi en tire 70 à 80,000 francs de revenu.

L'étendue de la côte où l'on recueille actuellement en Prusse le succin,

est d'à peu prés 6 lieues en longueur, depuis Pillnu jusqu'au delà du vil-

lage de Paimnicken. Ce ne sont que les vents foris de nord et de nord-ouest

qui le poussent sur le rivage. Mais 6 Dirschkeim, on a ouvert, dans les

collines mêmes de la côte, des carrières d'un produit plus certain. D'autres

endroits, dans l'intérieur de la Prusse, contiennent des dépôts d'ambre

jaune; ctc'estmêmeàSchleppacken, à 12 milles d'Allemagne, sur la fron-

tière de la Lithuanie, qu'on a trouvé le plus grand morceau connu ^ Les

hautes collines de Goldapp, à 7 lieues au sud de Gumbinnon, en donnent

beaucoup, et les falaises de la vallée de la Vistulo, près Thorn et Grau-

denz, n'en sont pas dépDurvues.

C'est assez parler d'une curiosité, passons aux choses utiles. Le

royaume de Prusse est singulièrement fertile en blés de toutes espèces,

particulièrement en seigle et en orge, moins en froment -, le blé-sarrasin et

les pois, le millet et le grémil, ou manne, s'y recueillent aussi en quantité.

La culture des pommes de terre est poussée très-loin, et cette production

sert de nourriture à la plupart des habitants. Le houblon et le tabac vien-

nent très-bien en plusieurs endroits. La culture des légumes, sans être

aussi commune qu'en Allemagne, n'est pas négligée. Les arbres fruitiers

sont loin de sufflre aux besoins du royaume. Le chanvre et le lin sont deux

articles d'exportation très-considérables ; le premier vient mieux dans la

partie occidentale, l'autre dans l'orientale.

Les forêts, encore très-étendues, consistent en chênes, tilleuls, ormes,

aunes, pins et bouleaux ^ mais les beaux et grands chênes dcviennenl

rares. On exporte de la potasse et du goudron. Les fleuves et les lacs

donnent jusqu'à soixanle-dix-nenf espèces de poissons excellents, entre

autres les murènes et les anguilles, qu'on exporte fumées ; les esturgeons

du Frische-Half fournissent du caviar.

Les urus, ou aurochs, ont disparu ; mais on voit encore de temps â

aulre quelques ours et quelques élans, ainsi que beaucoup de sangliers et

de cerfs. La nature a favorisé ces contrées en leur donnant, dans un haut

degré de perfection, la plus noble de ses productions parmi les quadru-

pèdes, je veux dire le cheval. Il nous semble qu'on doit distinguer ici deux

' Ce morceau, d'environ 37 centimètres de long sur 19 de largo, est déposé à
Berlin, au cabinet des mines.
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racos do chevaux : l'une qui doit son origine uux chevaux tatares, et c'est

celle do lu Pologne et do la Lilhuunlo; l'autre provcnont des chevaux ulle-

inands, frunçnis, napolitains, danois, (|uc lus chevaliers teuloniques ame-

ntVent avec eux dans la Prusse. Les chovoux de la prem<(>rc do ces deux

races sont plus lestes, mais d'un pied moins sur que les outres. Il y avait

autrefois plusieurs haras royaux dans la Prusse orientale; mais depuis le

dessèchement des mornis de Slallupohnen, on les n réunis tous dans cet

arrondissement. Ce district des haras, nommé le Stutatnli et dont Tra-

kehnen est aujourd'hui le chef-lieu, est vraiment unique dans l'Europo

pour l'étendue et la magnificence ; mais il serait plus utile pour les culti-

vateurs s'il était disséminé par plusieurs sections sur toute retendue du

pays. On peut encore compter ici une troisième ruco de chevaux ; elle est

petite, court-Jointée, mais agile et capable de fatigue. Un la regarde comme

.un reste de la race indigène commune à la Prusse, à lu Lilhuanio et mâmo

ù la Scandinavie.

Pour faire notre voyage topographique dans la monarchie prussienne,

nous commencerons par la Prusse proprement dite, qui se subdivise en

Prusse orientale et Prusse occidentale, et, sous le rapport politique, forme

les régences de Konigsberg, de Gumbinnen, de Duntxick et Marienwerder.

Ce fut le roi de Bohême, Prismislus 1", qui, en 1255, conseilla aux che-

valiers teutoniques, ses alliés, de construire sur le Pregcl un château-fort,

qui reçut en son honneur le nom de Konigsberg, mont royal. Cette ancienne

capitale de la Prusse a près de 4 lieues de pourtour; mais cet espace est

rempli de jardins et même d'étangs. La ville, qui compte 75,240 habitants,

se compose de trois parties : la Vieille- Ville, le Lobenicht et l'ile de

Kneiphof. D'anciens remparts entourent fort utilement ces trois quartiers,

parmi lesquels celui de /fnety^/io/* est un des plus beaux. On a, delà tour du

chilleou, une vue superbe sur le Frischo-Haff, sur le port, le fleuve, la ville

et une grande partie de lu Prusse. L'ancienne citadelle, appelée Friedrichs-

hourg, est couverte de constructions industrielles. La cathédrale est un

vaste édillce qui, par son architecture et ses ornements intérieurs, attire

l'attention des voyageurs^ elle renferme les tombeaux de plusieurs grands

maîtres. L'hôlel-de-ville, dans l'ile de Kneiphof, la bourse, l'arsenal, la

salle de spectacle et les collections de l'université, méritent aussi d'être

mentionnées. Le port n'ayant que 3 mètres de profondeur, et la partie do

Frische-Haff qu'on traverse pour y arriver étant encore moins profonde,

les grands vaisseaux sont obligés de décharger par des allèges ; néanmoins

le commerce, surtout en exportation de blés et de bois de construction, est
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florissant, l/univorsilé a àU) illu^tnV pair Kattt, un dos philosophes les plus

subtils, mois écrivain ténébimx. Kt>iiix<>berg possôdi», outre son univer-

sité, dont la fondation remonte h l'en 15i4, un ^rand lycée appelé cuUe-

gium Friedericianum, un gymnase, une école normale, un séminaire pour

les théologiens cl les instituteurs, une école des métiers, et une société

royale de littérature. Elle est lu f>;ilrie du naturaliste Klein, du grammairien

Gottsched et du philosophe kant, en l'honneur duquel on o récemment

élevé un monument. Konigsberg est relié au chemin do fer de Berlin i\

Dunlzick par un embranchement qui passe à Dirschau , MarienboiU'g •

Elbinget Braunsberg.

A 8 lieues h l'ouest de la capitale, on voit sur une presqu'île baignée par

la Baltique et le Frische-Hal'f, la forteresso de Pillau, la clef militaire de lu

Prusse orientale, le port où mouillent les gros navires pour Konigsberg'. La

ville ne renferme que 4,500 habitants ^ elle est bien bâtie et n'est point

entourée de remparts: son fort est sa seule défense. Les côtes intérieures

de la presqu'île et ses environs sont appelés le paradis de la Prusse.

En remontant le Prégel vers l'est, nous remarquerons WehlaH,a\\ con-

fluent de l'Aile, Insterbourg, avec 6,000 habitants, où l'on fabrique une

bière double nommée 2i'no6er, et Gumbinnen, ville assez agréable et indu-

strieuse, peuplée autant que la précédente, et chef-lieu d'une régence qui

comprend la partie dite lithuanienne et la Prusse.

Au nord, sur le Memel ou Niémen, nous voyons Tilsit, la seconde ville

de lu Prusse orientale, peuplée de 12,000 habitants, et célèbre par l'entre-

vue d'Alexandre I^' et de Napoléon, ou mois de juillet 1807. A Tembou-

chure de la petite rivière delà Dange, sur le canal qui réunit le Curisclie-

Ilaff à la Baltique , J/«me/ , forteresse respectable et ville de commerce

florissante, surtout par l'exportation du chanvre et du bois, occupe la

stérile et triste extrémité de la Prusse. Son port est spacieux et sur, mais

l'entrée en est obstruée par des bancs de sable ; cependant il y entre

annuellement plus de 1,000 navires. Elle renferme environ 9,000 habi-

tants.

Entre Tilsit et le Curische-Haff, s'étend un pays plat, marécageux et

exposé aux débordements des deux bras du fleuve Men^"?!, nommés Gilge

et Ituss, qui le traversent. Ces contrées manquent de grains et de bois
,

mais les pâturages sont excellents, et les habitants peuvent fournir tout le

royaume de beurre et de fromage. •

En revenant sur Konigsberg, nous voyons devant nous les plaines fer-

tiles et boisées de la Prusse centrale, où les châteaux anciens et les fermes

vil. 6
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on vorwerk modernes figurent d'une manière plus intéressante que les

villes peu considérables et peuplées uniquement de petite bourgeoisie

,

d'oillcurs assez industrieuse el civilisée. Braunsberg, capitale do l'Ermeland

ou de l'ancien évêché deWarmie, fait seule une exception : située sur la

petite rivière de la Passarge, elle commerce en fli, en grains et en mâts, et

compte plus de 6,000 babilanls. Des établissements d'instruction publique

lui donnent quelqu'imporlance. Aa*/en6oMrg(, sur IcGuber^ Barlenslein

et Ileilsberg, sur l'Aile; Landsberg, sur leStein ; Preussicli-Eylau et Fried-

land, toutes deux célèbres par les victoires remportées on 1807 par Napo-

léon ; Nordenbourg , Barihen, et plusieurs autres, sont moins peuplées.

Chaque vlllea ici saboisson célèbre-, ainsi à Prevssisch-I/ollan<l, près du lac

de Drauscn , on vante la bière nommée fuUwursl , et à Goldapp on exalte

l'hydromel. Dans le lac de Bantkin, près de Gerdauen, on voit une lie tlot^

tante qui, par ses mouvements, indique les changements de l'atmosphère,

elqui , pour celle raison, est appelée par les habitants Almanach de Ger-

dauen. La petite ville de Frauenbourg, où siège le chapitre de l'évêché

d'Ermcland, est illustrée par Nicolas Copernic, inventeur de l'hypothèse

la plus vraisemblable sur le système planétaire; il y a été chanoine, et y est

mort le 24 mai 1543. On y remarque son tombeau.
*

Dans la Prusse occidentale, les villes de quelque importance sont serrées

contre la Vistule, qui seule vivifie le pays. Commençons par Dantzick ou

ou Dantzig, en allemand Danzig, en polonais Gdansk, d'où le nom latin

moderne Gedanum. Cette ville qui existait déjà en 997, fut longtemps le

grand marché maritime de la Pologne. C'est aujourd'hui la première place

commerciale de toytc la monarchie , importante surtout par ses distilleries

renommées. Elle renferme, avec ses six faubourgs, plus de 65,000 âmes.

Elle esl mal bâtie principalement le quartier appelé la Vieille-Ville {AUsladl).

ï.os vestibules avancés dans les rues les rendent étroites, et défigurent les

maisons. Le faubourg appelé Vorstadt est moins irrégulier. Il est un quar-

tier cependant qui a reçu le nom de Ville-Droite ( Bechls(adt), parce que

les rues en sont a'- nées. Dans le Quarlier-Bas (iViWer«/a(^//) on remarque

plusieurs jolies maisons, et l'une des plus belles rues de la ville , le Long-

Fossé (Lang-Graben). La cathédrale est l'un des principaux édifices de la

ville*, après, il faut citer rhôtelde-ville, le grand arsenal, la cour des

nobles, l'ancien bâtiment des jésuites et le théâtre. Parmi ses 21 églises

paroissiales, 13 appartlcnnenlaux évangéliques luthériens, 4 aux réformés

et4aux catholiques. Los plusricht-snégociantsse trouvent parmi les réfor-

més. Un observatoire astronomique, un grand cabinet d'histoire naturelle,
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plusieurs sociétés savantes, un gymnase académique avec un€ bibliothèque

de 30,000 volumes , une école des arts et de dessin, et un institut royal de

navigation, attestent le goût des habitants pour les sciences. La ville est

entourée d'ouvrages de fortilication, et a soutenu plusieurs sièges fameux,

notamment celui de 1807 par les Français et celui de 181 3 par les Russes.

Le portdoDantzick est formé par rcmbouchure de laVistule, et défendu

par les forts de Muude ou Weicliselmunde. La rade, ou ce qu'on «ppclle

proprement le golfe de Danlzick, consiste dans la partie de la mer qui se

trouve abritée contre les vents du nord parla langue de terre sur laquelle

est située la petite ville A'IIela. Dantzick est relié à Berlin par une ligne

principale de chemin de fer qui passe par Dirschau, (où se soude Tembran*

chemcnt de Konigsberg), Boraberg, Kreuz, Sleltin et Berlin.

Dans le village d'0/<ra, que Ton comprend parmi les faubourgs de

Dantzick, les marchands aisés possèdent de jolies maisons de campagne.

A deux lieue;} de Dantzick, Zoppot , village dans une situation charmante

au bord de la mer, est devenu, depuis 1822, un établissement de bains

très-agréable et très-fréquenté; la route de Berlin traverse ce village.

Sur le Nogath, brasdéla Vislule et sur le chemin de fer de Konigsberg,

nous trouvons Marienbourg, en polonais Malborg, l'ancienne capitale de

l'ordre Teutonique, dont nous avons déjà parlé. C'est aujourd'hui une

ville de 5 à 6,000 liabitants, avec des fabriques de toile et de drap ; elle est

environnée de murailles. On y admire le magnilique château où résidaient

les grands-maîtres de l'ordre Teutonique, édifice qui a été restauré depuis

peu d'années. Les werders, ou îles basses, qui se trouvent sur le territoire

de cette ville et en partie sur ceux de Dantzick et d'Elbing, sont extrême-

ment fertiles et bien peuplées. L'agriculture et la nourriture des bestiaux

y sont parlées à un haut degré de perfection.

C'est encore dans ce pays bas et fertile que nous voyons la ville riche et

commerçante A'Elbing. Elle tire son nom de la petite rivière d'iVé/ac/t 'qui

sort du lac Drausen , pour se jeter dans le Frische-Haff. Le port d'Elbing

est formé par le canal de Ivraffuhl, mais les bâtiments un peu grands s'ar-

rêtent près de Pillau. Le commerce , qui est considérable , consiste en

exportations de blé et de chanvre, et en importations de vins, de fer et do

denrées coloniales; la population de 21,637 habitants, demeure dans des

maisons gothiques mais solides. Les rues sont étroites et tortueuses dans

la Vieille-Ville
',
elles soQtlarges et garnies d'habitations élégantes dans la

Nouvelle-Ville; mais toutes sont bien éclairées la nuit. Elbia^: possède un

^ Elbl, fQlilQ Elbe, ou dv, iinèie.Acii,eà\i. ^ .. ,_ ., ,. .... , ,

4».
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grymnase avnc une bibliothèque considérable, cinq hôpitaux, une maison

de correction et de travail, et une maison de refuge pour les femmes âgées
;

enfln cette viHe est traversée par lo chemin de fer do Konigsberg. A

Tolkemif, sur le Frische-Haff, les Elbingeois font la pêche des esturgeons,

qui produit dans certaines années jusqu'à 1,200,000 pièces. On y prend

aussi une si grande quantité de grives en automne, qu'on en charge plu-

sieurs bateaux.

En remontant la Vistule, nous trouvons successivement Marienwerder,

en polonais Kwidzin, avec 6,000 habitants, dans un canton fertile en

pommes excellentes; Graudentz ou Graudens, ou Grudziadz, qui, avec sa

forteresse importante , aujourd'hui la clef de la Vistule, renferme plus

de 8,000 habitants; Culm ou Chelmno , avec un séminaire et un collège

catholiques, un hôpital tenu par des sœurs de charité, et une école mili-

taire pour \ 20 jeunes gens nobles. Culm fut fondée dans le treizième siècle,

et fit partie de la ligue hanséatique. Ces trois villes fabriquent des toiles et

des étoffes de laine.

Nous terminons notre course à Thorn, la plus ancienne ville de toute la

Prusse, fondée en 1231 par le premier grand maître de l'ordre Teutonique:

depuis Tau 1454, elle était une république vassale de celle de la Pologne
;

Charles XII en rasa les fortifications; elles ont été rétablies dans ces des-

nières années. Thorn a beaucoup souffert par les épouvantables persécu-

tions qu'exercèrent les catholiques, et surtout les jésuites, contrôles luthé-

riens, sous la domination polonaise. Ses 1 4,000 habitants sont presque tous

delà religion évangélique. Le gymnase luthérien, fondé en 1594, est très-

célèbre par le nombre des savants qu'il a produits. Nicolas Copernic y

naquit le 1 janvier 1 472. Thorn est encore renommée par son pain d'épice,

ses navets , son excellent savon , et son port d'une demi-lleue sur la

Vistule.

Les habitants de la Prusse occidentale et de la Prusse orientale se com-

nosent aujourd'hui de seigneurs, de simples nobles, de possesseurs de

terres libres sous le droil de Culm, de bourgeois avec des privilèges plus ou

moins étendus, et de paysans, tous libres de leur personne, et propriétaires

du sol, depuis la loi du 11 septembre 1811, mais soumis à diverses rede-

vances el corvées envers les possesseurs de terres nobles, à l'exception des

cultivateurs des werders et des habitants des colonies nouvelles. (I est dans

les u;er(/erf des paysans riches, qui commencent à élever leurs enfants avec

soin, et qui ne se refusent ni le vin, ni le café, ni les habits de bon drap ; la

civilisation de celte classe est aujourd'hui très-avancée.
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ic maison À Tautrc extrémité du pays, les paysans dits lithuaniens , mais qui au

fond sont les descendants des anciens Pruczi, conservent avec leur idiome

un reste de paresse et d'ignorance routinière -, ils fabriquent cependanl

eux-mêmes l'étoffe épaisse dont ils s'habillent. Ces Lithuaniens portent une

écharpe colorée, appelée margin, et roulée autourdes hanches, qui a beau-

coup de rapport avec le plaid écossais. Les Koures, qui vivent en pécheurs

sur les ^ords du Haff, mettent le margin sur les épaules \ leurs femmes

portent des bottes et des bonnets d'hommes. Une ceinture en argent ou

en fer-blanc, chargée d'un grand nombre de clefs est l'orgueil, des femmes

ménagères. • < *: . ^
i^

-

La noblesse comprend quelques descendants des anciens chevaliers teu-

toniques, qui, renonçant à leurs vœux monastiques, ont formé les nœuds

du mariage. D'autres familles sont arrivées plus tard du nord de l'Allemagne.

Ils conservent un air de commandement, une dignité de manières que tem-

père aujourd'hui l'usage du monde. On y reconnaît quelques traits de la

noblesse livonienne, une fierté aristocratique adoucie par des sentiments

philanthropiques. Les richesses deja noblesse prussienne sont très-

modérées; il n'y a pas une terre de la valeur d'un million de francs.

Les bourgeois diffèrent, selon la grandeur des villes et selon l'origine

plus ou moins purement allemande, ou mêlée de sang polonais et wende.

Memel, Kônigsberg, Elbing Dantzick, Thorn, conservent le plus de traces

de leur ancienne liberté comme villes hanséatiques.

Nous avons pu répandre quelque variété dans la description de la Prusse,

mais il faut marcher vite à travers le grand-duché de Posen, oaprovince de

Posnanie, divisé aujourd'hui en deux régences, celle de Posen et celle de

Bromberg. C'est absolument un coin de la Pologne : même plaines, mêmes

sables, entremêlés d'argile et de terre noire : même fertilité en toutes sortes

de blés, même nature de forêts. Le seigle y est plus beau que dans le Bran-

debourg. Les champs sont plantés de pruniers, de pommiers, de poiriers,

mais ils sont petits. Les asperges et les morelles croissent spontanément

et en abondance. On tire un grand parti des champignons. La volaille

domestique et le gibier ailé fourmillent. Les abeilles abondent. La province

renferme encore d'immenses marais, couverts de broussailles et de joncs,

surtout le long du cours tortueux de VObra. La rivière principale est la

Wartha. Un canal très-utile fait comnmniquer la Vistule par la Netze avec

l'Oder.

Le paysan est encore ignorant et adonné à l'ivrognerie, et malgré tout

ce que la législation et l'administration ont fait pour l'élever au rang d'un
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être raisonnable, ses piogres sont lents et incertains. Autrefois les petits,

nobles, du temps de la république, traitaient les paysans comme des

nègres : ils violaient toute fille qui leur plaisait, et répondaient par cent

coups de bâton à quiconque s'en plaignait-, il n'y avait ni lois, ni justice

pour un paysan. Mais sous la domination prussienne, la vie physique du

paysan est devenue plus agréable que celle des cullivutcurs allemands : ils

ont une nourriture très-abondante, des vêtements grossiers, mais propres

ù résister au froid, une chaumière sale, mais bien couverte et un lit de

plumes.

Le clergé catholique, qui autrefois ne prêchait pas d'exemple, s'est beau-

coup amélioré; mais il conserve encore une aversion marquée pour le sys-

tème éclairé du gouvernement prussien, qui a restreint de tous côtés ses

revenus et son pouvoir. La noblesse, quoique jouissant d'une participation

raisonnable aux affaires de l'administration, n'est pas encore tout à fait

revenue de sa dédaigneuse malveillance pour les Allemands; c'est la mau-

vaise humeur d'un écolier indocile contre un maître un peu pédant. Avec

tous ces obstacles, la province de Pgsen se transforme peu à peu en une

province allemande; on y compte actuellement, sur f ,352,014 habitants,

380,077 Allemands, et, ce qui n'est pas moins remarquable, 41 6,448 chré-

tiens évangéliques. Ce changement provient de Tintioduction constante

des manufacturiers industrieux venant de Silésie et de quelques colonies

agricoles de la Souabe, introduction favorisée, il faut le reconnaître, par

les membres les plus éclairés de la noblesse polonaise. Les juifs, dont le

nombre est de 80 à 85,000, sont presque les seuls commerçants-, le défaut

des capitaux livre à leurs avides spéculations l'exportation des toiles du

pays, qu'ils vendent comme produit de la Silésie. Les routes laissent encore

beaucoup è désirer ; cependant la province est traversée par deux lignes de

chemin de fer qui, à Kreuz, se séparent de la grande ligne de Berlin à

Dantzick ; le premier cmbraochemcnt mène à Posen par Mialla , Wonke et

Samler; le second, un peu plus septentrional, mène à Bromberg par

Seàneidemill et Nakel. :'

;

: ,
.- 'i î,;? .'.',: : i!. :

Parcourons les villes : Poznan ou Posen, ancienne capitale de la

Grande- Pologne, est située sur les rivières de Wartlia et de Prosna, entre

des collines, bien fortifiée et défendue par une bonne citadelle; elle a, de

l'autre côté de la Wartl.?, deux faubourgs au milieu d'un grand marais, où

ils sont, aussi bien que '" ville même, exposés à d(î fréquentes inondations

par le débordement de la rivière. Elle possède un gymnase. La cathédrale

et rh6tel-d&-viile sont de beaux édifices. On doit citer encore l'églifie de
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Saint-Stanislas, bâtie dans le goût italien. La population s'élève aujour-

d'hui à 44,963 habitants, sans la garnison -, on y comprend 8,000 juifs.

Les fabriques de drap, de cuir et de pipes à fumer, mais plus encore le

commerce d'expédition et les trois foires annuelles, rendent celte ville

assez vivante. Un chemin de fer la relie aujourd1«ii à Berlin et aux autres

grandes villes de la monarchie.

Au nord de Posen, nous traversons la Wartha à Obor.nik, et nous arri-

vons à Rogozno ou Bogasen, petite ville de 5,000 âmes, située sur un lac

long et étroit; puis, en tournant à l'ouest, le long de la Wartha, nous

trouvons Oberzyko ou Obersitzko, Wronki, NenbrUck, Zirke, Birnbaumei

Schwerin; tous ces endroits sont peuplés de juifs et de tisserands de drap.

La ville seigneuriale de MésérHz (en polonais JUiedzyrcec), est située sur

rObra et peuplée de 5,000 habitants : on y fabrique des draps estimés.

En suivant la frontière silésienne, nous rencontrons successivement

plusieurs villes industrieuses. Bomst, en polonais Babimosl, est peuplée

en partie par des cordonniers et des vignerons. Kargowa, appelée en alle-

mand Unruhsladl, a des fabriques de drap. Fraustadt, en polonais

Wschowa, compte de 8 à 9,000 habitants, sans la garnison ; elle fait un

grand commerce de blé, laine et bétail; on y trouve beaucoup de fabri-

cants de drap et de toile : elle dépendait autrefois de la principauté de

Glogau, en Silésie. Le roi Casimir la prit en 1343; mais il promit de lui

conserver ses privilèges, entre autres celui de battre monnaie, qu'elle avait

reçu de ses princes. Hssa ou Leszno est encore plus peuplée; elle compte

10,000 habitants, parmi lesquels il y a 4,000 juifs, qui y possèdent une

grande synagogue. La ville fait un commerce considérable, et renferme

250 manufactures de drap. Lissa n'était autrefois qu'un village. Le comte

Raphaël Leszczynski y reçut favorablement un grand nombre de protes-

tants, qui s'y élaient retirés de la Silésie, de la B.ohême, de la Moravie et

de l'Autriche', il leur accorda le libre exercice de leur religion. Cette ville

est la patrie des comtes de Leszczynski, d'où est sorti Stanislas, roi de

Pologne et ensuite souverain de la Lorraine.

Bawics ou Bawiisch, peuplée de 9,000 habitants, dont les sept hui-

tièmes sont luthériens, est importante par ses fabriques de drap. Elle fut

fondée par des réfugiés allemands pendant la guerre de Trente-Ans. En

1707, les Russes la brûlèrent; et en 1802 elle fut ruinée par un incendie.

Cette ville appartient aux Sapiéha, une des plus puissantes et des plus

anciennes maisons de la Lithuanie. Bojanowo, au nord-ouest de la précé-

dente, Punitz, en polonais Poniec, Gorchen ou Gorka, avec 4 à 6,000
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hobitanls, Kroloscfiin ou Krolossyn, cl Zéduny, peuplées de 7,000 ûmcs ;

Oslrow ou Oslrowo, et Kempen, où l'on fail un grand commerce «le die-

vaux, renferment toutes beaucoup «le juifs, de luthériens, de marchands ou

de fabricnnis de drap et de toile.

Voilà quelles sont lestprincipalcs villes de manufactures de celle inté-

ressante province. Elles sont toutes situées le long de la frontière alle-

mande. Leurs produits n'égalent pas encore ceux de la Silésic, mais ils

gagnent tous les jours. Les paysans polonais mêmes, sortis de la servitude,

peuplent aujourd'hui les ateliers. Les villes de la régence de Brombcrg,

situées plus prés de la Vistule, sont moins peuplées et moins importantes,

i Bromberg, chef-lieu de gouvernement ou de régence, est située sur la

Brahe, au commencement du canal de la Netze ou de Bromberg. Elle ren-

ferme un séminaire pour les maîtres d'école, un gymnase et 8,000 habi-

tants. Elle est reliée, par un chemin de fer, à Berlin et aux autres grandes

villes de l'Europe centrale.

Nous devons remarquer Gnesne ou Gnesen, en polonais Gniezno, comme

étant la plus ancienne ville de la Pologne, et le siège d'un archevêché formé

l'an 1000 de l'ère chrétienne. Boleslas 1«' acheta des Prussiens le. corps de

saint Adalbert, qu'ils avaient tué, et le At inhumer dans l'église principale
;

Sigi: luond lil lui flt ériger un tombeau d'argent; mais on dispute pour

savoir si le corps de ce saint est encore en Pologne, ou si ceux de Bohême

l'emmenèrent avec eux, à Prague, en 1038. Gnesen, peuplée de 5,000

âmes, possède quelques manufactures de drap, et l'on y tient une foire de

huit semaines, durant laquelle il se vend une énorme quantité de bœufs et

de chevaux. Les autres villes de la régence sont : C/todziesen, Czarinkow,

Inowraclaw, Moglino, Schubin et Wongrowce; leur population est de 2 à

3,000 âmes.

Nous commencerons nos descriptions chorégraphiques de la Prusse

allemande par la Silésie^ f^omme touchant au grand-duché de Posen» que

nous venons de quitter. Cette grande cl belle province s'étend entre la

Bohême et la Pologne, et se lie à la côte septentrionale aux autres pro-

vinces prussiennes sur une ligne assez large. Les renseignements les plus

authentiques portent la surface actuelle à 74,174 milles géographiques

carrés allemands, ou 40,718 kilomètres carrés. La population doit être

évaluée à 3,061 ,593 âmes.

On regarde les Guadi ou Lygi comme les premiers habitants de la Silé-

sie*, plus tard les colons csclavons qui, dans le sixième siècle, vinrent

occuper la Silésie, prirent le nom de Klesy ou ZIesaki, qui veut df^e
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« les derniers, ceux sur l'arrière , pour se distinguer des colons nui s'étalent

établis en Bohôrae, et qui s'appelèrent Czechy, c'est-à-dire les premiers

,

ceux sur l'avant. Il paraîtrait que c'est de leur nom Zlésy que la Silôsle a

tiré le sien.

La Silésie était certainement Slavonne dès le sixième siècle-, peut-être

rélail-elle dès l'origine de sa mise en cullurc, mais elle n'est renommée

que. dès le onzième siècle sous le nom de Gau de Zlésane. Elle ne fut long-

temps qu'une provincedela Pologne-, mais en 1350, r«mpereur Charles IV,

roi de Bolième, la réunit par un mariage à sa couronne. La Pologne, qui

avait des droits très-fondés à la suzeraineté do ce pays, y renonça par

plusieurs actes soloiincis. L'Empire germanique garantit à la Bohême la

possession de la Silésie, qui, depuis cette époque Jusqu'en 1740 , a pu

être considérée comme un pays sinon soumis, du moins allié à l'Alle-

magne.

Xes Silésicns, ayant en grande partie embrassé les réformes de Luther

et de Calvin , eurent à souffrir des injustices, des perfidies et des atrocités

.sans nombre de la part du gouvernement austro-bohémien. L'épée victo-

rieuse du héros Scandinave Charles XII força les Autrichiens à cesser en

partie leur système de persécution, et bientôt ce pays échappa pour tou-

jours au pouvoir de l'Autriche. *

En 1740, le roi de Prusse Frédéric II débuta, sur le théâtre de la gloire,

en conquérant ou plutôt en surprenant la Silésie, sur laquelle il avait à la

vérité des prétentions assez fondées, et depuis cette époque elle est une

des provinces les plus industrieuses et les plus commerçantes de la monar-

chie prussienne.

Le sol de la Silésie, à l'est de l'Oder, we présente qu'une grande plaine

légèrement ondulée par des collines , et qui se confond avec celles de

Pologne, en s'abaissant constamment du sud au nord; mais, dans la par-

tie occidentale, le terrain, généralement plus inégal, se termine par de

hautes chaînes de montagnes. La portion la plus élevée est le Riesen-

gebirge ou montagnes des Géants; sa direction est du nord-ouest au

sud-est. ):) t;;.,.;'i-^-'\* ' -- . -. -- .^-_'

Au nord de cette chaîne centrale et principale, on distingue la chaîne

lïIser-Kanm', elles'éteniî au nord-cuest de Hirschberg jusque vers ilfarft-

lissa en Lusacc : la direction est parallèle à celle des montafnes des Géants.

Au sud-est de VIser-Kamm ou crête d'Iser, s'élève, dans la direction de

l'est à l'ouest, le WokHsche-Kamm. Au sud de la chaîne centrale, on trouve

les montagnes du coopté de Glatz, qui sont égalemenysonnues sous le noni

VII, «

m
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iV£ulen-gchirge ou montagnes des Hiboux. La direction de ces montagnes,

d'après les caries, semblerait être du nord au sud; mais elles consistent

réellement en trois chainons parallèles entre eux et avec les montagnes des

Géants; ce!> cliainons se dirigent chacun du nord-ouest au sud-est, mais se

succèdent du nord au sud. Il y a encore h Test de Glatz plusieurs groupes

plus avancés vers les plaines: plus au nord, le Zobten y est presque isolé.

Le Schnéeberg ou mont Neigeux se trouve au sud-est du comté deGIalz, en

Moravie et dans la Silésie autrichienne. Ces montagnes paraissent n'être

que les escarpements septentrionaux du plateau très-élevé qui, à travers

la Moravie et la Silésie autrichienne, va se joindre aux monts Carpathes.

Ce plateau porte le nom de Gesenker-gebirge t c'est-à-dire monts abaissés.

La chaîne du Riesen-gebirge , longue d'une vingtaine de lieues et large

de 4 à 5, rcnrerme les vallées les plus pittoresques ; ses principaux som-

mets sont le Schnée-Koppe , le Slrumhaud et le Teufelfichle. Dans les

Eulen-gebirget le point culminant estie /7o/<o-^u/0 qui a 985 mètres.

Eiilre toutes ces chaînes s'étendent des prairies humides et quelquefois

marécageuses : une des principales est la /traîne blanche, sur les flancs du

Rieson-gebirgc, qui a 2,260 hectares de surface. La prairie d'Iser est aussi

remarquable-, mais le plus curieux phénomène est celui que présente le

Seefeldei\ tourbière dans l'arrondissement de Glatz, à l'élévation de 926

mètres au-dessus du niveau de la mer.

Pour donner en quelques mots le résumé de la constitution géognos-

tique de la Silésie, nous dirons que toute la plaine qui s'étend au nord des

montagnes est composée d'argile marneuse et de terre végétale; que vers

les frontières de la Pologne elle se termine par un vaste dépôt d'argile

renlcrmant du fer limoneux
;
qu'au nord de Gleiwilz ce dépôt repose sur

un calcaire métallifère particulier à la haute Silésie ; qu'elle est bornée au

sud-est par des lambeaux appartenant aux formations houillère et porphy-

rique, et que les montagnes qui la bornent au sud montrent dans toute

l'étendue de la chaîne les roches anciennes superposées dans l'ordre sui-

vant : le granité, le gneiss, le schiste argileux, le grès houiller, le calcaire

de sédiment inférieur ou de transition, le porphyre rouge, et le grès de

sédiment moyen employé comme pierre de construction.

Les productions de la Silésie, considérées sous le rapport de l'utilité, en

font une des provinces les plus riches. Outre l'ardoise,, les pierres meu-

lières, les terres à pipe et autres, on cite le marbre prèL, de Kaufung, la

serpentine de la montagne dcZnblen et dans le cercle deFrankensleln, le

porphyre de Schonau, les cristaux de roche de Prieborn, de Krummendorf

'
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et du Mumemlgrube ; les jaspes cornalines, onyx et agates'deBrunzInu;

unfln, une sorte particulière de chrysoprase qui se trouve près de Graclio

et de Kosewitz.

Il y a quelques sources salées dans la haute Silésie, mais généralement

cette province manque absolument de sol; elle r n mieux fournie de tourbe

et de charbons de terre. La principauté de Schweidnitz, le comté de

Glatz, la principauté de Neisse, et presque toute la haute Silésie abondent

en ce fossile. La plaine qui borde TOder produit une excellente tourbe.

L'alun, le vitriol, la calamine ou le minerai de zinc de la haute Silésie,

et Tarsenic de Reichenstein, fournissent un produit assez considérable.

Parmi ces substances minérales, le zinc est la plus importante; l'exploi-

tation de ce métal ne commença dans la haute Silésie que vers i*an 1764;

en 1708 elle ne s'élevait annuellement qu'à 4 3,000 quintaux-, aujourd'hui

elle dépasse cette quantité de plus de 200,000 quintaux. L'or qu'on tirait

de l'arsenic était en si faible quantité qu'on a abandonné cette opération

dangereuse. De même l'exploitation renouvelée des mines d'élain près do

Giehren a cessé, quoiqu'on prétende que dans des temps plus reculés on

en ait tiré près de 300 quintaux par an. On extrait environ 38,000 quin-

taux de cobalt par année.

Les mines de cuivre de Rudelstadt donnent par an 850 quintaux; le

produit des autres n'est pas bien connu. Tarnowitz , dans la haute Silésie,

a une riche mine de plomb qui en même temps contient de l'argent.

Les mines de fer sont les plus nombreuses et les plus importantes de la

Silésie. Le minerai n'est pas riche; le'quintal donne environ vingt-quatre

livres de fer de fonte-, ce fer est très-ductile. Près de Malapane, où il y a

une fonderie royale de canons et une raffinerie d'acier, on a trouvé ûa

fer carbonate qui est très-propre à faire l'acier brut. On en trouve aussi à

Tarnovvitz d'une très-bonne qualité. Dans la basse Silésie , on a décou-

vert près de Schmiedelberg une mine de fer magnétique qui fournit un

très-bon fer pour les quincailleries. Du côté de Warthenberg et Sprottau,

on exploite la mine de fer limoneuse.

Les mines de fer appartenant à la couronne occupent 3,567 ouvriers;

celles des particuliers emploient encore un plus grand nombre de bras :

ainsi l'on évalue le produit des forges royales à 96,000 quintaux de fer

brut, à 38,000 de fonte et à 33,000 de fer en barres; tandis que les

forges particulières donnent 246,000 quintaux de fer brut, 18,000 de

fonte et 136,000 de fer en barres.

Au total, les minéraux de la Silésie, qui se trouvent presque tous du
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côté allemand ou sur la gnuclic do l'Oder, ne sont pas tous d'une cxploi-

tation éploiiicnt lucrntivo, mais ils donnent du travail à la population ot

fournissent à la plupart des besoins du pays. En 1843 on comptait 1,^10

mines exploitées, occupant 23,000 ouvriers, ot dont lo produit était

d'environ 30,000,000 du fruncs.

I^a Silésio renferme aussi un grand nombre de sources minérales dont

les principales sont celles de CharloUenbrmn, de Georgenbad prés de

Landen , i\e Hehien et de Warmbrunn. .

.*

. Les productions du régno vépélal sont beaucoup plus abondantes

encore. On cultive tous les blés ordinaires dans le Nord , et en outre le blé

de Turquie, Tépeautre , le millet et le sarrasin. Dans les districts monlu-

gncux, les pommes de terre remplacent le blé. On cultive aussi beau-

coup de lentilles, de pois et d'autres légumes. Les fruits viennent bien,

surtout prés de Gruncbergetde Beutlien. On force la nature à produire des

vins qui généralement sont de médiocre qualité. Les plus belles produc-

tions végétales de la Silésie sont le lin et le chanvre, qui viennent par-

tout oten très-grande abondance, sans cependant suflire aux immenses

besoins des manufactures du pays. C'est surtout près dc^eisso, Ocls,

Trebnitz, Sagan etWart<^nberg que la culture du lin fleurit. On fait tous

les ans venir la semence de la Livonie et autres provinces russes. L*ox-

portation des toiles de lin par la seule douane de Wiltcmbcrg est de plus

de 40,000 quintaux par an. Une autre plante textile, la petite gentiane,

commence à être beaucoup cultivée. La gaude et la garance, plantes qui

servent à la teinture, y viennent au^si en abondance; mais on est surpris

de voir la culture du safran négligée
j
quant à celle du tabac, on ne doit

pas s'attendre à la trouver trés-répandue dans un pays où tout le monde

est occupé do cultures plus lucratives. La soie n'entre aussi que pour peu

de chose dans la somme des productions silésiennes, malgré les efforts du

gouvernement pour encourager l'industrie séricicole.

Les forêts .ont ce que la haute Silésie possède de plus précieux. L'an-

cienne principauté d'OppcIn, qui offre une supcrilcie de 14,072 kilomètres

carrés, n'est presque qu'une forêt continuelle. L'Oder y coule à travers les

plus belles et les plus épaisses forcis de chênes que l'on puisse voir. Dans

la basse Silésie, les montagnes d'un côté, les grandes plaines sablon-

neuses de Pautre, abondent en forêts. Les districts limitrophes de la

Pologne en sont couverts presque en entier; mais les contrées entre la

Lusace et l'Oder souffrent souvent beaucoup de la disette do bois. Outre

]e$ chênes, les pins et les sapins, ou trouve encore des mélèzes, surtout
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près des frontières do la Moravie; on en tire de la térébenthine. Les forêts

fournissent en bois, potasse, goudron, ré^ne, noir de fumée et autres

articles d'exportation
, pour plus do 2,000,000 do France.

La laine de Silésie, déjà très-bonne en son élat originaire, a été amé-

liorée par l'introduction dos béliers espagnols. On tond encore les brebis

deux fois par an , et la laine d'été est préférée à celle d'hiver. Le produit

annuel est de 10,000,000 de livres prussiennes; il est loin de sufflre aux

besoins dos maniil'actures. Le nombre do bétes h laine est de plus de

2,600,000. On ne tient que ce qu'il faut do vaches pour fournir du lait et

du fromage aux besoins domestiques. En plusieurs endroits, on s'en sert

pour le labourage, tant les bœufs et les chevaux sont rares. On élève

encore moins de porcs. Les monlognardsont beaucoup de chèvres; et ces

animaux doivent trouver d'excellents pâturages, puisque ieux donnent

autant de lait qu'une vache. La Silésie ne possède généralement que à6

petits chevaux importés do Lithuanio et de Pologne. Il est vrai que les

montagnards du côté de la Bohême possèdent une race de chevaux plus

forte, mais elle n'est que très-peu répandue dans le reste du pays.

Le gibier est rare ou'commun, selon que les districts sont riches en

forêts. Parmi les bôles sauvages qu'on trouve ici, nous remarquons le

lynx, ou loup-cervier, qu'on rencontre quelquefois dans les montagnes,

et le castor; mais ce denier devient rare; l'ours, n'aimant point la

foule, a quitté ce pays pour hobitor la Pologne. La pèche est importante.

L'Oder fournit des saumons, des esturgeons, longs quelquefois de 3 à

i mètres; des zands, des bises ou glanis, qui pèsent quelquefois 20 à

25 kilogrammes; des lamproies, motelles et autres sortes. Les nombreux

étangs sont remplis de brochets, de murènes, de truites.

La principale industrie de la Silésie, concentrée dans les beaux et grands

villages des montagnes aux environs de la ville de Hirschberg, a pour

objet la fabrication des toiles
,
qui , avec celles de batistes et de voiles

,

produit une valeur d'exportation de plus de 8,000,000 d'écus de Prusse.

Les draps exportés valent 3,000,000 d'écus, et les objets en coton près de

1 ,500,000. Les exportations de la Silésie sont estimées, année moyenne, à

la valeur de 36,000,000 d'écus. La Silésie tire de la Moldavie , de la

Russie et de la Prusse, pour 3,000,000 d'écus en bœufs, chevaux et

l^orcs, dont une partie est réexportée; en graine de lin, chanvre, peaux

e» autres objets; elle tire pour plus de 2,000,000 de vins, de fer. do

cuivre et de fil de l'Autriche, beaucoup de sel gemme de la Galicie, pour

4 h 5,000,000 de vins, de soieries et de ma.chandises colouiales de Ham-
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bourg, do npriin, do Sieltin ol do DnntzicK; au total, rimpoitalion s'élève

à la somme do 30,000,000 d*l!cus. Avec le commerce de transit, la circu-

lation commerciale peut-être évaluée ù 60,000,000 d'écus.

Tous les avantages de la position géographique de la Silésie sont plus

ou moins balancés par son climat particulier. La partie mèridioniilo

éprouve, à cause do Télévation du sol et do l'épaisseur des forêts, d(>s

bivors longs et rigoureux \ mais l'air y est très-sain. Les cantons monta-

gneux, vers la Bohême, ont dos eaux pures, des hivers très-neigeux et de

longues pluies en automne, hmt, le nord, où le climat est le plus doux, lo

grand nombre d'étangs et do marais, que l'on évalue à 7 ou 800, rond en

plusieurs endroits l'air moins salubre, surtout lolong de la frontière polo-

naise, où les bonnes eaux sont rares.

Les habitants de la Silésie, dont on évaluait le nombre, à la fln de 1 849,

à 3,061 ,593 individus, sont divisés d'origine et de religion. Le plus grand

nombre parle aujourd'hui l'allemand, et descend, du moins en grande

partie, des colons venus do Franconie et du Rhin. Les Allemands, au

nombre d'environ 2,000,000, se distinguent par leurs goûts industrieux,

leur amour pour les sciences utiles, leur tolérance religieuse, qui s'unit à

des sentiments d'une piété élevée. Enthousiastes pour les intérêts de leur

province, ils se sont défendus contre Bonaparte quand toute la Prusse lui

cédait ; ils citent avec orgueil, parmi leurs compatriotes, le philosophe

Wolf, le moraliste Garve, et Opitz, le père de la poésie allemande

moderne.

Une petite portion de la haute Lusace étant aujourd'hui réunie à la

Silésie, on compte parmi les habitants 40 à 50,000 Wendes qui conser-

vent leur ancien idiome slavon. Mais la plus nombreuse race slavonne est

celle qui forme la population rustique de la haute Silésie; indigène du

pays, elle tient le milieu entre les Polonais et les Moraviens. tant pour

ridiomc que pour les traits physiques. Celte population, d'environ

800,000 âmes, reçoit des Allemands le nom de Wasser-Polake», c'est-à-

dire Polonais dté pays aquatique. Leur langue était parlée, écrite et

employée dans les actes publics de toute ia Silés.ie concurrcmflfient avec la

latine, jusqu'en 1352, que l'allemand fui iDtroduit dans les chancel-

leries.

Sous le rapport de la religion, la Silésie compte environ 1,560,000

évangcliques-lulhériens, y compris les réfofmés. Ils demeurent principa-

lement dans les parties voisines de Ij'CjIou, cl s'clenttent de là dans tout

le nord de la province. Les catlioliques, au noaibie ée 1,476,000, domi-
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nonl stirtout dnns la linuto Silésio ol dnnH les montagnes vers ta Roliôme.

Des monnonitcs, des tuissites, ou anciens frères muravos, des licrrcnliu<

liiMis, ou frères modernes, jouissent aussi d'une parfaite liberté de culte

}

ils sont nu nombre de 3 ii 4,000, et les Israélites de 30,000.

L'cnsei^Miomont tliéologlque est parfaitement libre, et la faculté catho-

li(|ue do rUniversité de Breslau est mieux dotée que la faculté protestante.

Li) noblesse silé(>ienne possède 3,504 seigneuries et terres nobles, esti-

mées à une valeur do 150,000,OOOd'écus, depuis que l'établissement d'une

caisse do crédit provincial a mis les propriétaires à même do résister aux

embarras qui naissent de fréquentes variations dans le prix des blés. Les

ducs, les grands et les petits barons, Jouissent encore, dans la nouvelle

organisation des États provinciaux, do grandes prérogatives. Mais le

paysan, jadis soumis à uno sorte de vasselage plus sensible dans la haute

Sllésie, est depuis 1810 un homme libre, soumise la loi ; il peut acquérir

des propriétés libres, mais les seigneurs conservent leurs droits utiles sur

les terres, tels que les robotles, ou corvées, les landimies, ou 1 pour

100 des successions, et une foule de redevances diverses. Le tiers-état se

composait autrefois de la ville de Breslau, qui jouissait, sous le gouverne-

ment autrichien, d'immunités presque égales à celles d'une république,

et qui votait avec l'ordre des chevaliers, plus un petit nombre d'autres

villes immédiates qui votaient dans un collège inférieur ^ mais aujourd'hui

la classe bourgeoise est représentée d'une manière égale. La Silésie est

aujourd'hui partagée en trois régences ou gouvernements, qui prennent le

nom de leurs chefs-lieux, Breslau, Lcignilz et Oppeln.

Entreprenons notre excursion topogi-Hpluque, en partant de la capitale,

Breslau, dont l'ancien nom indig'^ne est Wraelaw , qu'on prononce

Wralslaw. Cotte ville trés-anciennt-^ <k»jft brûlée en 1241 parles Tatares

Mongols, est située au confluent «ie i'C^hlau et de l'Oder, dans une plaine,

bien qu'à 150 mètres d'élévation au dessus de la mer Baltique. Ses envi-

rons, couverts de jardins maraîchers, d'arbres fruitiers et de plantations

de garance, présentent l'image de la fertilité. Ses rues sont généralement

étroites, mais la cathédrale, d'une architecture gothique auss* hardie que

simple, la flèche de Sainte-Elisabeth, le ^ superbes bâtiments du ci-devant

couvent des Augustins, l'élégant palais de Scœnborn (autrefois de H^tz-

feld), l'arsenal, la bourse, l'hôtel des monnaies, quelques autres édiHces

publics et beaucoup de belles maisons bourgeoises, quoiqu'un peu gothi-

ques, donnent à cette ville un extérieur assez imposant et digne de son

titre officiel de troisième capitale de la monarchie.
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Le Sahring, qui sert de promenade publique, est orné de la statue de

Bliiclier. On remarque aussi dans cette ville le monument du général

Tuucnzien. La population qui, en 1817, s'élevait à 78,000, est au-

jourd'hui Cq 110,702 individus. A l'cxcoplion de 10,000 juifs, los

deux tiers de ses habitants sont catholiques et le reste est protestant. La

' ville a un théâtre, plusieurs sociétés littéraires et patriotiques, quatorze

bibliothèques publiques, parmi lesquelles celles de l'Université compte

100,000 volumes-, un musée, un observatoire et beaucoup d'autres éta-

blissements publics. Cette ville, la seconde de la monarchie par son im-

portance, est l'entrepôt principal de la province, son industrie et son

commerce sontlrôs-consiJérables. Ses grandes foires où l'on vend princi-

palement des bœufs de l'Ukraine ou de la Moldavie et des laines de Silé-

sie, attirent une foule de marchands de pays trés-éloignés.

La démolition des fortifications de cette ville a non-seulement donné

naissance à un grand nombre de beaux édifices, mais a considérablement

contribué à sa salubrité. Ses étublisscuionls d'instruction, au nombre de

plus de 84, sont dans un état satisloisant de prospérité. Les élablissemcnls

de bicnliUsance sont entretenus avec le plus grand soin. Breslau possède

trois lignes de chemins de fer. La première la relie à Berlin et aux autres

grandes villes de la monarchie ; elle se soude avec toutes les grandes lignes

de l'Allemagne centrale; la seconde, continuation de celle-ci, unit Breslau

à Vienne, par Oppeln , avec embranchement sur Cracovie; la troisième

dont rimportauce est tout industrielle, unit Breslau à Schwcidnitz et à

Freybourg.

Â quatre lieues de Breslau, il existe dans le petit village de Skarsine

,

une source ferrugineuse très-fréquentce. Â CriblowUz, on voit le tombeau

et le monument de Bliiclier.

Essayons de parcourir les lieux remarquables de la régence de Breslau,

ils sont peu nombreux du côté polonais et sur la rive orientale de l'Oder.

Namsiaii est le chef-lieu d'un arrondissement qui fournil la meilleure laine

de la Silésie : on y trouve plusieurs manufactures do draps. Oels, ville de

0,000 habitants, renferme un grand château du nioycn-ùge, avec une

bibliothèque et un musée d'histoire naturelle, un gymnase, une salle do

spectacle cl plusieurs manufactures. Dans lescjuirons de TrebnilZt petite

ville de 4,500 âmes, los immenses forêts de bouleauxfonl donner au caulon

le nom Aepays des balais. Les baronnies de Trachenberg ou Slruburek^ et

ûeMilitschon Mielicz^ renferment dans leur sol argileux et fertile un très-

grand nombre d'étangs grands comme des lacs. Le parc de Freylian morile
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d'être vu. A Neuschloss, il y a des vignobles considérables. A Wohlau,

petite ville située au milieu d'un pays marécageux , on compte plublsurs

fabriques de toile damassée.

Oppetn , en slave OppoHe, capitale de la régence du même nom , sur

la rive droite de TOder, qui y forme une ile où se trouve un ancien château-

fort, et sur le chemin de fer de Berlin à Vienne par Breslau , est renommée

'par ses fabriques de pain d'épice; elle compte près de 12,000 âmes.

Gleiwitz renferme une des plus belles forges royales de la Prusse. Tarnowilz

ti'a que 3,400 habitants, mais ses environs abondent en richesses miné-

rales. Pless, en polonais Pszozyna, située à quelque distance de la rive

gauche de la Vistute, est le chef-lieu d'une principauté, qui, sous la sou-

veraineté de la Prusse, appartient à la maison d'Anhalt.

Du côté allemand , la régence présente un grand nombre d'endroits

remarquables. Ratibor^ sur la gauche de l'Oder qui y devient navigable,

est le siège d'une cour de justice dont le ressort comprend toute la régence

d'OppeIn, elle est peuplée de 6,000 âmes. Leobschutz ou Hlubzien, chef-

lieu de cercle, est peuplée de 5,000 àmesj Ober-Glogau ou Klein-Glogau

(le petit Giogau) est une ville murée qui renferme un château avec

une bibliothèque. Neisse, place forte qui compte 16,000 habitants, et

f\m pour sa défense peut inonder ses environs jusqu'à une grande dis-

tance, est la résidence d'un évêque dont le palais est très-beau. Située sur

la rivière dont elle porte le nom, elle possède des fabriques de lainages, de

toiles de lin , de rubans et de bonneterie , et une manufacture d'armes

blanches. Neisse est reliée à la graude ligne de chemin de fer de Berlin à

Vienne par Breslau, à l'aide d'un embranchement qui s'y soude à Brieg.

Cette dernière ville est située près de la rive gauche de l'Oder, à 1 36 mètres

d'élévation au-dessus du niveau de la mer. Ses remparts ont été démolis en

1807 par les Français, et de belles promenades les remplacent aujourd'hui.

La principale ressource de ses 12,000 habitants est la fabrication des toiles

rayées. Dans la petite ville de Slrehlen^ qu'entoure une double enceinte

de murailles et de fossés , et dans trois villages voisins , une colonie de

Bohémes-Hussites conservent leur idiome et leur culte évangélique
, qui a

précédé la réforme de Luther. A Ohlau, chétive cité sur une rivière qui

porte le même nom, tout annonce l'aisance qu'y font naitre l'industrie et

l'aclivilé. On y compte plusieurs fabriques de draps et de papier.
'

Élevons-nous dans les cantons montagneux , dont nous pouvons en

grande partie voir le panorama de Schweidnitz, ville très-manufacturière de

1 1
,000 âmes, aujourd'hui réunie à Breslau pur un chemin de fer. Elle porte

vil. 7
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le titre de seconde capitaU delà Silésie. Arrosée par la Weistritz qui va se

jeter dans POder, elle se fait remarquer par ses rues larges et bien bâties,

elpar quelques belles places publiques. L'hôtel-de-ville et l'église catholique

dont le clocher est le plus élevé de toute la Silésie, sont les deux édiUccs

les plus importants. Elle possède un grand nombre de fabriques de soie-

ries, de lainages et de toiles. Sa situation au milieu d'une contrée fertile

contribue à l'étendue de son commerce, qui consiste principalement en

grains, en bétail, en laine, en tabac, en draps, en cuirs, en papiers et en

houille que l'on exploite d&ns ses environs. Freybourg, petite ville de 2,1 00

habitants, liée à Breslau par un embranchement, es( Importante comme

entrepôt du commerce des toiles de Silésie.

En remontant le cours de laNeisse, nous arriverons dans une vallée

étroite au milieu de laquelle s'élève Glatz^ entourée de murailles et défen-

due d'un côté par un vieux château placé sur une montagne qui domine

tous les environs, et de l'autre par une forteresse nouvelle et régulièrement

bâtie. Dans les montagnes qui l'entourent, on exploite de la serpentine.

Si noua descendons vers le Katzbach, aucune ville importante ne s'offre

à nous avant d'arriver à Liegnilz, située sur les bords de cette petite rivière

qui va se jeter à quelques lieues de là dans l'Oder, et traversée par le che-

min de fer de Breslau à Vienne. Cette ville qui compte aujourd'hui plus

de 1 1
,000 habitants, n'était qu'un village quand Boleslas, en 11 75, l'en-

toura de murailles et la fortifia. Son château qui passe pour une des plus

belles constructions de la Silésie,^ ses boulevardsen terre, plantés de beaux

arbres; ses environs fertiles, ornés de promenades et de sites pittoresques;

les édillces qu'elle renferme, parmi lesquels il faut citer l'église catholique

de Saint-4can, fondée en 1 348 par Wenceslas ; la magnifique chapelle de

l'ancien couvent des jésuites, où furent déposés les restes des ducs de

Liegnitz ou de Brieg ; l'hôtel-de-ville; le magasin des drapiers, où l'on

conserve d'anciennes armures; enfin sa grande place et quelques établis-

sements d'utilité en font une résidence intéressante sous plusieurs rap-

ports. Elle possède plusieurs belles manufactures de draps. La garance

forme un article considérable de son commerce. Les jardiniers de cette ville

cnt::'<onnent une branche d'industrie assez importante : on dit qu'i.'s

exporlcnt annuellement pour 100,000 reichsthalers , ou 370,000 francs,

de plantes potagères.

De Licgniu on aperçoit, à 4 lieues au sud-ouest, Goldberg, ville de

7,093 âmes, située près de la rive droite du Katzbach, à 175 mètres au-

dessus du niveau de la mer. Elle est entourée d'une double muraille , et



EUROPE. — DESCRIPTION DE LA PRUSSE. 5<

itz qui va se

, bien bâties,

>e catholique

leux édifices

ues de soie-

ntrée fertile

paiement en-

)apiers et en

illedeS,100

ante comme

s une vallée

les et défen-

qui domine

igulièrement

^rpentine.

ite ne s'offre

petite rivière

e par le che-

ird'hui plus

1175," i'en-

me des plus

tés de beaux

ittoresques
;

Q catholique

chapelle de

des ducs de

•s, où Ton

Lies établis^

sieurs rap-

La garance

e cette ville

dit qu'ils

00 francs,

ville de

mètres au-

luraille , et

tire son nom d'une riche mine d'or que Ton a exploitée jadis dans ses

environs.
^

En allant de Leignitz à Glogau, on passe sur le champ de bataille où le

grand Frédéric battit les Autrichiens en 1760. Les Silésiens appellent cette

ville le gratiff Glogau ( Gross-Glogau) pour la distinguerfle la petite ville

du mémo nom {Klein-Glogau) dans la haute Silésie. Entourée do forlifl-

calions importantes, située sur la rive gauche de l'Oder, au milieu d'une

plaine fertile, elle communique par un pont de bois avec l'iledeDom, dans

laquelle sa cathédrale est bâtie. C'est une ville riche et industrieuse, réunie

par un embranchement h la grande ligne de chemin de fer de Berlin à

Vienne par Breslau, et sa population s'élève aujourd'hui à plus de 12,000

habitants, sans compter sa garnison qui est habituellement de 2,000

hommes. Si nous nous dirigeons vers l'extrémité septentrionale de la Silé-

sie, Griineberg, au centre d'un vignoble peu estimé, dont la plus grande

partie de la récolte ne sert qu'à faire du vinaigre, est une cité importante

par i>es grandes manufactures de draps , ses filatures do laine et ses

fabriques d'indiennes; elle ne renferme pas moins de 10,000 âipes. Vers

le confluent de la Bober et de la Queis, s'élève une jolie petite ville, Sagan,

jadis fortifiée, a-no Im entourée d'une muraille et d'un fossé. On y

remarque un grani '
! 'us au avec un beau parc : ce château commencé par

Wallenstein, n'est pas encore achevé; les bâtiments de l'orangerie méritent

surtout de fixer l'attention. Sagan renferme 5,000 habitants et plusieurs

établissements manufacturiers. En continuant à remonter la Bober, et en

parcourant le versant oriental des monts Géants, nous verrons Bunxlau ou

Boleslaw, ville de 6,000 habitants, dont la principale industrie consiste

depuis longtemps dans la fabrication d'une faïence brune estimée, et qui

possède une école nationale et un hospice royal d'orphelins. Hors de sa

double enceinte de murailles et de fossés, la source appelée Quekbrunnen

est célébrée par les poëtes silésiens. A une demi-lieue de la ville, on remar-

que le monument érigea la mémoire du général russe Koutousof-Smolenski.

Citerons-nous Lowemberg ou Lemberg , chef-lieu de cercle , sur la rive

gauche de la Bober? Ilirschberg , qui compte 7,000 habitants, qui ren-

ferme plusieurs beaux édifices et des fabriques de draps, et qui est en outre

l'entrepôt de la plus grande partie des toiles qui se fabriquent dans la pro-

vince? La longue ville de Schmiedeberg, formée de deux rues principales,

est bâtie au pied du Khalemberg sur l'Tssel, à près de 460 mètres au-dessus

de la Baltique. Elle donne son nom à l'une des montagnes les plus remar-

quables du Riesen-gebirge, le Schmiedeberger-Kam, hautde 1 ,090 mètres.
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Â l'ouest, nous tromons Laubnré ou Luban , ville de 5,000 âmes , et pour

ainsi dire la rivale d'Hirschberg en industrie-, Muskau sur la Neisse, jolie

résidence moins importante par le nombre de sos habitants, qui s'élève à

1,500, que par ses fabriques, et surtout par celles d'alun, et qui possède

une'bibliothèqte et une gakrie de tableaux-, enfin sur la même rivière,

Gôrlitx ,
jolie ville traversée par un embranchement qui unit le chemin de

Berlin à Vienne à ceux de l'Allemagne centrale par Dresde, est célèbre par

ses belles manufactures C Iraps. Elle renferme 1 2,000 habitants et quel-

ques édifices remarquablbs.

Du haut du mont landskrone, qui domine Gorlitz à une demi-lieue au

sud-ouest, et dont le nom, qui signifie couronne dupayt, convient parfai-

tement à une cime élevée, la vue s'étend par un temps clair sur un horizon

d'environ 1 00 kilomètres. De cette montagne on aperçoit les différents éta-

blissements thermaux en réputation dans toute h. Silésie pour les affections

rhumatismales : là sont les célèbres bains de liebverda, plus loin les eaux

ferrugineuses de Flinsberg; sur la gauche, on voit enfin le village de Mar-

ckersdor/, près duquel, àu combat de Rcichenbach, le 22 mai 1813, Duroc

fut atteint parle même boulet qui tua le général Kirgener et blessa mortel-

lement le général Bruyère.

Nous avons parcouru rapidement la Silésie^ la province dans laquelle

nous allons entrer nous offrira plus d'intérêt : c'est celle qui a servi de

point central à cette puissance nouvelle qui, depuis un siècle, a joué un

si grand rôle dans 'es événements qui ont agité l'Europe; enfin c'est au

milieu de cette province qu'est placée la capitale de toutes les possessions

prussiennes.

Le Brandebourg est formé d'une partie de l'ancienne Marche du même

nG.n. ainsi appelée de la ville de Brandebourg, sa capitale; d'une partie du

cercle de Wittemberg et de celui deMeissein ; de la principauté d'Erfurt, et

enfin d'une petite portion de la Silésie. Il est borné au sud est par cette pro-

vince, h l'est par le grand-duché de Posen, au nord par la Poméranie et les

deux grands-duchés de Mecklembourg, à l'uuest par la province prussienne

de Saxe, dont une partie du cours de l'Elbe le sépare-, et au sud-ouest par

la principauté d'Ânhalt-Dessau. Sa plus grande largeur est d'environ 60

lieues du nord au sud , etii*environ 55 de l'est à l'ouest. Sa population

composée d'Allemands, de Suisses et d'anciennes familles françaises réfu-

giées, est bien moins considérable, à surface égale^ que celle de la Silésie;

on l'évaluait à la fin de 1849 à 2,190,022 habitantfn

Les premiers peuples qui habitaient le Brandebourg étaient, du temps de
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Tacite, les Lombards (Longobardi), les Bourguignon^ (5ttrjftt«rfionM),

les Semnons ( Semnones), qui se vantaient d'être les plus braves et Ic^splus

nobles des Suèves, et les Guttons ( Gultones) qui faisaient partie desVan-

dales. Vers le cinquième siècle, ces peuples, reporssés probablement par

les Venediou Wendes, envahirent différentes provinces de l'empire romain,

et les Wendes occupèrent la contrée qui constitue aujourd'hui la province

de Brandebourg ^ ils s'y subdivisèrent bientôt en piUsieurs petits peuples,

selon les portions du pays qu'ils habitèrent; ainsi il y eut le» lu/tïjst, les

WiUi, les Walutabi, les Hc-Svelli, etc. Sigifred , comte de Saxe, fut

nommé roarèrave de Brandebourg, en 927: c'est le plus ancien titulaire

de cette principauté sur lequel l'histoire fournit des renseignements authen<

tiques.

En 11 ô S, Albert, surnommé l'Ours, et appelé aussile Beau, fils d'Othon-

le-Riche , comte de Ballenstedt, conquit sur ces peuples la ville de Bran-

bourg, et fut nommé en 1150, par l'empereur Conrad III, à la dignité

d'électeur et de margrave. La Marche de Brandebourg n'était en quelque

sorte couverte que de marais et de forêts: ce prince entreprit de faire

défricher la contrée; il y bâtit des villes, entre autres Berlin, Bernau,

Francfort- sur-rÔder et Landsberg-, il bâtit des églises , fonda des monas-

tères, établit et dota des collèges, et entreprit d'éclairer et de civiliser ces

peuples à demi barbares; enfin il devint par ses bienfaits le véritable fon-

dateur du margraviat de Brandebourg. Jusqu'à Albert l'Ours cette Marche

avait, selon l'usage , été donnée à vie aux différents margraves , par les

empereurs*, mais ce prince fut le premier pour lequel elle fut érigée en

fief. Cette principauté passa , de plusieurs branches qui s'éteignirent suc-

cessivement , jusque daiis les mains de Sigismond , roi de Hongrie. MrIs

élu empereur parle ciédit de Frédéric, comte de Hohenzolle^n et bui^rave

de Nureinberg, ce prince, dépourvu de cet esprit d'économie aussi utile

aux rois qu'aux particuliers , céda en 1 il 1 , à Frédéric , à titre de fiefhéré-

ditaire et avec la dignité électorale, l'État de Brandebourg '^^ur la somme

de 400,000 florins d'or.

Albert, fils du margrave Frédéric de Hohenzollern, partagea ses États

entre ses trois fils : l'aîné fut revêtu de la dignité électorale, et reçut la

Marche de Brandebourg; le second eut le margraviat d'Anspach, et le

troisième la principauté de Kuimbach. Peu de temps après, ces deux

petits États furent réunis à la Marche de Brandebourg.

C'est au règne d'Albert, grand-maître de l'ordre Teutonique, que

commence la puissance de la couronne de Prusse. Il renonce à la religion
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catholique et enibraBso la réformation de Lutlief. fin 1521}, par le traité

deCnoovie, il est reconnu duc héréditaire de la Prusse orientale, tief

releii'titti de la couronne de Pologne. En 1648, la principauté d'Hiilbcrs-

tadt et l'évéché de Minden sont acquis à la maison de Brandebourg par le

traité de Westphalie. Le Brandebourg eut beaucoup à souiïrir pendant la

guerre de Trente ans; mais, sous l'administration vigoureuse de Frédé-

ric-Guillaume, surnommé ft juste titre le Grand-Electeur, ses maux furent

bientôt r^iiifés. Ce prince, oblige ; en 1657, la Pologne h reconnaître la

Prusse orientale comme ^le idépendant. En 1701, Frédéric III, dans

une assemblée des Étals è 1. ig' Jerg, prend le titre de Frédéric I«r, roi

de Prusse, se couronne lui-même et pose le diadème sur la tête de son

épouse. En 1702, il enlève aux Hollandais une partie de la Gueidre et

tout le duché de Limbourg. En 1707, il accepte la souveraineté de Ncuf-

châtel et de Vallengin en Suisse, et achète le territoire de Tecklenbourg;

enfin, en 1712* il ajoute à ses domaines la principauté de Meurs sur les

bords du Rhin. Frédéric-Guillaume I«', en 1720, obtient pour 2 millions

d'écus la possession de Stettin, d" la Poméranie cilérieure, au'dcssus de

la rivière de Peene et des lies Usedom et de Woilin» acquisition d'autant,

plus importante qu'elle rend la Prusse maîtresse des bouches de l'Oder.

Sous le règne de Frédéric II, la monarchie prussienne s'augroente.^'par le

traité de Brcsiau en 1712, de la meilleure partie de la Silésie. En 1745, la

paix de Dresde lui valut une indemnité d'un million d'écus. Son existence

parut un instant menacée par la guerre de Sept ans , mais Frédéric II

triompha de la coalition formée contre lui.

Le grand roi déploya alors toutes les ressources de son génie pour

réparer les maux de la guerre; en peu de temps ses États se repeuplèrent,

et le fpectucle de l'industrie et de l'aisance succéda au tableau de la dévas-

tation. Nous avons déjà dit A propos de la pr ince de Prusse quelle avait

été la fortune de la monarchie depuis cette époque; nous ne reviendrons

donc pas sur ce sujet, qui, d'ailleurs, nous entraincrait au delà du cadre

de cet ouvrage et nous éloignerait du but que nous poursuivons.

Le sol du Brandebourg est plat et généralement sablonneux. Son incli-

naison est si peu sensible qu'on y ' omarque un grand nombre de marais et

de petits lacs alimentés par les fréquentes inondations des rivières. Le gou-

vernement prussien a profité de cette disposition physique pour établir un

système de canalisation propre à favoriser le commerce intérieur par la

communication des rivières avec les fleuves; ainsi, la Sprée est unie à

rOder par le canal de Frédéric GuUlatum ; le Havel communique au mémo
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fleuve par les canaux de Finow. Outre ces deux canaux importants, on en

cite plusieurs autres qui sont ceux de VOd$r,Ciù Fehrbellin, de StOfkow,

de Buppin, de Templin^ etc., qui portent les noms des différentes villes

au milieu desquelles ils passent, ou des principales rivières qui les ali-

mentent. •

Il serait trop long de nommer tous les lacs qui s'étendent au milieu de

celte contrée. Il sufûra de citer quelques-uns des plus imporlapts, ce sont,

près de Bceskow, le Schwielung ou Schwiehcfi, ^ui a prèa'^ptrois lieues

de longueur, et que traverse la Sprée ^ le Scliarmiiiieh long de plus d'une

lieue et le plus considérable de ceux qui arrosent les environs deStorkow}

le Solditt et le MUggel^ qui s'étendent aux environs du bourg deCopnick|

le Beelz f* le Breitling, près de Brandebourg- le WebrbeUi% de plus

d'une lieue de long, près de Joachimslhal
^ eVje lac de Buppin, qui a plus

d'une lieue et demie de longeur. Nous pourrï^ns citer encore le Gtimnilz,

le Bheinsberg, le. Prenzlçiu, le LindoWt le Dolgen^ près de Tomplin, le

Plauen et le Teupitx,

Le terrain sablonneux du Brandebourg n'est point défavorable à la végé-

tation naturelle. Ou y compte un grand nombre de forets, mais elles ont

déjà l'aspect des forêts septentrionales ^ elles se compoL de frânes, de

hêtres et de chênes, et principalement de pins et de sapins, dont une

grande partie est employée dans la marine ou livrée au commerce. Quant

à \ù partie du soL réservée à la culture, on conçoit facilement qu'elle ne soi'

pas généralement fort productive ^ l'art y fait plus que la nature. Les culti-

vateurs y sont industrieux, et, grâce aux encouragemllMs que l'agriculture

reçut du grand Frédéric, des terrains incultes se sont couverts de moissons,

de sombres forêts se sont changées en riaiitos prairies, des marais fangeux

et malsajns ont été desséchés, cl toutes les 'orres ont augmenté de valeur.

Les produits de la culture sont le lin, le chanvre, le tabac, le houblon, les

céréales , et quelques plantes colorantes employées dans les nombreuses

manufactures. Les environs de Priegiùtz, deBeeskow etdeTeltcw sont cou-

verts de champs où l'on cultiveavec succès le lin et le chanvre le plus estimé,

ainsi que le millet e» la plante improprement appeléeblé sarrasin. Les plantes

potagères y réussissent parfaitement-, on y récolte surtout une espèce de

petit navel qui y a été porté par des Français qui fuyaient les persécutions

causées par la révocation de l'édit de Nantes. Cette racine y a si bien

réussi, qu'elle est devenue un légume recherché pour la table du riche et

un article d'exportation assez lucratif. Uqe autre plante, dont l'emploi est

d'une grande importance, est cultivée dans les environs de Berlin j nous

^
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voulons parler de la betterave. C'est on Prusse que Ton essaya pour în pre-

mière fois de mettre en pratique les expériences de Margrave relatives ù

l'extraction du sucre que renferme la racine de ce végétal, et longtemps

avant que cette découverte pénétrât jusqu'en France, on comptait, aux

environs de la capitale de la Prusse, plusieurs fabriques importantes do

sucre de betterave.

La récolti?.totale du Brandebourg ne suffit pas & la consommation de ses

habitants. Il est vrai que ia capitale entre pour beaucoup dans cette con-

sommation*, die en absorbe environ le tiers, et Postdam un clnquièir.o,

suivant les calculs de certains auteurs. La vigne est assez rare dans cette

contrée, et la culture en est restée jusqu'à ce jour négligée comme n'étant

point assez productive; on n'en remarque plus que dans quelques portions

de terre peu considérables, et seulement aux environs des villes les plus

importantes, telles que Postdam, Berlin, Brandebourg, etc.

Dans cette province, les bétes à cornes sont moins nonobreuses que dans

la Silésie et d'une petite espèce; aussi est-ce de la Podolie que l'on tire la

plus grande partie des bœufs que l'on consomme dans les grandes villes.

Depu's que l'industrie a favorisé l'amélioration des bétes à laine, le Bran-

debourg nourrit un grand nombre de troupeaux. Sous le rapport de lu

quantité, peut-être que cette contrée ne le cède pointa la Silésie } mais il

s'en faut que les laines qu'on en retire soient aussi recherchées. Les che-

vaux sont d'une petite race et conséquemment peu estimés. Les forêts sont

peuplées des mômeyiDimaux que ceux dont nous avons parlé en traitant

de laSilesie.

Le Brandebourg est, de toutes les provinces de la monarchie prus-

sienne, celle où l'on s'occupe avec le plus de succès de l'éducation du

ver à soie; les produits qu'on en retire sont très-importants; c'est une des

richesses industrielles que les Prussiens doivent aux lumières du grand

Frédéric et aux encouragements qu'il sut leur donner. Les nombreuses

bruyères et la culture du blé sarnisin ont facilité aux cultivateurs les

moyens de nourrir un grand nombre d'abeilles, et d'entretenir ainsi une

des plus utiles branches d'industrie rurale que puisse exploiter cette pro-

vince, et qui y augmente chaque année. EnÛn,.lcs poissons, dont les eaux

abondent, fournissent facilement à la subsistance d'un grand nombre

d'habitants. L'Elbe n'est pas très-poissonneux; mais, en revanche, les lacs,

la Spi'ée, et la plupart des autres rivières, le sont considérablement. Quel-

ques-uns de ces poissons sont très-recherchés. 11 en est surtout plusieurs

que l'on pèche dans la Sprée, et gui sout tellement estimés, qu'ils consti-
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sie ; mais il

tuent une branche d'exportation pour le pays ; celui qu'on connaît sous le

nom do tendre^ ou de grande murène, est de de nombre.

Los manufactures sont très-nombreusos et très-importantes dans le

Brandebourg ; on y fabrique des toilf s de lin et de coton, des soieries, des

draps et d'autres étoffes de laine, des porcelaines, des verreries, du tabac,

et quelques produits sur lesquels nous donnerons des détails en parlant dos

villes qui en tirent leur principale richesse. La plupart des métaux y sont

travaillés avec succès; on y compte plusieurs fabriques d'armes, d'usten-

siles en fonte, d'objets de luxe en fer, d'aiguilles et de fils d'or, d'argent,

de laiton, etc.

II n'est pas étonnant que, dépourvu de montagnes, le sol du Brande<*

bourg soit pauvre en produits minéraux. Sous lo rapport géologique, ses

terrains appartiennent principalement à la formation secondaire. On y
trouve en abondance des schistes alumineux que Ton exploite pour la fabri-

cation de l'alun; c'est à Freyenwalde que cette exploitation est la plus

importante. Le principal métal de celte CQjnitrée est le fer ; il appartient à

la variété connue sous le nom de fer hydraté, et donne lieu à plusieurs

exploitations considérables. Des recherches faites avec soin y ont fait aussi

découvrir des bancs de houille; c'est à l'aide de ce combustible qu'on a pu

utiliser le minerai de fer et établir de nombreuses forges, des usines, des

fonderies, ainsi que des manufactures de tôle, de fers-blancs, etc. Les envi-

ronsdu village de Rudersdorf fournissent les meilleures pierres de taille de

la contrée ; elles se tirent d'une roche calcaire, connue des Allemands sous

le nom de muschelkalk, et qui donne à la calcinalion une excellente chaux.

Près de Prenziow, et dans toute la partie septentrionale de la province, il

existe des dépôts considérables de craie. Aux environs du village de Spe-

renberg, sur la frontière de la Saxe, les carrières de gypse sont très-abon-

dantes, et sont i^xploitées pour en faire un plâtre d'assez bonne qualité.

Dans quelques localités, oq trouve une argile employée à la fubrication des

poteries. Enfln, on conçoit que les tourbières doivent être très-coiumuncs

dans cette contrée, qui renferme tant de plaines marécageuses; le com-

bustible que l'on en extrait est d'une grande utilité pour l'économie domes-

tique et pour l'industrie. En général, on voit s'élever çà et là, au sud-est

de Berlia et de Custrin, des ilàts d'argile plastique, et, au sud de ces deux

villes, d'autres îlots.de fer limoneux. _^

Pour terminer ce qui est relatif à la constitution physique du Brande-

bourg, Qous devon|,d:re qu'il renferme quelques eaux minérales ferrugi-

neuses : celles de Freyenwalde, de Francfort et des environs de Berlin,

Vil. a
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sont les seules qui Jouissent do quelque réputation. Les cours d*eau les

plus remurquables sont VÔder, qui traverse sa partie oricntulc, et qui y

a pour affluents la Bober, la Nnsse et la Wariha. Les «]6bordcnient$ do

cette rivière sont presque aussi nuisibles que ceux du fleuve dans lequel

elle se Jette. Le Havel, grossi du Rhin, de la Sprée et du Dosse, va se

Jeter dans l'Elbe qui, sur un espace de 70 kiloinèlrcs, forme la limite occi-

dentale du Brandebourg. Le Havel se dislin^MO pur l'extrême lenteur de

sa course; il se répand à travers une ligne tortucuso et presque continuelle

de lacs et d'étangs, en sorte qu'au milieu de ce dédale aquatique on

cherche souvent en vain la rivière. La Sprée
,
qui prend sa source en

Saxe, coule au-dessous de Kottbus au milieu de vastes marais auxquels

elle donne son nom.

Le climat de la province de Brandebourg participe de la situation élevée

de la contrée et de l'influence des lacs qui couvrent son sol. L'air y est

doux et humide, les variations de température y sont fréquentes. Comme

elle n'est abritée par aucune cbatnc de montagnes, si ce n'est celles do la

Bohème, de la Saxe et de la Silésie, qui en sont assez éloignées, elle est

souvent exposée à la violence des grands vents du nord et de l'est. S»

latitude lui donne quelque analogie avec les pays septentrionaux : dans

les hivers rigoureux, le thermomètre baisse Jusqu'à 12 ou 18 degrés; en

été, il s'élève jusqu'à 25 ou 26 degrés.

La population du Brandebourg se compose de divers peuples , alle-

mands, suisses et françaisj mais le caractère qui distingue la nation en

général ne participe point du mélange de ces peuples. Dans la haute

société on remarque une certaine vivacité de caractère, une sorte de gaieté

qui n'existe point dans les classes inférieures. Les naturels du pays, qui

forment la masse de la nation, sont généralement lourds, pensifs et taci-

turnes. Ce peuple aime les arts et les sciences; il est religieux et tolérant;

la croyance la plus générale est le protestantisme, partagé entre la réfor-

niation de Luther et celle de Calvin ; le catholicisme y est beaucoup moins

répandu que dans la Silésie.

L'allemand qu'on parle dans le Brandebourg se fait remarquer par sa

douceur et sa pureté; cependant la langue française y est très-répandue;

les gens de lettres et les personnes de la haute société l'emploient volon-

tiers et avec facilité. - -iSf
-.'*' '^'"' '

Le Brandebourg dont on peut évaluer la superficie à 731 milles carrés

^Géographiques allemands ou à 40,280 kilomètres carrés, a aujourd'hui

une population de 2,129,022 habitants, il se divise en deux arrondisse-
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ments do régence , celle de Postdam y compris Berlin et celle de Francfort

(sur l'Oder).

Nous allons parcourir cotle province <k examiner sous les divers points

de vtio les plus intéressant*? les différentes villes qui méritent de (Ixcr

notre attention. Parmi celles qui sont situées entre rOder et laWarlha,

dans la partie du Brandebourg qui conflue au grand-ductié de Posen, il

on est peu dMmportantcs-, la plus considérable compte h peine 5,600 habi-

tants; c'est celle de ZUllichau; son territoire est riche et fertile, mais l'ai-

sance de ses habitants est principalement due à ses manufactures de, drap

et de laine, à ses fabriques de toile, qui alimentent le commerce qu'elle

fait avec la Pologne, l'Allemagne et môme l'Italie. On montre près de

Kalzig, dans ses environs, l'emplacement où les Prussiens furent battus

par les Russes en 1759. Sur les bords de l'Oder, la petite ville de Krossen

est entourée de murailles et défendue par une citadelle.

Si nous nous dirigeons au nord-ouest en suivant le cours du fleuve, une

grande cl belle ville méritera de nous arrêter un instant : Francfort-sur-

l'Oder èi&M comptée autrefois au nombre des cités impériales; elle jouissait

h ce titre des immunités et des avantages que Ton accordait 6 des rési-

dences même plus importantes qui prenaient avec ostentalion le titre de

villes libres. Elle est considérée comme la septième ville du Brandebourg;

29,969 habitants, de belles rues, trois faubourgs, plusieurs établissements

utiles, quelques monuments remarquables, de belles promenades, un

pont de 76 mètres de longueur, justiflent sans doute ce titre et le rang

qu'elle occupe comme chef-lieu de régence et de cercle. Elle est sur le

chemin de fer de Berlin à Vienne par la Silésie. Son ancienne université,

fondée en 1506, a été transférée à Breslau, mais elle possède encore de

nombreux établissements d'instruction publique et des institutions de

bienfaisance. Le commerce de cette ville est important; trois foires s'y

tiennent chaque année; il s'y fait de grands marchés, non-seulement en

toiles et en soieries
,
qui sont ses principaux produits manufacturiers , mais

encore en pelleterie, en maroquin , en bonneterie, en tabac et en graine

de lin , que l'on récolte dans ses environs et que l'on exporte de là en

Silésie et en Bohême. Ses opérations commerciales sont journellement

activées par des canaux qui entretiennent un communication facile avec

Berlin et la Baltique. Francfort était autrefois regardée comme une ville

forte. Les Français y entrèrent le 28 octobre 1806.

En quittant Francfort pour aller à Kottbus , nous traverserons le canal

de Frédéric-Guillaume, qui parcourt cinq lieues de pays, fait commun!-
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quer l'Oder à la Spréo, et porto oussi lo nom d'uno pHitc ville qu'il nrrose.

Nous laissons à iiolro droite Furslenberg sur l'Oder, nuire ville qui fut

presque cMllôrement détruite pÊt un Incendie le 26 mnl 1807, et dont la

seule importance est d'être une station du chemin de for do Silésle. Vis-A-

vis do celle-ci s'élève, sur les bords de la SprééiSfeskoiv , qui renferme

3,000 Ames, des fabriques de draps et de toiles, ainsi qu'un ancien cbAteau

dons lequel se rassemble aujourd'hui lu cour do Justice. Lo mémo indus-

trie et h peu prés le mémo nombre d'habitants se retrouvent h Lubben ou

Lvbio. Celle pclile ville est située dans une lie formée par la Birste et la

Sprée. On remanjue quelques vignobles aux environs de Kotibus; ils sont

peu estimés et ne sufllsent point A lu consommation de ses 7,000 habitants,

dont l'industrie manufacluriére consiste principalement en fabriques de

draps et de toiles. Cette ville bâtie sur la rive droite de la Sprée qui n'y est

pas navigable, a remédié h ce grand inconvénient commercial par un

petit chemin de fer qui l'unit à Goyax, située un peu nu nord-ouest, sur

un des lacs que forme la Sprée alors navigable Jusqu'A Berlin.

Nous dirons pou de chose de Spremberg , dont le nom indique la situa-

tion sur une tie de la Sprée: sa population n'excède point 2,000 Ames.

La petite ^llle de Dobrltugk s'élève kur la rive droite du Dober : assez bien

bâtie, on fl*y compte qu'un millier d'habitants, une église, un château,

une fabrique de drap, mais plusieurs distilleries de genièvre. Dans la par-

tie du Brandebourg que nous parcourons, on remarque beaucoup de can-

tons marécageux.
*

_ ^
'

Guben, sur le chemin de fer de Silésie, ville de 8,000 âmes, et qui fait

un commerce très-animé en chanvre et en toiles fabriquées dans ses envi-

ron^', Gasien, autre station au-sud delà précédente, dont le village de

Alt-Gassen est en quelque sorte un faubourg, et dont les environs renfer-

ment quelques vignobles-, Ltickau, dont le tiers des maisons fut brûlé

pendant la guerre de 1813; Golssen, dont les environs sont couverts de

tabac et de lin ; Juterboek, à l'embranchement dt^dhemin de fer de Berlin h

Vienne par Dresde et Prague, et de la ligne qui delsert les duchés de

Saxe; Baruth , qui fait partie d'une baronnic appartenant au comte de

Snlm?-Sonnonwald, ot qui possède une belle église et une verrerie célèbre;

Beizig, que défondait autrefois un vieux château-, Luckenwaldt ^ slation

de chemin de fer de Berlin à Dresde, avec trois faubourgs et deui manu-

factures considérables de draps; enfin Belitz^ avec ses anciens remparts,

sont autant de petites villes industrieuses et les seules que nous puissions

nommer dans toute la partie méridionale du Brandebourg, comprise entre
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SCS limites nccldenltries et la rive gauche de la Spiée, depuis la fironllèfe du

royaume do Soxe jusqu'à Po/«rfflOT.

Cfîtlo vlllo, connue dôs In dixième siècle sous le nom de Poitdepimi,

puis sous celui de Poslzeim, peut ôtre regardée comme l'une des plu»

agréables du Brandebourg; elle s'élève entre les deux lacs de Schwielow

cl de Weise, au confluent de la Nutho et du Havel, dans une Ile de 18 kilo-

mclrcs de tour, qui comprend quelques villages, et qui est formée par ces

deux rivières, un canal et ces lacs. Ses maisons, ornées de belles façades,

SCS rues larges, alignées et bien pavées, ses places publiques et plusieurs

de ses édifices sont dignes d'une résidence royale. On y compte un grand

nombre do manufactures, et sa population s'élève aujourd'hui à 39,864

babitants, non compris la garnison , évaluée ô 8,000 hommes. Entourée

de murs et do palissades qui la séparent de ses faubourgs, Potsdam ii

neuf belles portes, dont la plus remarquable est celle de Brandebourg. z.e?,

principaux édiflces sont: le palais royal construit en 1660 ; les églises de

Saint-Nicolas, et de la Garnison , cette dernière renferme le tombeau dn

grand Frédéric «, le casino, le théâtre, l'hôtel des Invalides, le manège et

la maison des Cadets. Potsdam mérite le surnom de Versailles prussien,

Celte ville qui a été une dos premières de la Pruàse 6 Jouir des avantages

des cnemins de fer, est sur la ligne qui, par Magdehourg et Hanovre, unit

aujourd'hui Berlin à l'Europe centrale. Potsdam n'est pas seulement une

résidence royale, c'est encore une ville commerçante ^ on y fabrique des

étoffes do laine, des tissus de coton , des soieries, des dentelles, des toiles,

des chapeaux, etc. Lôâ brasseries y sont toft Importantes. Le plus consi-

dérable de ses établisàôUidnts d'industrie est la manufacture royale d'armes
;

on y fabrique annUélleMânt 7,000 fusils, mais on pourrait en confection-

ner 18 à 20,000. Les Jardins des faubourgs sont cultivés avec beaucoup

de soin. C'est dans un de ces faubourgs que l'on a découvert en 1821 une

source minérale qui est aujourd'hui assez fréquentée , et qui a beaucoup

d'analogie avec celle de Freyenwalde. Près de la ville sont situés :c, - hâ-

leau de Sani-Souci, le Palais-Neuf et le Palais de marbre. Les jardins de

ces trois maisons de plaisance, les tableôUx et les objets précieux qu'elles

renferment, la vue magnifique dont on jouit à Sans-Souci , la chambre

à coucher dnns laquelle mourut Frédéric le Grnnd, cl ûont les anciens

meubles sont conservés avec soin; sa bibliothèque, sa galerie de tableaux

restée intacte depuis sa mort, sont autant d'objets dignes de l'attention

des voyageurs et des souvenirs qu'ils retracent. Le château de Sans-Souci

n'est qu'un bâtiment d'un seul étage, flanqué de deux pavillons. Sa posi-
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tiun sur une hauteur lui donne un bel aspect. Le Palais de marbre est

situé dans le parc de ce château. C'est à trois quarts de lieues do Sans-

Souci que se trouve le Palais-Neuf, dont on admire les belles proportions,

f/îic des Paons ( Pfauen Insel) est remarquable par une autre belle maison

royale. Les environs du lac où cette île est située offrent d'agréables poinls

de vue. On a dit avec raison que c'était une véritable oasis au milieu des

sables du Brandebourg.

Autant les environs de Potsdam sont agréables et pittoresques, autant la

position de Berlin offre de monotonie. Cette ville, fondée en 11 63, en com-

prend aujourd'hui cinq autres et quatre faubourgs. Dans les treizième,

seizième et dix-septième siècles, on y vit successivement se former les

quartiers appelés le Vieux-Cologne ei Friedrichswerder, les faubourgs do

Kopnick et de Spandau, le quartier de Neustadl, les faubourgs du Roi cl

de Slralau, le Nouveau- Cologne, leFriedrichsstadl, le faubourg de Bosen-

thal, et enfin, en 1824, celui d'Oranienbourg. Elle est située au milieu

d'une plaine sablonneuse, dominée par de légères inégalités du sol -, mais

les routes qui y conduisent sont bonnes et bien entretenues •, les sables qui

l'environnent y sont presque tous cachés par une excellente culture, et l'on

est grandement dédommagé de l'ennui qu'Inspirent ses environs lorsqu'on

est arrivé dans son enceinte. Elle n'a rien de la tristesse de Potsdam. C'est

sans contredit la ville la mieux bâtie de l'Allemagne -, non que les édifices

s'y fassent remarquer par le goût, l'élégance et la pureté de leur architec-

ture : on y reconnaît au contraire ce genm allemand qui est l'opposé du

vrai beau; mais l'ensemble en est imposant, les rues sont larges et bien

alignées; tout rappelle dans cette capitale le génie de Frédéric II, qui

employa des sommes considérables à son embellissement.

Parmi ses édifices, le plus remarquable est sans contredit le Palais du

roi, qui renferme une bibliothèque, une précieuse collection de médailles

et d'antiques, un cabinet d'histoire naturelle, une galerie de plus de 300

tableaux de prix, sans compter ceux qui composaient la collection Gius-

tiniani à Rome. Après le palais, l'établissement le plus curieux est Var-

senal; il passe pour être le plus vaste de toute l'Europe : le fait est qu'il

peut contenir des armes et des munitions pour une armée de 200,000

hommes. On y voit les statues de Bulow et de Scharnhorst, et l'une des

salles renferme les mcâèles de 1 8 forteresses de France.

On cite à Berlin plusieurs palais remarquables par leur arrhitecture :

tels sont celui du prince Charles, et l'ancien palais des chevaliers de l'ordre

de Saint-Jean; XiAs sont encore, parmi les propriétés particulitlrcs, ceux
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(les princes de Sachen, Hardenberg et Radziw.iU' La classe aisée de ses

habitants y jouit de plusieurs établissements vastes et commodes, consacrés

fi ses plaisirs. On y compte quelques jardins publics: les quatre y«ir(/in«

d'hiver sont, dans cette saison, fréquentés par la belle société. Les autres

lieux de réunion de Berlin ne le cèdent point à ceux dos principales capi-

tales de PEurope : tels sont une salle de concert qui contient plus de 1 ,000

nuditeurs, et qui dépend du nouveau théâtre royal-, enfin, le théâtre de

l'opéra italien, qui l'emporte en grandeur sur la plupart de ceux d'un grand

nombre d'autres clipitales. Au théâtre de la ville royale {Konigsladt) sont

attachés 50 artistes, tant acteurs, chanteurs que chanteuses.

Parmi les églises de celte ville, nous devons citer celle de Sainte-lied-

wige, consacrée au culte catholique, et construite sur le modèle du Pan-

théon à Rome; l'église Ae Sainte-Marie, bâtie dans le treizième siècle, et

remarquable par sa tour gothique, haute de 90 mètres ; l'antique église

Saint-Nicolas, dont la construction remonte au delà de Tan 1200, intéres-

sante par ses ornements gothiques , et dans Inquelle on remarque le tom-

beau du célèbre Puffendorf
-,
la cathédrale ou le Démet dont les caveaux ont

servi de sépulture aux princes de la maison royale; l'église de Sainle-

Dorothée, remarquable par les tombeaux qu'elle renferme, entre autres le

monument du comte de la Marche ^ enfin, l'église de la Garnison, terminée

sous Frédéric-Guillaume en 1722.

De toutes les places de Berlin, celle qui est le plus digne d'une grande

ville est l&place Guillaume, ornée des statues de cinq des généraux (Koilli,

Schwerin, Seidiilz, Winterfeld et Zielhen) qui s'illustrèrent dans la guerre

de Sept ans. Les autres places principales sont celle dWlexandre, celle «les

Gendarmes, celle de la Parade, celle de la Belle-Alliance, et celle de Lust-

(jarden. L'un des ornements de cette ville est la statue équestre de Fré-

déric-Guillaume, fondue en bronze par Schluter, et placée sur le Long-

Pont {Lange-BrUcke). Elle pèse plus de 3,000 quintaux. Devant la porte

de Halle, on admire, sur le Kreuzberg, le Kriegsdenkma/il, monument

élevé, en 1820, à la gloire de l'armée prussienne.

De toutes les rues de Berlin, la plus remarquable est sans contredit celle

appelée Unter den Linden {Suus les Tilleuls) ; elle est ornée de six rangées

(le ces arbres, sa longueur est de 1,250 mètres et sa largeur de 50, sou

allée principale est large de 16 mètres; elle est décorée de belles statues.

A|)rès celle-ci, on doit citer les rues Frédéric et Guillaume.

Des quinze entrées de Berlin, la plus belle est sans contredit* la porte de

Brandebourg, qui rappelle, par sa forme et son architecture, les Propylées
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d'Athènes ; elle est surmontée par un quadrige en cuivre, chef-d'œuvre de

patience plutôt que de l'art, qui fut exécuté par un chaudronnier de Berlin,

en cuivre laminé et repoussé. » ;lfe > ,

Berlin renferme un grand nombre d'établissements utiles \ tels sont

l'université, dont le palais est magnifique ^ le musée, l'académie des

sciences, la bourse, la monnaie, la douane, l'école du génie et de l'artil-

lerie, l'arsenal et l'hôtel royal des Invalides. Outre l'université, que l'on

doit regarder comme la première de l'Allemagne, on trouve à Berlin diflc-

rentes académies destinées k répandre l'instruction relative à plusieurs

connaissances spéciales, et un grand nombre d'écoles. Il y a 24 biblio-

thèques publiques. La je^ne$se studieuse trouve d'ailleurs au sein de Ber-

lin, non des cours publics, mais un grand nombre de cours particuliers
;

les pauvres seuls y profilent des éooles gratuites ouvertes le dimanche.

Les établissements fondés pour distribuer des secours aux indigents,

aux malades, aux veuves et aux orphelins, les sociétés bibliques et de bien-

faisance, sont en si grand nombre, qu'il serait difficile d'en donner un

aperçu,

Berlin n'est pas seulement renommée pour la fabrication de ses bijoux

en fer fondu, dont le fini et la délicatesse du travail font oublier leur peu

de valeur réelle \ les voitures qu'on y fabrique sont depuis longtemps esti-

mées pour leur légèreté et leur élégance autant que pour leur solidité. Ses

manufactures de porcelaine rivalisent depuis longtemps avec celles de la

Saxe, et, pour certains détails, elles ont acquis une grande réputation.

Elle possède plusieurs fabriques d'étoffes de soie, de coton et de laine,

parmi lesquelles la grande manufacture royale de draps tient le premier

rang. Enfin, on trouve à Berlin des établissements relatifs à toute espèce

d'industrie, et des ouvriers habiles dans tous les genres.

La population de la capitale de la Prusse s'est singulièrement accrue

depuis le commencement du siècle ; en 1661 elle était de 6,500 habitants
;

en 1804, de 113,000; maintenant (1850) elle est de 4^3,902 habitants.

Berlin est aujourd'hui mise en communication avec les différentes villes

de l'Europe par cinq lignes de chemins de fer : la première relie cette

capitale à la Prusse rhénane par M igdebourg, Brunswich et Hanovre; lu

seconde unit Berlin à Vienne par Dresde et Prague ; la troisième ligne part

de Berlin, traverse Francfort, Breslau, et va rejoindre Cracovie, tandis

qu'une ligne partant de celte dernière ville va rejoindre Varsovie, Sainl-

Pélersbourg'et Moscou ; la quatrième ligne se dirige vers les provinces du

nord-est de la monarchie, et vient aboutir à Danlzick et à Konigsberg
j

f



EUROPE. — DESCRIPTION DE I-A PRUSSE Ci

ssj tels sont

icadémie des

et de l'arlil-

3ité, que l'on

I Berlin diflé-

i à plusieurs

a 24 biblio-

1 sein de Bcr-

particuliers
;

le diinanclie.

X indigents,

es et de bien-

[1 donner un

le ses bijoux

lier leur peu

igtemps esti-

solidité. Ses

celles de la

réputation,

et de laine,

t le premier

toute espèce

lent accrue

) habitants
;

habitants,

l'entes villes

) relie cette

lanôvre ^ la

e ligne part

)vie, tandis

vie, Sainl-

rovincesdu

onigsborg
;

enfin, la cinquième unit Berlin à HaTtibourg, en traversant le Mecklem-

bourg-Schwerin dans sa partie méridionale. De chacune do ces lignes

parlent des embranchements qui vont atteindre toutes les villes commer-

çantes du royaume.

Berlin offre plusieurs promenades publiques, telles que le Lusigar/en,

dont nous avons déjà parlée la place du Cercle et les Zelle, rendez-vous

habituels de la belle société. Mais si l'on sort des murs par la porte de

Brandebourg, le Thiergarlen, ou le jardin de la Ménagerie, qui est pour

Berlin ce qu'est le bois de Boulogne pour Paris-, VExerzirplatz, espèce

de Champ-dc-Mars où les troupes font leurs manœuvres, et le parc de

Charlotlenbourg., qui renferme le mausolée de la reine Louise-, le Pic-

kelswerder, sur une colline d'où la vue s'étend sur le Havel et sur le petit

nombre de sites agréables que l'on remarque autour de la capitale, et d'où

l'on aperçoit, à 2 lieues à l'ouest de Berlin, la ville de Spandau-, enlin

l'établissement des eaux minérales Ae Friedrichsbrunnen sont, de tous

les environs, les lieux les plus fréquentés par les promeneurs. Cependant

l'ile des Paons, les landes des Lapereaux {Hasenheide), les landes des Fil-

lettes (lungfernheide), le pays des Mohabites, les villages de Buchholz,

Lichleriberg , Pankow, Sch'onberg "t de Tempelhof; Treptow, renommé

pour la fête des pêcheurs qui s'y célèbre tous les ans, et qui y amène de

Berlin la plus complète et la plus bizarre cohue qu'il soit possible de voir
^

Slralan, qui rivalise avec le précédent pour la même fête, en sorte que la

foule se partage entre ces deux villages; enfin celui de Grossburen, où

l'on voit le monument en fer de la bataille de 1813, sont encore autant de

buts de promenade pour les habitants de Berlin.

De tous les lieux que nous venons de nommer, Charlotlenbourg est,

selon nous, le plus intéressant ; c'est en quelque sorte le Saint-Cloud do

la Prusse. Le château jouit du privilège de recevoir assez fréquemment la

visite du roi et celle des princes de sa famille. Au milieu des jardins de

celte résidence royale s'élève un petit temple d'une élégante simplicité

qui renferme le mausolée de la reine Louise.

A environ 11 lieues au nord-est de Berlin, le village de Mogelin mérite

d'être cité pour l'important institut agronomique qui y est établi. Ce
domaine comprend 485 hectares de terres en culture ; ou y entretient une

ferme-modèle, une brasserie et une distillerie.

Si l'on descend le Havcl jusqu'à Brandebourg, les bords de celte rivière,

qui forme de dislance en dislance des nappes d'eau larges de 1,500 à

2,000 mètres, au milieu desquelles s'élèvent des Iles, offrent des siles
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assez agréables. La première ville que nous verrons est Spandau , forte-

resse importante construite au confluent du Hâve! et de la Sprée, sur le

chemin de fer de Berlin à Hambourg par le Mecklembourg. La population

de celte ville est de 8,000 âmes; elle renferme une manufacture d'armes,

des tanneries, des distilleries, des fabriques de loildS, de soieries et de

rubans. Plus bas, nous revoyons Potsdam, puis nous «rrivons à Bran-

flebourg sur le Hëvel et sjr le cliemin de fer de Berlin à Hanovre. Dans

cette dernière, on remarque encore combien dut être funeste à l'industrie

française la révocation de l'édit de Nanits. La plupart des manufactures

de draps, de toiles, de papiers de tenture, er. nombre d'autres établisse-

ments industriels, y sont dus à l'aclivil'' des Français réfugiés ; aussi son

commerce jouit-il d'une grande prospérité. Le nombre de ses habitants

s'élève à 18,309. La cathédrale, l'église Sainte-Catherine et l'hôtel des

Invalides sont les principaux édifices de cette ancienne capitale de la

marche du Brandebourg. De la montagne de Karlung, qui domine la ville

au nord-est, on jouit d'une très-belle vue; c'est de là que souvent on voit

le Huvcl et les lacs des environs couverts de barques de pécheurs. Ces eaux

sont tellement poissonneuses, que la pêche y est très-productive, et que

le fermage qui s'en fait au profit de la ville forme une branche assez con-

sidérable de ses revenus.

En sortant de Brandebourg, les sinuosités du Havel nou3 conduisent à

Ralhetiow ou Rathenau, situé à -6 lieues au nord-est de la première. Celte

petite ville de 6,000 habitants fut bâtie en 430; son gymnase possède une

belle bibliothèque, et son église un beau tableau de Rode. Uavelberg,

située dans une île que forment deux bras du Havel, est moins peuplée

que la précédente, ol mérite louiefois d'être citée : il s'y fait un commerce

assez considérable de bois; elle possède un chantier de construction pour

les bateaux destinés à la navigation du Havel ; on y compte plusieurs raf-

fineries de sucre; mais ce qu'elle offre de plus curieux, c'est son ancienne

cathédrale, qui passe pour une des plus belles de l'Allemagne ; son évèché

ii'exisie plus. Pedeberg, avec une population de 3,000 âmes, est une jolie

ville arrosée par la Slepnitz, au-dessous du confluent de cette rivière et de

la Perle. Elle possède une belle fabrique de drap, mais son principal com-

merce consiste en bestiaux et en lin dont les récoltes sont très-abondantes :

tous les ans ii s'y tient une grande foire dans laquelle il s'en vend une

quantité considérable. Vers les frontières occidentales et septentrionales

du Brandebourg, nous ne trouvons plus de cités dignes de notre attention,

si ce n'est In petite ville de Rfieinsberg ou Hlmsberg, qui possède une mai-

i4



itidau, forte-

Sprée, sur le

^a population

lure d'armes,

soieries et de

i'ons à Bran-

anôvre. Dans

i à l'industrie

manufactures

res établisse-

3s \ aussi son

ses habitants

et rhdtei des

apitale de la

aminé la ville

uvenl on voit

jrs. Ces eaux

ctive, et que

)e assez con-

conduisent à

ornière. Cette

possède une

. ttavelberg,

oins peuplée

in commerce

ruction pour

lusieurs raf'

on ancienne

; son évéché

est une jolie

rivière et de

incipal com-

Dbondantes :

en vend une

Wenlrionaies

re attention,

èdeunemai-

EUROPE.— DESCRIPTION DE LA PRUSSE. G7

son de plaisance dont les jardins sont magnifiques. Pour y aller de Perle-

berg, nous ferons un détour, afln de n'être point obligé de traverser deux

petits pays qui occupent ensemble à peine 2 lieues de superficie, et qui

l'ont partie du grand-duché de Mecklembourg-Schwerin. On a de la peine

à concevoir comment, dans les derniers traités, la Prusse n'a point cédé

à cette principauté voisine quelques portions de ses frontières, pour ne

pas avoir dans ses Etats une enclave étrangère qui ne contient que quel-

ques pauvres villages, et dont l'acquisition ne devait point offrir de grandrs

difOcultés,

Witlstock, près du champ de bataille de 1636: Gransée; Neu-ltuppin,

sur le lac de ce nom, et Lindow ou Lindau, ne méritent guère que nous

nous y arrêtions. Mais Oranienboiirg ou Or(
.
gebourg, sur le Havel, con-

serve le souvenir du grand-électeur Frédéric-Guillaume. Ce prince possé-

dait une belle maison de plaisance dans cette petite ville, qui s'appelait

d'abord Bœtzow ou Balsau, et, par une galanterie toute royale, il donna

h cette résidence le nouveau nom qu'elle porte, en l'honneur de la prin-

cesse Louise d'Orange qu'il venait d'épouser. Bernnu, sur le chemin de

fer de Stettin et de Dantzick, ne doit son commerce et son industrie qu'à la

colonie française qui s'y est établie lors de la révocation de l'éditde Nantes.

Des fabriques de soieries et de diverses étoffes, des brasseries estimées, y

entretiennent l'activité et l'aisance qui en est la suite. On y compte trois

églises et un hôpital , et cependant sa population s'élève à peine à 3,000

âmes.

Au sud -ouest «^e Bernau on ne traverse aucune résidence remar-

quable jusqu'à CUslrin, place forte très- importante située au confluent de

l'Oder et de la Warlha et eniouréode marais qui la rendent formidable. On
remarque son beau pont sur l'Oder qui a 270 mètres de longueur; ello

possède deux collèges et un hôpital. Sa population de 5,800 habitants

exerce plusieurs genres d'industrie, tels que lu fabricaUon de diverses

étoffes et d'objets de bonneterie. A 10 lieues au nord-est do Ciistrin, la

Warlha arrose la ville de Landsberg, plus importante encore par son

commerce avec la Pologne et la Poméranie, que par sa population qui

s'élève cependant à près de 12.000 habitants. C'est la dernière cité de la

partie la plus orientale du Brandebourg qui mérite quelque attention.

En descendant l'Oder, nous voyons à quelque distance de sa rive gauche
la petitç ville d'Angermunde, sur le chemin de fer de Stettin, dont la popu-
lation de 2,700 habitants comprend un grand nombre de familles françaises,

on y ii'ouve une école allemande, une école française et un séminaire. Non
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loin de cette ville, mais sur Ips bonis du iileuve, on remarque Sehwedl,

dont on cite le château royal, I<) beau manège et les importantes manufac-

tures de tabac. Sa population s'élève ù plus de 0,000 liabitnnts; c'est dans

ses environs qu'est la jolie résidence royale appelée Monplaisir. Au sud

d'Âng:ermunde citons la petite \'i\\e Neustadt-Ehrswald, autre s'ationdu

clieuiin de fer poméranien. Elif possède rif-idémie forestière de Prusse Rt

un institut forestier. Prenblow ou Prenzlnu vstia ville la plus septentrionale

du Brandebourg. Située sur le lac auquel e!l<î donne son nom, peuplée do

13,000 àraes, riche de son industrie qui coni>iste en fabriiiues de drap, de

toile, de cuir et de tabac, et en un commerce assez important en g:'ains

etcp. bestiaux, c'est une des cités les mieux bâties delà province. On y

remarque l'église Sainte-Marie, une belle place publique et une jolie pro-

mena'ie. Une partie do ses habitants descend de protestants ftançati réfu-

giés après la révocation de l'édit de Nantes. •
" - !

Afin de îerminer la desi riplion de la partie septentrionale de la Prusse,

nous allons passer dans la !^:>mérûnie. Cette province est bornée au nord

par la mer Baltique, à l'ouesi, par h: Aii(!rk!enibourgetle Brandebourg; au

sud, pur celle dernière provimcj et à l'est par la Prusse occidentale. On

évalue la superlicie à 374 milles cariés ail; mands, ou à 41,663 kilomètres

carrés. Sa pojî'ilation s'élève à 1,197,701 individus; on voit par là qii'î

celte province est moins peuplée que la Silésie et le Brandebourg. Son nom

ali.mand Pommern lui vient du mot slave PommanA;/, c*csl-ù-dirc pays

situe près de la mer. n.

Du tf ,nps de Tacite, la Poméranie était occupée par les Colhs, les

Rugicns, hs Lemoviens et les Helvecones, peuples qui appartenaient, du

moins les tnis derniers, à la nation slave. F^es habitants de la partie occi-

dentale
, qui foriue le territoire de Sletlin, portaient le nom de Sideni. Vers

Iccinquième siècle, ces peuples quittèrent la contrée pour envahir diverses

provinces de l'empire romain. Les Venédes ouWendc;» leur succédèrent,

et fondèrent en Poméranie un royaume dont les chefs portaient le titre da

Konjur af Vindland (rois du pays des Wendes). Leur premier prince s'ap-

pelait, dit-on, Mislew ou Mistevojm. Mais ce royauipe fut de peu de durée,

les différentes nations qui l'habitaient formèrent plusieurs petits États sous

des princes particuliers, c'est-à-diro Slaves , Cassubiens ou Poméraniens

proprement dits. Le culte de ces anciens peuples admettait une espèce de

liin;té qu'ils représentaient par une idole à trois têtes, à laquelle ils don-

naient le nom de Triglaf. Ce fut vers le onzième siècle qu'ils furent con-

vertis au clirisljaiiit-me par Oihon, cvcquo do R;imberg. En 1 1SO, l'empereur
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Frédéric I*" associa pour la première fois à l'empire les princes et les ducs

de Poméranie.
'

La Poméranie eut d'abord ses ducs particuliers jusqu'en 1637; elle

fut longtemps ensuite disputée entre In Prusse et la Suède qui se la par-

tagèrent en 4648; enlln depuis 1814 , la première de ces puissances est

restée seule maîtresse de cette province.

La Poméranie est un territoire sablonneux, formé par des alluvions et

t)ûs atterrissements diluviens mêlés d'argile et d'un peu de terre végétale.

Lu pente du terrain est si peu sensible, que les eaux des rivières s'y accu-

mulent et y forment des lacs dont liîiisieurs atteignent une assez grande

étendue. D'autres portions de terrains sont couvertes de marais; aussi l'at-

iiîosphère y est-elle fréquemment Jiargée de brouillards. L'hiver y est

assez rigoureux : cependant on peut dire que ce pays froid et humide n'est

généralement point malsain. Sa position en longitude, entre le 10« et le

IS" degré, et en latitude, entre le 53« cl le 54®, explique la durée de ses

jours : les plus longs sont de seize heures et demie, et les plus courts de

sept heures et demie.

Ce pays renferme de nombreuses forêts et des tourbières considérables.

D'après l'idée que nous venons d'en donner, on ne s'étonnera point de son

peu de fertilité : les bords seuls des lacs et des rivières sont susceptibles

d'une culture avantageuse; mais l'agriculture n'y est point aussi avancée

que dans la Silésie. La vigne réussit encore moins dans la Poméranie que

diins le Brandebourg; ce qui tient principalement à la température plus

froide de la première de ces provinces.

Les eaux de la Poti'iéranie sont très-poissonneuses; on y pêche beau-

coup d'esturgeons et de saumons, qui remontent souvent les rivières. 11

n'est pas rare de prendre dans l'Oder des esturgeons qui ont 2 ou 3 mètres

de longueur. Ces poissons y précédent ordinairement le saumon. Jadis les

forêts de cette province étaient peuplées d'aurochs ou urus, et d'élans
;

mais ces animaux y sont devenus fort rares. On prétend même dans le pays

que c'est principalement depuis les dernières guerres qui ont ravagé ces

contrées que l'aurochs a disparu. De ces vastes forêts qui donnent aux

habitants la facilité d'engraisser un grand nombre de porcs, on tire de très-

beau bois de construction pour la marine et pour le commerce. L'ancienne

Poméranie ultérieure, celle qui s'étend à l'est de l'Oder, est riche en eaux

minérales et en salines : l'eau n'y est point aussi douce que dans les autres

provinces prussiennes. Cotte portion est couverte de nombreux pâtu-

rages qui nourrissent une grande quantité de bétail. On y élève aussi,

.3
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comme dans le reste de la province, des chevaux dont la race est assez

osliméft.

Pré^ de la pointe la plus septentrionale de la Poméranie, vis-A-vis do

Straisund, s'élève l'ile de RUgen, dont l'étendue, la configuration et le sol

méritetit une description (télaillée. Les anses et les baies qu*ofrrcnt ses con-

*ours lui donnent une forme découpée tout à fait particulière. Au nord-est

s'étend la presqu'île de Jasmund, qui, par une faible langue de terre

sablonneuse, se joint à celle de Wittow au nord-ouest, tandis qu'au sud-

ost se trouve la presqu'île deMônkgutb. Sa longueur du sud au nord est

d'un peu plus de 50 kilomètres-, sa plus grande largeur, de l'est à l'ouest,

est d'environ 40 à 45 kilomètres; sa superficie est de 935 kilomètres. Elle

n'est séparée du continent que par un canal qui, près de Straisund, n'a pas

plus de 2 kilomètres de largeur. Ses golfes étroits, profonds et contournés,

offrent peu dq sûreté pour les navires, parce qu'ils sont remplis de bas-

fonds et de bancs de sable qui changent souvent de place. L'un d'eux,

appelé Gollen, siiué entre les îles de Rilgen et d'Hiddensée, s'accroit con-

tinuellement cl menace de fermer ce passage, qui est la seule issue navir

gable que Stralsund possède vers le nord. D'un autre côté, le golfe de

Bodden s'agrandit et devient plus profond. Les agitations de la mer sont

d'ailleurs si considérables dans ces parages, qu'il ne faut souvent que quel-

ques heures pour renverser les digues les plus fortes et les môles les plus

solides. Ces golfes lui donnent une forme très-irrégulière et la divisent en

quatre portions principales, qui ne tiennent l'une à l'autre que par des

isthmes étroits. Elle est entourée de différentes petites iles dont les plus

importantes sont, à l'ouest, Hiddensée et Ummanz, et, au sud, SUden, qui

en est éloignée de 6 kilomètres. Cette dernière faisait partie du Riigen

avant l'an 1309; mais à cette époque les eaux de la mer envahirent une

|)artie de l'ile ci furmèrent quelques-unes des baies que présentent ses

contours, ainsi que e Bodden, qui, par son étendue, annonce que Riigen

a perdu dans sa partie méridionale un terrain de 64 kilomètres de super-

ficie. '

La partie septentrionale de l'île de RUgen est composée de craie-, le

centre et le reste de l'Ile sont couverts d'argile, de sables et de t.iilloux

roulés, ainsi que d'une terre rougeàtre très-fertile et qui semble due à des

alliivions. L'ile présente un terrain ondulé qui offre une foule de sites pii-

toresques, de beaux jardins et un grand nombre d'antiquités. Le point le

plus élevé est Hertabourg, qui a 153 mètres-, celui que l'on remarque

ensuite est le Siège du rai (Konigsstuhl), qui s'élève ii 127 inètvos au
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milieu d'uutres rocliors do craie qui offrent les formes les plus hardies et

les plus bizarres.

Les anciens habitants de Riigen semblent avoir donné leur nont à celte

lie : on les appelait Rugit ou Bugiani; ils étaient d'origine slave, comme

les autres peuples de ces contrées septentrionales. Leur conversion au

christianisme date du douzième siècle. Déjà, dans le dixième, des moines

de l'ancienne abbaye de Corvey, en Weslphalie, s'y éioienl rendus pour y

préclier l'Évangile; mais après leur départ, leshabitaniss'élaienl empressés

de retourner à leur ancien culte. Ce ne fut qu'en 4168 que Wlademar !«',

roi de Danemark, s'étant emparé de l'Ile, les força à se faire chrétiens.

Leur industrie s'est portée depuis longtemps sur l'agriculture et sur la

nourriture de nombreux bestiaux. La fécondité de certaines parties du

sol devait nécessair'>i.ient les conduire à ce double but ; aussi l'ile de

Riigen est-elle considérée comme le grenier de Straisund. Ses grands

pâturages offrent non-seulement les moyens d'élever beaucoup de bœufs,

de moutons et de chevaux, mais encore, ce qui n'est pas moins impor-

tant, des oies renommées par leur grosseur, et qui fournissent au com-

merce des plumes fort estimées. La population de Riigen est évaluée à

environ 38,000 habitants.

La plupart des laboureurs y sont réunis dans des villages, parmi les-

quels Bergen, peuplé de 3,000 âmes, a pris le rang et a reçu les préroga-

tives d'une capitale; c'est le centre de l'administra! ion et le séjour des

autorités. Citons encore Sagard, bourg de 1,200 habitants, important par

ses eaux thermales et ferrugineuses ; Putbus, où l'on voit les bains de mer

de Friedrich-Wilhelmsbad et Carenza, aujourd'hui Garz, autrefois la

résidence des anciens souverains de l'ile. >
,

Depuis des siècles, il ne s'est opéré aucun changement dans la situation

politique et morale du peuple de certaines parties peu fréquentées de l'ile -,

on peut même dire que la civilisation n'y a pas avancé d'un pas. Les habi-

tants de la presqu'île de Monkguth, par exemple, parlent un dialecte, ou,

si l'on veut, un patois qui est particulier à cette presqu'île. Ils ont aussi un

costume à eux; ils fabriquent eux-mêmes l'étoffe dont ils s'habillent, et ils

vivent '^ans une indépendance et une innocence qui rappellent les temps

des patriarches. Depuis un temps immémorial, ils suivent une coutume

assez singulière. Les femmes choisissent leurs maris; ce sont elles, et non

point les hommes, qui font les propositions de mariage.

Le détroit qui sépare l'ile de Rii|,'en de celle t\^Hiddensée porte le nom
de Frogg. Cette île, que l'on nomme aussi Iliddensoe, large d'une demi-
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lieue et longue do (rois et demie, est dépourvue de bois. Son sol, quoi(|uo

sa'- lonneux, est couvert d'assez bons pAlurages ; la mer rojollc fréquemment

de l'ambre jaune sur ses côtes. Elle no renferme que € h 700 habitants,

répartis dans quatre villages, t' >nt leprineipal porte le nom do Alosler. Ils

s'adonnent à In pécbe aifisi qu'à ia fiibricution de la toile ^ leur languge,

qui est un mélRng«^ de slavon, de danois, de vieux allemand et de suédois,

est presque inintelligible pour les Allemands.

Vmmanz, longue de sept kilomètres sur quatre de largeur, ne renferme

qu'on village du même nom. BUden n'est qu'un ilot de deux, tiers de lieue

de longueur. Il est presque entièrement environné d'écucils et do bancs do

sable, et renferme quelques hameaux et un village nommé Kalen.

Au sud de Riiden, s'étend, entre la Pocnc, le Pommerschc-Haff et la

Baltique, une ile encore plus découpée que celle de Riigen, puisque dans

certains endroits elle a à peine 1 kilomètre de largeur, cl que dans d'autres

elle a plus de 17 kilomètres : c'est Usedom, ou Uesedom; sa longueur du

sud-ouest uu nord-est est de iC à 50 kilomètres-, sa superficie est évaluée

à 340 kilomètres carrés. Dans ses points les plus rapprochés du continent,

elle n'en est pus éloignée de 800 mètres^ ses rivages méridionaux circon-

scrivent une grande partie du Inc api olé Pommersche-J/aff, ou Sletinner-

Haff, lac moins grand que le Frische-Half et le Curische-Ilaff, mais qui

ependant comprend 45 kilomètres de l'est à Pouest, et 9 du nord au sud

dans sa moyenne largeur. 11 se décharge dans la Baltique par la Peene au

nord-ouest, qui alimente le grand lac d'Achicrwasser, la Swiene au nord

et leDicvenow au nord-est, qui forme te lac de Cammin. L'ile d'Uscdom

nourrit une population de plu de 1 6,000 habitants; son sol est couvert

de collines de sable et de forêts peuplées de sangliers, de cerfs et d'autres

animaux. La terre y est peu fertile \ aussi le peuple de celle île s'adonne-t-

il plus à la pêche qu'à l'agriculture. Usedom renferme une ville du même

nom, dont la population est évaluée ù 1 ,600 àmcs \ sa capitale est Swiene-

mundet ville de 4 à 5,000 âmes, bien bâtie et pourvue d'un bon port, où

s'arrêtent les navires trop forts pour pouvoir remonter jusqu'à Stettin.

Un canal de 800 mètres de largeur sépare l'île d'Uscdom de celle de

Wollin, dont la superficie est un peu moins consiiîérable j celle-ci ren-

ferme 8.000 habitants, dont 3,500 vivent dans sa capitale, appelée aussi

Wollin. Son sol, tout différent de celui d U^edom, est formé u'une terre

d'alluvion et couvert d'excellents pâturages qui s.Mvent à la nourriture

d'un grand nombre de bestiaux, principale richesse de l'ile.

Parcourons maintenant les villes les plus importantes de celle province

'm

%
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qui forme nujoiird'hui los trois régences de Slnlsund, de Coslin cl do

Stctlln. Dans le nord, Slralsund, chef-lieu de i\>;Lïice, fut lonslenips lu

cflpilaiedo la Poméranio suédoise; elle s'élève sur le détroit de Giillon,

qui lu sépare do l'Ile do Riiyen. Sa fondation remonte à H 30. Ses rues

sont étroites et mol alignées; ses maisons sont sales cl mal construites.

Ce fut longtemps une place des plus fortes de l'Europe ; cependant, l'élec-

teur Frédéric-Guillaume en 167« et les Français en 1807 s'en emparèrent.

Son port, sur, mais peu spacieux et environné de bas-fonds, sou arsenal,

sa bibliothèque urbaine, vson gymnase avec de belles collections de livres,

de médailles et d'histoire naturelle, sont les seuls objets remarquables

qu'elle renferme. Autrefois, elle était au nombre des villes hanséatiques
;

elle a conservé plusieurs privilèges favorables à son commerce, qui a tou-

jours été considérable. En 1807, sa population ne s'élevait qu'à 11,000

âmes; aujourd'hui elle est de 19,198. .,

Â l'ouest de Slralsund, s'élève la petite ville de Barth, à l'embouchure

de la rivière du même nom. Ses 4,000 habitants s'enrichissent par leur

commerce maritime. Au sud-est, la ville de Greifswalde, qui compte près

de 10,000 âmes, est la mieux bàlie de toutes celles de ce cercle. Ses édi-

flccs les plus remarquables sont l'église Snini-Nicolas, l'hôtel-de-ville et

l'université, fondée en 14u6. La collection d histoire naturelle et la biblio-

thèque de cet établissement méritent de fixer rattcnlion. Sa situation à

1 lieue de la mer favorise ses relations commerciales ; son port est com-

mode ; elle a des chantiers pour la construction des navires. Le bois d'El-

déna, situé dans les environs, présente des sites et des points de vue char-

moints. On exploite à quelque distance de ses murs une saline considérable.

Wolgast, située sur le canal qui sépare le continent de l'ile d'Usedom , est

une petite ville assez bien bâtie, ayant un petit port, 4,400 habitants et un

commerce assez actif ; c'était autrefois la résidence des ducs de Poméra-

nie, dont l'ancien château s'élève encore au-dessus de sa vieille eniîcinte.

Le cours de la rivière de la Peene sépare le cercle de Slralsund de celui

de Stellin ; les deux villes les plus orientales sont Demmin et Anklam,

cette dernière est plus industrieuse, riche de ses fabriques de toiles, de

draps et de cuirs } elle renferme prè.^ de 8,000 habitants de plus; son [>ijn

sur la P«ene est souvent rempli de navires. Pasewalk, avec ses fabriques

de draps, ses tanneries, ses distilleries et ses 0,000 habitants, ne mérite

point de fixer l'attention ; mais Stellin, ou vieux Stellin, offre au con-

traire, avec une population de 44,903 âmes, tout ce qui peut exciter l'in-

térêt dans une ville riche et éclairée. Celle ville, qui est une des places les

VII. M»
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plus Tories do la IVusso, occupe In rivo gnuclio do l'Oder; cllo commu-

ui'iuo pur lin ponl uvcc le faubourg de Lasiadit, situé sur la rivo droite cl

eiiluurô de l'ossùs, de travaux avancés et de murais ; elle comprend encore

(|uuirc uulrcs fuuljourgs iippelès Ober-Wiek, Nieder-Wiek, Alt-Turney et

yeuTorney. Stcllin, qui puruit avoir été bâti pur les Sidini ou Sideni,

prit ruiig pciuiuiit le moyen âge purmi les villes liunséutiques; aujour-

d'hui, cliel'-licu do régence, cllo est le séjour des autorités de lu province

et de lu cour suprême de justice. Le cliàteuu royul, l'hùtel du gouverne-

nieiit, lu muisou des Étuts, lo théâtre, lu bourse et rursenul sont les prin-

cipaux édiiiccs ù visiter. Elle possède un gymnase royal, avec un observa-

loiro, un collège médical, une école do pilotage, des écoles do dessin et do

navigation, et un séminuirc pour les muitres d'école. Stetlin est une des

plus importuntcs stations du chemin de fer de Berlin à Duiilzick et à

Konigsberg.

Hors de la ville, le village de Ziegenarlh contient un wauxhall qui sert

de rendez-vous aux promeneurs de la haute société. Ou se réunit aussi au

pont de Wick, et à Frauendorf, sur l'Oder, pour les promenades en boteau
\

le lac de Damm, les vastes forêts qui s'étendent sur sa rive droite, les plaines

qui se perdent à l'horizon sur la rive opposée, les vaisseaux qui cinglent

vers l'embouchure do l'Oder, procurent un magniflque coup d'œil qui

ajoute au charme de ces promenades. Le commerce de Slettin est très-con-

sidérable ; son port reçoit annuellement 800 à 1 ,000 navires de différents

tonnages. Les Français s'emparèrent de cette ville en 1806, et en restèrent

possesseurs jusqu'en 1813.

A Test de Slettin, sur les bords de l'Ihna, Slargard ou Neu-Slargard,

sur le chemin de 1er de Berlin ft KiJnigsberg, ville de 10,000 âmes, pos-

sède un gymnase royul , une école primaire des arts et métiers, des distil-

leries et des fabriques de drup. On y remarque la coupole de l'église do

Suintc-Muric, qui passe pour être une des plus belles de toute rAllemugne.

Si nous nous dirigeons vers le nord, Treptow ou Neu-Treplow , sur la

Riga, renfermant 4,o00 habitants, n'a, malgré ses fabriques de drap, ses

tanneries, ses distilleries et son commerce maritime, rien qui puisse fixer

rallenlion de l'observateur; les ulluvions de la rivière ont encombré son

port. Mais plus h l'est, Colberg, sur le bord de la mer, à l'embnuohure de

la rivière appelée Pcrsanto, est, après Slettin, la place la plus forte de lu

l'omèranie^ sa population s'élève à 9,000 individus. Ses principaux édi-

licessonl l'hôtcl-de-ville, la cathédrale et un aqueduc qui fournit de l'eau

ù loute lu ville. Kile fait un commerce assez important, et renferme des
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rable puisqu'elle no renferme que 6,000 Ames, est une ville bien bâtie \ il

est vrai qu'elle est nouvelle, puisque, totalement déli'uito pur un incendie

en 1718,~elle doit sa reconstruction 6 Frédéric-Guillaume I«'. La recon-

naissance do ses bubitants a fait élever à ce prince une statue sur l'uno

des places publiques de la ville.

La petite ville do Neu-Slellin, qui no renferme que 3,000 hobitonls,.

8'élévo entre les lacs de Streizig et de Wilm , non loin des sources de lu

Persante. Potzen ou Polsin, ville do 2,500 âmes, située au milieu d'une

plaine agréable et fertile , oDtourée de montagnes et de forêts, est connue

par un établissement d'eau minérale situé dans ses environs, et appelé

Louisenbad.

Si nous nous portons au nord-est, nous trouverons, sur les bords do In

rivière de la Slolpe, une ville du mémo nom, dont la population est de

7,500 babitants. Elle fait un commerce maritime assez considérable; on y

compte des brasseries et des fabriques de toile ; mais elle est surtout connue

par ses jolis ouvrages en ambre Jaune. A l'embouchure de la Stolpo,

liUgenwalde dont le nom rappelle les anciens Rugiit possède un petit port

duns la Baltique; on y fabrique dos toilesà voiles-, on y distille de l'e&u-do-

vie. Cette ville de 4,500 âmes, qui renferme un établissement de bains do

mer, est dans certaines saisons le rendez-vous d'un assez grand nombre do

voyageurs. Nous pourrions citer, pour terminer ce que nous avons dit sur

la Poméranie, la petite ville ou plutôt le bourg de Lauenbourg, où l'on

fabrique, ainsi que dans ses environs, des draps et des coutils; Rummels-

6ur^,qui possède la môme industrie; Belgard, entièrement environné d'eau

et situé présdu confluent du Leitnitz et do la Persante; Tempelburg entourée

de murailles; la jolie petite ville de Pyritz, qui fait un grand commerce

de blé , et qui est la première de toute la Poméranie qui ait embrassé le

christianisme en 1 124 ; mais aucune de ces villes ne mérite que nous nous

y arrêtions. -

L'une des dernières et des plus importantes acquisitions que la Prusse

ait faites, est celle de la province de Saxe formée en grande partie de plu-

sieurs portions enlevées en 1815 aux États saxons. Ainsi elle se compose

delà plus grande partie du duché de Saxe, de l'ancien cercle de Thuringc,

qui dépendait du royaume de Saxe; des principautés de Mersebourg , do

Naumbourg et deZeilz; d'une partie des cercles de Lcipsick, Misnie, Neu-

stadt et Voigiland, de presque toute la principauté d'Erfurt, de la partie

méridionale de l'Eiolisfeld, pays qui opparlcnait autrefois à l'élccleur de

..^
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Mayenec, cl qui, en 180", fut incorporé au royaume de Wesiplialie;

d'une portion de l'ancien comté de Henneberg et de la principauté de

Querfurt; de tout le comté de Mansfelû , de Hohnstein, de la principauté

prussienne de Halberstadl , de Tancien duché de Magdebourg et de la

vieille Marche éleclorale. Divisée en trois régences, celles de Magdebourg,

de Mersebourg et d'Erfurt, elle est bornée au nord et à l'ouest par le

royaume de Hanovre, le duché de Brunswick et la Hesse électorale 5 au

sud par les duchés de Saxe-Weiraar, deSaxc-Cnbourjj-Golha, de Saxe-

Altenbourg, et au royaume de Saxe; enfin, à l'esi et au nord-est, par le

Brandebourg, dont l'Elbe et le Havcl la séparent en grande partie. On

évalue sa superficie à 4G0 milles carrés d'Allemagne, ou à 25, 297 kilo-

raèlres carrés, et sa population à 1,781,297 habitants. On peut juger par

là de la richesse do cette belle province.

Il est difficile de donner quelques notions historiques sur les anciens

peuples qui l'habitèrent^ nous savons seulement que ce sont les mêmes

que ceux qui, avant l'ère chrétienne, occupaient le territoire qui constitue

aujourd'hui le royaume de Saxe 5
que c'était principalement les Latigobardi

ou Lombards au nord, et les Cherusci au sud, et qu'une grande partie de

celte province a été ensuite habitt e par les Wendes. On sait que les anciens

Saxons inimola-^ntà leurs dieux les prisonniers de guerre; que semblables

aux Celtes, ils ne leur élevaient point de lemples, et qu'ils leur consacraient

les vastes forêts de la Germanie. Comme ces peuples incivilisés qui vivent

encore dans les régions les plus septentrionales, leur superstition se por-

tait sur une foule d'objets; ils cherchaient à deviner l'avenir par le vol des

oiseaux comme par le hennissement des chevaux dont les différentes into-

nations ctaienl interprétées par leurs prêtres. La chair des animaux con-

stituaitcomme aujourd'hui leur principale nourriture. L'usagedes boissons

fcrmentces remonte chez eux à la plus haute antiquité. Nous ne rappelle,

rons point les conquêtes de ce.' peuples guerriers, qui, à diverses époques,

portèrent leurs armes dans plusieurs contrées de l'Europe, en Angleterre

et jusqu'en Espagne. L'histoire attesie aussi avec quelle ardeur ils résis-

tèrent pendant trente ans aux troupes de Charlemagne. Ce prince, dont on

a vanté les lumjèrcs, ne leur Ut une guerre si opiniâtre que pour les forcer

à embrasser le christianisme, qu'ils adoptèrent enfin par lassitude et par

épuisement. Mais leur conversion forcée ne fut point de longue durée, et

ce ne fut que sous Albert l'Ours , au douzième siècle, qu'ils commencèrent

à sentir les biciifiiits du christianisme.

Les terrains do celle province sont extrêmement variés sous le rnpport
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géologique; aussi renvoyons-nous aux ouvrages spéciaux pour connaître

la longue nomenclature des roches qui les composent.

Elle est riche en métaux, en charbon de terre et en diverses substances

minérales. Dans les montagnes qui font partiedu groupe de Harz, on exploite

des mines d'argent, de cuivre, de fer et des houillères-, dans la partie cen-

trale, du gypse et des salines ; dans la partie méridionale, des argiles à

porcelaine; enfin, dans les lieux bas, de la tourbe.

Les montagnes les plus élevées de cette province sont le Brocken ou le

Bloxberg, et le Dolinar. La première, qui reste couverte de neige depuis le.

mr s de novembre jusqu'à celui de juin, a 1,125 mètres d'élévation au-

dessus du niveau de la Baltique. Elle forme l'extrémité septentrionale des

montagnes du Harz, et la limite orientale de la province de Saxe. C'est au

pied de cette montagne granitique que la Bode, l'Ile et l'Ocker prennent

leur source.

Le climat de la province de Saxe est généralement doux et salubre. Le

sol en est varié : dans quelques endroits seulement il est sec et sablonneux;

plus généralement il est gras et exige beaucoup de soins et de travail : c'est

dans la régence de Magdebourg qu'il est le plus fertile ; dans le nord, il est

froid, mais les engrais le rendent très-productif. „

Nous ne nous étendrons point sur les produits agricoles de cette pro-

vince-, il nous suffira dédire qu'elle est fort riche en grains, en fruits^ en

plantes potagères; qu'on y récolte du lin, du chanvre, du tabac, du hou-

blon, de la garance, du colza, et de la chicorée que l'on prépare pour le

café, et qu'il s'y trouve quelques vignobles, principalement sur les bords de

la Saale et de l'Elbe ; mais le vin qu'on en obtient est au-dessous du

médiocre. Le pays renferme quelques forêts, insuffisantes pour les besoins

de ses habitants. . ,.

Nous verrons , dans la description des principales villes de celte pro-

'Si-'ae, que l'exploitation de ses mines, que ses usines et ses fonderies, ses

sna jufaclures d'étoffes et ses fabriques de sucre de betterave, ses chevaux,

ses bêtes à cornes et ses moutons, en font une des plus riches contrées du

royaume de Prusse. Elle possède un plus grand nombre de bêtes à laine

que la Silésie. Les principales villes, sons le rapport du commerce et de

rindustrie, sont : Âschersicben, Erfurt, Halle, Langensaiza, Magdebourg,

Miihlhausen, Naumbourg et Nordhausen.

Le nombre des catholiques est ici moins considérable qu'en Silésie ; mais

il surpasse de beaucoup celui des catholiques de la Poméranic et du Bran-

debourg. Los statistiques les plus récentes révaluent à 111,432, tandis
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que le nombre des évangéliques est de 1,C2G,328j on porte à 4,086 le-.

nombre des Israélites.

La province rie Saxe renferme plusieurs trrrcs appartenant à des princes

étrangers, tels que le grand-duc de Saxc-Weimar, le duc de Brunswick,

le prince de Schwarlzbourg, les princes d'Anlialt. Mais nous aurons soin

de traiter séparément de ces domaines enclavés dans la Prusse.

Si nous commençons noire course dans celle province par sa partie

orientale, la première ville importante digne d'èlre remarquée sur les bords

de l'Elbe, est Willemberg, place forte importante, sur le chemin de fer qui

met Berlin en communication avec les principautés d'Anlialt; elle dépend

de la régence de Mersebourg. Cette cité, d'où l'on traverse l'Elbe par un

pont de bois, contient 8,000 habitants. Ses principaux établissements

utiles consistent en un lycée, un séminaire pour les prédicateurs, une école

d'accouchement. Peu de villes ont autant souffert des funestes effets de la

guerre et des incendies. On montre dans celte ville la chambre qu'babita

Luther: une foule d'étrangers de distinction y ont écrit leur nom sur les

murs-, on y conserve sous verre celui de Pierre le Grand, tracé avec de

la craie. L'église du château renferme le tombeau de Luther et celui du sage

Mélanchton, son ami, dont les nombreux et savants écrits ont contribué

à établir la réformation en Allemagne, et qui mourut en demandant au

ciel l'union de l'Église. On y voit aussi celui de l'électeur palatin Frédéric

le Sage, qui protégea le protestantisme. Pendant longtemps l'académie de

VVitlemberg célébra par un deuil général la moridu savant réformateur de

l'Allemagne.

On compte dans les environs de Wiltemborg plusieurs établissements

manufacturiers importants, tels que des fabriques do sucre de betterave,

d'acide sulfurique et de couleurs. A BiHerfeld^ sur la rive gauche de la

Mulde, on fabrique de la faïence, des draps et de la toile. Aux environs de

Brehna, on remarque de grandes cultures de houblon, de cumin, de

garance et do lin.

Sur la rive gauche de l'Elbe, s'élève Torgau, qui depuis l'agrandisse-

sement de la Prusse est devenue une ville forte du premier rang. Sa popu-

lation est de 7,000 liabitunls. Nnumboitrg, situé au confluent de ri]ni>lrullz

et delà Siiale, renferme 12,000 habitants. Cette ville, assez bien bàlie, el

environnée de murailles, est un chef-lieu de cercle. Elle possède un palais

royal, un bel liùlel-de-ville, de vastes magasins d'arlillerio, une calhédrah

bàlie en 1027, dont le tréî>orrcn ferme des objets assez curieux, et l'église

de Saiut-Wcnceslas, (pii, par ses proportions et son arcliitcelure, peut être

ê
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considérée comme un édifice remarqunble. Ses principaux établissements

sont: un tribunal de commerce, une bibliothèque, une école bourgeoise,

une maison destinée à l'éducation des orphelins, et plusieurs hôpitaux. Les

objets do bonneterie et de parfumerie que l'on fabrique dans cette ville

jouissent en Allemagne d'une réputation méritée. On y confectionne une

grande quantité de souliers qu'on expédie aux foires de Leipsick. Celle

qui se lient dans cette ville le 25 juin est considérable et dure quinze jours.

Cette ville est une des stations de l'importante ligne de chemin de fer do

Berlin à Francfort-sur-Ie-Mein par Lcipsick, Halle et Weimar. Les envi-

rons de Naumbourg sont agréables et fertiles ; on y cultive la vigne avec

succès, et l'on y fait un vin qui rrssemble, dit-on, à celui de Bourgogne; il

s'en fait une grande consommation, sans compter celui que l'on emploie

aux distilleries d'eau-de-vie. Près du village de Kôsen, à une lieue de la

ville, il y a une saline qui fournit annuellement plus de 40,000 quintaux

de sel.

Si nous suivons le cours de la Scale, nous remarquerons sur la rive

gauche de la rivière la jolie ville de Weissenfels, dont les 6,100 habitants

se livrent à plusieurs genres d'industrie, et dont les filatures, les fabriques

d'amidon, la passementerie et les ouvrages d'orfèvrerie sont estimés. Le

château, qui fut la résidence des ducs de Saxc-Wcissenfels, et surtout

l'église, dans laquelle on remarque quelques tombeaux, sont les seules

curiosités que renferme cette ville. Son principal établissement consiste en

un séminaire de maîtres d'école, qui jouit d'une grande réputation en

Prusse -, il renferme 50 à 60 élèves. Nous ne parlerons point de la chambre

du bailli à l'hôtel-de-ville, dans laquelle on conserve des traces du sang

de Gustave-Adolphe, dont le corps y fut disséqué après la vi(U.,s'e qu'il

remporta sur Wallenslein, le 18 novembre 1632, en perdant la vie. Le

champ de bataille où il reçut le coup mortel, fut illustré depuis par une vic-

toire plus mémorable et par un homme de guerre plus extraordinaire :

c'est près du village de Groos-Gorschen que, le 2 mai 1 81 3. Napoléon délit

les armées russe et prussienne. Par suite de cette sanglante journée, la

petite ville de Lulzen eut les deux tiers de ses maisons réduites en cendres.

Le prince Léopold de Hesse-Hombourg périt à quelque distance du bel

obélisque en fer, surmonté d'une croix, que le roi de Prusse a fait élever,

fil 1817, en mémoire de ce jeune général. Lulzen est une petite ville do

1,400 à mes.

En continuant à descendre la Saalc, nous apercevons le village de Ross-

baci, célèbre par la victoire que remporta Frédéric li sur les Impériaux et
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les Français en 1757. Mersebourg, station du chemin de fer de Wcimar à

Halle et Leipsick, mérite de flxer notre attention, autant par les objets inté-

ressants que celte ville renferme, que par le rang qu'elle occupe comme

chef-lieu de régence. On y compte 12,000 habitants et divers monuments

dignes de fixer les regards, tels sont : l'hôtei-de-ville, le palais du comte

de Zach, le pont sur la Saaic, et l'ancienne cathédrale, dans laquelle

on remarque le tombeau en bronze de Tempereur Rodolphe de Souabe. La

ville possède un collège, une maison d'orphelins et un hospice pour les

l>auvrcs. Le commerce de Mersebourg est assez important ; on y tient

quatre foires par an. Mais ce qui rend cette ville intéressante aux yeux de

la plupart d>^s Allemands, ce sont ses brasseries, dont les produits jouissent

d'une graiif?a réputation : on y fabrique près de 27,000 tonneaux de bière

par an. Les environs de Mer.^ebourg sont agréables et fertiles; on y

remarque pi' '>ieurs belles maisons de campagne : mais l'établissement des

eaux minéruies de Lauchstiidt, petite ville qui renferme un théâtre; les

salines de hhtschauel Durenberg, et le bel étang de Sainl-Golhard, sont

ce qu'il y a de plus intéressant dans ses environs.

Si l'imporliince et a population d'une cité étaient la principale base qui

servît h déterminer son rang politique, Halle, qui renferme 33,848 habi-

tants, mériterait plutôt le titre de chef-lieu de régence que Mersebourg. Elle

se compose de cinq faubourgs et de trois villes : Halle, Neumarkt et Clo-

cha, séparées l'une de l'autre et gouvernées chacune par ses propres

magistrats. La cathédrale, qui renferme plusieurs tableaux de l'amciehne

école allemande; la tour rouge, qui est élevée de plus de 80 mètres;

l'église de Saint-Ulric ; l'h^'el-de-ville, où l'on conserve l'antique consti-

tution impériale connue sous le nom de Bulle d'Or
;
plusieurs beaux ponts

construits sur la Saalo, ne sont point lesobje':. auxquels nous nous arrê-

terons. Cette ville a d'autres titres à la célcbiité : son université, fondée en

16*H, a lourni plusieurs savants et artistes à l'Allemagne, entre autres

l'orienîaliste Michaelis ot le musicien Haendel, qui, à l'âge de dix ans,

avait déjà composé plusieurs sonates. C'est une des villes d'où rayonne

avec le plus d'éclat, sur toute l'Allemagne, le tlambeau des connaissances

scioutiliques et littéraires; elle renferme un grand nombre de précieuses

blbliothèr^acset d'établissements d'instruction de tout genre. Les bains

tl'caux minérales de Halle mériioul aussi de fixer l'atlcntion; l'eau en est

lorru;;incuse. Cette ville possède un grand nombre de fabriques, dont les

plus importantes sontccîles d'amidon et do quincailli.'rie. En hiver, les con-

certs, les bals, les redoutes, une salle de spectacle et des cercles qui sor-

m

ê
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vent de réunion aux personnes qui s'occupent de sciences et de litté-

rature , sont les sujets de distraction qu'offre la ville. En été, les envi-

rons présentent des promenades charmantes : telles que Giebichenslein,

le mont Reil et le mont Saint- Pierre. Halle est une des importantes

stations du chemin de fer de Berlin à Francfort - sur - le - Mein par

Weiraar.

On exploite sur le territoire de Halle de la houille; les ouvriers qui tra-

vaillent à cette extraction portent le nom de halloren : ce sont les seuls

restes non dégénérés des anciens Wendes; ils ont conservé les mœurs, le

langage, les lois et même le costume de leurs ancêtres.

Nous ne dirons rien de la culture des champs qui environnent Halle, des

excellents légumes que l'on y récolte, des fabriques de sucre de betterave

que l'on remarque hors de son enceinte, ni du nombreux gibier dont ses

champs abondent; nous nous hâterons de passer à Wetlin, petite ville de

3,500 âmes, dans laqueilt on voit encore le vieux château qu'habitaient

autrefois les princes saxons. Cette cité est aussi le siège d^un conseil royal

des mines ; on exploite dans ses environs des houillères qui occupent plus

de 200 ouvriers. Plus loin, le village de Rothenbourg ne présente quelque

intérêt que par ses mines de cuivre qui produisent annuellement 4,100

quintaux de métal.

Nous allons terminer ce qui nous reste à dire sur la régence de Merse-

bourg, en jetant un coup d'œil rapide sur les villes dont nous n'avons

point encore parlé. Eisleben, la plus importante de ces dernières, a 7,500

habitants ; située sur une colline, elle se divise en ancienne et nouvelle

ville. Malgré son ancienneté, et quelques monuments que renferme l'église

de Saint-André ; malgré ce qu'offre d'intéressant l'église de Saint-Pierre et

le château à moitié ruiné qui fut la résidence des comtes de Mansfeld
;

malgré son hôtel-de-ville , dont les habitants font admirer la toiture en

cuivre, l'un des plus beaux titres de cette ville à la célébrité est d'avo'r été

le berceau de Luther; la maison dans laquelle naquit en 1483 et mourut

en 1546 ce réformateur, a été consacrée à une école gratuite d'orphelins

et d'indigents. A deux lieues d'Eisleben, on montre le lac Salé {Salzée)y

au milieu duquel s'élève un monticule que Ton regarde comme un tombeau

antique, et d'où la vue s'étend au loin, d'un côté sur le cours de la Saale et

de l'autre sur les montagnes du HarT.

La population d'IIeltstadt est d'environ moitié de celle d'Eisleben. On
compte dans ses ivirons plusieurs mines dont on extrait du cuivre et de

l'argent. Nous avons peu de chose à dire des petites villes de Zeits, San-
VII. il
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gerhauten, Slolberg et Querfurt, Leur population ne dépasse pas 5 ù 6,000

âmos, et elles sont assez industrieuses.

La régence d'Erfurt est moins étendue que la précédente. Nous no cite-

rons que quatre villes: sa capitale, Nordhausm, EUrieh et Laugensaha.

Erfurt peuplée de3SI,3!2i âmes, était Jadis une cité impériale; elle possède

une industrie varice et un commerce assez étendu. Ses seuls édilioes sont :

sa cathédrale où Ton voit une cloche pesant 27 m illiers, le palaisdu gouver-

nement et la bibliothèque publique. Erfurt, qui est une des meilleures places

fortes do la Pruss-d, est encore une ville savante; on y compte un grand

nombre d'établissements scientifiques et littéraires. Elle est sur la Gerra

et sur le chemin de fer de Berlin à Francfort-sur-le-Mcin, par Halle et

Wcimar.

Nordhausen, sur la Zorge, renferme 12,000 habitants. Ses édifices

publics n'( (i t rien do remarquable, mais la bibliothèque de l'ancien couvent

d'Hiriuie!.. ^arten mérite d'être visitée. Son commerce est très considô

rab!' "Ile renferme surtout beaucoup de distilleries. Les environs de

Noi il iiisen offrent quelques lieux remarquables, tels que la prairie d'or

{goldne-aiu -,, les ruines du château de Rolhcnbourg, plusieurs autres

monuments du moyen âge, et quelques grottes remarquables pur leurs

stalactites d'albâtre. La population A'£liric/t ne s'élève qu'à 3,000 habi-

tants. On y compte plusieurs fabriques de draps et d'autres étoffes. Elle ne

renferme aucun établissement digne d'attention*, mais on remarque dans

les environs la caverne de Kelle ùonl les magnifiques stalactites excitent

l'admiration des curieux.

Traversons une branche du Harz au pied de laquelle la Lcinc prend sa

source ; nous verrons, au confluent de celte rivière et de la Geisle , Ileili'

genstàdt , jaAïs capitale de la pri.nciiiauté d'Ëichsfcld. Elle renferme une

école normale d'instituteurs primaires, un chdloauet un gymnase. Hors de

ses murs, on remarque une jolie cascade, et plus loin un vieux château au

pied delà montagne d'Ilsebcth-, ses environs sont couverts des montagnes

les plus pittoresques. Milhlhausen, l'ivie des plus anciennes villes libres

de rAllemagne, n'a perdu qu'en ISOlsi, époque à laquel'e elle fut cédée

f^
la Prusse, son titre de ville impériale. Sa population est de plus de

10,000 âmes. C'est dans ses murs que les manufacturiers des environs

envoient leurs laines pour être filées ei. teintes. Zan^en^a/za, ville de 8,000

âmes, qui doit son nom à la rivière de Snlza, non loin de laqueiio elle est

bâtie, est intéressante sous le rapport de son industrie et do son commerce.

Ln régence de Magdebourg renferme un plus grand nombre de villes

I;
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importantes que les deux régences que nous venons de parcourir. Qued-

limbourg, sur la Bude, est Tune des plus peuplées : on y compte au moins

42,000 habitants. On remarque sur une montagne qui domino la ville le

vieux château où résidait jadis Tabbesse souveraine du pays, princesse

qui, malgré les vœux d'humilité attachés à sa pieuse profession, jouissait

de la noble prérogative de siéger comme membre de l'Empire au milieu

des prélats du Rhin. Une partie de cet édifice est réservée à un hospice où

l'on reçoit les orphelins et les enfants des criminels. Tout près se trouve

l'église collégiale, qui renferme le tombeau de Henri !«•• dit V Oiseleur , et de

l'impératrice Catherine. Quediimbourg est la patrie des deux Wolf , l'un

théologien etphilolog \e, l'autre physicien, et du célèbre poète Klopstock.

Près de la ville se trouvent deux sources minérales; le Bruhl , joli bois qui

sert de promenade, le bois de Pierre {Slemholz)^ la montagne des Cham-

bres ( Stubenberg ) , le rocher appelé Rosslrappe , et le mur du Diable

( Teufelstnauer). A Wernigerode, située à 725 mètres d'élévation sur la

pente du mont Brocken, on trouve un gymnase, une bibliothèque, un

cabinet d'histoire naturelle et un beau jardin botanique. Cette ville, qui

renferme plus de 4,000 habitants, s'enrichit par le commerce de ses blés,

de ses bois, des forges et des distilleries que l'on compte dans ses envi-

rons. Ualbersladt ^ sur le Holzemme, est, après Magdebourg, la cité la

plus importante de la régence; le nombre de ses habitants s'élève h 1 9,840,

parmi lesquels on compte plus de cent familles juives. Elle possède trois

écoles, un séminaire destiné à former des instituteurs, et une société litté-

raire dont les écrits sont estimés. Cette ville est l'une de colles qui offrent,

dans toute la province, le plus de sujets de distraction. Elle erl fort

ancienne. Ses plus beaux éditices sont sa vieille cathédrale, remarquable

par ses vitraux et les beaux tableaux qui la décorent; l'église de Notre-

Dame, plus ancienne encore, dont on admire les orgues; l'église de Saint-

Marlin, dont la tour est d'une grande hauteur; l'hôtel-de-villo, qui était

autrefois un palais, et que décore une belle statue de Roland; enfin l'une

des deux synagogues- Sur la place de la cathédrale , on remarque un

antique autel érigé à l'une des divinités de la Germanie. Les environs

présentent les promenades les plus agréables et des sites vraiment enchan-

teurs. Halberstadt est aujourd'hui reliée à la grande ligne du chemin do

fer de Berlin h Cologne par Brunswick cl Hanovre, à l'aide d'un petit

embranchement qui s'y soude à la station d'OscheriMen, petit village do

7 à 800 âmes. Halberstadt a donne naissance à deux liomaies qui jouis-

sent en Allemagne d'une réiwitaiion acquise à des titres bien différents j
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l'un est le célèbre poêle patriote Gleim; l'autre est Broyhalin , qui passe

pour ôtro rinvenleur de la bière. A deux petites lieues de la ville se trouve

le village de Slrobeck, dont les habitants sont renommes comme joueurs

d'échecs: ils doivent, dit-on , ce talent à un chanoine qui fut jadis exilé

dans ce village, où, pour s'occuper, il donna des leçons d'échecs, ef, qui

devenu évoque, y fonda une école où ce jeu était enseigné avec autant do

soin que le catéchisme.

Sur les bords de la Saole, la petite ville de Kalbe est entourée de hou-

blonniôres considérables; celle de Barby, située sur les bords de l'Elbe,

possède un observatoire, un cabinetd'histoirenaturelle et une imprimerie.

Nous avons passé devant Aschersleben , sans parler de sou gymnase et de

ses fabriques de toiles et de flanelles; nous dirons seulenent que cette

ville est bien bâtie, et qu'elle renferme 10,000 habitants. Hâtons-nous

d'arriver à Maijdebourg , la plus importante ville de la province do Saxe.

Celte grande et belle cité, autrefois impériale et hanséalique, renferme

56,181 habitants; son sol est élevé de 77 mètres au-dessus dr. niveau de

la mer; l'Elbe contribue à rendre ses moyens de défense plus eflicaces
;

aussi est-elle regardée comme l'une des premières places fortts de l'Europe.

Nous éviterons d'enlrer dans de trop longs détails sur ses principaux édi-

fices, qui consistent en un bel hôlcl des postes, de vastes bùliments pour

la douane, une cathédrale, un palais de justice, l'hôtel de la régence et le

palais ducal. Nous avons vu combien sont fréquents dans toute la Prusse

les établisseiDcnts destinés à l'éducation des orphelins : celui de Magde-

bourgcst digne de l'importance de ce chef-lieu. La cathédraleest citée pour

la beauté de son portail , de son maitre-autel et de ses fonts baptismaux.

On y remarque plusieurs tombeaux, entre aulres celui de Funck, l'un

des savants les plus recommandables de l'Allemagne; mais l'église do la

Garnison est plus intéressante sous le rapport de l'antiquité: elle a été

bâtie en l'an 1016. Dans l'église de Saint-Sébastien on voit le tombeau de

Otto do Gucricke, célèbre physicien, qui naquit à Magdebourg en 1602,

et qui inventa L machine pneumatique. Celle ville possède divers éta-

blissements utiles, tels qu'un séminaire destiné à former des professeurs,

plusieurs écoles, deux instituts pour l'enseignement du commerce, et une

maison royale de jeunes demoiselles ; une bibliothèque publique de 20,000

volumes, une société de médecine et plusieurs sociétés d'art et- de litté "a-

ture; plusieurs établissements de charité, un tliéààe allemand et plusieurs

salles de concerts. Los opérations commerciales de celle ville ne consis-

tent point seulement dans la vculcdc ^es étoffes do laine, de lii cl de colon,

I
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de ses bougies, de ses poteries fines, et des autres produits de ses manu-

factures ; sa situation favorable la rend l'cnlrepôl de rAIIeinagno cl du

Nord ; aussi qualri lignes de chemins de fer viennent-elles y aboutir. Lu

première, la ligne de l'est, conduit à Berlin par Brandebourg et Potsdam -,

la seconde, la ligne de l'ouest, continuation de la précédente, mène dans

les provinces rhénanes par Brunswick et Hanovre ; la ligne du nord con-

duit à Hambourg etù Lubeck: enflnla ligne du sud mène à Vienne elduns

les Étals secondaires de l'Allemagne par Halle, Weimar et Leipsik.

Au sud de Magdebourg, la petite ville ûo Schœnebeck, station du chemin

de fer de Halle et Leipsik, f3rle de 6,000 habilanls, est renommée par ses

salines, par ses produplions chimiques, et surtout par ses bains d'(>au

salée, qui sont aussi fréquentés que ceux de mer. Une population de

10,000 habitants, composée en grande partie de Français réfugiés et de

Suisses; une fabrication annuelle de plus de 8,000 fiièces de drap, ren-

dent Burgdïgoe d'être citée. C'est une station duchemin de fer de Berlin.

Tangermunde s'élève sur la rive gauche de l'Elbe; elle est entourée do

murailles et dominée par un ancien chAteau-forl. Slendal, sur le chemin

de fer de Magdebourg à Hambourg, ville de 6,000 habitants, a donné

naissance au célèbre antiquaire Winkelmann, flls d'un pauvre cordon-

nier. Slendal était autrefois la capitale de la Vieille-Marche. Elle fait un

grand commerce de laines. Salzwedel ou Soltwedel, sur le Jetzel, est la

dernière ville un peu importante que l'on puisse citer sur la frontière

septentrionale de la province de Saxe; sa population s'élève à 6,000 âmes;

le produit de ses fabriques est considérable. Au treizième siècle elle faisait

partie de- la ligue hanséatique. Ses environs renferment plusieurs sources

minérales qui ne sont point exploitées.

Nous venons de parcourir les sept provinces qui constituent, selon

nous, sous le rapport géographique, le royaume de Prusse proprement dit,

c'est-à-dire une contrée de 4,225 milles carrés. Sous le point de vue poli-

tique, il nous reste à compléter celte description par celle des quatre pro-

vinces de Wcslphalie, de Juliers, Clèves cl Bcrg, du Bas-Rhin et de

Neuchàlel ; mais séparées des terres de la métropole par plusieurs Étals

allemands, tels que le grand-duché de Hesse, la Hesse électorale, le duché

de Brunswick, le royaume de Hanovre et quelques petites principautés,

ces possessions qui confin'^'U au Hanovre, aux Pays-Bas, à la France,

peuvent être considévécs commodes conquêtes provisoires, faites, non

sur les champs de bataille, mais sur la table d'un congrès, où
,
par des

arraijgements réglés à la iiàlc, des peuples qui n'ont point lo!r mômes inlé-
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rets, qui ne suivent point les mômes lois, sontdev^nuci luul à cou|) Prus-

siens. On pourrait aussi regarder ces possessions comme des puys occupés

militairement ou commodes colc nies ^^.russiennes. Nous consacrerons donc

spécialement à leur description le i re suivant, en nous réservant de

décrire la principauté de Meucl)ùtcl lorsque nous traiterons de la Suisse.

i

LIVRE CENT CINQUANTE-CINQUIÈME.

Suilo do la Description tlo l'Europe. — Allomagne soptontrionalo. — Monarchie

prii^'oienne, — Description lopogropiiiquo des provinces h Touost du Wésor. —
Coup d'œil statistique et politique sur l'enseniblo des possessions de la Prusse.

Nous allons maintenant parcourir la Prusse occidentale ou ù Touest du

Wéser; elle renferme les deux provinces de Wcstplialie et du Rliin. lu

première a une superficie de 368 milles carrés géographiques allemands

ou de 20,608 kilomètres carrés, et une population de 1,464,921 habi-

tants, dont 808,824 sont catholiques-, elle forme les régences de Munster,

de Minden etd'Ârnsberg. La seconde a une superficie de 487 milles carrés

géographiques allemands ou do ÎT.STâ kilomèlres carrés et une population

de 2,811,173 habitants, dont '^,074,153 sont catholiques; elle forme

les régences do Cologne, do '^uatioi Jorf , de Coblentz, de Trêves et d'Aix-

la-Chapelle.

La province de Weslphalie co£îî;,rend les anciens ôvêchés souverains do

Munster et de Paderborn,la principauté de Minden, le comté deLa Mark,

la baronnie de HohenIimbourg, le comté de Ravensberg, et une partie

de celui de Lingen
,
qui sont autant de possessions qu'elle a recouvrées.

Les territoires considérables qui y ont été ajoutés sont Fancien duché de

Westphalie, la principauté de Corvey, une partie de celle de Salra , les

seigneuries de Rheda, Rheina-Walbcck, Dulmei* cf Gehmen, et le comté

de Rittberg. Celte province est bornée à l'ouest par les Pays-Bas; au nord

par le Hanovre ; à l'est par les principautés de Lippe et de Waldeck, une

partie du Hanovre, la Hcsse électorale, le grand-duché de Hesse-Darm-

stadl ; au sud par la principauté de Nassau et la province de Juliers, Clèves

et Berg.

Ce pays était peuplé Jadis par les Brucleri^ les il/ar« elles Sicambri,

tous peuples de la soucIîc Franco-Saxonne. Il parait , d'après Tacite et

F'
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Strahun, que Ici} Brucleri habitaient entre l'Ems, la Lippe ot le Rhin ; que

*its Marsi occupaient le territoire actuel de Munster , et que les Sicambri

vivaieai sur les terres de la rive gauche de la Lippe. De tous ces peuples,

les Jirueteri étaient les plus importants^ ils se partageaient en deux bran-

ches: les grands et les pelits firucfen". '
' "

Toute la partie orientale de cette province, ainsi que la partie méri-

dionale, jont couvertes de montagnes qui forment deux chaînes distinctes.

Au sud, les monls Fhbe, qui courent dePoricnt ù l'occident, y forment

une limit'î naturelle: h ces luoTits se rattachent ceux quo l'on nomme

Rothaar cl Egpo , cl qui s'élondent , du aud-oucst ou st, sur une

longueur d'environ 120 kilomètres. Do la chaînt> o' 'Icscen-

dont la Lenne et la Ruhr ou la Roër, qui se réunissoi. e jeler

clans le Rhin; la Li,pe, qui lui porte le tribut de SCS eait . .i l'Ems,

qui , malgré son peu d'imporlancc
,
prend son rang parmi les fleu/'^s.

La province de Wcslphalle, dont les terrains appartiennent aux fortï^a-

tions calcaires et surluut granitiques, renferme plusieurs richesses miné-

rales : on y exploite dans la partie du nord-est du fer, du plomb et du

sel; et dans la partie méridionale non-seulement ces trois substances

mais encore de l'argent, du cuivre, du zin ', de la houille, des grès, des

ardoises, du marbre et de l'albûlro.

La partie du nord-ouest, bien qu'entrecoupée de collines et de monta-

gnes, est peu importante sous le rapport minéral; elle est même peu

fertile en céréales, mais elle produit beaucoup de chanvre et de lin. Au
sud on trouve beaucoup de bois et de belles prairies, de vastes champs

cultivés en blé, en lin et en navette, et l'agriculteur nourrit de nombreux

et beaux bestiaux. La troisième partie se fait également remarquer pur sa

ferlililé
,
par ses gras pâturages et le nombre de ses nnimaux domestiques.

L'Aa, l'Ems, ia Lippe et la Ruhr ou la Roër, sont les principales rivières

qui arrosent la province-, le Wéser ne la traverse que sur une dizaine de

lieues de longueur.

Passons en revue les villes de chacune dos liois régences. Munster,

chef-lieu do régence, capitale do la province et résidence de la cour

suprême de justice, était autrefois une forteresse importante. On prétend

qu'elle doit son origine à un monastère fondé par Charlemagne. Cette

ville appartenait au moyen dge à son évéque; elle est célèbre dans l'his-

toire pour avoir été en 1533 la capitale éphémère de Bockels, surnommé
Jean de Leyde, chef des anabaptistes, et par la signature du fameux traité

do Westphalie, qui en 1648 mit fin à la guerre de Trente ans.
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l

Sa situation sur la rivière d'Âbe, qui se jette un peu plus bas dans

VEms, est assez agréable; un canal qui porte son nom donne k son corn"

mercc une grande activité; aussi sa population est-elle considérable, on

révalue à 24,664 habitants. Elle est maintenant la résidence d'un arche-

vêque. Son chapitre est composé de quarante chanoines qui dMvenl faire

preuve de seize quartiers de noblesse. Miinster est bien bâtie, et renferme

dix églises : celle de Saint-Lambert porte encore au haut de sa tour les

trois cages en fer qui servirent au supplice de Jean de Leyde et de ses deux

complices. Ses remparts et son château-fort, qui furent détruits en 1765,

ont été convertis en promenades. Elle possède une université, un jardin

botanique, une bibliothèque, une école de dessin , une d'arts et métiers,

une école vétérinaire, trois gymnasses, un séminaire catholique, une

maison de détention et de travail et plusieurs hôpitaux. Sa cathédrale, où

l'on voit une très-belle chapelle, renferme quelques monuments d'anti-

quité. Cette ville est sur un embranchement de chemin de fer qui se soude

à Hamm , à la grande ligne de Cologne à Berlin par Minden , Hanovre et

Brunswick; cet embranchement doit se continuer vers le nord jusqu'à

Emden en suivant la vallée de l'Ems. Toutes les autres villes de la régence

sont bien moins importantes, il sufiiru de les nommer.

Borken, à 10 lieues à l'ouest de Miinster; Bocholt^ résidence du prince

de Salm-Salm ont 3 à 4,000 habitants; Warendorf, en possède plus de

4,000, elle a un gymnase; K'àsfeld, située entre deux collines, entourée

de quelques fortifications, contient 5,600 habitants; enfin Steinfurt ou

Burgsleinfurt, qui appartient au prince de Bentheim-Steinfurt, et qu'ar-

rose l'Âhe , en renferme 2,500 ; son gymnase est très-renommé. A 6 lieues

au nord de Miinster, Lengerich ou Margarelhen-Lengeriçh, au pied d'une

montagne, renferme une jolie église dans laquelle furent signés les préli-

minaires du traité de Westphalie. Toutes ces villes s'enrichissent du pro-

duit de leurs fabriques de toiles.

Minden t ville fortifiée, arrosée par le Wéser, riche par son commerce

étendu et varié
;
peuplée de plus- 1 2,000 habitants , et placée dans une

situation agrtl'able, sur le chemin de fer qui par Hanovre et Brunswich

conduit à Berlin, possède un gymnase, un séminaire pour les maîtres

d'école, une maison d'orphelins et une société biblique. L'ancien palais

épiscopal est son plus bel édifice. On remarque encore sa cathédrale

gothique. Dans les environs de cette ville, nous devons faire remarquer

les sources salées de Frédéric -Guillaume, près d'Eidinghausen; le

domaine de Boehlhorst, dans lequel on exploite des hoillèrcs fort riches
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cl la Porte-Westphalienne, passage pratiqué entre les deux montagnes de

Jacobsberg et de Wittikindsberg, à travers lequel coule le Wéser. Au

sud-ouest de Minden , la petite ville d'Enger passe pour avoir été la rési-

dence de Witikiiid le Grand, qui y fut inhumé dans Tégiise paroissiale.

L'empereur Charles IV lui fit ériger, en 1377, un mausolée qui en liU
fut transporté à Herford, mais que l'on a restitué en 1822 à Enger. Les

vases à boire qui servaient au héros saxon, et que Ton conservait h Her-

ford, sont maintenant dans l'église de la première de ces villes, qui possède

aujourd'hui ses cendres et son tombeau.

En se dirigeant vers Paderborn, on traverse la plaine basse et maréca-

geuse au milieu de laquelle est silnée Herford ou Uerfordeu , ville indu-

strieuse de 7,000 habitants, arrosée par la Werra et l'Aa, elle est entourée

de vieux remparts transformés en jardins et en promenades. Celte ville est

une des stations du chemin de fer de Cologne à Berlin par Minden et

Hanovre. Près de la ville il existe, dans le village de Bounte, des eaux

minérales. Bielefeld, adossée à une montagne qui fait partie du Teulobur-

gerwald, contient la même population que Herford, et comme elle, elle est

importante par son commerce de toiles. On y fabrique aussi ces pipes en

magnésie carbonatée , connues sous le nom d'écume de mer, et si recher-

chées par les fumeurs.

Paderborn, ville de 8,200 âmes, sur l'embranchement destiné à unir

cntrecllesla grande ligne deCologiie à Berlin par le Hanovre, et la ligne qui

de Berlin vient traverser les États saxons, est le siège de la justice suprême

de la régence et d'un évéché dont l'érection est due à Charlemagne. Le

Furslenberger-hoff, ancien palais des souverains d'Allemagne, est un

édifice digne de quelque attention. Il en est de même de réglis3 collégiale,

dont la construction remonte à l'an 1010. C'est près de cette église que se

trouve la principale source de la rivière de Pader, dont les eaux paraissent

froides en été et chaudes en hiver. Cette source est assez forte pour faire

mouvoir plusieurs moulins. La ville est environnée de murailles, mais ses

anciens remparts ont été transformés en promenades agréables. Elle est fort

ancienne: Charlemagne y résida pendant sa guerre contre les Saxons ; au

moyen âge, son importance commerciale la fit admettre dans ia ligue han-

séatiquc; aujourd'hui son commerce est presque nul. Longtemps elle

appartint il son évéque, puis au landgrave de Uesse^ c'est depuis 1802

qu'elle csl sous la domination prussienne. On voit dans ses environs le

bourg (le Neuhaus, dont le château et les jardins servent de but de pro-

menade-, cl prés de la forêt deTeutobourg, le champ do bataille où, vers

vu. 12
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Fiin 10 de noire ère, Armiiiius ou Hcrmann détit les légions de Varus:

le nom du hameau de Romerfeld (champ des Romains) atteste encore le

souvenir de cet événement. Non loin du village A^AUenbtchen, le ruisseau

nppeié Bulierborn soit avec fracas d'une montagne et disparait bientôt sous

la terre \ c'est près de cette source que le minerai de fer, que l'on tire du

monlReh, alimente deux forges et un haut-fourneau. A quatre lieues à

l'est do Paderborn , sur le versant oriental du mont Egge, la petite ville de

Dribourg possède dans ses environs une source minérale et des bains très-

fréquentés. A peu de distance de cet établissement, on voit encore les ruines

du châleau d'ibourg , dôiruit par Charlemagne.

Entre les principautés de Waldeck et de Lippe-Detmold , la Prusse

possède une enclave d'environ 78 kilomètres carrés, où l'on voit la petite

ville de Lugde ou Lude, ceinte de murailles et peuplée de 2,500 habitants

,

dont la principale industrie consiste à fabriquer de la dentelle.

Arnsberg ou Arensberg, chef-lieu de régence, est une petite ville qui

compte au plus 4,600 habitants. Située sur une colline, entourée presque

entièrement par la Ruhr ou la Roër, on y jouit de la vue d'un site mon-

tucux et pittoresque, embelli par les ruines d'un vieux château où s'assem-

blaient jadis les barons de la Westphalie. On a établi dans cette résidence

une société d'agriculture, un gymnase catholique, et le gouvernement

prussien Ta enrichie par de nouvelles constructions. Son industrie consiste

en distilleries d'eau-de-vie, fabriques de potasse.

' Une ville beaucoup plus importante qu'Arnsberg, puisque sa popula-

tion est de plus du double, est celle de Soest ou Sost, station du chemin

ile fer de Cologne à Cassel par Paderborn -, ses vieux remparts et ses tours

lui donnent de loin un singulier aspect. Les produits de ses tisseronds,

de ses tanneurs et des agriculteurs de ses environs , constituent s. '<n-

cipal commerce. Celte ville est fort ancienne : elle a fait partie de L iigue

hanséalique, et elle a joui du privilège débattre monnaie. C'était jadis un

honneur d'y jouir du droit de citoyen. Hamm, ancien chof lieu du comté de

La Marck , au confluent de l'Ahse et de la Lippe , entourée de remparts dont

les fossés ont été transformés en belles promenades, et défendue par un fort

qui porte le nom de Ferdinand, possède uneéglias de chacun des cultes

catholique , luthérien et réformé , une société d'agriculture et d'économie

,

cl un gymnase renommé pour l'éducation soignée qu'y reçoit lu jeunesse.

Son industrie consiste en fabriques, en blanchisseries de toiles, et en tan-

neries. Ses jambons jouissent d'une grande réputation, principalement en

Hollande. Sa population s'élève à environ 5,000 habitants-, elle est sur la
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grande ligne de Cologne à Berlin et les deux embranchements de Miinsler

et de Paderborn viennent s'y souder. Unna, qu'enrichissent ses poteries»

ses brasseries, ses distilleries, et surtout les salines de Brockhausen, ren-

ferme 3,500 habitants, trois églises et un gymnase. Dorttnund, autrefois

ville libre impériale et fortifiée, peuplée aujourd'hui de 6,000 âmes, est le

siège d'un conseil suprême des mines, et possède un gymnase considérable

et plusieurs églises. Ses fabriques d'épingles et de divers objets do quincail-

leries, 150 métiers de tisserands, ses brasseries et sesdislilieries d'euu-de-

vie et de vinaigre, sont d'un produit considérable, c'est une station du

chemin de fer de Cologne à Vienne-, l'embranchement d'Âix-la-Chapelle par

Crefeld s'y soude. En général , il est peu de villes et même de villages

qui, dans cette régence, n^. possèdent une industrie très-productive.

Les diverses cités que nous avons à passer en revue, et la plupart de

ce11e3 que nous avons parcourues, sont surtout intéressantes, par leurs

forges et par l'emploi qu'y subissent le fer et divers autres mélaux. Ainsi

Hagen^ qui fabrique dès draps et du papier, possède des forges, des

.iciéries et des usines , dans lesquelles on confectionne des ustensiles

en fer, destinés à tous les usages. Dans ses environs se trouve une

vallée de plusieurs lieues de longueur, célèbre par ses établissements

industriels et ses usines, où l'on travaille le fer. Ses nombreuses fabriques

présentent dans leur ensemble l'aspect d'un long village : aussi lui a-t-on

donné le nom i'Emperslrasse. La petite ville de Schwelm, qui est, ainsi

que la précédente, station du chemin de fer de Cologne à Berlin, dont la

population de 4,000 individus est peu supérieure à celle de la précédente,

eX qui possède un gymnase, trois églises et un établissement d'eaux miné-

rales, jointe une industrie ù peu près semblable à celle de Hagen, des

fabriques de toiles et de savon, des brasseries et des distilleries. On va

voir dans ses environs la grotte de Klutert, où l'eau suinte de tous

côtés. Aliéna, plus fort d'environ 600 âmes, fabrique du fil de fer, des

épingles , des dés et des aiguilles à tricoter. Iserlohn , sur un terrain

montueux et infertile, rachète cette position par son industrie ; elle fabrique

de la quincaillerie, des épingles et des boutons. Sa population, moitié

luthérienne et moitié catholique , s'élève à 6,000 habitants. Elle possède

encore des papeteries, des fabriques de soie et de velours. Tous ces pro-

duits alimentent le commerce de plus de soixante maisons importantes qui

correspondent avec la France, l'Italie et le Nord. Parmi les curiosités que

l'on observe dans ses environs, se trouvent la caverne de Sundwich
, qui

renferme des ossements fossiles; la mer de rochers , masse de grès dont
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les ondulations représentent grossièrement les vagues; enfin les ruines

du cliàleau de Hohcnsybourg, où résida, pendant quelque temps, Wilikind.

Le bourg de Limbourg ou A''Hohen-Lmbourg , qui fait partie d'une

baronnie qui appartient au comte de Bentheim-Tecklembourg , joint à

quelques-unes des branches d'industrie dont nous venons de parler, la

fabrication des clous et du fil d'arcbal. On y travaille aussi l'albâtre que

l'on exploite dans ses environs. Olpe, sur la Bigge, renferme plus de

cinquante forges de fer en barres et en morceaux , environ trente aciéries,

quinze fabriques de fer-blanc, deux fonderies de cuivre, dans lesquelles on

fabrique des flans pour les monnaies. Une industrie aussi active, con-

centrée dans une petite ville qui alimente ses ateliers du produit des mines

de son territoire , a engagé le gouvernement à y établir une justice des

mines. Siegen, ville de 4,000 habitants, avec un château et des jardins

sur les bords de la Sieg, une église paroissiale réformée et une réservée

au culte catholique, possède une justice royale, des mines et un gymnase.

Outre ses filatures de laine, ses fabriques de toiles et de savons, on y

compte un grand nombre d'usines, de forges et de fonderies. Ses environs

sont riches en carrières d'ardoises et en mines de divers métaux. Près du

village de Mosen se trouve la montagne de Stalhbcrg, presque entièrement

formée de prolocarbure de fer ou d'acier naturel, qui passe pour fournir

au commerce le meilleur acier de l'Europe. On exploite aussi sur le terri-

toire de Siegen plusieurs mines qui produisent annuellement "/OO marcs

d'argent, 300 quintaux de cuivre et 400 quintaux de plomb.

Nous entrons maintenant dans la province de la Prusse-Rhénane, com-

posée aujourd'hui de l'ancien duché de Clèves-Juliers-Berg et du grand-

duché du Bas-Rhin.

L'ancienne province de Juliers-Clèves-Berg, formée des anciens

duchés de Clèves et de Gelder, de la principauté de Mors, ou Meurs, des

comtés d'Essen et de Werben, du grand duché de Berg, fondé par Napo-

léon, et d'une partie du duché de Juliers , est bornée à l'ouest et au nord

par les Pays-Bas, au nord-est et à l'est par la province de Westphalie, au

sud par celle du Bas-Rhin. Elle est divisée en deux régences, celle de

Cologne et celle de Diisseldorf.

Les peuples germains qui habitaient jadis le sol de ce pays, sont célèbres

dans l'histoire par le rôle important qu'ils y jouèrent dans les guerres que

Rome eut à soutenir dans les contrées qu'anosc le Rhin. Sur la gauche de

ce fleuve, les Ubiiel les tfMjfenji étaient les peuplades les plus imporlantes;

sur la rive droite , on trouvait les Usipèles , les Tencleri cl les Sicambri.
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Les {^&iY, que Tacile nomme aussi Agrippinenses , étaient voisins des

Gugerni. lisse lenaienl dans les environs du territoire actuel do Meurs.

Inquiétés par les Suèves, qui exigeaient d'eux un tribut ou menaçaient de

les détruire, ils se virent forcés, vers Tan 34 avant notre ère, d'appeler à

leur secours Jules César, stationné de Tautre c6té du Rhin. Mais il parait

que de nouvelles attaques de la part des Suèves les disposèrent à accepter

avec reconnaissance la protection de Vespasien Agrippa, qui leur accorda

des terrains sur la rive gauche du Rliinenfacede leurs anciennes demeures.

Cette migration se lit probablement à l'aide d'un pont qu'Agrippa construi-

sit sur le fleuve. Elle fut la suite du bon accord qui régnait entre les Ubti

et les Romains ; on en peut trouver la preuve dans Strabon et dans Sué-

tone. Fidèles alliés de Rome, ils s'attirèrent l'inimitié d aleurs compatriotes,

et parurent beaucoup plus attachés à leur nom romain é'Agrippinenses,

qu'ils tenaient de la femme de Claude, qu'à leur nom germain ù'Ubier, qui

semble signiiler/)eu;7/0 riverain ; en effet, chaque fleuve se nommait 06 ou

Vb dans la Germanie. Les Cugerni faisaient partie des peuplades germa-

niques auxquelles , huit ans avant l'ère chrétienne , Tibère uccordu la

permission de s'élablir sur la rive gauche du Rhin. Ils appartenaient à

celte nation sicambre qui, du temps de César, habitait la contrée située

entre la Sieg et la Lippe*, leur population s'élevait à environ 40,000 âmes.

Les conditions de leur changement de séjour furent de défendre leur nou-

velle patrie contre les attaques de leurs voisins de l'autre rive. Leur

territoire s'étendait depuis la branche du Rhin qui prend le nom de Wliaal

jusque dans les environs de Meurs. Ce pays avait d'abord été occupé par

les Menapii, qui prirent part à la révolte des Rataves sous le commande-

ment de Claudius Civilis. Le nom de Gugerner, dont les Romains ont fuit

Gugerni, parait venir du vieux mot germain gairnjan (demander), et

indique la qualification de volontaires que prirent ces peuples en s'éta-

blissant sur le territoire soumis aux Romains. Les Usipèles appartenaient

aux premiers peuples germains que les Romains connurent sur la rive

gauche du Bas-Rhin, où, fuyant les poursuites des Suèves, ils s'établirent

l'an 56 avant notre ère. Ils y devinrent la terreur des Rataves, jusqu'au

moment où César les tailla en pièces et les força de repasser sur la rive

droite du fleuve ; ils s'y établirent au sud de la Lippe , dans les pays qu'oc-

cupaient \cs Sicambri , près des possessions des Tencteri, qui avaient

partagé les hasards de leur expédition et les conséquences de leur défaite.'

Ces derniers étaient, suivant Tacite, renommés par leur cavalerie. Les

Sicambri, qui ccdèj'ent une partie de leur territoire aux Usipèles et aux
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Tencteri, étaient l*iin des peuples les plus puissants , les plus norlibreux

de la Gcrrnnnie, quoiqu'ils ne fussent qu'une des nations dont parle Pline

sous le nom à'Isthœvonet, Les Sicambri furent soumis par Drusus douze

ans avant Tèrc chrétienne.

Depuis les environs de Clèves jusqu'à Bonn, les plaines qui bordent

les deux rives du Rhin sont couvertes d'alluvions modernes qui ont été

formées par le fleuve. Quant aux collines, elles offrent successivement des

grès, de l'argile, des formations calcaires et granitiques: entln, aux

environs de Siegberg, de Blankenberg et de Kônigswinter, on voit s'élever

ça et là des mamelons basaltiques et porphyriques qui forment les sept

montagnes {Siebéngebirg$) qui, par leur aspect bizarre et la richesse de

leur végétation , attirent les regards du voyageur. Les sept points culmi-

nants de ce groupe sont le Drachenfels, le Gonsehals, le Lbwenbourg,

rOehIberg , l'Oehlberg royal, le Petersberg et le Wolkenbourg.

Les deux régences de Cologne et de Diïsseldorf offrent de vastes plaines

et des marais dans la partie septentrionale, et elles sont montagneuses

dans leur partie méridionale; c'est dans celte partie seule qu'elles sont

garnies de bois. Les forêts couvrent à peu près le tiers des deux régences,

et cependant le combustible végétal ne sufflt pas à la consommation des

habitants et des usines. Presque toutes les rivières y sont navigables; lo

seul canal important est celui qui cotnmunique du Rhin à la Meuse. La

régence de Diisseldorf possède des mines de fer, de cuivre , de mercure et

de plomb; celle de Cologne est presque dépourvue de richesse métallique.

Le sol est généralement fertile, bien que la récolte en grains ne sufflsc

pas à la consommation des habitants; mais il produit beaucoup de lin, de

tabac, de houblon et do colza. La partie la moins productive est sur la rive

droite du Rhin , parce que le sol en est profond et pierreux ; sur la rive

opposée, il serait extrêmement productif s'il était moins entrecoupé de

marais. L'activité et l'industrie des habitants ont néanmoins rendu cette

province fort riche. Le nombre des manufactures est immense ; on y ^compte

plus de 70,000 fabri'^ants.

Le climat est en général tempéré, mais l'influence du sol s'y fait aisément

sentir ; sur la rive gauche du Rhin , l'air est humide cl moins sain que sur la

rive droite, où il est sec et pur; dans les montagnes il est généralement froid.

Ce pays renferme d'antiques débris, et des lieux dont les noms rappel-

lent encore la puissance des Romains : nous ne passerons point sous

silence ce qui peut intéresser rarchéologuc et l'historien. Commençons

notre excursion chorogrnphiquc par la rôgoiicc de Dïisseidorl". v
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Clèvts ou KleveSf divisée en haute et basse ville, agréable par sa situa-

tion sur le Kermisdal, à deux petites lieues du Rhin, au milieu d'un pays

fertile, et bâtie sur les pentes de trois collines qui paraissent lui avoir fait

donner son nom, du mot latin elivum (élévation), dont les Romains ont

probablement fait Clivia, est peuplée de 8,000 habitants. Elle possède

uue écolo de médecine, un gymnase , un théâtre , un bel h5tel-de-vilte et

des fabriques de soie, de bas et de chapeaux; des distilleries, des faïen-

ceries et trois fonderies do cuivre, de fer et d'étain. Les environs de

Cléves présentent de tous côtés des collines couvertes de verdure , de jolies

vallées , des prairies émaillées, des champs fertiles. Du haut de la tour du

Cygne qui dépend de l'ancien château de Schwauenbourg et qui domine

la vieille ville, on découvre, par un temps clair, un grand nombre do

villes et de villages. Sur le territoire de Cléves se trouve le Bichwaldj

ancien bois sacré , Sacrum nenius, dont parle Tacite , où Claudius Civiiis

organisa l'insurrection des Bataves contre les Romains.

Emmerich, sur le Rhin , est remarquable par son canal de sûreté, qui

peut contenir cent gros bateaux de commerce; cette ville, qui renferme

5,000 habitants, a un gymnase et un séminaire. La petite ville de Xanten

ou Santen, à peu de distance du Rhin , est mieux bâtie que les deux pré-

céilentes : on y voit un temple protestant et une église catholique ornée de

quelques-uns des précieux tableaux de Jean Calcar. Il parait que jadis elle

était arrosée par le fleuve : on y voit encore son ancien lit. On croit qu'elle

est VUlpia castra de Tacite : plusieurs antiquités romaines y ont été décou-

vertes-, il existe encore des restes d'un aqueduc au Vorstenberg, à un

quart de lieue de la ville; et dans ses environs, prés du village de Wisten,

on croit que se trouvaient les Vetera castra, dont fait mention Ptolém^';

et dont parie souvent Tacite, lorsqu'il raconte la révolte de Claudius Ci viiio.

A quelque distance de ces ruines, on prétend reconnaître, près du village

de Kellen, la ville de Colonia trajana, et même sur le mont Vorstenberg,

à un quart de lieue de Santen, les restes d'un prétoire. Ce qu'il y a de

certain, c'est qu'on a découvert dans cet emplacement des débris de con-

slructions romaines , des tombeaux, des urnes, des thermes et des médail*

les. Wesel, qui n'était qu'un village au commencement du douzième siècle,

renferme maintenant, en y comprenant ses faubourgs, 16,228 habitants

dont rinduslrie s'exerce sur plusieurs genres de fabrications, et dont le

commerce entretient avec les Pays-Bas des relations très-aclives. Elle

possède deux paroisses catholiques, une église luthérienne, un temple

réformé, un gymnase, un séminaire et un théâtre. Oberwesel, située un



I^BE'

!

'

> 1I^Hp
I^HI ' i >

i

B
IB ''

!
'

i^^i '

!H \ 1

i ;

90 LIVnE CENT CINQUANTE-CINQUIÈME.

peu plus l)aut sur le Rhin , étoit autrefois ville impériale; aujourd'hui elle

ne renferme pas 3,000 habitants. Elle est dominée par une montagne que

couronnent les ruines du château de Schonberg
,
qui apparteiiuil ù une

famille qui a fourni plusieurs hommes distingués, et plus connus sous le

nom de Schomberg.

Dans la petite ville de Geldern, à quelques lieues du Rhin , on remarque

la construction de l'hôtel-de-ville. JUôrs ou Meurs, sur la rive droite do

TËider, à une lieue du fleuve, dont la population ne s'éiôve pas à plus do

3,000 individus, ne mérite d'être cité que par l'intérêt qu'offre tout près

de là le village i^Asberg, qui passe pour être la ville tïAsciburgium, dont

parlent Tacite et Ptolémée. On a déterré dans ce lieu les lions qui ornent

rhôtel-de-ville de Mors. On y conserve aussi deux pierres portant les noms

de deux centurions, des tombeaux romains, des vases, des lampes, des

armes et des médailles. Kempen, renferme un château, une fabrique de

de toiles, des distilleries et 3,600 habitants catholiques. Dvisbourg, qui

contient 1,800 habitants de plus, est remarquable par sa belle position

entre la Ruhr et i'Anger, h une demr-lieue du Rhin, par sa forêt et les sites

agréables qui l'entourent. On croit que cette ville est l'ancien Teulobur-

gum. Son gymnase, sa société littéraire, sa maison des orphelins , sa belle

église de Saint-Suuveur, et surtout ses fabriques de toiles, de draps et de

savons, sa manufacture de tabac, enfin son commerce actif avec les Pays-

Bas, en font une ville assez importante. Elle est sur le chemin de fer

rhénan qui unit Bonn, Cologne et Diisseidorf à Berlin par Dortmund

et Hanovre. On remarque dans ses environs deux forges et fonderies qui

fournissent plus de 1,000,000 de kilogrammes de fer, et une manufacture

royale d'armes. . .. ...

La plus jolie ville de la province est Crevelt ou Crefeld : elle est sur un

sol marécageux et peu salubre; mais l'industrie de ses habitants et la

prospérité de ses manufactures en ont fait une cilé intéressante et peuplée

de 36,1 34 habitants. Ses environs sont couverts de jardins , de maisons de

campagne et d'établissements industriels. iV«u«« (Nova-Caslra), qu'arrose

TErft, et qui conlient 7,000 âmes, est une ville manufacturière, sale et

mal bâtie, dont la fondation est attribuée ù Drusus. Elle a été plusieurs

fois assiégée et saccagée par les Atluarii, les Huns, les Normands, les

Impériaux et les Français; mais le plus célèbre de ses sièges est cclii que

lui fil subir en 1475 le duc de Bourgogne CharIcs-lc-Témcraire , ù la léte

de 80,000 hommes. C'est dans ses environs , mais sur la rive droite du

Rhin, que se trouve fltfwtf/rfo»/, le chef-lieu delà province. .. .



EUROPE. - DRSCniPTiuN DE LA PRUSSE. 97

Cotte ville , tout-à-rajt digne du rang qirello occupe dans la rôgence

que nous parcourons, est, par ses élablissomonls. ses rues bien percées,

sa population de 26,463 âmes, l'une des plus importantes places de la

Prusse Rhénane. Son nom signifie village iw le DUssel, ruisseau qui l'ar-

rosait seul avant qu'elle s'étendit Jusque sur les bords du Rhin. Elle n'était

en efret qu'un village, lorsqu'au commencement du treizième siècle le

duc do Neubourg, électeur palatin, la iU agrandir pour y établir sa rési-

dence. Parmi les ëdiflces qui décorent la ville, on cite principalement

l'hôtel des monnaies, la grande caserne, l'église collégiale et le vieux

château. Les principaux établissements utiles de Diisseldorf sont l'hospice

des pauvres, l'académie des sciences, celle de peinture et de dessin, le

gymnase , dix écoles élémentaires , une école polytechnique, une de méde-

cine et de chirurgie, et la galerie publique de peinture formée de sou-

scriptions d'amateurs , et renrermant de bons tableaux de toutes les écoles.

Le commerce de cette ville est fort considérable : elle possède des rafflno-

rics et des fabriques de glaces, de soieries et d'étoffes de laine. Cette ville

est sur le chemin de fer rhénan, deux embranchements viennent s'y

souder, le premier se dirige vers l'ouest et va à Gladbach rejoindre les

lignes belges par Âix-Ia-Chapelle et Liôge;le second qui se dirige vers

l'est, rejoint Dortmund, Hanovre et Berlin par Elberfeld et Barmen.

Elberfeld, qui renferme 38,663 habitants, est située sur le Wipper,

affluent du Rhin. Ses sociétés scientifique et biblique, son musée et son

hospice civil ne nous arrêteront point, mais son industrie la place au rang

d'une des premières villes do l'Allemagne , car elle réunit les fabriques et

les manufactures des plus diverses. Les dernières maisons d'Elberfeld

touchent presque celles de Bamun^ qui a deux lieues d'étendue, une

population de plus de 20,000 âmes, et une industrie non moins importante

que celle d'Elberfeld. On estime le produit annuel de l'industrie de ces

deux villes à plus de 60 millions de francs. Elles sont traversées par le

chemin de fer de Berlin à Cologne. Solingen, renommée par ses excel-

lentes armes depuis plus de 500 ans, est une ville de 5,000 âmes ; r.vcc sa

banlieucT elle possède une population de 42,000 individus , employés pour

la plupart dans ses nombreuses fabriques d'armes et de coutellerie ; son

industrie semble néanmoins avoir un peu perdu depuis quelque temps.

£ntronsmainlenantdanslar^90Nce«fe Cologne quicomprend onze cercles.

La partie située sur la rive gauche du Rhin forma , en 1794, les départe-

monts français de la Roër et de Rhin-et-Moselle
-,
en 1806, la partie qui

s'étend sur la rive droite fut réunie au grand duché de Berg, jusqu'en

VII. 13
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Tannée 4844, que le tout passa & la Prusse. Un trajet de quelques heures

nous conduira de la station d'Elberfdd dans l'antique et belle ville do

Cologne^ que les Allemands écrivent /To/n. Sapopulotion que Ton ôvalmUt

en 4827 à 64,960 est aujourd'hui de 94,789 habitants. Ce chcMieu de

régence doit être placé au premier rang parmi les plus importantes villes

des bords du Rhin. Si Cologne était bâtie comme DUsseidorf, et peuplée

dans la môme proportion , elle serait à comparer aux plus belles cités de

l'Allemagne } mais un tiers de son enceinte est occupé par des Jardins

,

des vignes, des promenades et de grandes places^ ses rues étroites et

sombres, se:» maisons dans le style gothique, construites les unes en

bciques, les autres en bois et le plus petit nombre en pierre, lui donnent

un aspect sombre et désagréable qui nuit à l'impression que devrait foire

éprouver la vue de ses plus beaux édiflccs. Parmi ceux-ci, l'on doit citer

rhdicl-de-ville, l'école centrale ou l'ancien collège des Jésuites } l'hôtel do

commerce, servant aujourd'hui do halle, et dans lequel il existe une salle

immense où 4,000 personnes peuvent se tenir à l'aise, et que la ville loue

pour servir aux fêtes, aux bals et aux grandes réunions d'hiver j l'arsenal

qui renfermait autrefois d'anciennes armes et un grand nombre d'antiqui-

tés
i
l'église do Saint-Géréon, bâtie en 1006; celle de l'Assomption; l'église

des Apôtres^ beau monument du onzième siècle; celle do Notre-Damo-du-

Capitole, la plus ancienne de la ville, puisqu'elle a été bâtie par Plectrude,

femme de Pépin et nièce de Charles-Martel j la cathédrale ou le Dôme,

église bâtie au treizième siècle , et qui serait un monument magnifique

,

s'il était achevé. Dans la chapelle qui est derrière le maltre-autcl , on

remarque une antique châsse d'or qui renferme les reliques de plusieurs

saints , et l'on voit les tombeaux de quelques électeurs de la maison de

Bavière, et le lieu où furent déposées les entrailles do Marie de Médicis.

L'église de Saint-Pierre dans laquelle fut baptisé Uubens , offre aux

regards des amateurs le beau tableau qu'il fit du martyre de cet apôtre, et

qui, destiné pour cet édifice qu'il orna Jusqu'en 1794, passa vingt ans au

Louvre, d'où il retourna à sa première place. L'industrie y est peu active

en raison de sa population ; on y compte cependant plusieurs manufac-

tures, des distilleries, dont les 1 5 plus importantes sont celles où l'on pré-

pare l'eau spiritueuse si connue sous le nom d'cow de Cologne. Cette ville

fabrique aussi des étoffes de laine, des rubans, des faïences, etc. Mais ce

qui contribue à l'enrichir, c'est son port sur le Rhin, qui la rend l'entre-

pôt d'un commerce considérable avec rAllemague et les Pays-Bas. La

classe aisée y possède plusieurs établissements scientifiques ; on y trouve
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un bon collée avoo uno bibliothèque de 60,000 volumes , une seconde

bibliothèque moins considérable , un cabinet de physique, un Jardin bota-

nique, uno collection do minéralogie, un amphilhèûtro anatomique, uno

gniorlo do lubloaux ot un conservatoire des arts et mè^iois. Parmi les

établissements fondés dans un but d'utilité, on compte plus do vingt

liùpituux, un hospice d'orphelins, un do maternité et uno maison de santé

pour les oliénéâ. Nous no dirons rien du thétUro do Cologne, ni de ses

places publiques généralement vastes } mais nous rappellerons que cette

ville, entourée de fossés et de vieux murs flanqués de 83 tours, et dont

retendue a 9 kilomètres de circonférence, est d'une très hauto antiquité

,

puisqu'elle passe pour avoir été la capitale des Ubii ( oppidum VbiorUm)

qui prit le nom de Colonia Âgn'ppina lorsqu'Âgripplne, qui était néo dans

ses murs, en flt agrandir rcnceinto. Elle possède quelques débris d'anti-

quité, tels que les rester d'une halle romaine. L'église de Saint-Pierre a

été construite sur les ruines d'un temple, et celle de Notre-Dame sur l'em-

placement qu'occupait le Capitole.

Sous le régne de Claude, Cologne prit lo titre de ville municipale et de

cnpitnic de la seconde Germanie; l'an 449, Mérovée, roi dos Francs, en

rliassa les Romains
^
peu de temps après, elle fut ruinée par Attila, mais

rebâtie par les Romains. Chilpéric les en chassa, ot elle devint la capitale

du royaume de Cologne, qui subsista jusqu'à l'époquo où Clodowig, c'est-

iVdire Clovis, s'en empara et réunit son territoire h celui do la France.

Les rois de la première raco s'y Axèrent, ainsi que Chaiiemagne lui-même

qui préféra souvent son séjour à celui d'Âix-la-Chapelle
;
puis, sous le

règne d'Othon- le Grand, en 957, elle fut déclarée ville libre et impériale.

En VI 87, elle fut entourée de murs par l'archevêque Philippe de Hcinsberg*,

en 1260, elle prit rang dans la ligue des villes hanséatiques
-, au quator-

zième siècle, ses archevêques reçurent le titre d'électeurs \ enfin, sous la

domination française, elle fut le chef-lieu d'un des arrondissements du

département de la Roër.

Cette ville antique s'enorgueillit d'avoir donné le jour à Rubens, au

célèbre médecin et philosophe Corneille Agrippa, et à saint Bruno, le fon-

dateur de l'ordre des chartreux. C'est dans la maison Lambez que naquit

Rubens, et que mourut Marie de Médicis. En 1822, l'administration muni-

cipale a fait ériger un monument à la mémoire du grand peintre que Cologne

a vu naître. Cologne est uno des plus importantes stations du chemin de

fer rhénan. Elle est en communication avec la Belgique et la France par

Aix-la-Chupelle et Liège, et avec Berlin elle reste de l'Allemagne par Dus-
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scldorf, Elberfeld et Hanovre. C'est un des premiers nœuds du réseau des

chemins de fer européens, x
Woringetit à quelques lieues au nord de Cologne, est l'ancien Buruncum

des Romains , dans lequel était cantonné un détactiement de la septième

légion ; on y remarque quelques ruines. Muhlheim-sur-le-Rhin {MUhlheim-

am^Shein), petite ville de 5 à 6i|000 âmes, est d'une origine antique : elle

passe pour avoir été, sous le nom de Divitia, la principale cité des Vbii

,

dont Cologne n'était qu'un bourg, et l'on prétend que ce fut là que César

bâtit un pont sur le Rliin. Au seizième siècle , elle n'était qu'un village,

lorsque l'esprit d'intolérance qui fit chasser de Cologne les protestants

,

plaça MUhlheim au rang des villes riches et industrieuses ; elle devint alors

le refuge de ceux-ci, et, depuis ce temps, sa prospérité s'est constamment

soutenue. On y construit un grand nombre de brteaux. Dettîz ou Duitz,

qui passe pour être fort ancienne , et dans laquelle Constantin éleva un

fort qui dominait le Rhin, vit plusieurs fois détruire ses fortifications.

Celles qu'on y a récemment construites "endent cette petite ville plus forte

quejamais. Zulpich est le Tolbiacutn de Tacite, ville célèbre dans le moyen

âge par la victoire que remporta Clovis sur les Allemands, et qui fut Tune

des causes de sa conversion au christianisme.
-

Bonn, l'ancienne Donna, vis-à-vis de laquelle, suivant Florus, Drusus

construisit un pont sur le Rhin, est située sur la rive gauche de ce fleuve,

à environ 5 lieues au-dessus de Cologne, à laquelle elle se trouve unie par

un chemin de fer qui, dans un avenir prochain, sera sans doute continué

jusqu'à Coblentz et Trêves. Sa position agréable l'avait fait choisir pour

leur résidence par les anciens électeurs. Sa population s'élève à 17,688

habitants ; elle est bien bâtie et renferme plusieurs maisons remarquables

par leur élégance. Elle possède quatre églises assez belles , un hôtel de-

viilc construit dans le goût moderne, un collège et un théâtre. Son château

d'une élégante construction, sert maintenant de local à l'université, fon-

dée en 1818, et qui, en peu de temps, est devenue une des plus célèbres

de l'Allemagne. Sur la place de Saint-Remi, on remarque un monument

d'antiquité du plus haut intérêt, formé de colonnes, et consacré à la

Victoire. On a établi aux environs de celte cité une école d'agriculture

dont la pépinière sert de promenade*, à deux lieues delà se trouve la petite

ville de BiUl/i, remarquable par le magnifique château A'Auguslembourg

ot par ses eaux minériiles. Non loin de Bonn, le village de Traunsdorf^

dont le vrai nom est, suivant les antiquaires, Trajansdorf, parait être le

Caslrum Trojani: ou y a trouvé en effet plusieurs antiquités romaines,

'Ç
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Bonn fabrique des siamoises, de l'acide nitrique et du savon ; on voit sou-

vent sur son marché des saumons de 15 à 25 kilogrammes, que Ton pêche

dans la Sieg, rivière qui arrose la petite ville de Siegbourg située à une

grande lieue de Bonn, sur la rive droite du Rhin.

L'ancien grand-duché du Bas-Bhin est borné, à l'ouest et au nord, par

les Pays-Bas ; à l'est, par les régences de Diisseldorf et de Cologne, et par

la principauté de Nassau, le grand-duché de Hesse-Darmstadt, le lan.d-

gruviat de Hesse-Hombourg, la principauté de Birkenfcld et la province

bavaroise du cercle du Rhin *, au sud, par la France. Il est divisé en trois

régences, dont les chefs-lieux sont Aix-la-Chapelle, Coblentz et Trêves.

Les peuples germains qui habitaient les vastes forêts de cette province

étaient les Eburones et les Treveri. Les premiers occupaient les deux rives

de la Meuse, mais ils s'étendaient jusque sur le territoire actuel de Juliers.

Ils paraissaient être les plus anciens peuples de la contrée. Leur princi-

pale forteresse est appelée, dans les Commentaires de César, Atuatuca.

Ils jouent un grand rôle dans la guerre des Gaules, par la victoire com-

plète que, sous le commandement d'Âmbiorix, ils remportèrent sur une

légion romaine. Il parait que, repoussés plus tard par César, ils cédèrent

leur territoire aux Tungri. Les TVevm formaient une nation puissante et

guerrière, redoutable surtout par sa cavalerie, dont César parle avec éloge.

« Ce peuple, dit Tacite, se glorifie de descendre des anciens Germains. »

Il parait en effet qu'il faisait partie des peuplades qui, longtemps avant

l'expédition de César dans les Gaules, traversèrent le Rhin pour se. fixer

dans la fertile vallée de la Moselle. Ce qui prouve l'antiquité de son établis-

sement dans cette contrée, c'est l'état de sa civilisation à l'époque où les

Romains le connurent. Il n'errait point dans les forêts^ il exerçait au con-

traire une sorte d'autorité sur les Nervii, les Ubii, hîs rMH^fri et les Ebu-

rones, ses voisins ; il connaissait les arts, il bâtissait des villes, il était régi

par des lois. Son gouvernement, que l'on peut appeler une monarchie

aristocratique, était confié à une noblesse ayant pour chef un prince électif.

Le prince était le juge suprême de la nation ; il était proclamé comme chez

les Gaulois et les Germains, et placé publiquement sur un bouclici*. La

réunion de la noblesse formait le sénat chez les Treveri. Ce sénat conserva

même son autorité sous la domination romaine ^ et l'an 275 de notre ère,

celui de Rome se servait, en écrivant à celui de Trêves, du protocole sui-

vant : Senatus amplissimus curiœ Trevirorum. Chez cette nation, l'homme

naissait soldat; la cotle d'armes était sa robe virile^ la guerre avait pour

lui des charmes j il s'élançait au combat avec d'autant plus d'ardeur, que
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défendre son habitation et sa patrie était le plus sacré des devoirs. Per-

suadés que la divinité dirigeait et secondait leurs efforts, les Treveri pla-

çaient leurs armes et leurs étendards dans les lieux qui lui étaient con-

sacrés. C'est pour cela que pendant la guerre le prêtre do la cité avait seul

le droit de punir ou de renvoyer le coupable devant lo juge souverain. La

bravoure était, selon ces peuples, la seule vertu qui trouvât sa récom-

pense après la mort. Les Treveri habitaient une partie de la contrée que la

longueur des cheveux de ses habitants fit nommer par les Romains la

Gaule chevelue {Gallia comata). Comme les autres peuples germains, on les

reconnaissait à leur chevelure blonde, séparée sur le front et (ombant de

chaque côté. Quelques-uns cependant la nouaient élégamment sur lo haut

de la tête^ tous laissaient croître leur barbe. Remarquables par une haute

stature, leur corps était couvert d'une courte et large tunique sur laquelle

ils jelnient un manteau de laine. L'habillement des femmes différait de

celui des hommes principalement par la longueur; mais leurs tuniques

sans manches baissaient voir les bras et les épaules. Tels sont les princi-

paux renseignements que l'on peut puiser dans les monuments et les écrits

des anciens sur les Eburones et les Treveri. Entre ces deux peuples étaient

situés les Condrusi et les Gœresi, dont parle César, et qui étaient en quel-

que sorte des peuplades soumises aux Treveri.

La constitution géologique du grand-duché du Ras-Rhin est très-variée.

On y rencontre des terrains d'alluvion et de transport, des terrains de

transition , et enfin dans VEifel Gebirge des terrains volcaniques. Les

argiles, les lignites, les grès, les calcaires, les schistes et les basaltes

s'y montrent, suivant la nature de ces terrains ; quelques-uns sont iden-

tiques avec ceux des bancs de Paris.

On comprendra facilement qu'une telle variété dans les terrains annonce

une grande richesse minérale. Elle consiste principalement en exploita-

tions de fer, de plomb, de zinc et do houille. Elle renferme des terres à

porcelaine ; les laves des environs d'Andernach sont taillées en meules

dont on fait un commerce important ; la roche d'origine volcanique appe-

lée yx'/j^nwe , connue dans le pays sous le nom de iliickstein, et dans le

commerce sous celui àa slass d'Andernach, est expédiée par la Hollande

dans plusieurs pays, où, réduite en poudre, elle est employée h faire des

ciments hydrauliques. On exploite plusieurs fabriques considérables, dont

|es principales sont àRilchingen, à Miinster-am-Stein et à Theodorshallc.

La région volcanique de l'Eifel renferme un grand nombre de sources

minérales qui participent, en général, des propriétés dont jouissent les

•'V
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eaux de Selters dans le nvs de Nassau : les plus connues sont celles de

Gerolstein, do Thouhig a et de Bertrich j mais les pluscélèbres de toutes

sont celles d'Aix-la-Cl.aitjelle.

Les montagnes et les plateaux qui couvrent la province appartiennent,

sous le point de vue géographique, à deux systèmes : celles du nord,

c'est-à-dire TEifel et les Hohe-ween , à celui des Ardennes -, celles du

sud , ou le Hoch-wald, l'Idar-wald et le Hundsriick, à celui des Vosges.

Le Rhin traverse le pays du sud-est au nord*ouest , et la Moselle du sud»

ouest au nord^est*, cette rivière reçoit sur sa rive droite la Sarre, et sur

sa rive gauche la Kill , le Salm et le Lieser. Les autres cours d'eau , moins

importants, sont l'Ahr, l'Erft, laNahe, la Nette, TOur, la Roëretla Soure.

La partie montagneuse est couverte de forêts; le reste, à l'exception

des terrains tourbeux et marécageux , est cultivé avec beaucoup d'intel-

ligence et de soin. Le sol est généralement léger; les terres les plus fer-

tiles et les mieux cultivées sont situées sur les rives du Rhin, de la

Moselle, de la Nahe, de la Nelto, de l'Ahr et de l'Erft. L'Eifel ne com-

prend que des terrains peu propres à la culture. Partout le bœuf est préféré

au cheval pour le labourage. On y récolte peu de blé, mais beaucoup de

seigle, d'avoine, de pommes déterre et surtout d'épeautre. Dans les années

moyennes , sous le rapport de ces produits , les céréales suffisent à la cou-

sommation du pays. Certains cantons de la partie méridionale abondent

en houblon, les montagnes du Hundsinick en beau lin, et les bords du

Rhin , de la Moselle, de l'Ahr et de la Sarre, en vins estimés. Les meilleurs

crus sont, pour les vins du Rhin, Bacharach et Ober-Wesel, et pour

ceux de Moselle , Berncastel , Trêves et Valdrach. Enfin il ne manque à la

richesse agricole du pays que de meilleures races de chevaux, de brebis

et de botes à cornes.

L'industrie manufacturière est moins active dans cette province que

celle de Juliers-Clèves-Berg; cependant on y fabrique beaucoup de draps,

de papiers, de cuirs et d'objets de quincaillerie; les forges et les usines y

sont nombreuses et considérables. , . .

Quant au climat, il est très-varié 5 la température est froide et humide

dans les montagnes; mais assez chaude dans les plaines et les vallées. On

compte environ 86 jours de pluie par an, et l'on évalue à 19 pouces la

quantité d'eau qui y tombe j c'est beaucoup moins que celle qui tombe à

Londres et en Hollande, année commune.

Nous commencerons notre excursion par la ville de Juliers ou Jutich,

qui, malgré son peu d'importance, est intéressante par son commerce et
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ses fabriques do draps et de padoux. Celle petite cité est d'ailleurs recom-

mandable par son antiquité; on en attribue la fondation à Jules César. Elle

est appelée Juliacum dans l'Itinéraire d'Antonin ; Ammien Marcellin en

parle également. Après la cbute de l'empire romain, elle eut ses comtes

particuliers , jusque vers le milieu du quatorzième siècle, que l'empereur

Charles IV Térigea en duché. Elle est défendue par une grande citadelle

bâtie sur pilotis, au bord de la Roër-, on y remarque l'hôtel-de-ville, orné

de statues colossales, monuments du moyen-âge.

Aix-la-Chapelle ou Aachen, chef-lieu de cercle et capitale de la province

dont elle est la principale ville, contient 50,533 habitants; ce n'est ccpen.

dant qu'un peu plus du tiers de sa population au temps de sa splendeur,

c'est-à-dire à l'époque où les empereurs d'Allemagne y recevaient la cou-

ronne et y faisaient même quelquefois leur séjour. Alors le commerce et

l'industrie contribuaient à l'enrichir; aujourd'hui les étrangers n'y sont plus

attirés que par ses eaux minérales , qui , ainsi que ses fabriques de draps,

de soieries, de cotonnades et d'indiennes, son horlogerie et son orféverie,

constituent sa principale richesse. Quelques auteurs se sont efforcés de

prouver son origine romaine par son nom latin Aquœ Grani et par ses

nombreux restes d'antiquités, en attribuant sa fondaliou à Serenius-Gra-

nus, qui vivait sous le règne d'Adrien; mais il est probable qu'avant le

cinquième siècle, elle n'était qu'un bain romain ou qu'une ville peu

considérable
,
qui fut entièrement détruite par Attila , et qu'à Charlemagne

seul appartient l'honneur de l'avoir placée au rang des plus importantes

cités des Francs ; ce fut à lui qu'elle dut le titre de seconde Rome. Il l'af-

fectionnait, parce qu'il y reçut lejour. Cette ville, dont les anciens remparts

ont été convertis par Napoléon en promenades agréables, et dont quelques

rues sont assez larges et régulières, possède plusieurs édiUces remarqua-

bles. Son hôtel-de-ville, monument des dixième et quatorzième siècles, est

l'un des plus beaux de l'Allemagne ; sa façade a 56 mètres de longueur. On

ne peut se lasser d'admirer la richesse de ses ornements. Il parait avoir

été bâti sur l'emplacement d'une forteresse romaine ; une de ses tours porte

encore le nom de tour de Granus. C'est dans une de ses salles que Louis-

le-i)ébonnaire, Charles-Quint, et un grand nombre d'autres souverains

ont été couronnés. Cette salle est décorée des portraits des ministres signa-

taires du traité de paix de 1748. C'est dans son enceinte que s'est tenu le

congres de 1818. Ce que la ville renferme ensuite de plus curieux, ce sont

ses ég'ises, toutes fort anciennes. Celle de Saint-Ulric, dont on admire la

hardiesse et i'élévui.on des voûtes, renferme plusieurs tableaux de peintres
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célèbres; celle des Cordeliers contient un des plus beaux jeux d'orgues

de rAllemagne, et un excellent tableau deRubens Mais la plus digne

d'attention par ses magnifiques vitraux, par ses trente colonnes colossales,

par ses portes en bronze et par la beauté de son architecture gothique t

c'est la cathédrale ou l'église de Notre-Dame. Elle a été bâtie par Charle-

magne; on y conserve le siège en marbre blanc sur lequel cet empereur et

les princes qui lui ont succédé se sont assis; le chœur y a été ajouté en.

1353. Tous les sept ans, on y expose à la vénération du peuple plusieurs

reliques qui y attirent un grand nombre de pèlerins. Ce que tous les

étrangers voient dans cette église avec intérêt, c'est le tombeau de Gharle*

magne, portant cotte simple inscription : Carolo magno; c'est le crâne de

ce prince qui y fut enseveli ; c'est la croix d'or enrichie de pierreries et con-

tenant une parcelle de la vraie croix, bijou qu'il ne quittait jamais; c'est

cnûn son cor de chasse en ivoire garni d'or. On a construit depuis la domi-

nation prussienne, à Âix-la-Chapelle, un bâtiment pour la bourse et une

redoute, dont l'extérieur, orné d'arcades, est d'une assez belle architecture.

Cette ville possède un beau théâtre allemand, dont on admire le fronton sou-

tenu par huit colonnes colossaics *, un superbe édifice en forme de rotonde,

où se réunissent les différents jets de la Source d'IIéloïse {Elisen Brunnen)^

fréquentée chaque année par un nombre considérable de baigneurs. Ses

établissements littéraires et scientifiques sont peu importants; ils con-

sistent principalement en une académie des arts, une de musique, une

école de dessin, un collège et une collection de modèles relatifs aux arts et

à l'industrie. Elle possède encore une belle galerie de tableaux. Son com-

merce, très-étendu, est principalement alimenté par ses nombreuses

fabriques de cotonnades, son orfèvrerie, son horlogerie et sa quincaillerie.

Les environs d'Aix-la-Chapelle sont extrêmement agréables ; les terres y

sont peu fertiles, mais bien cultivées; les promenades y sont nombreuses.

Celle de Mont-Louis {Louisberg) est une des plus fréquentées ; c'est une

colline qui domine la ville, et qui a été plantée d'arbres disposés en

agréables bosquets, que l'on traverse pour arriver à une belle salle de

danse, entourée d'un balcon d'où l'œil parcourt les beaux points de vue de

tous les environs. Aix-la-Chapelle est un des principaux nœuds du réseau

dos chemins de fer de l'Europe ; cette ville est, par Liège, Malines et Char-

loroi, en communication avec la Belgique et la France; un embranche-

ment l'unit à Maëslricht, et elle coniniunique avec Berlin et les autres

villes de l'Allemagne, soit par Dureii et Cologne, soit par Crefeld et Dort-

nmnd.

VII. 14
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Prôsd'Aix-Ia-CliapelIcse trouve la petite ville àeBurtSûheidon Borcetle,

connue par ses euux thermales, qui sont presque aussi renommées que

celles d'Aix-la-Chapelle, et dont les 6,000 habitants trouvent dans le pro-

duit des draps qu'ils confectionnent et dans la fabrication des aiguilles

,

Taisuncc que Ton y remarque. Le chemin qui conduit à cette ville, et la

jolie vallée dans laquelle elle est située offrent aussi des promenades déli-

cieuses, surtout lorsqu'on approche des sources chaudes, qui s'annoncent

de loin par les vapeurs qu'elles exhalent. Duren^ Tancienne Marcodurum

de Tacite, sur la Roër, principale station du chemin de fer d'Aix-la-

Chapelle à Cologne, égale Burtschied en population -, son industrie con-

siste principalement en tanneries, fabriques de draps, de rubans et de

savon. On compte dans ses environs plusieurs forges, des papeteries et

d'autres usines mises en mouvement par deux dérivations de la Roër qui

se réunissent dans la ville. Eupen^ sur la frontière belge, et près du

chemin de fer de Liège, peuplée de 12,000 habitants, dont la classe

la plus industrieuse descend de familles françaises réfugiées, possède

des tanneries, des savonneries et des papeteries, mais surtout d'impor-

tantes manufactures de draps. Par ses tanneries, ilfa/m^c^y fait un com-

merce considérable. C'est une ville ancienne qui, dans le moyen âge,

portait le nom de Malmundarium ; sa population est de 45,000 âmes.

Visitons les villes qui bordent le Rhin. Unkely sur la rive droite, est

renommée par ses vins et par deux groupes de colonnes basaltiques appelés

le grand et le petit Unkelslein , qui appartiennent à une colline volcanique

voisine, et forment dans le fleuve des écueils dangereux. Sur la rive oppo-

sée, Bheinmagen ou Bemagen, le Bimogagus Aes^omeiins
,, est traversé

par la route de Bonn à Coblentz. Près de Remagen s'élève l'Apoilinaris-

berg, montagne couronnée par les ruines de l'antique abbaye de Siegbourg

dont la vieille église gothique renfermait les reliques de saint Apollinaire.

En repassant le Rhin, visitons Neuwied , autrefois capitale d'une princi-

pauté, petite ville régulièrement bâtie et industrieuse, qui renferme des

fabriques d'ébénisterie, d'ustensiles de fer-blanc, de divers objets de quin-

caillerie et de mousselines, toiles et savons. C'est vis-à-vis de cette ville

que l'armée française, sous les ordres du général Hoche, traversa le Rhin

en 1797, et battit les Autrichiens. Aux environs se trouve le village delà

Tour-Blanche ( Weisselhurm ), où l'on voit le monument élevé par l'armée

de Sambre-et-Meuse à la mémoire de Hoche, dont les cendres reposent sur

la rive gauche du Rhin, aux environs d'Audernach, non loin de celles de

Morceau. En approchant de Coblentz, Ëhrenbreilslein , ou Thaï Ehren-*
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breilstein occupe le fond d'une petite vallée, et est dominée par un rocher

sur lequel les Prussiens ont depuis 1816 construit une redoutable forte-

resse destinée à remplacer celle que les Français avaient détruite en 1799.

Elle est comprise dans le système de défense de Coblentz.

D'Ehrenbreitstein à Coblentz, on passe le Rhin sur un pont volant, qui

part et repart de quart d'heure en quart d'heure. Celle capitale de la pro-

vince est située sur le fleuve, à l'embouchure de la Mosell<\ Elle est entou-

rée de formidables fortiflcations. Ses rues sont alignées et bien bâties.

Elle renferme 25,318 habitants et quelques beaux édifices, parmi lesquels

nous citerons l'église Noire-Dame, le château de l'électeur et le théâtre.

Ses principaux établissements utiles sont un collège, un séminaire et un

mont-de-piété. On cite ses quais et son pont de pierre sur la Moselle.

Coblentz est l'ancien Con/luentes dont il est fait mention dans l'Itinéraire

d'Antonin et dans Âmmicn Marcellin. En 1792, elle fut le rendez-vous de

tous les émigrés français destinés à former l'armée du prince de Condé. Son

commerce consiste principalement en grains, en bois, en houille, et surtout

en vin de la Moselle. Dans ses environs qui offrent des sites variés et pit-

toresques, Teinstein est connu pour ses eaux minérales; mais à quatre

lieues au nord-ouest, nous ne devons point passer sous silence la petite

ville A^Andernach, VAntunnacum des anciens, où l'on volt plusieurs anti-

quités curieuses , telles que la porte de Coblentz, le bain des Juifs, qui

sont de construction romaine, et les restes du palais des rois d'Âustrasie

,

près duquel s'élève une tour que l'on regarde aussi comme étant en grande

partie l'ouvrage des Romains. Son église est un beau monument du onzième

siècle. Cette petite cité de 3,000 âmes , qui s'élève à l'embouchure do la

Nette, au pied d'une montagne volcanique de 220 mètres de hauteur au-

dessus du niveau du Rhin , fait des exportations considérables des différents

produits des feux souterrains qui ont jadis couvert toute la contrée : ses

tufas sont employés avec succès en Hollande dans la construction des

digues , et ses meules en laves sont très estimées. C'est aussi tout près

d'Andernach que se réunissent ces énormes trains de bois de construction

tirés des forêts de l'Allemagne, et destinés principalement pour les ports

des Pays-Bas, et qui, montes par 400 hommes, ont ordinairement plus de

325 mètres de longueur sur 30 de largeur. A une lieue au sud-est de celte

ville, se trouve le lac de Laaeh : iO sources l'alimentent*, il ne gèle point,

même par les plus grands froids ; on y pêche de très-beaux poissons et sur-

tout d'énormes brochets.

Depuis Coblentz jusqu'à Kreutznach, on ne trouve aucune ville digne
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d'être citée ; il en est cependant deux dont nous devons faire mention sur

la rive gauche du Rtiin : la première est Boppart, peuplée do 3,000 habi-

tants, et renfermant trois églises, un collège, des tanneries, et deux

fabriques de toile et de coton flié. Elle occupe l'emplacement de Baudo-

brica, l'une des cinq citadelles construites par Drusus. Les rois francs y

eurent un palais dont on voit encore quelques restes, et dans le moyen

âge elle eut le titre de ville impériale. La seconde appelée Bacharach,

moitié moins peuplée, est célèbre par les vins de ses environs. Elle s'étend

au pied de deux collines: ses murs, flanqués de tours, se prolongent mv
Tune des deux jusqu'au village de Staleck, qui parait occuper l'emplace-

ment d'une forteresse romaine. Les ruines de l'égliso de Saint-Werner,

isolée près de ce village , sont des restes précieux de l'architecture du

moyen âge, et le temple réformé est construit dans le goût byzantin. De

ce lieu, la vue s'étend sur de riches paysages. Un peu au-dessous de la

ville, se trouve VUed^IIeilesen; c'est entre cette lie et la rive droite du

Rhin que se trouve le rocher appelé Elterslein ou Altar-Stein {Pierre de

l'autel ), qui n'est visible que pendant les sécheresses et quand les eaux

du fleuve sont basses : lorsque les vignerons le voient paraître , ils en

augurent une bonne vendange. Mais ce que ce roccher offre de plus inté-

ressant pour l'histoire de Bacharach, c'est que dans de vieilles chroniques,

on le désigne sous le nom de Ara Bacchi {autel de Eacchus), et que c'est

de ce nom que l'on prétond que Bacharach tire le sien. Les côtes auxquelles

s'appuie la ville sont couvertes de vignes : les meilleurs crus sont ceux des

vallées de Diebach, de Mannebach et de Stug. Deux faits historiques attes"

.ent leur ancienne réputation : le pape Pie II en faisait venir tous les ans

un foudre à Rome, et l'empereur Wenceslas, surnommé avec raison

Vivrogney vendit, au quatorzième siècle, la liberté aux bourgeois de Nurem-

berg, pour quatre foudres de ces vins. Kreutznach, ville assez bien bâtie,

dont la population s'élève à 9,000 habitants, possède plusieurs fabriques

de tabac , de savon , de sucre de betterave , ainsi que des tanneries et des

distilleries. On exploite dans ses environs deux salines qui produisent

annuellementprès de 250,000 kilogrammes de sel. L'une d'elles appartient

au grand-duché de Hcsse.

Une chaussée conduit de Kreutznach & Trêves par la petite ville de

Slromberg, près de laquelle on exploite des carrières de marbre bleu. On

traverse les montagnes du Hundsriich, région physique qui doit, dit-on,

son nom aux Huns , auxquels les Romains l'abandonnèrent et dont les

points les plus élevés atteignent 1 ,000 mètres au-dessus du niveau de la



EUROPE.— DESCRIPTION DE LA PRUSSE. 100

mer*. Les bel. >^: ^oréts qui couvrent l|| flancs de ces montagnes, le Sim-

mern et plusieurs autres petites rivièreà qui arrosent les vallées , donnent

à cette petite contrée l'aspect le plus sauvage et le plus pittoresque.

En arrivant è Trêves, que les Allemands appellent Trier, on est étonnô

do la grande quantité de monuments et de débris qui attestent l'importanco

ot la splendeur de cette ville lorsqu'elle portait le nom i*Augusta Treviro-

rum; c'était la principale ville des Treveri. Plusieurs empereurs y fixèrent

leur résidence ; elle Joua un pôle important au moyen âge, et ses arche-

vêques, qui s'étaient rendus indépendants au commencement du dixième

siècle, avaient le titre d'électeurs de l'empire. Prise par les Français en

1794, elle devint momentanément le chef-lieu du département de la Sarre
;

elle ne comptait alors que 8 à 10,000 âmes, aujourd'hui elle en a 10,016.

Située sur le bord de la Moselle, au milieu d'une riche vallée, ses environs

offrent plusieurs promenades charmantes ; dans son enceinte on remarque

quelques beaux édifices, plusieurs places, des rues assez larges et bien

alignées. Son industrie consiste en diverses fabriques de toiles et d'étoffes

de laine. Elle possède aussi des tanneries, des raffineries do sucre de bet-

terave et des fonderies. Son université, fondée en 1455, et supprimée en

172SI, a joui pendant longtemps de quelque réputation. Les antiquités

qu'elle renferme ont encouragé dans son sein l'étude do l'archéologie : son

musée est fort riche, et sa bibliothèque, qui ne l'est pas moins, surtout on

manuscrits et en éditions du quinzième siècle, se compose do plus de

70,000 volumes. Parmi ses monuments romains, l'un db's plus anciens est

le pont sur la Moselle ^ il a plus de 3125 mètres de longueur et 8 de largeur;

il date, dit- on, de 28 ans avant notre ère. Un autre édifice plus important,

mais moins ancien, puisqu'on le croit du temps de Constantin le Grand,

est la porte Noire ou de Mars (Porta Marlis) qui fut, en 1035, convertie

en une église dédiée à saint Siméon. C'est dans ce vaste bâtiment qu'on

a réuni les objets d'antiquité trouvés dans la ville et dans les environs. Les

Thermes, dont l'une des portes, dont l'antiquité ne paraît pas remonter

au delà du troisième siècle, sert d'entrée à la ville. Enfin, un édifice remar-

quable par son importance et sa conservation, est celui que l'on a regardé

comme le palais de Constantin, et qui parait n'être qu'une dépendance des

Thermes. Depuis longtemps il sert de caserne. Le palais impérial était

proche du pont. La plupart des églises de Trêves sont belles : quelques-

unes rappellent encore la richesse des couvents auxquels elles ont appar-

tenu. La cathédrale, que l'on peut regarder comme la plus ancienne, a

' HundsrUck signifie cependant le dos du chien.
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plutôt Tcxtériour d'une forteresst que d'un temple; l'église de Notre-

Dame, monument du treizième sièelé, se fait remarquer par la légèreté de

son architecture gothique, et celle de Saint-Paulin, d'une conslriwtion

moderne, par les belles peintures qui ornent la voûte de la nef. Ce n'est

point seii nent dans la ville que de nombreuses antiquités rappellent la

spicndeui lomaine: hors de l'enceinte de Trêves on retrouve, au pied du

mont de Mars, les restes d'un amphithéâtre ; on a enlevé les vignes et les

terres qui cachaient le sol que foulaient jadis les gladiateurs, et c'est au-

jourd'hui l'un des mieux conservés qui existent. C'est dans ce lieu mémo

que Constantin, longtemps honoré comme un saint, eut la barbarie de faire

dévorer par les bétes féroces, l'an 306 , plusieurs milliers do prison-

niers francs ou français, ainsi que leurs chefs Askarich et Ragoys. Ce

prince eut encore la cruauté de renouveler pendant plusieurs années ces

spectacles sanglants, et de leur donner le nom de jeux français (ludi

franeici).

Trêves possède plusieurs établissements utiles •, nous ne citerons que

les plus importants : l'hdpital civil ^ la maison de mendicité, établie dans

l'ancien couvent des Augustins •, le gymnase, autrefois le lycée -, le sémi-

naire épiscopal ; enfin, l'école bourgeoise. Trêves et Coblentz n'ont pas

encore de ligne de chemin de fer (1853), mais il est probable qu'elles

seront, dans un avenir prochain, traversées par la continuation de la ligne

Rhénane qui, de Bonn, ira gagner Coblentz, Trêves, Luxembourg, Thion-

ville ) et, à Metz, ira se souder aux chemins de fer français. Trêves est la

patrie de sainte Hildegarde et du littérateur Conrad Fleisch.

A quelque distance de la route qui conduit à Luxembourg, on retrouve

les restes de !a voie romaine de Trêves à Reims. C'est dans cette direction

et sur la route même qu'existe, au milieu du village d'igel, l'un des monu-

ments les plus curieux que les Romains aient laissés dans les Gaules.

C'est une espèce de tour à quatre faces terminée en forme de pyramide,

et surmontée d'un globe terrestre sur lequel repose un aigle. L'inscription

mutilée, mais expliquée et restituée par quelques antiquaires, prouve

que c'est un tombeau qui a été élevé par deux des membres de la famille

des Secundinus à Secundinus Securus, ricbe négociant, fondateur d'Igel

vers la fin du quatrième siècle.

Depuis Trêves jusqu'à l'extrémité méridionale de la province, notre

excursion ne nous offrira rien de bien intéressont. A Sarrebourg ou Saar-

burg, petite ville de 2,000 âmes, on passe un assez beau pont sur la Surrc,

et l'on remarque une petite cascade qui descenu en écumant de l'une des

[
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tues de celte cité sale et montueuso.Ai remontant le cours pittoresque de

la Sarre, que bordent de hauts rociiers escarpés, on côtoie le vllla{,'o do

Mettluch, où l'on voit encore les restes d'une superbe abbaye de bênôdic-

tins convertie en manufacture de porcelaine. A Sarrelouis, bAlic on 1G8Q,

et forlillée par Vauban, on entre par deux portes, et tes rues bien alignées

et bâties avec régularité aboutissent à une belle place carrée qui ou occupe

le centre, et que décorent une église et Phôtel du gouverneur. Avant les

désastreux traités de 1815, cette ville appartenait è la France^ sa popu-

lation est de 7,500 habitants. Elle est la patrie du maréchal Ney. C'est

dans ses environs que se trouve l'importante usine de Dilling, où l'on

fabrique des tôles et des fers*blancs.

SarrebrUck ou Saarbriick, sur la frontière française, plus étendue que

Sarrelouis, compte 8,000 âmes. Ses rues soAt larges et bien bâties, et ses

ôdiflces sont modernes et construits avec élégance. Un beau pont la réunit

à la petite ville de Saint-Jean, qui en est devenue le faubourg. La mon-

tagne du Ualàerg, qui s'élève près de son enceinte, parait avoir servi d'em-

placement à la ville romaine dont il est fait mention dans l'Ilinéraired'An-

tonin, sous le nom de Pons Saravi; quelques ruines y sont encore appelées

par les paysans la vieille chapelle païenne (die alte heiden capelle). Sarre-

briick fait le commerce du fer et de la houille que l'on exploite dans ses

environs, et du produit des fabriques de porcelaines, d'instruments ara-

toires et de tabatières en carton, établies sur son territoire. C'est une des

stations de l'embranchement de Nancy, Metz et Hombourg qui unit le che-

min de fer de Paris à Strasbourg à celui du grand-duché de Bade et à ceux

de l'Allemagne centrale par Francfort sur le Mein. A peu de distance du

village de Solsbach, on montre comme un phénomène une petite colline

qui brûle et jette de la fumée depuis plus d'un siècle ^ elle renferme une

houillère mise en combustion par la décomposition du sulfure de fer.

En vertu d'un traité passé en 1 834 entre le duc de Saxe-Cobourg-Gotha

et le gouvernement prussien, la principauté de Lichtenberg, située sur la

rive gauche du Rhin, a été cédée par le duché à la Prusse. Cette princi-

pauté, qui fait partie de la régence de Trêves, se compose des cantons de

Saint-Wendel , Baumholder, Graumbach, Kusel, Tlioley et Oltweilor. La

petite ville de Saint-Wendel, qui renferme environ 2,000 habitants, n'a

rien qui mérite de flxer l'attention. Près de celle de Baumholder on voit le

vieux château qui donne son nom à la principauté. Dans les environs du

villoge de Graumbach on exploite des agates et des améthystes. £nfln celui

de Sonenhof s'élève sur les ruines de la ville de ce nom.

?i

'Il

V,.
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Il nous rosto ft parler du cerch i* Welxlar, qui dôpondait du grand-

duché du Das-Rhin, et qui apparliont aujourd'liui & la régonco do Coblenlz,

dont II est cependant éloignô do plus de 5 liouos. Son territoire, cnclavô

ou milieu des possessions des princes do N'issuu et de Ilosse-Uiirmstadt,

occupe uno suporlicio d'environ &7U Idiomàtres carrés. Weittar, situé à

Pomboueliure de la Dill et du Wolzbach dans lu Latin, est une ville viuillb

et mal bAtie, renrermant 5,000 habitants, dont Tinilustrie consiste prin-

cipalement en tanneries. Braunfels renferme un cliàteau-forl et 1 ,300 habi-

tants. Le pays auquel appartiennent ces deux villes est tellement inégal et

montueux, qu'on ne s'y sert point de voitures.

Énumérons les autres enclaves de la monarchie prussienne dont nous

n'avons pu parler.

Un petit territoire de 128 kilomètres carrés, situé dans le duché do

Suxe-Cobourg-Gotha , et dépendant do la régoiuc d'Ërrurt, contient le

bourg Wandersieben et celui do Muhtberg, où Toii rubrique du sull'ato de

l'er, de Tulun et do l'indigo, et prés duquel on voit lu vieux cliAleau do

Gloichen.

Au milieu des principautés do Saxc-Weimor, de Schwar/bourg et de

Reuss, s'étend un territoire un peu moins exigu que le précédent, et qui

dépend aussi de la mémo régence. Sa supcrlicic est d'environ 135 kilo-

mètres : il renfcrmo lu petite villo de Rahnix, dont la population est do

700 habitante, et quo défend un chàtcau-fort, ainsi que deux pelits bourgs»

Gossitz et Ziegemiick,

A la régence d'Ërfurt appartient encore le !< 1 1 itoire de Su/tl ou Suhla,

ville de 5,500 âmes, qui possède une importiuito manufacture d'armes. Les

terres qui en dépendent, et qui comproiinent une partie de la contrée

montagneuse appelée forêt de Thuringc {Thuringar-Wald), forment uno

suporlicio de 480 kilomètres corrés, entourée par des possessions apparte-

nant au royaume de Saxe, aux duchés do Saxe Weimar et do Saxo-Cobourg-

Gotha, à la [rincipauté de Schwarzbourg-Hudolstadt et à la Hossc élec-

torale. On trouve sur co territoire les bourgs de Benshaustn, Schwarza^

Ueinrkhs, où l'on voit plusieurs usines, et la petite ville de Schteusùnjen,

entourée de murs, défendue pur un château, et possédant une bibliotitci4.JC,

un hôpital, uno maison pour les pauvres, et plusieurs fabriques.

Dans la principauté de Rouss-Lobenstcin-Ebersdorf, In Prusse possède

quatre petites encluves dont la plus importante est le territoire de la petite

ville de Gefell, aux «Mvirons de laquelle on exploite une mine de fer. Ces

enclaves dépendent '-u -i delà régtace d'Erfuvt.
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Il en ost do mi^mo lin la pelile ville de Bennecktntttin et de ses environs,

dans lo duché do Brunswick.

Dons lus ilucliès d'Anliiilt, le village df^ Lobnits r( trois autres enclaves

moins cou ii-nblus, font purtio do la rôgi^nit' de Mcisoixiurt;.

Enlln, dans lo royaume de llanôvrn, les lemiuiies d'tfe/i/f tti et do

Wolfibourg appartiennonl à la régence Uc Magacbitnu

Pour compléter celte description cliorograplii(|Uc de lu Prusse, il nous

faudrait entrer sur les territoires les plus éloignés des deux principautés

de Uohonzollern. dernières acquisilionsde cette monarchie, et ' 'ir celui du

canton deNoufohûtel; mais afin de ne pas nous écarter de Tordic iuuii4>u.

avons adonio, nous nous proposons de décrire ces deux annexe^ .>vec les

États qui L ''niiii.rent. Terminons donc par quelques aperçus généraux

do si.itistitjues.

La Piij :>o, dans les limites que nous lui avons indiquées, etoncompt *•

M nt les principautés de Hohenzollern , a une supcrllcie de (^,102 inillus

cunés géographiques allemands, ou 14,1711 lieues géographiques carrées.

Sa population était, à la fln de l'année 1851, de 16,669,153 habitants;

le recensement de 18i6 en accusait 16,112,948, parmi lesquels on

comptait 9,885,583 protestants et 6,046,292 catholiques. Les neuf pro-

vinces, (Prusse, Brandebourg, Poméranie, Silésie, Posnanie, Saxe, Wesi-

phalie, Province Rhénane, Hohenzollern) forment 26 arrondissements

ou régences, et chacune de ces régences est subdivisée en un certain

nombre de cercles. Il y en a en tout 330.

Prés du quart de la population de la Prusse est réparti dans les villes,

dont le nombre s'élôve à 1,021, et parmi lesquelles 36 ont plus de 10,000

habitants; le reste occupe 292 bourgs et 36,704 villages et hameaux.

La nation est divisée en cinq classes distinctes : les nobles, les ecclé-

siastiques, les bourgeois, les militaires et les paysans. Les nobles forment

environ 20,000 familles; les ecclésiastiques sont au nombre de près de

15,000. ^
Les divers cultes jouissent en Prusse de la plus grande liberté ; chaque

clioyen est admissible à tous les emplois, quelle que soit sa religion ; mais

.elle de TÉtat est le protestantisme, et Ton y comprend sous ce nom la con-

fession d'Âugsbourg et la communion réformée : les deux cultes y sont unis

et presque confondus. Les habitants qui les professent formcu» près des

deux tiers de la population, et le catholicisme est professé par plus d'un

tiers de celle*ci. Les deux principaux cultes ont chacun leurs prélats et leurs

ministres. '

vu. 16
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On i-cfflpte pour le culte catholique trois archevêques, à Breslau,

Cologne et Posen, et cinq évêques, à Culm, Ermeland, MUnster, Pader-

born et Trêves. Le culte protestant a à sa tête un consistoire général, et

dans chaque province un consistoire provincial, dirigé par un président et

un surintendant général.

On considère la Prusse comme une monarchie militaire. Cependant le

roi est loin de posséder une autorité absolue ; son pouvoir est limité par les

privilèges dontjouissent les différents ordres de l'État, et surtout par l'opi-

nioîi publique. C'est ainsi que depuis 4 848, la royauté a dû faire de grandes

concessions en faveu. u mouvement libéral, et uii gouvernement consti-

tutio ^el a été inauguré ; mais le parlement prussien n'est encore réduit

qu'à un rôle fort secondaire. Le parlement est la réunion des deux

chambres ; la première est composée des princes de la famille royale et des

chefs des anciennes familles autorisés par le roi; d'un certain nombre de

membres nommés à vie ; de 60 représentants élus par 200 propriétaires

fermiers les plus imposés de chaque province ; de 38 autres nommés par les

autorités communales des grandes villes, et de 6 membres élus par les pro-

fesseurs ordinaires do chacune des 6 universités. La seconde chambre est

formée de 350 membres. Les collèges électoraux peuvent se composer d'un

ou de plusieurs cercles, d'une ou de plusieurs grandes villes, qui comptent

plus de 1 0,000 habitants. L'élection est à deux degrés ; la durée des légis-

latures est de trois ans; le roi peut dissoudre les deux chambres} la res-

ponsabilité des ministres est consacrée.

Le roi est en outre assisté dans l'exercice du pouvoir législatif par un con-

seil d'État composé de 51 membres. Le ministère est divisé en sept dépar-

tements: 1** les affaires étrangères ;
2° la justice; 3" les affaires ecciésiasti>

ques, la médecine et l'instruclion publique -, 4» le commerce, l'industrie et

Tagriculture ; S» l'intérieur et la police ; G» la guerre •, 7<*les finances. Chaque

province est administrée par un président supérieur nommé par le gouver-

nement: il en est de même de chaque régence, et chaque cercle est régi

par un collège de régence à la nomination des citoyens, et par des conseils

composés des employés supérieurs; à la tète de chaque commune se trouve

un maire qui reçoit un traitement et qui est assisté d'un conseil municipal

dont les membres sont aussi élus par les citoyens. i. .-.-. .-

La Prusse n'est point un É(at riche, aussi la plus sévère économie

règne-t-ellc dans l'administralion de ses revenus. Ceux-ci s'élevaient en

1851 à 93,294,959 thalers ou 346,957,237 francs ; les dépenses pour la

même année à 96,367,532 thalers ou 358,377,218 francs; et lu doUc
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publique était évaluée à 191,776,533 thniers v,u 712,308,698 francs.

L'organisation judiciaire est la même pour tout le royaume, h Texception

de la Province Rhénane. A la tête de l'administration judiciaire se trouve

le ministre de la justice, puis viennent la cour de cassation, les 21 cours

d'appel et les justices de ville ou de cercle secondées par les commissions

judiciaires. La Prusse Rhénane forme une cour d'appel particulière dont

le siège est & Cologne, et dont Torganisation a beaucoup d'analogie avec

celle des tribunaux français. En outre il y a à Dautzick et à Kônigsberg

des collèges de commerce et d'amirauté. Dans les provinces orientales , il

existe outre les trois degrés de juridiction, dont nous avons parlé plus haut,

des tribunaux particuliers , soit pour certaines espèces particulières de

procès, soit pour des classes spéciales de justiciables.

L'organisation militaire de la Prusse est surtout fort remarquable, et

pourrait servir de modèle aux autres nations européennes.

Sur le pied de paix l'armée est de 1212,000 hommes; mais en temps de

guerre, la Prusse peut mettre facilement 600,000 hommes sous les armes.

L'armée permanente se compose de volontaires qui s'équipent et s'entre-

tiennent à leurs frais pendant un an ; d'enrôlés volontaires soldés et âgés

de 17 à 40 ans; d'une partie de la jeunesse requise, de 20 à 25 ans; des

vétérans qui se vouent au métier des armes au delà du temps prescrit parla

loi; enfin des jeunes gens de famille, qui sont nommés officiers, après

avoir subi des examens. La réserve comprend les corps de la landwehr^

espèce de milice qui forme 36 régiments , et qui se divise en deux bans :

tous les jeunes gens qui n'ont pas servi pendant cinq années dans l'armée

active font partie du premier ban jusqu'à 32 ans accomplis. Le deuxième

est formé d'hommes plus âgés. En temps de paix, les deux bans restent

dans leurs foyers, où ils sont régulièrement instruits au métier des armes.

En cas de guerre, le premierban est destiné à renforcerl'armèe permanente,

et le deuxième à former la garnison des places fortes, quelquefois même à

compléter aussi les cadres de l'armée. La landwehr se compose d'infante-

rie, de cavalerie et d'artillerie. Dans les moments de danger imminent, le

roi appelle à la défense du pays la levée en masse des hommes de 1 7 à 50 ans
;

c'est ce que l'on nomme la landstwm.'ïovX citoyen prussien est astreint au

service militaire depuis 20 jusqu'à 50 ans : mais il n'est tenu à un service

régulier que pendant les cinq premières années ; il ne passe même que trois

ans sou:^ les drapeaux. Ce terme expiré, il est renvoyé en temps de paix*

dans ses foyers, d'où il ne sort que pour un service temporaire, jusqu'à la

cinquième année, après laquelle il est inscrit sur les contrôles du premier
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ban de la landwehr. Les provinces sont divisées en huit circonscriptions

territoriales qui fournissent chacune un recrutement d'un corps d'armée.

Les remontes de la cavalerie ne coûtent rien à l'État : tout individu qui pos-

sède trois chevaux est tenu d'en fournir un à l'escadron de son cercle ou

canton ; si cette réquisition ne sufiit pas, les autorités locales obligent les

propriétaires fonciers de les fournir, ou se chargent elles-mêmes de cette

fourniture, qu'elles font payer ensuite aux contribuables. Les seuls chevaux

de cuirassiers sont achetés à l'étranger, c'est-à-dire dans le Hoistein et le

Mecklembourg. L'avancement dans l'armée n'a lieu que par rang d'ancien-

neté. Bien que la discipline avilissante instituée par Frédéric-Guillaume ait

été abolie en 1818, on infligeait encore en 1832 la punition humiliante des

lattes : aujourd'hui celle-ci n'existe plus; les autres sont la prison, les arrêts

et la corvée. Le contingent que la Prusse fournit à l'armée de la confédéra-

tion germanique est de un homme et demi pour cent; en 1815 on l'avait

fixé à 79,494 hommes et la contribution fédérale était de 29,406 francs.

Puissance entièrement militaire, la Prusse est, après la France, celle

qui possède le plus grand nombre de places de guerre: elle en compte 28

importantes qui sont Custrin et Spandau , dans le Brandebourg ; Glalz,

Glogau, Neisse, Kosel, Schweidnitz elSilberberq^ en Silésie-, Dantzick,

Graudents, Pillau, Thorn et Weichselmilnde en Prusse; Posen dans le

grand-duché de ce nom; Colberg, Sleltin et Slralsund en Poméranic;

Erfurt, Magdehourg, Torgaueii Witlemberg, dans la province de Saxe*,

Minden^ dans celle de Westphalie ; enfin Coblentz, Cologne, Ehrenbreil-

slein, Juliers, Sarrelouis et Wesel, dans la Province Rhénane. La Prusse

entretient aussi une garnison dans la forteresse de Luxembourg , sur le

territoire de la Hollande, et dans celle de Mayence dans le grand-duché de

Hesse-Darmstadt.

La Prusse n'a pas moins de 32 ports situés sur les côtes de la mer Bal-

tique, s'étendant de Barth en Poméranie jusqu'à Memel à la frontière de

Russie. Sa marine marchande se compose de 1 ,403 bâtiments de 275,818

tonneaux; dont 531 navires jaugeant 14,606 tonneaux sont destinés au

cabotage. Celte marine fait un commerce assez considérable, malgré la

concurrence que lui font les chemins de fer et la gène que lui impose le

péage du Sund, aussitôt qu'elle veut sortir de la Baltique. La marine mili-

taire ne tient pas un rang important parmi celles des peuples voisins; elle

ne se compose que 50 bâtiments inférieurs, armés de 150 canons. Deux

ports militaires ont été créés, l'un sur l'ile Dantrolm, près de Straisund,

et l'autre près de Swinemiinde,
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L'industrie a fait depuis quelque temps de notables progrés en Prusse,

et plus partiouliôrement dans la Silésie, la Westplialie et la Province Rhé-

nane. Les manufactures de laine, de coton et de toile sont les branches

les plus importantes de la fabrication prussienne : viennent ensuite les

fabriques de soie et d'ouvrages en cuivre, fer, laiton et autres articles de

quincaillerie. Le gouvernement n*a d'ailleurs rien négligé pour imprimer

une vive impulsion au commerce et à Tinduslrie nationale. Par une com-

binaison ingénieuse et savante, il a rendu un service signalé à la Prusse

et à l'Allemagne, en instituant l'union des douanes ou Zollverein. Cette

union douanière acceptée par la Bavière, la Saxe, le Wurtemberg, Bade,

la Hesse électorale, le grand-duché de Hesse, les États de Thuringe,

Brunswich, Nassau et Francfort, a fait tomber les odieuses barrières qui

arrêtaient à chaque relais dans cette Allemagne si morcelée la circulation

des produits. L'union douanière allemande, à la tête de laquelle se trouve

la Prusse, est basée sur le principe d'une frontière commune pour tous les

États participants, sur la liberté complète du commerce dans toute l'étendue

du territoirede l'union, sur un système douanier commun et sur le partage

des revenus calculés d'après la population. La part de la Prusse qui , en

1849 , avait été de 16,689,280 thalers (le thaler vaut 3 fr. 72 c. ) n'a été,

en 1851 ,
que de 16,087,575 thalers. L'étendue des frontières que le Zoll-

verein est obligé de surveiller est de 1,105 milles allemands, dont 702

appartiennent à la Prusse.

Le gouvernement prussien déploie d'ailleurs une grande activité pour

améliorer les voies de communication; il y a dans toute la monarchie 1,700

milles allemands de routes, tandis qu'en 1836, il n'y en avait que 419

milles;1a longueurdeschemins de fer prussiens était en 1852 de 388 milles.

On comptait ù la même époque six lignes télégraphiques principales d'une

longueur totale de 41 5 milles allemands.

Ce qui fait la gloire de la Prusse, c'est son admirable système d'instruc-

tion publique. L'éducation primaire est obligatoire *, le nombre des écoles

primaires est de 24,201 j elles sont fréquentées par 2,453,062enfantsdcs

deux sexes, qui reçoivent l'instruction de 30,865 instituteurs ou institu-

trices. L'instruction secondaire est donnée dans des écoles dites moyennes,

les écoles supérieures et les progymnases ou gymnases préparatoires. Le

nombre d(! ces écoles est de 505. Enfin les gymnases proprement dits, ser-

vant d'écoles préparatoires pour les universités, sont au nombre de 1 17 :

ils sont fréquentés par 28,770 élèves. Il y a en Prusse 8 universités, celles

de Berlin, de Bonn, de Breslau, de Greifswald, de Halle, de Konigsberg
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et les universités catholiques do Miinster et de Braunsberg \ elles étaient

ti'équentées en 1851 par 4,667 étudiants; les universités de Berlin et de

Bonn sont les plus importantes. ^

Des huit provinces prussiennes que nous avons décrites, il n'y en a que

six qui font partie de la confédération, et pour lesquelles la Prusse a quatre

voix à l'assemblée générale de la diète, et une & l'assemblée ordinaire. Ces

provinces sont cellesde la Poméranie.de Brandebourg, de Silésifl,de Saxe,

de Westphalie, et la Province Rhénane. Les armes royales sont une aigle

noire couronnée, portant le chiffre F. R. sur la poitrine. Le pavillon prus-

sien est noir et blanc, de manière que les deux bandes noires sont séparées

par une bande blanche. Le pavillon royal est blanc, avec l'aigle royale au

milieu , et sur la partie gauche du haut, une croix de fer.

Le roi de Prusse n'a pointde liste civile: l'État lui fait une dotation. Ce

souverain , le plus puissant de l'Allemagne après celui de r\utricho, se

plait à éviter l'éclat qui entoure la plupart des têtes couronnées. Celte sim-

plicité n'a point sa source dans une avare parcimonie, mais dans une sage

économie et dans le caractère du prince , ennemi du faste et de la repré-

sentation. Le roi dtne à une heure, comme le simple citoyen, et tout excès

est banni de sa table et de sa cour. Lorsqu'il sort, rien ne distingue sa

voiture de celle d'un particulier. Elle est attelée de deux chevaux seule-

ment •, lui-même est ordinairement habillé d'une simple redingote, sans

aucune marque de sa haute dignité, et il traverse le plus souvent les rues

de Berlin sans se faire remarquer. Son exemple est suivi par les princes

de sa maison, qui, en général, se distinguent très-peu, à l'extérieur, des

riches particuliers. Tout le personnel attaché aux princes du sang mariés

se réduit à trois dames pour une princesse, et à trois grands-offlciers pour

un prince. Mais cette économie dans les équipages, dans le service domes-

tique, dans la table, n'exclut point la bienfaisance. Jamais l'infortune ne

s'adresse vainement à la munificence de la famille royale*, le roi l'exerce

surtout pour l'embellissement de la capitale.

Les fêtes de la cour ne sont ni nombreuses ni brillantes^ elles se bornent

ordinairement h quelques bals donnés par le roi et les princes; mais dans

les occasions extraordinaires , on a vu la cour de Prusse déployer une

pompe vraiment royale : telles furent les cérémonies qui eurent lieu lors

du mariage de la princesse Charlotte avec le grand-duc Nicolas, aujour-

d'hui empereur de Russie.

Dans des occasions solennelles, à l'aTivée de quelque prince étranger,

aux fêtes publiques, il y a réunion générale à la cour. Ces cercles n'ont
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jamais lieu à la demeure du roi, dite le palais, mais au château. Tous les

employés de l'administration et de l'armée, depuis le simple référendaire

et le lieutenant, peuvent s'y montrer sans être invités, et le roi aime à les y

voir affluer. Les dames doivent être présentées, mais sans avoir besoin de

faire preuve de noblesse. Il y a en général peu de cérémonies, et l'ancienne

étiquette est entièrement tombée en désuétude. Elle ne s'est conservée

dans toute sa rigueur que pour les mariages des princes et princesses de la

famille royale.

Tableaux Statistiques des Étals de la monarchie prussienne, d'après

les renseignements les plus récents.

STATISTIQUE GÉNÉRALE. '^

SVPERFICIB

en lienct géograpbiq. carrées.

POPULATION

en 1860.

POriîUTION

par lieue car.

FIMA.NCESEN185I. F0nCE8 MILITAIIIBS.

Les 6 provinces à
l'est (lu Wéser. . 11,739

Les 2 provinces à
l'ouest du Wéser. 2,375

Holicnzollern He-
ciiingen 15

Holienzollern Sig-
maringen. ... 43

12,008,920

4,275,093

20,471

41141

1,023

1,801

1,365

956

Revenue.

346,957,237 fr

Dépentei.

.358,377,218 fr.

Dette publique.

712,308,698 fr.

Contrib. fédéral.

Août 1818,

29,406 fr.

Depuis 1848,

1,120,000 fr.

Armé» de terre,

boamcs
Armée permanente:
Garde royale. . . 18,290
Infanterie 112,140
Cavalerie 19,2:^
Artillerie et gen, . 15,468

165,001)

Landwehr 160,000
Landslurm. ... »

Flotte.
eanonii

1 b&liment i vapeur. . 4
1 corvette 12
1 transport 4
2avisos à vapeur. . . 8
3 b&tiineuts à vapeur. »

:<6ciialoupes canonn. . »
6 voles . Il

14,172 16,315,625 1,154

50 bâtiments. 150

Contingent fédéral.

Avant 18(8, — 79,484.
Depuis 1848. - 2i.5,184.
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Tableau de la population, des provinces et des régences prussiennes, classées

par religions, un 1846.

PkOV'iWII BT RIOBNCU. *' OtllQORS. CATHOLigaBt. ORICS. CNflON. ItRAitLITRI. TOTAL.

Pu.M L* Prdmi omnr. 1,M9,3M 181,557 1,411 1,191 7,139 1.480,818

R«g«nce de KOnlMbepiî. .— de GumblnncD. .

«71,100 171,994 48 385 5,951 847,059

«IS.9M 10,163 1,363 736 1,8N1 639,366

P*. Dt LA PrOIIR OCCID. IM)i.l48 481,496 i9 19.005 99.480
'•îlS'iS*

Mgence de Danizlck.. . . 9m,3ti9 183,088 90 8,750 5,778 405,805

- deMarienwerdcr 99;),899 999,408 r 8,955 *"'IU
613,300

Pr. DR POMAIIIR 4te,«M 866,390 61 1 81,199 1,964.309

Rtïgence de Poscn tl9,493 605,550 43 • 55,3U 000,430
- de Brombers. . . 177,1.M 960,840 18 1 95,955 463,060

PR. 01 POM^RAR» l,l4S,93e 10,630 16 1 8,487 1,16>,073

Régence de SteUin S40,«96 3,418 1 1 4,10 517,959
- de Ciftllo. . • . . 4U.»n9 6,501 14 II 4,996 434,140
— deStralfund. .

.

1t»,90i 691 1 II 155 189,981

PR. DR SlLlSIR i^,ai3 1,476,905 98 11 90,650 3,065,800

Régence de Bretlau. . . .

-• d'Oppelp
— de 1 .iegnlti. . ,

.

«04,343 460,365 7 11 11,968 1,165,904
95.906 875,010 16 » 16,3W 087,318

707.966 141,5.% 5 )» 9,006 919.497
P. DR BRARDRBOCRO. . . . 9,016,011 ai,U05 98 14 16,965 1,066,003
Régence de Poltdam, jr

i>> comprit Berlin.

.

— de Francfort. . .

1,191.758 93.919 70 1 11.815
814.953 10,683 98 18 5,150 ^840.197

Pr. DR Saxb 1,696,318 111,439 & 1 4,6H6 1,749,459
Régence de Magdebourg.

.

660,017 11,395 1 » 9.736 674,149— de Mertebourg.

.

791,846 9,346 9 » 499 794,686- d'Erfurl .

.

9U,465 97,601 9 1 1,458 343.617
Pr. DR Writmalir. . . . 619,^93 808.894 a 96 14,771 1,U5,710
Régence de Muniter. . . . 30,631 378,194 II 6 3,918 491,0U
- deMInden. . .. 968,996 184 948 1 49 5,000 450,833
— d'Arcnaberg. .

.

313.469 94,5,689 1 41 5.649 664,849
Pr. do Rbin 658,874 9.074,153 1 t,WI 98,388 9,763.060
Régence de Cologne. . . . 67.760 411,335 n 95 5.1U0 484,50:t— de Dusseldorf. . . 847,457 eu ,7.51 II 917 7,489 887,614
— de Coblentz. . . . 161,981 390.857 1 913 8.905 400.557— de Trêves 68,895 414,608 n 195 4.981 488.600- d'AIx-la-Chapelle 13,481 386,5M » 1 9.613 409,617

Population civile et milit. 9.835,583 6,046,999 1,675 14,531 914,867 16.119,948

Statistique des finances de In Prusse. -> Budget de 1853.

RECETTES.

I. Ministère des flnances : ^ Tbatm>.

Domaines et forêts . 9,82i,9S0

Impôts directs S2,846,C36

— indirects 27,925,099 ) 70,475,800

Sel et loterie 9,.306,262

Divers ^72,853

n. Ministère du commerce, de l'industrie et des travaux publics :
'.

Postes et télégraphes 7,643,806 1

Mines, usines et salines 6,267,379 > 14,153,031

Autres recettes 241,866 J

III. Ministère de la justice 7,563,402

IV. Ministère de l'intérieur 589,861

A reporter: 92,782,113
• Le Uialer vaut 3 fr. 7i e.
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Report: 9J,78î,f«

V. Ministère de Togriculture 1,178,064

VI. MiiiiHtèro dus ciiIIoh, de rinslruction publ. el des affaires médicales. 78,771

VII. Ministère do la guerre 831,149

VIII. Ministère dos affaires étrangères 6*610

Total des recettes 94,277,300

Excédant des années précédentes 8,783,781

Ensemble 97,001,081

DÉPENSES PERMANENTES.

A. Frais d'administration, d'encaissement et d'exploitation, dépenses dos branches

séparées de l'administration :

I. Ministère des finances : Tkaim.

Domaines et forêts 3,878,890

Impôts directs 950,098

— indirects 3,960,877 ) 11,681,657

Loterie et sel 3,035,068

Dépenses diverses 97,930

II. Ministère du commerce, de l'industrie et des travaux ptiblics :

Postes, télégraphes, journaux, etc 6,768,374 1

Fabrique de porcelaine de Berlin 110,895 > 11,896,648

Mines, forges et salines 5,017,379 )

B. Dotations 9,895,127

C. Administration de l'État : ^

I. Ministère d'État 810,065

II. Ministère dos affaires étrangères 980,155

III. Ministère dos finances 8,995,577

IV. Ministère du commerce, do l'industrie et dos travaux publics. . . . 6,701,518

V. Ministère de la justice «,797,637

VI. Ministère de l'intérieur 4,084,054

VII. Ministère de l'agriculture 1,77i,846

VIII. Ministère de l'instruction publ,, dos cultes et des affaires médicales :

Culte évangéliquo 349,228 \

— catholique 725,401 I „ ,„. -.->,

Instruction, arts et science^ 1,39>!,88o
j

' '

Dép. comm. affaires médicales, de 927,088 )

IX. Ministère do la guerre :
''

•

Armée 83,273,630 »

- Marine 411,716 [ 87,298,373

- , Invalides, pensions, etc 3,613,729 J

Total des dépenses permanentes. . . . 03,628,261

Excédant des années prccédontcs 8,523,721

Ensemble 96,151,983

DÉPENSES EXTnAOllhl.NAmiiS.

Ministère des finances 92,000

— du tommerco et des travaux publics 1,180,000"'"'
A reporter ; 1,272,000

I
à
.Il
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Report : «,t7t,000

— dô la ju8tic«. . . • «IJ.IIO

— de l'intérieur 56,000

— de l'agriculture 456,117

— des cultes, do rinslructlon publique ol dos affaires médicales. 533,575

— de la guerre 1,063,940

Dépenses extraordinaires 3,383,753
' — ordinaires %,151,982

Ensemble 99,43i,734

Recottes 97,001,031

Déûcit. 2,433,713

DETTE DE 1,'ÉTAT EN 1853.

Le capital de la dette do TËtat portant intérêt s'élève à la somme do 151,15i,0o5 tha»

1ers, dont pour :

Thahrt.

Dette consolidée (bons do la dette du 2 mai 1853) 106,443,675

Emprunt volontaire de 1848 (obligations de 1848) 15,000,000

— de 1850 (obligations de la dette du 1" juillet 1850) 18,000,000

Cautions des employés de TËtat 5,990,000

— t des éditeurs de journaux 535,000

Emprunts à primes du commerce maritime 4,113,980

Exigence de la caisse des veuves do militaires 890,400

Exigence du fonds de secours dos veuves et des orphelins des employés

des finances 183,000

, ^^ 151,154,055

Dettes provinciales ; 6,977,578

Exigence de la dette publique en 1852 : ecui.

Intérêts 5,947,373 \

Amortissement et autres 3,711,128 )

''•'""''^""

Dette ne portant pas intérêt 30,843,347

En vertu d'une ordonnance royale du 28 novembre 1851, il a été contracté un nou-

vel empruat de 16,000,000 de thalors à 4 1/2 pour 0/0 pour construction de chemins

defer.

Armée prussienne en 1852.

INFANTERIE.
BatatlIoBi.

5 régiments de grenadiers 14

rorns de la carde i bricades /
^^8''"- '^^ ^«"«^wehr de la garde (4).

Lorps de la garde, 4 brigades { Chasseurs de la garde 4

Tirailleurs de la garde 1

A reporter ; 16
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Report : 16

/ 31 régiments de ligne 96

j, ^ o. u_i j » * 1.-1 j l 8 régiments de réserve 8
8 rorps d'armée. M brigadeset t brigades

b,^»„^„, ^^^^^^^^ ^^ ^^^^^^ ^
pour l|« garnisons des forteresses fedé-

R^gin^enU de landwehr (3t).
raies de Mayonco et de Luxembourg, i

B,f..„^„, ^^ ,.„^^^^, ^^j

1 Bataillons de chasseurs 8

Infanterie de ligne : 45 régiments et 18 bataillons 436

Landwehr du 1" ban : 31 régiments et 8 bataillons. 404
j

...

Landwehr de la garde : 4 régiments Il
j

CAVALRRIE.

> ' • 4 régiment des gardes du corps.

5 — de la garde, dont S de landwehv;

8 — do cuirassiers

4 — du dragons.

4a — de hussards. '. V. * •' ' ,' ' '
,

8 — de uhlans. * "

.IS régiments de Tarmée active,

Et 40i escadrons de cavalerie de landwehr du 4" ban.

AnTILLERIE.

4 régiment d'artillerie de la garde.

8 — — et une section d'artificiers. ^

Corps du génie : S46 officiers.

PIONNIERS.

9 compagnies de pionniers, dont 4 de la garde et S de réserve; et de plus, la land-

wehr des chasseurs, de Tartillerie et des pionniers.

INVALIDES.

t^ compagnies, non compris ceux des maisons des invalides de fievlin, de Stolpe et

de Rybnick.

Chaque corps d'armée est formé de 2 divisions; chaque division se compose de

I brigade d'infanterie, de 4 brigade do cavalerie, de 4 brigade de landwehr, de 5 à

G bataillons d'infanterie, de 6 escadrons do cavalerie, de 6 compagnies d'artillerie

ot de pionniers, et de 4 section de chasseurs; en tout: 29 bataillons d'infanterie,

:>l escadrons de cavalerie, 1 régiment d'artillerie avec % bouches à feu, 4 section

(le pionniers et 1 ou 2 compagnies d'invalides. La force d'un corps d'armée, sans y
comprendre la landwehr, peut être évaluée, sur le pied de paix, à 44,000 hommes
et à 3,000 chevaux.

Force totate de l'armée active, y compris la réserve. . . 2S5,5S0 hommes.

Force totale de la landwehr i J"
!"''""

lîî'îi^ "
( du 2* ban 475,4% -

575,362 hommes.

M
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Tabloau ées aivitioas miliuires de la Prusso.

CORr» D'AftMtfl. QOAIITIIK OtfN<«AL. •IVIIIORI. QUAKTIM Ci|i<RAL.

I" coppi.

4"
(n»

V

Kttnigsbf I

,;

SteltlD. . . .

Berlin. . . .

MaRtlcbours

POMD. . • .

Br«tUu. . .

Muiuter. . ,

Cobicniz. . .

I" diviilon.

S». »
4— II

&*• »
«— II

T" 1
»'"• II

gm. »
lOm. II

||m. II

l*"' ««

la™' II

u- II

l.i™» II

10». II

K*)nl|iib«Tg.

Uinlxlck.
Hlellln.

BromlMN.
Prancfort.
BrandcbourR.
Maidcbourg.
Briurt.
Glogau.
POMD.
Bretlau.
Nclue.
MuiMicr.
DUtuldorr.
ColoRne.
Trèvei.

Marine marchande de la Prusse en 185t.

KUnlRibcrg.. .

Uaulzlck. . . .

stettln

Cliilin

Slralfuud.. .

KunInberK.. .

Uantiick. . . .

Stetlln

Cuslln

SlraUund.. . .

1
8

186
87
870

527

VAISSEAUX.

138 W,«BV4 1,4B8 7
lis i5,l87 1,4(0 i
330 40,06iV^ a,i>:i9 9
59 8.5W 595 M
SU 31,618 ^ S,U3 1

977 133,658^1 8,245 81

BATIMENTS DE CABOTAGE.

09
8.811 V4
87»

3.3(6 Vi

7,819 %

3
9

864
155
aai

l,U6i

»
8
3
II

868
149
896

II

_J6_
879

n
48
4»
i>

a

S5
99
70

II

7

161

II

li
13

27
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Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne septentrionale. — Description des

deux grands duchés de Mecklembourg-Schwerin et de Mecklembourg-Strelitz.

i I

Le Mecklembourg forme deux grands-duchés, celui de Schwerin et celui

de Strelitz, gouvernés par des princes, appartenante deux branches d'une

même famille. Considéréecomme un seul État, cette contrée est bornée au

sud par la province prussienne de Brandebourg; à Test par une partie de

cette province et la Poméranie; au nord par la mer Baltique j à l'ouest par

le territoire de la ville libre de Lubeck, dont le lac de Dassow la sépare

,

et par le duché danois de Lauenbourg, avec lequel une partie du cours de

la Steckenitz détermine une petite ligne de sa frontière-, au sud-ouest enfin

par le royaome dp Hanovre, avec lequel l'Elbe forme une portion de sa

limite.

Il est probable que les plus anciens peuples du Mecklembourg apparte-

naient à la race Scandinave, et qu'ils furent subjugués au commencement

de notre ère par la nation des Wendes ou Venedi, connue en Europe sous

le nom de Vandales. Lorsque ces peuplades du nord se mirent en marche

vers le quatrième siècle pour conquérir des contrées soumises aux Romains

dégénérés, les habitants du Mecklembourg, qui portaient aussi, mais plus

anciennement, lenom de Vandales, abandonnèrent leur patrie, dans laquelle

plusieurs peuples slaves ou wendes ne tardèrent pas à s'établir. Ces Wendes

se divisaient en plusieurs tribus : les UeruU ou Herules, les Varini ou

Warnes , les Yilsi ou Wilses, et les Obotriti-^ mais en peu de temps ces

derniers restèrent seuls maîtres du pays; et vers le neuvième siècle, leur

royaume s'étendait depuis la Steckenitzjusqu'à la Peenne.

Les ducs de Mecklembourg appartiennent à la plus ancienne maison

régnante de l'Europe. L'origine de cette maison est tellement reculée, que

les généalogisivj et les historiens ne sont point d'accord sur le prince qui

la fonda. Selon les uns, elle descendrait de Genseric, roi des Vandales, qui

saccagea Rome l'an 455 de notre ère; selon d'autres, elle aurait pour chef

Wislas ou Wisilas, roi des Hérules, bisaïeul de Mistew II, dit le Fort ; on

peut donc, sans crointe d'exagérer l'ancienneté de cette maison , la faire

remonter jusqu'au temps de Charlemagne. Quelques-uns de ces princes

méritent une mention particulière: Jean, dit le jeune fonda en 1419 l'uni-
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versiléde Kostock; Jean-Âlbcrl, mort en 1576, inti'od'iisilla religion pro-

testante dans ses États; enfin Âdolphe-Frédôric , qui, pour s'être uni aux

ennemis de la maison d'Autriche, fut détrôné en 1628 par l'empereur Fer-

dinand II, qui donna ses Etats à Walstein, mais qui après la paix de Prague,

et après que le roi de Suède l'eut rétabli sur le trône , se réconcilia avec

lui, donna le jour aux deux princes Frédéric et Adolphe-Frédéric II, chefs

des deux brandies de Mecklembourg. Ceux-ci, après la mort de leur père,

se partagèrent ses États. Le premier fonda la maison de Schwerin , et le

second celle de Strelitz. Ces deux principautés sont restées séparées , et

font partie de la confédération germanique. Ce n'est qu'en 1815 que ces

princes commencèrent à prendre le titre de grands-ducs.

Le Mecklembourg ne forme pour ainsi dire qu'une vaste plaine sablon-

neuse, au milieu de laquelle s'étendent des forêts etdeslacs; ceuX'Cimême

sont sans exagération plus nombreux que les villes; les plus considérables

sont ceux de Plau^ de Flesen^ de Malchin, de MUritZt de Cumtnerow, de

Schwerin, de Dassow, de Rihntz, de Krakoto, de Schaal, deKoelpin, de

Ratsebourg, de Tollen et de Petersdorf, Tous sont abondants en poissons.

Quelques montagnes s'élèvent au milieu de ces plaines basses ; la plus con-

sidérable est le Bhunenberg ; sa hauteur au-dessus du niveau de la mer

Baltique est déplus de 300 mètres. Une autre montagne moins considérable

est le Petersil, dans le grand-duché de Strelitz-, une troisième, nommée

//o/<e6oMr«)f, s'élève à 165 mètres j le rocherappelé //e/%e-^afw»i (la Sainte-

Digue), dont le nom indique peut-être l'antique vénération du peuple pour

cet amas de pierres plates et unies de différentes formes et de différentes

couleurs, qui, placé près de la ville de Dobberan, semble servir de digue

aux flots qui viennent s'y briser avec fracas, est un monument naturel assez

curieux. La mer Baltique forme deux enfoncements ou golfes assez consi-

dérables à l'ouest de cette digue naturelle : l'un est le Wallfisch et l'autre

le Sals-Jlaff, séparés par l'île de Poe/, longue d'un peu plus de 9 kilomètres

et la seule que nous ayons àcitersur la côte de Mecklembourg, généralement

escarpée et peu découpée.

Les principaux cours d'eau qui arrosenî les deux grands-duchés sont :

la Steckenitz, le Warnow, la Becknitz, la Peene, et la ToUense, qui appar-

tiennent au bassin de la Baltique : les autres, tels que YElderetlà Sude, sont

des affluents de l'Elbe.

Les sables siliceux du Mecklembourg sont remplis de gros cailloux et de

blocs roulés de différentes roches. Ils paraissent reposer sur de vastes dépôts

do craie ; mais ils en sont séparés par des sables, des grès, des argiles rem-

VII. 17
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plisde restes d'anciens végétaux ou delignitesqui renfermentdes morceaux

de succin ou d'ambre.

Tout le pays qui compose les deux principautés de Mecklembourg fait

partie de la grande plaine qui s'étend depuis le pied des montagnes de la

Silésie, de la Saxe, du Harz, du Veser et du Rhin, jusqu'à la Baltique et à

la mer d'Allemagne, et qui se prolonge sans interruption depuis la Russie

jusque dans la Pologne, la Prusse et les Pays-Bas. Les parties voisines de

la mer sont si basses, qu'on est obligé de les garantir par des digues contre

les irruptions des flots. Les rivières qui descendent des montagnes causent

des débordements fréquents et inondent quelquefois des provinces entières.

Le nord et le nord-ouest du Mecklembourg, ainsi qu'une partie delà Pomé-

ranie, étant généralement plus élevés que le reste de la plaine septentrionale

de l'Allemagne, sont couverts d'un sol assez fertile, moins garni de landes

cl de bruyères; le sud-ouest du Mecklembourg présente des collines et de

longues vallées dont les sites variés rompent la monotonie des plaines. Le

centre du Mecklembourg en est la partie la plus élevée : cette espèce de

plateau se prolonge du sud-est au nord-ouest à travers tout le pays, mais

il est fréquemment entrecoupé par des enfoncements que remplissent les

lacs dont nous venons de donner la liste. Lespoints culminants des plaines

fournissent à des exploitations de pierres de construction, de grès cl même

de quelques marbres. Dans les deux grands duchés les forêts sont encore

on assez grand nombre , malgré les défrichements faits dans ces derniers

temps.

Le climat du Mecklembourg est en général tempéré; mais les mombreux

lacs qu'il renferme y entretiennent une grande humidité. L'atmosphère

) est souvent chargée de brouillards. La température est plus douce dans

le Mccklembourg-Slrelilz que dans le Mecklembourg-Schwerin.

Des deux grands-duchés, le Mecklembourg-Schwerin est le plus riche

en bestiaux ; on y élève aussi un grand nombre de chevaux : leur taille haute,

leur agilité cl leur vigueur en ont fait une race fort estimée. Quant aux

jtioduils agricoles, ils sont assez abondants; ils consistent en pommes do

(erre, en céréales, en chanvre et en houblon; de belles prairies fournissent

un excellent fourrage. Il faut dire aussi que l'agriculture a reçu dans co

pays de grands perfectionnements, et que dans quelques localités, on est

Itnrveiiu, à l()rced'industrie,!ircmédicrauxinconvénientsd'un terrain sou-

vent sablonneux, ou bien humide et marécageux.

Le grand-duché de Mecklembourg-Strcliiz se compose de deux parties

fort distinctes , séparées par le Mecklembourg-Schwerin : la plus orientale

n
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est la seigneurie de Stargard, comprenant le territoire des villes de Frled-

land , Furstemberg, Wcsenberg, du bourg deMirow et de Ncu-Strclilz, sa

capitale; l'autre partie, limitrophe despossessionsdnnoiseset du territoire

de Lubeck, porte le nom de principauté do Ratze'ourg: tout le resie du

Mccklembourg appartient à la branche de Schwcrin. Plusieurs potilcs

enclaves situées dans le Mecklembourg-Schwerin, dans le duché de Lauon-

bourg et entre ce duché et le territoire de Lubeck, font partie de ces deux

divisions.

Le Mecklembourg-Schwerin a une superficie de 228 milles carrés géo-

graphiques allemands ou de GIO lieues géographiques carrées. Sa popu-

lation était en 1852 de 543,328 habitants. Le Mecklcmbourg-Sticlitz a

une superficie de 36 milles carrés géographiques allemands ou 101 licuos

carrées. Sa population qui en 1848 était de 92,292 habitants, ne dépasse

pas 100,000 âmes en 1852.

En faisant connaître l'organisation politique des deux grands-duchés de

Mccklembourg, les rapports qui existent entre la noblesse, la bourgeoisie

et les paysans, nous aurons indiqué tout ce que les deux principautés offrent

de plus intéressant sous ce point de vue. Le droit de succession à la cou-

ronne ducale s'exerce par droit de primogéniture j l'héritier présomptif esi

reconnu majeur à dix-huit ans; les autres princes du sang reçoivent des

apanages en numéraire, et les princesses une dot qui, jusqu'il présent, a

été fixée h 20,000 reichsthalcrs. D'après le traité fait en 1442 entre les

maisons de Mccklembourg et de Braiidcbourg, après l'extinction totale de

la première, le territoire doit apparlenirà la seconde, c'est-à-dire au

royaume de Prusse. D'après d'autres traités qui remontent à l'an 1572 , et

renouvelés plusieurs foisdepuis, le grand-duc partage avec les seigneurs le

produit des contributions et le droit de rendre justice; différents collèges

onten outre le droit de veilleraux intérêts des communes •, enfin les seigneurs

des deux grands-duchés forment un corps séparé sous le nom de vieille

union du pays (Aile landes union).

A la tête des 112 familles seigneuriales sont placés trois maréchaux dos

provinces, choisis chacun dans une de ces familles; ils forment, avec huit

conseillers et le député do Rostock, un conseil charge de diriger les affaires

seigneuriales et provinciales. Les principales villes du Mccklembourg nor.i-

mentenoutredesdéputés qui s'assemblent annuellement surla convocation

du grand-duc. La réunion des députés des deux grands-duchés compose

les États: ainsi ces Étals sont communs aux deux principautés et en dis-

cutent les intérêts. Ils s'occupent des affaires relatives aux contributions
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et delà délibération des lois que ic prince présente par écrit. Dans ces déli-

bérations, les députés onl le droit d'exposer les plaintes de leurs commet-

tants et de demander l'abolition des abus. Les seigneurs ont encore des

assemblées particulières dans les chefs-lieux du justice; mais lorsqu'ils

jugent convenable de faire des convocations provinciales , ils doivent en

avertir le souverain. La cour suprême d'appel de Parchim étend sa juridic-

tion sur les deux duchés. Les villes ont en général le droit de nommer

leurs maires; les magistrats et tous les fonctionnaires qui dépendent du

ministère de la justice sont à la nomination du prince.

L'organisation politique et administrative du grand-duché de Meck-

lembourg-Strelitz , est tout-à-fait semblable à celle de l'autre grand-

duché.

Ces deux États réunis ont une seule voix à l'assemblée ordinaire de la

diète; mais celui de Mecklembourg-Schwerin a deux voix à l'assemblée

générale, et celui de Mecklembourg-Strolltz en a une. Le premier four-

nissait, avant 1848, à la confédération germanique un contingent de 3,580

hommes, et le second 718 ; mais depuis le contingent militaire a été porté

pour tous les États de 1 à 1 et demi pour cent de la population.

Dans les deux duchés de Mecklembourg, les princes de la famille régnante,

ainsi que la plupart des habitants, sont luthériens, ou, pour parler plus

exactement, sont attachés à la confession d'Âugsbourg. Le clergé est sou-

mis à la juridiction des consistoires. Cependant on y compte aussi des

réformés, des catholiques et des juifs, qui jouissent du libre exercice de

leur culte.

Ce que nous venons de dire suffit pour donner une idée de l'organisa-

tion des deux grands-duchés de Mecklembourg. Jetons un coup d'œil sur

les principales villes qu'ils renferment, et commençons par la partie la

moins importante, la principauté de Slrelitz, et par la seigneurie de Slar-

gard (Herrschaft-Stargard)^ bornées par le Mecklembourg-Schwerin et

les États prussiens ; cette seigneurie a 1 9 lieues de longueur et 5 à 6 de

largeur.

Nous aurons peu de chose à dire sur les cités que nous allons parcourir.

Slargard, que domine un vieux château, ne mérite une mention que pour

ses manufactures de drap, et surtout ses fabriques de poterie. Sa popula-

tion est d'un peu plus de 1,200 habitants. Friedland, qui en renferme

4,000, n'a pour ainsi dire d'autre induslric que la fabricalion du tabac,

des pipes de terre et des cartes h jouer. Nen-Iirandenbourg, ou le iVt»«-

veau-Brandeboing, ville située sur le lac do Tollcn, et peuplée de 5 à
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6,000 âmes, a des tîislilleries, des fabriques de drap et de toile do coton.

On cultive beaucoup de tabac et de houblon dans ses environs. All-Slre-

lilz, ou Vieux-Strelitz, qui contient 3,500 habitants, dont environ 500

juifs, possède une maison de correction et d'aliénés, des fabriques de cuir,

de papier et de tabac= Enfin, Neti-Strelits, ou Nouveau-Strelitz , capilaio

du duché, sur le lac de Zierk, est remarquable par la régularité avec

laquelle elle est bâtie. Elle ne date que de l'année 1733; ses rues, droites

et bien percées partent d'un même point, la place du marché, en formant

une étoile rayonnée. C'est le siège des collèges supérieurs du duché ; on

y remarque le palais ducal, un gymnase, une belle école des arts et métiers,

et un institut appelé Carolinum, destiné aux maîtres chargés de l'éduca-

tion. Sa population est évaluée à 6,000 habitants; son industrie, assez

variée, consiste principalement en armes blanches et en divers ouvrages

en fer.

La principauté de Satzebourg, séparée du grand-duché de Mecklcm-

bourg-Strelitz par toute la longueur du Mecklembourg-Schwerin, est phy-

siquement limitée par le lac de Ralzebourg, la Wackenilz et la Trave; sa

longueur, du nord au sud, est de 5 lieues, et sa largeur de 3. Son sol est

assez fertile. Elle a pour chef-lieu Schônberg, petite ville de 1 ,200 iiabi-

tans. La ville danoise de Ralzebourg, qui donne son nom à la principauté,

appartient en partie au grand-duché de Mecklembourg-Slrelitz. C'est

aujourd'hui une station des chemins de fer de Berlin et de Hambourg à

Lubeck.

Dans le grand-duché de Schwerin, qui s'étend de l'est à l'ouest sur une

longueur d'environ 36 lieues, et sur une largeur de 20 du sud au nord,

on compte un plus grand nombre de villes importantes que dans le précé-

dent. Nous citerons d'abord Wismar, qui renferme 10,000 habitants;

située au fond d'un golfe, cette ville possède d'assez beaux chantiers de

construction. Elle est liée à Schwerin par un embranchement du chemin

de fer mecklembourgeois. On montre dans l'église de Sainte-Marie une

grille en for, au sujet de laquelle le peuple rapporte diverses traditions

miraculeuses. Roslock, sur le Warnow, à 2 lieues de l'embouchure de

cette rivière dans la Baltique, est la plus importante résidence de la con-

trée. Le grand-duc y possède un palais. Elle est bâtie dans le goût gothi-

que, et divisée en trois parties : l'ancienne ville, la nouvelle, et celle du

milieu; de vieilles fortifications forment son enceinte; sa population est

d'environ 20,000 habitants. Son université jouit de quelque réputation
;

elle fut fondée en 1419. Rostock possède aussi plusieurs écoles, des
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sociétés savantes et une biblioth»ique publique. On y remorque plusieurs

beaux édifices, entre autres, l'église de Sainte-Marie qui renferme le cœur

du célèbre Hugues Grolius, l'arsenal, et l'hôtel-de-viile appelé Piomo-

iions-haus. Elle est la patrie du général prussien Bliicher. Le cr mmerco y

est considérable, grAco à son port, do.il l'entrée est défendue par un fort

et qui peut recevoir des navires qui ne tirent pas plus de 3 métras d'eau.

C'est à celle ville que vient se terminer la ligne de chemin do fer du

Mocklcmbourg. Dans ses environs, on cite les bains de mer établis à Dob-

beran comme les plu» célèbres de toute l'Allemagne, non-seulement sous

le rapport des cures qu'on leur attribue, mais encore par la commodité des

logements, les sujets de distraction qu'on y trouve et la société choisie qui

s'y réunit. Warnemilnde, h l'embouchure du Warnow, est le véritable

port de Rostock. Bufzow, h 6 lieues de celte dernière, doit la plupart de

SCS manufactures aux réfugiés français qui s'y établirent à l'époque de la

révocation de l'édit de Nantes.

Sc/inmin, mWefois Schivelfe, dont la population est de 13,000 habi-

tants, est située entre deux lacs; le plus considérable, qui porte son nom,

a plus do 22 kilomètres de long du sud au nord. Elle se divise en trois

.larlies : la vieille ville {Allsladt)^ la nouvelle (Neustadl) et le faubourg

(Vorstadt). Elle est entourée de murailles percées de deux portes, et passe

avec raison pour la mieux bâtie de tout le Mccklembourg. Elle ne renferme

cependant point de monuments remarquables : ses églises, la synagogue,

riiôtel des monnaies et les hôpitaux sont les seuls édifices dignes d'une

capitale et de la résidence d'un prince souverain. Le palais du grand-duc

est bàli sur une des îles qui s'élèvent au milieu du grand lac de Schvverin,

et qui contribuent à y ménager des points de vue charmants. Les jardins,

mérilenl d'être visités par les étrangers. Cependant ceux du château ducal

bâli à ludivigsbottrn, ou Ludwigslust, à 12 kilomètres do Schwerin, sont

encore plus agréables par leur situation au milieu d'un beau pays.

L'industrie de Schwerin consiste principalement en distillci'ies, en tan-

neries, en fabriques de drap, de tabac, de chapeaux de paille, de toiles cl

de bougies de blanc de baleine. Celte capitale est aujourd'hui en commu-

nication avec les autres villes de l'Allemagne par un chemin de fer qui, à

Hafjenow, vient se souder à la grande ligne do Berlin ù Hambourg.

L'ancienne ville ùeMecklembourg, qui donna son nom aux deux grands-

duchés, et qui fut la capitale du royaume des Obolrili, n'est plus aujour-

d'hui qu'un village de 600 habitants, chef-lieu d'un petit bailliage.

Parchim ou Pa'rchcn, sur le bord d'un petit lac, est le siège de la cour
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suprême d'appel pour les deux grands-duchés, et d'une sous-intnndauce

de la confession d'Augsbourg. Peuplée do G,000 âmes, celte ville, divisée

en vieille el nouvelle, est entourée de murailles. Elle renferme dos fabri-

ques semblables à celles de Scbwerin, et des fonderies de cuivre et d'élain.

On croit qu'elle existait au deuxième siècle sons le nom AWlislus, et que

son nom moderne lui vient de parcum, mot do la basse latinité
, parce

qu'elle possédait, avant rétablissement du cliristianismc, un enclos qui

rcnfermiiil plusieurs idoles. Grabow, sur la rive gauche de l'Elbe, pelite

ville où se tiennent annuellement quatre foires, est une station du chemin

de fer de Berlin à Schwerin el à Hambourg. Nous n'avons rien à dire de

Plau ou Plage, qui donne son nom ù un lac; de R'àbel, fondée en 122G

par Henri Borvvin 11 ^ de Boizenbourg, près des bords de l'Elbe, ville com-

merçante qui perçoit en. droits de douane 3 à 4 millions de francs par an
;

de Waren et de Warin, qui semblent rappeler le nom dos Warini ou

Warncsj deRrakow, dont l'origine date du treizième siècle, cl de Malchin,

situé près du lac du môme nom, et de quelques autres petites villes. Mais

Gilslrow est plus importante, c'est une ville industrieuse et commerçante

d'environ 9,000 âmes, située sur la rive gauche du Nebcl , et unie aujour-

d'hui par un embranchement au chemin de fer de Schwerin à Rostock.

Le commerce du grand-duché de Mccklcmbourg-Schwerin n'est pas

sans importance -, mais de tous les ports, celui de Rostock, ou plutôt celui

de Warnemiinde qui dépend de cette ville, est le plus fréquenté ; il y entre

annuellement près de 700 navires ; et dans celui de Wismar, environ 1G0.

La marine marchande du grand-duché se compose de 318 bâtiments,

5 bateaux à vapeur et 52 bâtiments côtiors. Des grains, du beurre, des

fromages, du tabac, des bois de construction, des chevaux, des bêles ù

cornes, des porcs, sont principalement les objets d'exportation de ce pays.

Il reçoit de la Russie de l'huile, du suif et du chanvre j de la France, des

vins -, de la Suède, du fer, des harengs, de la morue -, enfin, de l'Angleterre,

de l'étain, du plomb, du charbon de terre et divers produits de ses manu*

laclures.

Les deux grands-duchés de Mecklembourg-Schwerin et Strelitz occupent

le quatorzième rang dans la Confédération germanique, et ils n'en sont

pas les États les moins intéressants. Cependant leur commerce et leur

industrie auraient encore beaucoup à gagner si l'on y ouvrait de nouvelles

voies de communication, et si l'on conduisait dans des canaux qui, offri-

raient alors aux produits d'utiles débouchés, les eaux des lacs et des

étangs si nombreux dans cette région.
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%" L'industrie et le commerce ont une telle influence sur la civilisation,

par les richesses dont ils disposent et par Tesprit d'indépendance qu'ils

propab'ent, que partout où ils s'établissent, partout où ils prospèrent, la

liberté doit Iriomplior tôt ou tard des obstacles que le pouvoir fait naître

pour entraver sa marche. Au moyen âge, les principales villes de l'Alle-

magne, soumises à l'Empire, étaient gouvernées par des évéques, des

ducs et des comtes, qui souvent tentèrent de conquérir leur indépendance.

Worms et Cologne prouvèrent leur attachement à l'empereur Henri IV en

embrassant sa cause malgré leurs évoques : ce qui détermina la couronne

à augmenter le nombre des hommes libres, en accordant aux individus de

la classe ouvrière de ces villes le droit, qui passait alors pour un privilège,

d'être affranchis de la coutume par laquelle le seigneur ou l'évéque qui

jouissait du gouvernement temporel héritait de tout leur mobilier ou du

moins de ce qu'il jugeait à sa convenance. D'autres villes obtinrent suc-

cessivement les mêmes avantages; bientôt elles achetèrent le droit de se

choisir des magistrats et de faire défendre leurs intérêts par des députés

qu'elles envoyaient à la diète germanique. Ces libertés ou ces privilèges,

qui distinguèrent des autres cités les villes impériales, ne furent d'abord

réservées qu'aux citoyens qui habitaient leur enceinte. Bientôt les paysans,

qui cherchaient à se mettre à l'abri des vexations do leurs seigneurs,

payèrent le droit de s'établir sous leurs murs entre les fossés et les palis-

sades, on les appela pour celte ruisun bouryeois des palissades {pfa/U

buryer). Leurs habitations, pressées autour des villes, prirent plus tard,

par suite de celle dénomination, le nom de faubourgs. Enfln les cités

obtinrent peu à peu d'étendre ce droit de franchise jusqu'à une distance

assez considérable de leurs rem|)arls. Ceux qui vinrent s'établir sur ces

terres jouirent également du droit de bourgeoisie, sous le nom de bour^

geois du dehors (ausburer) : de là l'origine des villes libres possédant en

propriété des territoires également libres, et constituant ainsi plusieurs

petits États indépendants.

Tant d'avantages ne firent qu'augmenter la jalousie que les seigneurs

portaient aux villes impériales. Si la liberté est diflicile h acquérir, elle est

bien plus difficile encore h conserver : ces villes, ri', aies sous le rapport de

leur commerce et de leur industrie, sentirent la nécessité de se réunir et

de former une sorte d'État fédéialif, afin de résister plus facilement aux

tentatives des évéques et des nobles qui regardaient comme une usurpa-

tion les privilèges obtenus à prix d'argent.
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Telle fut roriyinc de lu ligue Itanséatique, duc ù une cause semblable,

mais elle avait surtout pour but do favoriser le commerce de quelques-

unes de ces villes impûriulcs. Le vieux mot allemand hanse\ qui signiûe

alliance, n'annonçait pas seulement l'intention do faciliter entre elles les

irausaclions commerciales, mais do maii'' ir, contre les tentatives des

princes qui habitaient les bords do la Baltique, la libre navigation sur

cette mer. On fuit remonter celte ligue ù l'an 11G4, et Brème passe pour

être la première qui en conçut le projet et qui l'exécuta.

Les richesses que ces villes acquirent par cette alliance furent si consi-

dérables, que la plupart des cités commerçantes de différents pays deman-

dèrent à en faire partie, et l'on y vit figurer Anvers, Amsterdam, et plu-

sieurs autres ports de la Hollande j Calais, Rouen, Bordeaux et d'autres

villes de France; enfln Cadix, Lisbonne, Naples et Londres j mais cetto

confédération gigantesque se réduisit peu à peu à quelques villes mari-

times de la Baltique.

Quant au nombre des villes dont la hanse était composée, l'on voit aisé-

ment qu'il doit être impossible de rien dire de certain. Tantôt de nouveaux

membres furent admis, tantôt d'anciens exclus, par forme de punition ou

par jalousie ; de sorte que les listes données par plusieurs auteurs offrent

des contradictions et des doutes sans nombre.

Le nombre des villes qui avaient droit de voter dans les assemblées

générales ordinaires paraît avoir été de soixante-dix à quatre-vingts dans

le temps de la plus grande considération de la hanse-, celui des villes en

quelque sorte associées ou subordonnées a varie selon les temps. Ce qu'on

va lire suffit pour se former une idée de l'importance et de l'étendue do

cette fédération.

La hanse était composée de villes contributionnaires qui participaient à

toutes les dépenses communes selon les besoins du moment, et de celles

qu'on appelait anmisles, parce qu'elles ne payaient qu'une rétribution

annuelle qui était fixée une fois pour toutes. Cette distinction est essen-

tielle, car la première classe des villes jouissait seule du droit de voter

dans les assemblées générales ordinaires, qui avaient Heu tous les trois

ans, et où les affaires communes se décidaient ; les villes de la seconde

:U

' Nous ne doutons pas que le vieux verbe hanser et le substantif /ianse, ainsi que hans,

compagnon, camarade, et /wnsgra/", juge d'une corporation, n'aient originairement

quelque rapport au mot hand, la main, et à l'ancienne coutume de se saluer et do

conclure les marchés, et môme les négociations les plus solennelles, en se touchant

dans lu main.

VU. 18
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classe ii'aviiient de voix iminiulialo (|uo dans les assemblées do quartier,

ou biiMi diins les assemblées générales exlruordinairos, lorsqu'il s'ayissuit

de renouveler le paele de l'édéralioii. Les quartiers étaient au nombre de

quatre. Luboek était la république directrice, ou, comme l'on disait, la

métropole de celui qui com|)rit llatnbourjj, liréuio, Luneboury, VVismar,

Rostoclv, Slralsund, et quelques aiilies villes nommées Vandaliques, les-

quelles ont constamment joué les premiers rôles dans la fédération. Le

(|uarlier dont Brunswick était la métropole comprenait Magdebourg, Bran-

debourg, llildcslieim, Hanovre Eimbcck, Gotlingue, et autres villes, la

plupart appelées Trans-Vanclaliques , ù cause de leur situation par rapport

à Lubeck. Les côtes orientales de la mer Baltique formaient un quartier

qui reconnaissait Dantzick pour métropole; les villes de Tborn, Elbing,

K«'niysberg, Riga,I\evel, Narva, et anciennement Wisby, sur l'île de

Gotland, en étaient les membres les plus distingués. Lo quatrième quar-

tier comprenait toutes les villes de rancienne banse occidentale, telles que

Miinsler, Osnabruck, Dortmund, Nimègue, Devenler, Groningue, Cam-

pcn, Dordrecbt, et autres villes de la Westplialic et de la Hollande, à la

tète desquelles se 'rouvait Cologne, regardée comme la seconde en rang

parmi les quatre métropoles. Ces métropoles convoquaient les assemblées

de quartier, et leur soumettaient les articles sur lesquels on allait délibérer

en assemblée générale, ou, comme on disait, en hanse commune.

La banse possédait en outre, pour maintenir son commerce dans les

pays où on le favorisait, quatre grands comptoirs, à Novogorod pour la

Uussie, à Bergen dans la Norvège, à Londres et à Anvers; d'autres comp-

toirs, dépendant d'un seul quartier ou d'une seule ville, se trouvaient sur •

tout à Slockboira, à Cadix et dans quelques ports de la France. On enten-

dit, sous ce nom de comptoirs, de véritables colonies, composées des

maisons de commerce originaires d'une ville banséatique, ou qui s'étaient

liées p. r serment de fidélité à la banse. Ces colonies ne trafiquaient qu'avec

les villes banséatiques, se servaient des mêmes mesures, des mêmes poids,

des mêmes us et coutumes, employaient pour la plupart la langue alle-

mande, recevaient leurs lois de l'assemblée générale de Lubeck j en un

mot, elles étaient absolument dévouées aux intérêts de la hanse *.

Outre ces colonies dans l'étranger, plusieurs villes lianséatiques for-

• Ces colonies n'étaient que sujettes, et non pas alliées de la tiansc. Ce n'est donc

qu'improprement que plusieurs auteurs français disent que Calais, le Havre, Urest,

et autres villes françaises, ont été oillex luiiiséaliques.Lix niojuc obsorvation doit s'aiJ-

pliquer h Bergen, îi Stockholm et à d'autres places.
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maiont avec d'autres cités do l'Allemagne des confédérations, qui leur y

doiinuieni souvent une inlluenco prédominante.

Lubeck représentait le rlicf do cette puissante fédération -, c'était (i celte

ville qu'un avait laissé la direction des affaires courantes, roxpédilion et la

promulgation des lois, lii correspondance avec les puissances étrangères;

elle convoquait des assemblées générales, qui se tenaient ordinairement

dans ses murs et sous sa préséance ; elle nommait tous les ans le syndic

de la hanse; enfin, le trésor cl les archives étaient sous sa garde. Pendant

le cours de quatre siècles, I.ubeck n'a été qu'une seule fois menacée de

perdre la confiance do ses co-alliés.

Les principes qui animaient la confédération hanséatiquo peuvent être

rangés sous deux classes différentes. Si l'on regarde les uns, ce n'est qu'un

juste amour de l'indépendance, ce n'est que fraternité, ordre et justice

qu'on y découvre ^ les premiers rayons de la saine politique et d'une légis-

lation régulière y brillent ù travers la nuit des siècles ignorants; la paix et

riiumanité semblent y avoir trouvé un asile contre la barbarie, et l'on est

affligé de ne pas voir tous les royaumes s'engloutir dans cette union répu-

blicaine. Mais, en poursuivant plus loin l'examen des «?«/cre/5 des assem-

blées hanséaliques , on découvre bientôt ces vues usurpatrices et oppres-

sives, cette insatialio avidité, ces basses intrigues, cette perfidie, celte

froide cruauté, qui ont toujours caractérisé les États dont le but était un

monopole universel en commerce; on ne voit dans ces villes banséatiques

qu'autant de Carlhages. On est forcé d'applaudir aux courageux et sages

souverains qui ont lutté contre ces insolents marchands, dont l'astucieuse

politique aurait voulu voir se courber sous leur aune de Lubeck, comme

sous un sceptre de fer, tous les peuples de l'Europe septentrionale.

Par un heureux concours de mesures oppressives
;
par la jouissance de

privilèges immenses et exclusifs; par l'établissement de postes régulières,

lorsqu'il n'y en avait aucune trace dans le reste de l'Europe; par l'exercice

souvent mal fondé, du droit f'.'oiapes, -^t par plusieurs autres moyens que

nous ne pouvons pas tous éi.umérer, la hanse Teutonique accapara toutes

les richesses de l'Europe septentrionale. Elle armait des flottes, levait des

armées, déclara la guerre aux rois, et jouit d'une telle considération, que

les princes mêmes soumirent leurs différends à son arbitrage.

La découverte de l'Amérique et du cap de Bonne-Espérance aurait pu

lui ouvrir de nouvel'es carrières, mais elle n'en sut point forcer l'entrée.

Les efforts que fil Charles V, pour éluàre le commerce des Pays-Bas,

furent aussi autant de coups portés à la hanse.
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Co fut vers In fln du seiziômo siècle quo les symptômes d'uno dissolution

totale (lo In hanse devinrent plus frùquents.Tcllo étnil cncuro la considération

dont Jouissait In confédération, quo les ProvincoS'Unics cl lo roi do Suéde

brigueront leur union. Un traité d'union out lieu entre la liunse et In HoN

Inndo on 1 61 6; mais ce furent les dernières lueurs do sn gloire. Lo renouvel-

lement de l'union, proposé en 1 G04, n'avait été signé que par une dizaine do

villes. Vers l'année 1 630, la confédération était absolument dissoute do fait.

A l'époque do sa prospérité, l'union hanséatiquo était une puissance

maritime formidable*, elle out, ainsi que nous l'avons dit, ses vaisseaux do

guerre et ses soldats \ ses flottes furent redoutables oux rois do Danemark :

au quatorzième siècle, elles bloquèrent Copenhague, et forcèrent Walde-

roar III à céder à la confédération une dos petites lies danoises. En 1428,

40 vaisseaux, montés par 12,000 soldats, sortirent doses ports, et mar-

chèrent contro Erik, roi de Danemark; en 1G15,cllo secourut Brunswick,

assiégée par son duc, qui fut forcé d'en lever le siège: elle eut tour à tour

pour protecteurs lo grand-moltro do l'ordre Tcutonique, la Suèdo et le

Danemark. Au commencement dudix-huiiièmo siècle, le nombre des villes

lianséatiques so réduisait à six: Brème, Lubeck, Hambourg, Rostock,

Dantzick et Cologne. Ce titre qu'elles conservaient n'avait déjà plus do

signification: elles n'avaient pi us d'armées à solder, do monopole à proté-

ger, d'alliances à maintenir. Aujourd'hui mémo, Lubeck, Hambourg et

Brème ne sont plus considérées que comme des villes libres, Jouissant d'un

gouvernement particulier.

Examinons la situation politique et commerciale de chacune d'elles.

Le territoire de Lubeck se compose do trois parties, dont la plus grande

est enclavée dans le duché de Holstein , et est arrosée par laTrave, In

Wachenilz et la Steckenitz : elle a environ 9 à 1 G lieues de superficie. Les

deux autres, beaucoup plus petites, sont formées de petites enclaves situées

dans le duché de Lauenbourg, ou entre ce duché et ceux de Holstein et do

Mecklembourg-Strelitz. Ce territoir»» renferme 2 villes et 79 villages et

hameaux; sa superficie est de 598 milles larrés géographiques allemands,

ou de 16 lieues carrées, et sn population de 47,742 habitants. Lubeck^ sa

capitale, en possède à elle seule 29,852. Elle s'élève au confluent des trois

rivières do la Trave, de la Wackenitz et de la Steckenits, qui se jettent à

trois lieues de là dans un gnlfc qui porte son nom , et elle est unie aux

autres villes do l'Allemagne par un embrancheme^nt spécial
, qui se soude

près de Buchen à la ligne do chemin do fer de Hambourg à Vienne par le

Mecklembourg.

I
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• Ilcsl peu do villes qui soient mieux situées pour lo coinmcrco do la Hal-

(i(|uo. HiUio par Godescaido, roi des Ilérules ou des Obotriti^ Cm 1000,

elle n'était qu'un gros bourg quo les Rugions avalent saccadé, lorsqu'on

1144, Adolplioll, comtodcllolstein, la releva et la plaça au rang des villes.

En 1 158, ello fut cédée au duc de Saxe, Henri lo Lion, (|ui l'agrandit, pré-

para sa splendeur et lui donna un code de lois qui porta le nom de Droitu

de Liibeck, et qui devint dans les quatorzième et quinzième siècles la base

des codes civils commerciaux de toutes les villes lianséallqueset de leurs

nombreuses possessions. En 1161, ello fullesiégo d'un évôclié qui jus-

qu'alors était élobli ft Oldenbourg. Ruinée plusieurs fois par les Danois

,

son commerce l'aida toujours h so relever. Fatiguée des assauts qu'elle

avait à soutenir contre des voisins barbares, elle so mit, au commencement

du treizième siècle , sous la protection de l'empereur Frédéric If, qui la

déclara ville libre et impériale. Ello entra ensuite dans la ligue lianséatiqno

cl y tint pendant longtemps un rang considérable •, enfin elle devint le

chef-lieu d'un des arrondissements des Bouches-de-l'Elbo. Trois ans plus

tard elle reprit son rang do ville libre, qui lui a été garanti par les actes du

congrès de Vienne.
,

Lubeck, entourée de remparts garnis do beoux orbres, est construite en

grande partie sur une colline. Ses rues, qui ont beaucoup de pcnio, sont

largos, alignées, propres et composées do maisons bâties en pierres, mais

dans le goût antique-, quelques-unes cependant, parmi les plus modernes,

se Ibnt remarquer par leur élégance. On cite au nombre de ses principaux

édifices, l'ancienne calliédralc, qui irnlei iiio plusieurs objets d'antiquité
;

l'église de Sainte-Marie, dans laquelle on remarque une liorloge curieus<i

commo macliino uranograpliim»!', ol des peintures allégoriques représen-

tant la danse des morts. Lo* touirs de cette église ont 130 mètres do hau-

teur. Nous devons encotv^ nommer l'hôtel-de-ville, vieil édifice appelé la

maison du conseil, où Ton voit la célèbre salle honséaiique, celle du con-

seil ornée de belles peintures, et celle de la trésorerie décorée do srulplu ^^s.

L'ancien arsenal et la bourse n'ont rien qui mérite de l.xor l'attention. On

n'a point négligé dans cette villedi^fonderet d'entretenir dcsélii dissemenls

destinés à l'éducation primaire, à l'éducation commerciale et industrielle,

à la destruction de la mendicité, et au soulagement du malheu. et de Tin-

digencc.

Lubeck a donné le jour à quelques hommes distingués , tels que le

médecin Meibom ou Meibomius, l'antiquaire Kirchman, et le peintre

Kneller.
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La ville et le territoire de Lubcck forment une petite république dirigée

par un sénat de 20 membres nommés à vie, parmi tous les citoyens de la

république, sans égard à leur position sociale, et parmi lesquels on clioisif

tous les deux ans, deux membres pour remplir les fonctions de bourg-

mestre. La bourgeoisie est représentée par 120 délégués élus pour six ans

par 1 1 districts. Les revenus de l'État sont estimés, en 1 852. à 1 ,1 44,263

francs; les dépenses à 1,136,812 fr. 80 c, et la dette publique à 7 mil-

lions de francs. Depuis 1816, chaque citoyen est imposé à une contribu-

tion extraordinaire destinée à Tamortissement de la dette nationale. La

force armée consiste en 15 compagnies de garde bourgeoise et en un con-

tingent de 940 hommes pour la confédération germanique.

Le gouvernement lubcckois a une voix h la diète germanique réunie en

assemblée générale, et une voix avec le landgraviat de Hesse-Hombourg et

les villes libres de Brème, Hambourg et Francfort, lorsque la diète est

constituée en assemblée parliculièrc.

On compte à Lubeck un grand nombre de manufactures et on y con-

struit des navires. Le commerce consiste principalement en denrées colo-

niales, en exportations de grains et en importations de divers produits

qu'elle (ire de la Suède, de la Russie, de la France, de la Hollande et de

l'Angleterre.

Les gros navires qu'elle reçoit arrivent à Travemunde, petite ville for-

tifiée qui compte 1 ,800 habitants, et située à l'embouchure de la Trave

dans la mer Baltique ; cette ville, qui s'enrichit par le commerce de Lubeck,

est fréquentée par un grand nombre d'étrangers qui viennent y prendre

des bains de mer. Du haut de son phare, on jouit d'une vue magnifique qui

s'étend d'un côté sur la mer, et qui, du côté de la terre, se prolonge bien

au delà du territoire de Lubeck. Los navires d'un fort tonnage déchargent

leurs marchandises dans la rade. Un service de bateaux à vapeur établit

des communications fréquentes et rapides entre ce port et ceux du Havre,

de Kronstadt, de Copenhague et de Stockholm. Au moyen de ce service,

on ne met que huit à dix jours pour aller de Paris à Saint-Pétersbourg.

Hambourg s'éleva, au commencement du neuvième siècle, prés d'une

forteresse construite par Charlemagne, sur les bords de l'Elbe, pour servir

de boulevard à l'Allemagne contre les Wendes païens. En 810, cette con-

strucliop fut détruite par lesVilscsj mais la position avantageuse de la

nouvelle ville pour le commerce ne tarda pas à y attirer un grand nombre

d'hab!ta;M3 -, elle fut érigée en évcché. En 1002, les Wendes la saccugèiL'ut

et détruisirent sa cathédrale. Plus tard, la ville fut fortifiée. En 1258, elle
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possédait un territoire considérable et jouissait déjà d'une constitution

municjpaie et de prérogatives importantes. Enfin, en 1618, e:ie fut décla-

rée ville libre de l'Empire, et dès cette époque elle se plaça à la tête des

principales cités commerçantes de l'Allemagne. Elle était Tune des villes

les plus florissantes de l'Europe, lorsque, par sa réunion à l'empire fran-

çais, elle devint en 1810 le chef-lieu du département des Bouches-de-

l'Eibe j elle renfermait alors 107,000 habitants. Ses environs, couverts de

plantations, de richeo maisons de campagne et de terrains en culture, res- •

semblaient à un magnifique jardin qu'embellissaient le cours de l'Elbe, de

l'Alster et de la Bille, ainsi que des sites variés et délicieux. Mais en 1813

on dut, pour étendre ses forlifications qui furent mises sur un pied formi-

dable, faire disparaître ce qui concourait à embellir ses alentours. Devenue

place forte de premier ordre, elle perdit beaucoup de sa richesse et de son

importance commerciale ; mais la paix, en rendant la vie au commerce, a

fait renaître dans cette antique cité l'activité, et l'aisance qui la distin-

guaient de ses rivales; et lorsqu'elle put recevoir dans son port les vais-

seaux de toutes les nations, son indépendance était de nouveau proclamée.

En 1814, elle ne comptait plus que 60,000 habitants; aujourd'hui, on

estime sa population à 115,866 âmes, et avec ses faubourgs à 148,754

âmes, parmi lesquelles on comprend environ 2,000 catholiques, 4,000

réformés, 500 mennonites et 6,000 juifs ; tout le reste appartient à la con-

fession d'Augsbourg.

Dans une ville aussi riche, on est étonné de ne pas voir un plus grand

nombre de beaux édifices : l'église de Saint-Michel, dont la tour est haute

de 125 mèlres -, celle de Saint-Nicolas, dont l'orgue passe pour ôfre le plus

grand qui existe ^ l'hôtel-de-ville, la Bourse, l'hôtel Potocki, l'Amirauté

et la maison d'Eimbeck, sont les seuls qu'on puisse citer ; encore ne sont-

ils remarquables que parce que la ville vieille, où ils sont presque tous

situés, ne renferme que des rues sales et étroites et des maisons trôs-éle-

vécs, pour la plupart 3n briques et en bois. Le quartier que l'on nomme
lu nouvelle ville offre de belles rues, des maisons bien bâties, et sur les

rives de l'AIst'^r, une jolie promenade appelée le Jung-fern-stieg. L'Alster,

qui vient du Holstein, s'élargit un peu au-dessus de la ville et traverse un

lac dont une parlie se trouve hors des remparts, et l'autre, sous le nom de

liinnen-Alster, forme dans l'intérieur un vaste bassin entouré de belles

plantations d'arbres. La multitude de bateaux qui couvrent ce bassin et

qui lui donnent l'air d'une ville flottante, la foule des promeneurs qui cir-

culent autour pendant les soirées d'été, ont quelque chose qui étonne et
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frappe tout à la fois l'œil de l'étranger. L'Alster se répand ensuite dans

une douzaine de petits canaux qui, parcourant tout le centra de la ville,

sont d'un immense avantage pour le commerce.

L'activité qui règne au port depuis le matin jusqu'à deux heures, l'af-

fluonce des commerçants de toutes les classes qui se pressent ensuite à la

Bourse, le nombre d'équipages qui parcourent la ville à toute heure, pla-

cent cette cité commerçante après Londres et Amsterdam pour l'importance

des affaires et le luxe des habitants. L'intérieur des habitations ne dément

point l'idée qu'on s'en fait en lu parcourant. Le luxe de la table, le goût

des réunions, celui de la parure et des plaisirs, s'y font remarquer dans

presque tous les rangs.

Hambourg est un asile ouvert aux hommes de toutes les nations, de

tous les partis. Quoique le goût des sciences, des lellres et des arts le cède

ù celui des sciences commerciales, celte grande ville s'enorgueillit d'avoir

donné le jour à plusieurs savants ou érudits : c'est la pairie d'Ebcling, de

Busch, de Reimarus, du savant Basedow qui s'occupa de Ihcologie et

d'éducation, du litlératcur Gronovius, du poêle llagedorn, de Térudit

llolstcnius, du chroniqueur Krantz, du bibliographe Lambccius et du

médecin Koinnck. Elle possède plusieurs établissements d'utilité et d'in-

struction publiques, parmi lesquels nous devons citer la bibliothèque

publiqua riche de près de 100,000 volumes, le gymnase et le collège

appelé Johanneum, qui comptent parmi leurs professeurs des savants

distingués.

On ne rencontre point de mendiants dans cette ville ; cependant elle

renferme, dit-on, environ 12,000 pauvres, ce que l'on conçoit facilement

quand on sait que les objets de première nécessité y sont extrêmement

chers. Mais l'administration entretient des maisons de travail pour la inen-

dicilé, et divers hospices pour les malades et pour les enfants trouvés.

Le gouvernement hambourgeois est aristo-démocratique. La souverai-

neté est partagée, d'après la Constilulion nouvelle de 1850, entre un sénat

composé de 1 5 membres, dont "/ doivent avoir étudié le droit et les finances,

H les autres doivent appartenir au commerce, et le corps de la bourgeoisie.

Ce dernier est formé de 192 membres, dont 96 sont choisis parmi les habi-

tants de Hambourg, 48 nommes par les propriétaires fonciers les plus

imposée, et 48 pris dans la magistrature, le commerce et l'industrie. Dans

les cas urgents, le sénat s'adjoint un conseil de 20 membres pris dans la

bourgeoisie et qui porte alors le nom de comité civique. Le sénat. et la

bourgeoisie concourent à la nomination de 3 bourgmestres.
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Hambourg, quoique ville fermée, enlrelient un corps de troupes peu

considérable; son contingent pour la confédération est de 3,580 hommes.

Sa tranquillité intérieure est maintenue par uue garde bourgeoise de

10,000 iiommes; tous les hommes de vingt à quarante-six ans en font

partie ;oi; u'en exempte que les magistrats, les pasteurs, les maîtres d'école,

les médecins et les pharmaciens, excepté dans les grandes circonstances.

Le gouvernement hambourgeois a une voix à la diète germanique géné-

rale, et se joint aux trois autres villes libres de l'Allemagne pour une voix

à la diète ordinaire.

Les flnances ne sont pas le côté brillant de la république de Hambourg.

Les revenus de Hambourg et de son territoire s'élèvent, pour 1851, à

1 1 ,575,1 17 francs, et les dépenses à 1 1 ,727,2!9â francs. La dette publique

dopasse 50 millions de francs, et fait figurer la république au quatrième

rang après l'Espagne, la Hollande et TÂngleterre, parmi les Étals où la

dcUe est la plus lourde proportionnellement au nombre des habitants.

Â Hambourg, le nombre des fabriques est considérable. C'est dans ses

murs que l'on fume la viande connue sous le nom de bœuf de Hambourg,

et dont elle fai^ ^le grande exportation. Sur son territoire et sur les terres

voisines de sec ; . usions, elle entrelient plus de 20 fonderies de cuivre

et 8 de lailon. ..lutb le produit de son industrie manufacturière n'est point

à comparer à celui de son commerce avec l'étranger. C'est la première

place de commerce de TÂlIemagne; elle est le grand marché de la Saxe, de

la Bohême, et de tous les pays baignés par l'Elbe et ses affluents, avec les-

quels elle est d'ailleurs plus étroitement liée depuis quelques années par

une triple ligne de chemins de fer, se dirigeant, la première, vers Berlin et

l'Allemagne orientale, par le Mecklembourg; la seconde, vers Francfort et

l'Allemagne occidentale, par Harbourg et Hanovre, et la troisième, enfin,

se dirigeant au nord vers Kiel et les États danois. Elle possède 351 navires,

qui entretiennent des relations continuelles avec les ports des nations voi-

sines, et même avec Lisbonne. Elle fait souvent des armements considé-

rables pour la pèche de la baleine, et l'on peut évaluera plus de 4,400 le

nombre de bâtiments qui entrent dans son port ou qui en sortent annuel-

lement. Son commerce de denrées coloniales est de la plus haute impor-

tance.

Du côté de la terre, la ville est mieux fortifiée que du côté de la mer, où

elle est quelquefois sujette à des inondations, malgré la digue qui s'élève le

long de l'Elbe.

llamhour;; ut son territoire forment une superficie de ^0 lieues carrées;

vu. ly
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on y compte, outre la capitale, une petite ville, Si bourgs, 1 3 villages et

50 hameaux, dont la population s'élève à 39,300 habitants. Ce territoire se

compose de trois parties, 1» les teires qui entourent la ville ^
g» le bailliage

de Bergedorf, situé égakment près de la ville, sur la rive droite do l'Elbe,

et comprenant quelques îles de ce fleuve et plusieurs paroisses enclavées

dans le Holstein -,
3<* le baillage de Ritzebtittel, qui s'étend entre l'embou-

chure de l'Elbe et ccUr ;i Weser, au nord du territoire hanùvrien de Stade,

qui le sépare de celui uc Hambourg ; il comprend, à l'embouchure de l'Elbe,

la petite île de Neuwerk, de 2 lieues de superficie.

La petite ville de Bergedorf, ou Bargectcyff, est à 3 lieues au sud-ost de

Hambourg, au confluent de la Bille et d'un canal qui va se joindre à l'Elbe
;

elle renferme une église, un château, et 3,200 habitants. Le bourg de Bit-

zebUltel est à 20 lieues au nord-est de Hambourg, près de la rive gauche et

vers l'embouchure de l'Elbe. 11 est bien bâti et dans une situation agréable
;

sa population est de 2,000 habitants. Les voyageurs qui viennent de Ham-

bourg y séjournent jusqu'au moment où ils peuvent s'embarquer à Cux-

hurnuy petit village peuplé de pêcheurs, et situé dans le i.iôme bailliage, à

un qu«rt de lieue au nord de Rllzcbïittel. Le port de Cuxliavcn est vaste,

commode, et un des plus sûrs de la côte. Ce lut pour s'assurer do la navi-

gation de l'Elbe jusqu'à la mer que la ville de Hambourg lit, au qualorziènio

siècle, l'acquisition du territoire qui forme le bailliage de Rilzebiittel.

Eu remontant le Weser, depuis son embouchure jusqu'à son confluent

avec la Wiimme, nous arrivons au territoire de Brème, qui est borné à l'est

et au sud parle fleuve et au nord par la rivière.

La ville de Brème, ou de Bremen, comme siège des assemblées de l'an-

cienne li^ue hanséalique, figurait jodiscii première ligne parmi les cités do

celte iigue ; elle est située à 1 2 lieues des bouches du Weser. Elle était déjà

considérable sur la fin du huitième siècle, lorsque Charlemagne y fonda

un archevêché; aujourd'hui elle renferme 53,478 habitants, dont les deux

tiers appartiennent au culte réformé. Sa cailiodrale est réservée à ceux qui

suivent la confession d'Augsbourg, et quatre églises paroissiales aux réfor-

més. Ses éiablissenienls d'instiucUon cl de bienfaisance sont nombreux et

bien tonus ; les édifices les plus remarquables sont : l'observatoire du docteur

Olbors, qui naquit dans cette ville j la bourse, la maison dos notables et

l'IioieUde-vlIle, recommandable aux veux des gourmets pour ses caves, qui

renferment les vins du Ilhin les plus estimés par leur âge et leurs qualités.

Sur la grande place, on voit la statue de Kulaud. Brème est divisée par le

Weser en vieille et nouvelle ville : la première est sombre et mal bàlie; la
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seconde, sur la rive gauche du fleuve, contient quelques rues alignées et

des maisons construites dans le goût moderne. Ses anciennes fortifications

ont été transformées en promenades. Son '•ommcrce a reçu une nouvelle

activité depuis qu'elle est unie, par un embranchement qui suit la rive

droite de l'Elbe, à la grande ligne de chemin fer de Cologne-Hanôvre-Berlin.

Cette ville possède un grand nombre de manufactures ; on y fabrique de

la toile, du camelot, des draps, des bonnets et des bas de laine, du tabac,

de l'huile et des glaces. Ses raffineries de sucre sont estimées, et ses bras-

series fournissent la bière qui a le plus de réputation en Allemagne -, mais

c'est surtout par son commerce qu'elle acquiert le plus d'importance. Elle

est située de la manière la plus avantageuse pour servir d'entrepôt à toutes

les larchandises qui descendent leWeser; aussi fut-elle considérée, après

Ilam»}' urg, comme l'une des plus importantes conquêtes de la France sous

le gouvernement impérial. Elle devint alors le chef-lieu du département des

Bouches-du-Wescr. Elle fait des pêches considérables de harengs, de sau-

mons et de baleines; en 1817, elle expédia 11 navires pour celle du hareng.

Elle lire annuellement de l'Allemagne pour plus de 5,000,000 de reichs-

tlialers de toiles, que l'on apprête dans ses blanchisseries, ainsi que plu-

sieurs autres produits contre lesquels elle fournit des vins de Trance et

d'Espagne et diverses denrées coloniales. On estime à plus de 1 ,000 le

nombre des navires qui entrent tous les ans dans son port. Son commerce

est favorisé par 230 navires qui lui appartiennent, par plusieurs compa-

gnies d'assurance maritime, une banque et une caisse d'escompte. Ses

revenus sont estimés, en 1852, à 3,689,706 francs-, ses dépenses, à

3,638,690 francs.

Le territoire qu'elle possède compte 25,509 habita vts et 10 lieues de

superficie; il contient 35 villages ou hameaux, et le bourg de Vegemck.

Ce bourg et Elfsleth, dans le duché d'Oldenbourg, lui servent de port.

Les gros vaisseaux ne peuvent même arriver jusqu'à c- Jeux petits ports,

qui sont situés à quelques lieues de la mer ; les marchandises sont trans-

portées à la ville sur des barques.

Brème est gouvernée par un sénat de 16 membres nommés à vie, dont 5

au moins doivent être commerçants, et par une chambre de 300 rc|)résen-

tants nommés par la bourgeoisie poar quatre années. Le sénat choisit

dnns son sein 2 bourgmestres qui restent en charge pendant quatre ans;

de telle sorte que tous les deux ans, l'un d'eux quitte ses fonctions.

Le patriotisme qui règne dans cette petite république y a fnit partager en

diverses classes tous les citoyens en état de porter les armes. Les hommes
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de vîDg:t-six à trente-cinq ans forment cinq bataillons ; les employés du

gouvernement en sont seuls exemptés, lorsque leurs fonctions sont incom-

patibles avec le service militaire. Les hommes de vingt à vingt-cinq ans

composent aussi un bataillon -, c'est le seul qui soit équipé et habillé, ce

qui se fuit même aux frais de l'État. La ville n*a pas d'autres troupes per-

manentes que cette milice nationale ; «ependant elle est tenue de fournir à

la coniodératicn germanique un corps de 1,185 hommes.

Les trois villes libres a* jbeck, Hambourg, Brème et celle de Franc-

fort-sur-le-Mein ont à k ^e ]e leur organisation judiciaire une cour

.

suprême d'appel commune : le président est nommé par les sénats des

villes, et les membres, au nombre de 6, sont choisis 1 par chaque ville

libre ; Francfort et Brème nomment le cinquième ^ le sixième est envoyé

alternativement, une fois par Lubeck et deux fois par Hambourg. Celte

cour suprême réside à Lubeck. Il y a, en outre, dans chacune des villes

des tribunaux inférieurs criminels ou civils. Lubeck, Hambourg et Brème

tiennent, avec Francforl-sur-h-Mein, le dix-septième et dernier rang assi-

gné aux États confédérés dans le petit conseil de la diète. Ces quatre villes

ont dans le plénum ou assemblée générale chacune une voix, et dans la

diète permanente ou ordinaire, elles se réunissent au landgraviatde Hesse-

Hombourg pour nommer un membre. Lubeck est dans l'ordre de la chan-

cellerie la première des villes libres, puis viennent Francfort, Brème et

Hambourg. Tous les États de l'Europe et la plupart de ceux de l'Amérique

entretiennent avec ces villes des rapports diplomatiques suivis, et elles se

font représenter par des agents dans les cours étrangères.

f!

Tableaux statistiques des grands-c hés de Meckicmbourg-Strelitz

et Schwérin.

Grand-duché do Mecklembourg-Strelitz.

SOFIItriCIB.

—
POPULATION

en 1848.

POPULATION

par lieue carr.

FINANCES

en 1850.
tfîAT MILITAIRE.

36,1 milli-s carrrs géo-
gra|<liiqiies alleni.,

ou

tôt lieue* Réographiq.
carrées.

96,292 960 E:;!;'is.!3.2.s,5oof.

Délie. . . i 000.000

Ctmtribut. fédérale,

8,395 fr.

Armée

,

( 588 Infantcr.

TlSIiom. 71cavaler.
, 52ai'liller.

Continaent fédéral,
i,Ua liomines.
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BAIUIAGES.

N«u-Strélltz
Alt-Shélllz
Siai'^aid H bailliages)

{ S'-lilherg,

Docn<
DK MBCKLEMBOURG-SniBLITZ

OU
SeIGNGDRIE DB StARGARD. 1 |riir«lpnh..rff

Superllcie, 39,0 mil. carr. ail
| Mi"lr * *''

Population. 80.37* hab.
\ Knileriû

Principauté dbRatzebodrg (

.Superficie , 6,'> mil. carr ail. { SchUnberg.

•

Populalion, 15,918 liab. (

TILLES ET BOOBOI.

Nko-Stremtz. 7,000 liabitantg.

AU Sli-élllz, 4 000.

SlarRard, 1,100.— Neu-Braadebourg, OJiOO
Wolilcph. l.îno.

l'Orsitenberg, 3,400.
Miruw. 1.3(10.

Holieozieritz, 650.

Scli<)nberg, 1,400.

Grand-duché de Mecklembourg-Schwérin.

SUPERFICIE.

318 Diill. carr. géog.

ou

610 lieues géograp.
carrées.

POPULATION

«D 1852.

POPULATION

par lieue carr.

I.ulliériens. 539,175,
Réformes.. 18 i!

Cathollq. . 6:)5,

luifs. . . 3,3»)'

890

.143.328

FINANCES

CD 1852.
ETAT MILITAIRE.

Revenue

,

3,153.120 tlialers

ou 11,739,038 francs.

Dipentet,

3,395,470 ''ers

uu 13,(>31,K es

bi-tt» publique,

4,600,000 llialers.

Confribut. fédérale,

41.894 francs.

Armée,

1 3.000 infanter.

3,846! OilOcavaler.
( 3i«arlilli'r.

Contingent fédéral,

8,150 liQiiimes.

VILLES ET BOURGS,

.Mecklembovro

WBWDBIf
OU duché de Mecklembourg-
Gustrow (16 Bailtiagei.

PRIKCIPAUTË DK SCUWÉRIIf
(6 Bailliage»).

SEIGNEURIE DB WlSMAR. .

— DB R08T0CK. .

ScHwÉHiM, 1,300 liabilaiits,— Ruckow, 1,300. — nobberan, 1,600.- Doiiiitz (place forte), 1,700. - Eldena, 1,400. — Gadebusr.h,
1,.W0, — Giabow, 2,600. — Grevisimilileu. 1,.ï(IO. — Hagenow,
1.709. — Ivcnatk.iXiO.- Kl iwilz, 1,!)00. — l.Ubz, 1,300 — Mal-
cliow, 1,500. - M):cklembourg,800.— ISeustadl, 1.10D.— Reden-
lin.3.000 - .Hlina,1,«i00.— Slernberg, 1.300. — Toddin, 1,000.
—WalsinUliien, 1,200.—VVillenbourg. 1,500 —Zarrenlin, 1,600.
- Parchim, 6,000. — Wareii, 2,500. - Ludwigslusl, 4,200.—
Briilil. 1,000. — Kropelin, 1,500.

Gusfroïc, 10,000. — Roizenbourg, 3,000. Dargun. 1,000. — Dob-
b<;rlin, 80O. — Gnoien, 1,100 - Goldberg, 1,500. — Neukaldeu,
1,600 — l'Iau, 2,200. — Ribnitz, 3,300. — Scliwaan, 1.000. -
Slaveiiliagen, 1,400. — Tetitenwickel, 1,000. —W'radculiagen,
800.— Ki>akow,800.— I.age, 1,100. — Malr.liin,3,0il0. — Mailow,
90(».~ Penziin, 1,800. - Robel, 2,200.— SUIze, 1,600. —Tessin,
1,300. — Tetcrow 2,200.

Butsou), 3,.M)0. — Marnitz, 1,500. <- RUbn.400. — Tempzin, 600
- Warin, 1,400.

Wiimar, 13,000.— Poel (dans l'Ile de ce nom), 1,200.
Roitock, 23,000.

*.*
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Tabfeaux statistiques des trois villes libres deLubeck, Hambourg et Brème.

Ville libre de Lubock.

Ronnricii. MPOIATION.
POPULATION

pirllcuesg.c.

riNANCRS

en 1852.
GOXMSRCB.

ItTAT

HIlITil».

Villeet ler-

rituiie. . ..1,21

Moitié des
Vierlande.0,77

Milles car.

géog. ail 5,98
ou

En lieues

géog.carr. 16

Ville et fau-
bourg. . . 29.8,^2

t campagne. 12,833
Les Vier-
lande. . . . 5,057

"47,74^

9,040 Revenlu.
880,202 marcs
ou I,:t46.7ii9 fr.

lUpfniei.
8S9,:J.'»» marcs
ou 1,Util,48.1 fr.

Dette.

13,000,(100 mar.
ou20,0()0,noorr
Contrib. fédér.

4,753 fr.

190 navires.

Entrés en 1851 i
l.uheek

1,096 navires.

Sortis 1,150.

Importation.

132,000,000 Ifilog

de marclianills.

Armée.

15 compag.
de milice.

Conting féd.

700 ham.

Ville libre do Hambourg

SDFERFICIK,
POPULATION

en 1848.

POPULATION

PiiTlIeuftg.e.

FINANCES

en 1851.
COMMBRCI.

tiTAT

ILITilll.

90 lieues

géograp
carrées.

Ville. . . .

Faub. St-
Ceorge. .

Faub. 81-
Paul. . .

Campagne

ll.'>,860

16,731

16,157

39,:l(M)

188,054

9,401 R«venui.
7,.'iO.'i,4:U> marcs
ou I1..')7.i,ll7fr.

Dépentet.
7.fiG4.SH" m.irc.
OM ll,727.-2y2fr

Délie (l'iivirun).

:i:{.iii (MNI ninr.
iiii .iO,(KH»,0()0 fr.

Cunlrib. feiiér.

15,188 fr.

Armée.

1.4tl0liom.

lO.OUOmilic.

Conting. féd.

2,820 hom.

351 navires,
dont 8 vapeurs.

En 18.M,

Entres 4,tt)9 navires.

Sortis 4,129 navires

Importationen I8.'i0.

3.î;j.i:i6,070m. banco.

Exportation eut 1H50.

313.829,250 m. banco.

Au commencement de l'année 18.50, la marine marrhande de Hambourg rumptail 280 vaisseaux
rcpré.seiitant une cargiiisou de 82,tii)3 tunlll'aux^ Au nombre île ces vaisseaux suiil cuin|iris 9 bAli-

cnts à vapeur, représentant une capacité de4,0.'>8 tonneaux rt de la torce totale de 1,

La valeur totale de l'importation et de l'exportation exprimée en marcs-banco s'es

mcnts 1*H)clievaux.

'est montée en

IMPOIlTATION.

1815. — 20I.8R0.410 marei banco.
1840. — 281,00.1 730 »
1847. — 301.740,770 »
1848. - 245,141,950 »

EXPORTATION.

18(5. — Va,iH,m) marei banco.
1846 — 27ti,:l9.M)<)0 »

1847. — î'.IO.S^Co.'iO »
1848. - 215..')79,9r0 »

L'impoi-tatioii par terre et particulièrement de Tinlérieur de l'Allemagne, a offert les valeurs

suivantes : 1815, 108,924,500. - 1846, 99,994,220. — :8i7, 101,650,940. - 1818, 98,847,700.

Ville libre de Brème •

SUPERFICIE.
POPULATION

en I8<9.

POPULATION

par lieues g. c.

FINANCES

en 1852.
COMSIGRCE.

ÉTAT

HILITAIH.

3,5 milles
carrés
géograp.
allem.

10 lieues

carrées.

Ville. . . . 53,478
Campagne . 18,413
Ville de Ve-
gesack. . 3,638

Port de
Brème. . 3.618

79,047

7,904 Revenue.
989.7116 tlialers.

ou 3,689.706 fr.

Dépenses.
978,277 tlialers.

ou 3.6;m,9!H) fr.

Dette.

Contrib. 'fédér.

5,670 fr.

236 bâtiments jau-
geant 02,870 tonu.

Importation.

703,3<'>9 quintaux.

Exportation,

3,515,994 quintaux.

Armée.

Ibataill.d'inf

5 bal. de mil.

Conting. féd.

1,185 hom.
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LIVRE CENT CINQUANTE-SEPTIÈME.

Suite de la Description de TEurope. — AlleraatEne septentrionale. — Description du
royaume de Hanovre. — Description du grand-duché d'Oldenbourg et de la

seigneurie de Kniphausen.

La Hanovre est une des contrées du nord de l'Europe d'où sortirent au

cinquième siècle ces Saxons qui envahirent l'Angleterre. Le Ilunôvrien

,

peuple jadis grossier, entreprenant, est maintenant paisiblement soumis

au pays que ses ancêtres ont conquis*, jadis guerrier féroce et dévastateur,

une vie errante et aventureuse avait pour lui des charmes; aujourd'hui

civilisé, bienfaisant, attaché au sol qui l'a vu natire, il semble n'avoir

conservé de son antique origine que la bravoure dans les combats, et

l'umour d'une sage liberté; enfin autrefois il adorait des divinités san-

guinaires, aujourd'hui il pratique une douce religion, le christianisme

réformé. Ce peuple appartenant à la branche Cimbro-saxonne , se divi-

sait en plusieurs peuplades ou tribus. Les Fitti/t qui, sortis de la Scan-

dinavie, reçurent ensuite le nom de Longobardi ou Langobardi , ù cause

do leur longue barbe, occupaient les deux rives de l'Elbe; les Angli habi-

taient plus au nord sur la rive gauche du fleuve, et les Petits-Chauci sur

la même rive près de son embouchure; les Chemi, habitaient à l'embou-

chure du Weser; les Fusi ou Fosi se tenaient dans le pays qui comprend

aujourd'hui le territoire d'IIililesheim; les Brucleri occupaient les bords

de l'Emsi enfin les Chamavi et les Cherusci, qui se mêlèrent plus tard aux

Francs, vivaient près des forêts du Harz.
* » -

Lors de la grande invasion des nations slaves, une peuplade wende,

appelée les Polabres, c'est-à-dire habitants des campagnes, s'établit dans

les environs de Lunebourg et se mêla aUx Saxons.

Le Hanovre soumis d'abord au grand-duché ou royaume des Saxons ,

tomba sous la domination de Charlemagne et continua d'être gouverné

par les ducs de Saxe, de lafamille de Witikind, et ensuite celle de Rillui.g.

Cet ancien et véritable duché de Saxe était divisé en Westphalen, à l'ouest

du VVcsci , et Ost-phalen entre le Weser, l'Elbe et le Harz.

Au commencement du douzième siècle, la principauté de Hanovre passa

sous la domination de la maison de Bavière; Henri le Lion fut un de ses



152 LIVRE CENT CIN«jUANTE-Sr.PTlÉME.

souverains les plus illustres ; elle forma ensuite un duché qui devint , au

dix-septiùnie siècle, l'apunogo d'un des llls du duc de Brunswicli, et Tem-

pcreur Léopold l'érigeu en électoral en 1692 en faveur d'Ernesl-Âuguste.

Le flis lie ce dernier, Geor^'os-Louis, ayant été proclamé roi d'Angleterre,

à la mort de la reine Anne, en 1714, les destinées du Hanovre se trou-

vèrent unies à celles de l'Angleterre j envniii par les Français en 1802,

les Anglais ne rentrèrent en possession de ce pays qu'en 1812. L'année

suivante il fut érigé en royaume et augmenté do divers territoirr> -,. La

couronne de Hanovre resta unie à celle d'Angleterre jusqu'à l'uvénement

delà reine Victoria^ alors lu loi suliquc toujours en vigueur dans ce pays,

appela uu trône Enicsl de Cumberland, oncle de la jeune reine, et depuis

cette époque, le royaume de Hanovre a ses souverains particuliers.

Le royaume de Hanovre se compose de deux parties principales, sépa-

rées l'une de l'autre par le duché de Brunswick. La plus considérahlc, ou

la septentrionale, est bornée au nord par la mer d'Allemagne et par l'Elbe

qui la sépare des duchés danois de Holstein et de Lauenbourg, du terri-

toire do Hambourg et de la province prussienne de Brandebourg. A l'est

elle est contiguc à la province prussienne de Saxe -, au sud au duché de

Brunswick, aux principaulés de Waldeck, de Lippe-Detmold , de Lippc-

Schuuenbourg, ù lu Hesse-Électorale et à la province prussienne de West-

phalic. A l'ouest elle est séparée du royaume de Hollande par une limite

tracée a travers les marais de Bourtange et lu buie de Dollart, dans laquelle

l'Ems se jette. La partie méridionale est bornée au nord par le duché de

Brunswick; à l'est par le même duché et la province prussienne de Saxe,

vers le point le plus élevé de la chainedu Hurz; au sud par lu province de

Saxe et lu liesse-Électorale; et à l'ouest par celte dernière et la province

prussienne deWestphalie, dontle Weser la sépare sur une longueur d'une

lieue. Outre ces deux parties, le Hanovre comprend le coffi/^rfe//o/<n*/«jw,

enclavé entre le duché de Brunswick ei la province de Saxe; et le territoire

de Polie entre le même duché, la principauté de Waldeck et la province de

Weslphalie.

On peut évaluer la superficie de ce royaume à 69,865 milles carrés géo-

graphiques allemands ou environ 1,940 lieues carrées. Sa population était

en 1848 de 1 ,758,847 habitants.

Depuis les bords de la mer Balliquc jusqu'aux extrémités méridionales

du Hanovre, le terrain monte graduellement à mesure qu'on approche des

montagnes du Harz, dont la plupart des ramitications appartiennent à ce

royaume. Dans les parties les plus voisines de la mer, et surtout dans la
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contrée orientale que le bas Elbe et le bis Wesor arrosent, le sol est en

grande partie formô par les attcrrissemonts et les alluvions de ces deux

fleuves. Elles sont souvent oxposéos à do grandes inondations, dont on

no peut neutraliser les funestes elfcls que par dos digues. Après ces deux

fleuves, nous citerons, parmi les principaux cours d'eau, VUmenau et

XOsle, affluent^ du premier j VAlUr, al'fluont du second, et qui se grossit

delà LeiMQi de VOcker; enUn VEms uvcc la Ilaseou la JJaase qui lui

porte ses eaux. Ce qui semble prouver combien les terres du Hanovre sont

depuis peu de temps sorties du sein des euux, c'est la grande quantité de

marais qui les recouvrent. Il on est de même do la contrée occidentale, que

l'Ems traverse. Les cantons qui occupent ces divers terrains sont peu

productifs, mais les plus stériles sont surtout ceux des landes do Lunebourg

et de Verden, situées entre l'Elbe et le Wescr, et des landes de Meppen, sur

la rive droite de l'Ems. Dans ces cantons pauvres et peu propres à Tugri-

culture, on ne remarque que des campagnes sablonneuses, couvertes de

foréls de sapins, de bruyères et de marais. Aux environs du territoire de

Brème on a rendu à Tagricullure plusieurs perlions de terrains maréca-

geux; mais que de soins et de temps ne faudruit-il pas pour convertir en

terres labourables les vastes lundes do Lunebourg, qui occupent, do Test à

l'ouest, une longueur d'environ 23 lieues, el du sud au nord, depuis Celle

jusqu'à Harbourg, une étendue non moins considérable ! Ces plaines arides

ont mérité le nom d'Arable de rAllcmagne. Sur la rive gauclie de la Veclite,

qui coule à l'ouest de l'Ems, les environs de Beinlheim n'olTrcnt aussi

que des landes immenses, couvertes çà et là de marais et de flaques d'eau

stagnante.

Au point de vue géologique, les plaines du Hanovre sont sablonneuses,

ou appartiennent aux terrains calcaires secondaires qui viennent s'appuyer

sur le groupe du Marz, qui s'élève comme une lie au milieu de ce terrain.

Les montagnes qui conslilucnl ce groupe sont généralement granitiques
;

elles sont plus roides et plus escarpées vers le midi que vers le nord; elles

n'appartiennent pas toutes au royaume de Hanovre : nous verrons que la

Prusse, les ducbés de Brunswick et d'Aiihalt-Bcrubourg en possèdent

quelques parties.

Le Hurz, cette contrée montagneuse si riche en métaux, dépend du pays

que les anciens nommaient lorét Hercynie {sylm llercynia) ; la similitude

du nom latin et du nom allemand prouve sul'Usamnient que les Uomains

n'ont fait que traduire la dénomination germanique de Jlarzioald (la lorét

des Pins) : cette contrée était eu cflet couverte autrefois do vastes lorèts de

Vil. 20
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dupiiis. Les montagnes du Harz occupent une longueur de plus de 30 lieues

sur 12 do largeur. Des vallées escarpées, des bois et quol(|ucs murais y for-

ment un labyrinthe naturel dans lequel il est impossible de se diriger sans

guide.

Le mont Brocken ou Bloxberg, élevé de 1,115 métrés au-dessus de la

mer Baltique, est le point central du Hurz. C'est de là que rayonnent pres-

que dans tous les sens les branches qui composent ce groupe auquel Stein

donne une siiperncie de 178 lieues carrées. Tout ce qui se prolonge à

l'ouest du lirucken porte le nom de Haul-Harz {<' ber-Uarz), et à Test do

cette montagne celui de Bas-Harz {Unler-Ifars). L'une des branches, en

se dirigeont vers le sud, forme la ligne de partage qui sépare le bassin du

Weserde celui de l'Elbe. Elle rencontre, vers la source de la Leine, lo

Dun-gebirge, qui n'est que le prolongement septentrional du ThUringer'

wald; de là elle projette au nord-ouest un rameau qui , sous les noms de

Weser-gebirge et de Solling, s'étend entre lu Lcine nt le Weser. Une autre

branche court au nord-est, entre l'Uolzemme, affluent de lu Bode, et l'Oc-

ker qui va se jeter dans l'Aller. Une troisième brandie so dirige vers le

nord entre VInnerste et l'Ockcr j une quatrième entre lu Leine et l'In-

nerste-, enfln, vers l'est, s'étendent les branches qui séparent les bassins

do la Bode, de V/Ielme et de la Wipper.

Outre les nombreuses rivières qui descendent du Harz, on distingue

plusieurs sources importantes : la plus remni-quable est la fontaine des

Sorcières (hexen brunnen). Ce nom indique sans doute le souvenir de

quelques pratiques superstitieuses des onciens peuples do ces contrées.

Lorsque l'épée de Churlcmagne y fondu !e cliristianisnio, quelques-unes

des prêtresses des antiques divinités germaniques auront conservé l'ha-

bitude d'aller près de celte source luire leurs cérémonies, et les prêtres

chrétiens, confondant ce culte avec celui des démons, auront désigné cette

fontaine par le nom qu'elle a conservé. Elle est placée à 7 à 8 mélres au-

dessous de la cime du Brocken, et fournil une masse d'eau fort abondante.

Sur le sommet de cette montagne, il se passe souvent, vers le matin ou lo

soir, un phénomène physique qui a été longtemps In terreur de l'habilant

du Harz : si le spectateur est plucé entre le soleil et un nuage, il voit son

image réfléchie dans ce nuage comme dans un miroir, mais plus grande et

difforme. Jadis, l'ignorance accréditait l'opinion qu'un spectre, auquel on

donnait le nom de spectre de Brocken, était caché dans ce nuage. Cet effet

d'optique rentre dans la classe de ceux que l'on comprend sous le nom de

mirage.

I
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Dans \e calcairo ancien qui s'appuie sur les roches granitiques du llur/,

on remarque plusieurs cavernes moins célèbres encore par les nombreux

dùtours qu'elles olïrcnt à la curiosité du voyageur que pur l'énorme quan*

titè d'ossenienls fossiles que Ton y a découverts. Los plus curieuses do ces

cavernes sont celle de la Licorne et celle de Baumann.

Le Harz est depuis longtemps célèbre par ses mines : celles de fer sont

les plus abondantes. Les autres métaux que Ton y recueille sont le plomb,

l'argent, le cuivre, le zinc et mémo l'or. Le soufro et l'arsenic y sont éga-

lement exploités. EnQn on y trouve des marbres, des ardoises, des pierres

de taille, du gypse, des argiles de différentes espèces, et des sources salées

et d'eaux minérales.

Il est peu d'endroits en Europe où la science du mineur soit (• issi avan-

cée qu'au Harz. Les ouvriers employés aux mines forment uno population

particulière de plus de 60,000 individus, originaires de la Franconie. Les

premiers qui s'établirent dans ces montagnes y furent envoyés \. v Char-

Icmagno-, mais, au onzième siècle, une nouvelle migration se fit pour

exploiter les mines du Rammelsberg, qui venaient d'être découvertes. Ces

hommes, aujourd'hui reconnaissables à leur uniforme noir à paremen:^

rouges, sont organisés militairement par compagnies, ayant pour cli; 's

des ingénieurs dont le rang correspond aux grades de généraux, de colo-

nels, d'officiers et de sous-of(lciers. Leur association est remarquable pur

l'esprit de corps qui y règne. Ils ont conservé de leurs ancêtres cette pas-

sion pour la chasse qui leur rend cet exercice plus agréable que pénibh

,

cet amour de la musique qui leur fait écouter avec intérêt les chants de

leurs compatriotes, et cette urbanité un peu rustique, mais franche, qui

leur fait accueillir les étrangers, et qui porte leurs enfants à aller au-devant

de ceux-ci en les appelant cousins.

Le royaume de Hanovre renferme peu de lacs : il n'en e * aiie trois qui

soient dignes d'être cités. Le premier est le Sleinhunder-mti." iur la limite

de la principauté de Schanenbourg-Lippoi le second, le Dumer-see, sur

celle du grand-duché d'Oldenbourg, Celui-ci surtout, très poissonneux,

est remarquable par son étendue-, il occupe un espace de 1 lieue de lar-

geur el de 2 de longueur. Mais le plus extraordinaire est celui de Jordan,

situé dans la province de l'Ost-Friso; il s'étend sous terre à une distance

considérable, et le sol qui le recouvre, dit Stein, est devenu assez ferme

pour supporter le poids des voitures.

Le climat du Hanovre est généralement tempéré : les naturels du pays

vantent sa salubrité, mais il faut avouer que dans les lieux bas et maréca-
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1.

'SU

ii

gcux il est d'une humidité dangereuse, et que dans la plus grande partie

de la contrée la température est extrêmement variable : près des bords de

la mer, elle ne l'est pas moins qu'en Angleterre. L'hiver y est rigoureux,

et dans l'été même on est souvent exposé au froid. Les rosées, les vapeurs

qui s'exhalent de la surface de la terre pendant les nuits d'été, à l'approche

du lever et du coucher du soleil, ont quelquefois une funeste influence sur

certains tempéraments. Le vent du nord-ouest souffle fréquemment pen-

dant l'hiver
i au printemps, c'est le vent d'est; et pendant l'été, pendant

môme une partie de l'automne, c'est celui du sud-ouest qui règne. L'In-

fluence do ces vents et les changements de température contribuent à faire

tomber les dents avant l'âge.

D'après cet exposé, on ne sera point étonné que certaines maladies

soient assez fréquentes dans le Hanovre. Lorsque le mois de juillet est très-

chaud, l'habitant est exposé à plusieurs épidémies dangereuses. Mais les

maladies les plus répandues sont les flôvres nerveuses et intermittentes, jes

phlhisies, les paralysies et les apoplexies.

Les richesses naturelles du Hanovre consistent dans le produit de la

pêche des rivières et des lacs qui l'arrosent, de la mer qui le baigne, du

gibier qui peuple ses forcis, ses champs et ses marais, des bestiaux que

son territoire nourrit, des végétaux qui croissent sur son sol, et des mines

que ses montagnes renferment. Sous ces divers rapports, il est peu de pays

qui soient mieux partagés.

Depuis les encouragements que le roi George ÎU accorda, en 1792, à

la pêche de la baleine, un grand nombre de Hanôvriens part tous les ans

pour aller exercer ce gonre d'industrie autour du Groenland. La pêche est

aussi très-productive sur les côtes du Hanovre ; celle des rivières procure

en abondance la plupart des poissons de nos contrées, tels que des per-

ches, des barbeaux, des carpes, des brochets, des truites, mais surtout

des anguilles monstrueuses.

Le Hanovre ne manque pas de forêts. Outre celles du Harz, on en compfe

plusieurs d'une assez grande étendue, telles que celle de Benlheim, dans

le comté de ce nom ; et dans celui de Lunebourg, celle de Barn, celle de

Gohrde, qui p^iie le nom d'un village, ccWe Aq Kalfehofslube, celle de

Lucie, celle de Ninder, etc. Mais il y en a très-peu dans le duché de Brème,

dans la Frise orienlalc et dans le gouvernement d'Osnabrùck.

Les forêts fournissent des bois propres à la mâture des petits navires, des

courbes pour leur construction, et des planches; le bois de chauffage y est

cher, mais l'exploitation de plusieurs houillères remédie à cet inconvénient.
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Ces belles forêts sont peuplées de cerfs, de sangliers, de chevreuils, de

lapins et de lièvres ; mais, heureusement pour les cultivateurs, le nombre

en diminue sensiblement depuis une vingtaine d'années. Les lieux maré-

cageux abondent en oiseaux aquatiques, et les environs d'Osnabriick four-

nissent un grand nombre d'ortolans. C'est principalement dans le Harz que

les loups sont ù craindre par leur nombre et par leur grosseur.

Les bêtes à cornes sont d'une taille médiocre, mais la chair du bœuf et

celle du mouton des montagnes passent pour être d'un goût exquis. Le

porc y est aussi d'unp qualité excellente. Parmi les animaux de ce pays, le

cheval jouit surtout d'une réputation méritée. Soit que l'abondance des

pâturages et la grande quantité d'avoine qu'on y récolte y aient perpétué

les belles races, ou qu'elles y soient indigènes, on est souvent étonné de

la beauté des attelages des chariots des paysans. II est cependant à remar-

quer que le croisement des races du midi avec celles du nord n'a jamais

réussi dans le Hanovre. Maintenant, plusieurs propriétaires livrent au

commerce des laines qui peuvent supporter la comparaison avec celles de

l'Angleterre et de l'Espagne. Quelques districts du Hanovre tirent un grand

profit de la vente des oies. Mais ce qui est encore d'un produit assez impor-

tant, c'est l'éducation des abeilles. Au printemps, lorsque les prés sont

émaillés de fleurs, on voit, dans la principauté de Lunebourg, des paysans

qui ne font point d'autre métier que de sortir de leurs villages pour

recueillir ces précieux insectes et en remplir près de 60,000 ruches. Ce

comté exporte annuellement pour plus de 800,000 francs de cire et de

miel.

La plus importante richesse du Hanovre consiste dans le produit de ses

mines; on y exploite annuellement environ 200,000 quintaux de fer,

5,000 de plomb, 7,000 de cuivre et 40,000 marcs d'argent; l'exploitation

du cuivre fournit en outre 2,000 quintaux do sulfate de ce métal ou de

vitriol. Les exploitations du Harz donnent un produit que l'on peut évaluer

à 2,040,000 rixdales, ou à plus de 1 1 ,700,000 francs, sans y comprendre

la houille, la tourbe, le marbre, les pierres de construction, les argiles à

poterie, etc.

L'agriculteur, dans le Hanovre, ne tire point tout le parti possible des

terres; on est étonné de la quantité de celles encpre en friche, et du grand

nombre de marais qui, malgré les encouragements du gouvernement, ne

sont point encore desséchés. Il est vrai que les sociétés d'agriculture éta-

blies dans quelques villes importantes ont proposé plusieurs améliorations;

mais que de temps il faut pour que de tels établissements puissent éclairer
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la masse dos agriculteurs guidés par la routine plutôt que par la raison !

Cependant les essais que l'on a faits pour transformer en bons pâturages

des terrains couverts de roseaux ou de bruyères, ont eu, dans la partie

septentrionale de la principauté de Lunebourg, les plus heureux résultats.

Lacultureproduitprincipalemenldes pâturages, de l'avoine, descéréales,

du mais, des fèves, des haricots, des pommes de terre et d'autres légumes,

et enfin du chanvre et du lin. On ne cultive le blé, l'orge et l'avoine que

dans les terrains bas, dans la Frise orientale, sur les bords des rivières et

près de la mer. Après ces végétaux, c'est la culture du seigle et du sarrasin

qui est la plus répandue
,
principalement dans la partie méridionale. La

plupart des terres sablonneuses sont réservées à la culture des pommes de

terre*, elles y réussissent parfaitement.

A l'exception de la pomme, les fruits à pépins ne sont ni aussi gros, ni

aussi variés , ni aussi bons dans le Hanovre qu'en France ; il en est de

même des fruits ù noyaux. La vigne n'est cultivée que dans les jardins, et

principalement pour la table du riche, car il est rare que le raisin y arrive

à une parfaite maturité.

Les fabriques sont peu répanduesdans ce royaume, l'habitant y est plus

disposé à aller exercer une industrie quelconque en pays étranger qu'à

cultiver les terres, ou à choisir un métier dans son pays. Stein évalue à

16,000 le nombre d'individus qui s'expatrient tous les ans pour la Hol-

lande. Le Hanôvrien réussit cependant assez bien dans la fabrication du

tabac, du savon, de quelques étoffes de iaine, et surtout dans la manuten-

tion du fer et du cuivre. L'art de filer et de tisser le lin occupe un grand

nombre de bras. On estime à une valeur annuelle de 5,500,000 florins le

produit de celte fabrication dans les territoires de Lunebourg, de Brème,

d'Osnabriiek, de Hoya et de Diepholz. Les deux sexes s'en occupent, mais

les toiles que l'on y fabrique ne sont point à comparer à celles de la Prusse

et de la Frise. Les tanneries du Hanovre ne livrent à la consommation que

des cuirs d'une médiocre qualité j cependant la sellerie y est bien exécutée.

Ajoutons aussi que pour les objets de goût et de luxe, la joaillerie, la pas-

sementerie et l'orfèvrerie y sont plus avancées que dans plusieurs autres

contrées de l'Europe.

Des routes parfaitement entretenues, plusieurs lignes de chemins de fer,

dos bateaux à vapeur qui remontent et descendent continuellement l'Elbe,

lo Weser, l'Ems et l'Aller, facilitent beaucoup en Hanovre le commerce

d'exportation et d'importation ; celui de transit avec le Nord et l'Allemagne

n'est point sans importance. Parmi les places commerçantes les plus con-
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sidérables, on doit citer Miinden, où il arrive annuellement par le Weser,

370 navires, par la Wcrra 110, et par la Fulda 130. Les routes qui se

dirigent vers le sud-est de l'Allemagne portent aussi, année commune, en-

viron 130 chariots et 600 voitures, et celles qui communiquent avec le

sud-ouest de la même contrée, une quinzaine de chariots et 120 voitures.

On peut évaluer ces diverses exportations à plus de 1,800,000 francs.

Le Hanovre fait un commerce maritime assez important par les ports de

Miinden, de Celle, de Harbourg, de Leer, et surtout d'Emden; il avait

en 18Ô1 , 794 navires jaugeant 316,600 tonneaux. Ce pays était le centre

d'une petite union douaniôreformée en 1834, reposant sur des principes

libéraux, que Ton nommait steuerverein, et dont faisaient partie le duché

d'Oldenbourg, la principauté de Lippe-Schaumbourg et d'autres petits

Étals. Mais depuis 1851, le steuerverein a été réuni au zollverein prussien.

Jusqu'en 1823, le royaume de Hanovre était divisé en onze provinces;

maiscommecesprovincesctaienttropinégalementcirconscrites,onaadopté

à celte époque une division comprenant sept gouvernements ( Land-dros-

teien)Aoï\l nous allons indiquer la circonscription.

Le gouvernement de Hanovre se compose de l'ancienne princinauté de

Kalenberg, du comté de Iloya et de celui AeDicpholz. Il renferme 32 bail-

liages el 9 justices ou tribunaux indépendants des bailliages.

Le gouvernement de Hildesheim, formé de la principauté de ce nom, de

celles de GoKingue et de GrUbenhagetif et du comté de Ilohnstein contient

37 bailliages et 25 justices.

Le gouvernement de Lunebourg, composé de la principauté du même

nom, comprend 37 bailliages et 8 justices.

Le gouvernement de Slade embrasse les duchés de Brème et de Verden

et le pays de Jludeln. Il est divisé en 1 ô bailliages et 28 justices.

Le gouvernement d'0««a6rttc/t- répond à peu prés à l'ancien évêché sou-

verain de ce nom, et renferme la principauté d'Osnabriick, les comtés de

Lingen et de Bentheim, et les cercles de Meppen et û'ErnsbUfiren. On y

compte 11 bailliages.

Le gouvernement d'Aurich comprend seulement l'ancienne province

d'Ost-Frise; il renferme 12 bailliages et 5 justices.

Enfin la capitainerie des mines de Clausthal ou capitainerie montneuse

de Clausthal {Berg-haitpl Munnschaft-Clauslhal) a le rang de gouverne-

ment, et étend sa juridiction sur le Harz supérieur (Ober-IIarz). C'est

une concession faite en faveur des privilèges dont jouissent les mineurs

depuis des siècles. Ce gouvernement ne comprend que 3 bailliages.

•».
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Nous avoDS VU que la population du Hanovre était de 1 75,874 habitants:

on peut évaluer à 1,443,979, le nombre des chrétiens de la confession

d'Augsbourg, à89,064 celui des réforraés,à 214,081 celui des catholiques,

à 1 1 ,1 79 le nombre des juifs, et à 524 celui des mcnnonitcs. La confession

d'Augsbourg a ses pasteurs, ses surintendants et ses surintendants géné-

raux, soumis aux consistoires de Hanovre, Osnabriick, Aurick Hildes-

heim , Stade et Oltcrndorf ; les réformés ont leurs pasteurs et leurs con-

sistoires*, les catholiques, leurs jusli' os officiales, leurs ecclésiastiques

et leurs évéques, sous la direction ;es cvéques d'Osnabiiick et de Hil-

desheim.

Les Hanôvriens ou Bas-Saxons ont, plus que les habitants de la Haute-

Saxe, conservé cette franchise, cette simplicité, cette hospitalité, et en

général toutes ces antiques vertus qui, selon Tacite, composaient le

le caractère des anciens Germains. C'est surtout parmi les habitants des

Landes que Tisolement et la pauvreté ont empêché la corruption de s'in-

troduire. Dans les cantons maritimes appelés Marschtand, il règne, à côté

de la simplicité et de la rusticité, un luxe très-grano; qui cependant ne

s'attache qu'aux objets solides, comme bijoux d'or et d'argent, bons meu-

bles, bons lits; ou à des denrées qui flattent directement les sens, comme

café, thé, vins de France ou bières fortes. Ce luxe, suite naturelle de lu

liberté et de la richesse de ces paysans navigateurs et de leurs relations

avec les Anglais elles Hambourgeois, ne les empêche pas de rester aussi

industrieux que leurs ancêtres, dont ils conservent religieusement le cos-

tume. Dans les villes hanôvriennesi et surtout dans la capitale on remarque

en plusieurs points une imitation assez hcureusedes mœurs et des manières

anglaises. La noblesse est fort attachée à ses préjugés de naissance. Les

mêmes hommes s'appuient des principes de la philosophie moderne pour

s'opposer à l'agrandissement du pouvoir executif, et des principes de l'aris-

tocratie féodale pour maintenir entre eux et la bourgeoisie une distance res-

pectueuse. C'est précisément le même esprit que la noblesse du Uolstein.

Le royaume de Hanovre fait partie de la confédération gern anique, où

il occupe le cinquième rang, et où il a quatre voix à la diète en assemblée

générale, et une en assemblée ordinaire. Le contingent qu'il est obligé de

fournira la confédération est de 13,504 hommes. Le gouvernement déco

royuumb tient à la fois du régime féodal et du régime ri3présenlaiil. Les

États hanôvriens, composés de la noblesse, du clergé et des députés des

villes, se divisent en deux chambres qui s'assemblent annuellement dans

la capitale et y discutent les projets de loi.
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On peut aujourd'hui considérer le Hanovre comme jouissant du régime

représpnlalif. L'atlminislralion française s'était implantée en Hanovre, au

comn)cncL»ment de ce siècle, avec le pouvoir impérial -, mais à peine le roi

d'Anglotorre lut-il rentré en possession de son royaume de Hanovre, qu'il

rétablit l'ancienne administration du pays, avec ses formes surannées, ses

diversités locales, ses juridictions exceptionnelles. Depuis lors jusqu'à la

révolution de 1848, l'administration Iianôvrienne n'a pas fait de progrès^

depuis 1848, elle s'est améliorée en plusieurs points, ootamment sous le

rapport judiciaire. Le jury a été institué; il a commencé à fonctionner en

1850, et les tribunaux ont reçu une organisation nouvelle.

L'armée hanôvrienae, en temps de paiv, se compose de 22,000 hommes,

parmi lesquels on compte 5,000 homme de cavalerie et 1 ,500 d'artillerie
;

le reste est on infanterie. Elle se recrute par des enrôlements volontaires et

par des appels que décrètent les États. En cas de guerre, cette armée peut

s'augmenter de deux tiers par l'appel de la landwehr, milice nationale qui

n'est point soldée, et qui n'est soumise à aucun service en temps de paix.

D'après une loi rendue en 1817, tout individu qui a atteint l'âge <ie dix-

neuf ans, sans distinction de rang, est obligé dO faird partie de ce corps.

On en excepte les infirmes, les ecclésiastiques, les professeurs, le^ employés

du gouvernement, les anciens officiers après six années do service et les fils

uniques qui ont eu un frère tué devant l'ennemi. Les étudiants seuls ont le

droit de se faire remplacer. Tous les dimanches la landwehr est exercée

par escouades, excepté pendant le temps de la récolte, et tous les ans par

compagnies ei par bataillons. Le corps royal des dragons provinciaux fait

sur les routes le service de la gendarmorie.

Les principales places de guerre sont Embden, Hameln et Harbourg.

Herzberg pussède une manufacture d'armes, Hanovre un arsenal et une

école d'artillerie et du génie, et, près d'HameIn, il existe à Herzen une

fabrique de pottdre. Depuis 1815, dans l'ordre civil et l'ordre militaire, le

mérite est récompensé par la distribution d'une décoration dont l'institu-

tion admet des grand'croix, des commandeurs et des chevaliers.

Après cet aperçu de tout ce qu'il y a de plus intéressant à dire sur le

Hanovre sous le rapport de ses produits, de sa population, de son gouver-

nement et de ses forces, nous devons donner une idée des principales villes

qu'il renferme. Hanovre, sa capitale, est située dans une plaine sablon-

neuse, au confluent de la Leino et de l'Ihlne, poliles rivières dont la pre-

i_-ière est navigable, et qui la divisent eu deux parties, la vieille et la nou-

velle villes. La plupart des maisons sont bâties en briques j cependant les

vu. ':
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nouveaux quartiers sont beaux cl ivguliris. f.a vieille ville n'étnil en 1 130

qu'une forteresse, mais eu 1178 elle oMuil le ilr()it e! le tili-e de (ilé. Lu

nouvelle ville se divise en doux parties, ai)pelées Yjarii/dien-Nciisladt cl lo

Kalenberfjer-Neustadl ; la première (^sl la seuloqiii soil coiislriiile sur \\\\

plan régulier. La populativ;'» de cotte oanitale es! de 38,000 liabitaiit!:.

L'élévation de son sol est de GO iiKMres au-dessus du niveau de la mer. Ses

anciens remparts ont été nivelé? et transformés en une belle esplano ie.

Les environs de Hanovre sont reniarquaiilos parles pruiries qui l'enl •!-

renî, par les sites les plus pittoresques, et par la cliaru; ute prouienade (!>".

Linden. De loin, celte ville ressemble ù un j inlin pai.-'.iiô d'édiliit-s et do

clochers revêtus de lames de cuivre. Le vo\u:^ de la L-nie, qui se repli(^

autour d'elle, njouto encore à l'illusion (|ue ce coup d'œii présciilc; mais

lorsqu'on approche de son enceinte, on voit que ses maisons ci ses inos

sont agiiv-Memcnt entn.Tnupéesdc planlali(.Rs de tilleuls et de pei);)liei's;

enfin on est étonné du n.(»iivem''ntqui régno dan.*? ses rues ol sur ses places,

bien éclairées de nuit, de ré!c;,'an';e de queipies-unes de ses constructions,

qui contrastent singulièreaiiMt avec l'architecture allemande et même

gothique de quel<!.ue-i yncitMies habil.i lions particulières. Les édiiites les

plus rémaîquables sont le palais du roi et celui du vice-roi, V<t.^('nal,

Vhôlel des Étals, le palais de justice, le bàlimenl de la bibliuiJ'èque

publique et des archives, lu cour de Lockum et le théâtre. Le moniinieiit

e!<>vé à la mémoire de- Leibnilz, sous le nom de temple d'honneur, est di^ne

de «M' grand homme : il est construit en marbre de Carrare, et décore l'os-

planade. Kous devons citer encore i^é(jlise du château, Vhôlel Cambriilfje

et les écuries royales. .*?>•' ' *,
"* ' «%

La jeunesse studieuse, et en général toutes les personnes qui s'occu-

pcnl des lettres et des sciences, trouvent de quoi se satisfaire dans celle

ville, qui possède une société d'histoire naturelle reeommandable par ses

travaux, plusieurs cercles lilléraires et une riche bibliolIiè(|ue publique.

Les élablissemcnls destinés à l"in^trucliou publique y sont d!;;nes d'une

capitale. Le lycée, Técole Israélite, recule vétérinaire, celles d'artalomie,

de médecine el iraccouchement, et plusieurs autres, ne sont pas les seuls

élablissemenlsqui allestent sous ce point de vue la sollicitude du gouver-

nement : l'école normale ou séminaire des maîtres d''écule est un nuulélo

en ce genre : on y procure aux deux sexes des eoiuuiissanct?s utiles jointes

à la lillérature el à la morale. L'institut destiné, sous le nom de Geonjia-

num, à la jeunesse noble, est organisé mililairemenl.

Il nous faudrait entrer dans de trop longs détails si nous voulions décrire
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tout ce que rcnrerincnt {rinlôrossanl los tliverscj> collections scienlitlques

(le lliinôvro, dopuic le Ciiltincl d'Iiisloiic nalurcllo, celui des méanillos et

des anliqiiilôs, placés dans le palais du roi, jusqu'ft la bibliothèque publi-

que, dont le nombre de livres dépasse 200,000. Quoique les arts ne soient

point, dans cette ville, arrivés à un si'ontl degré do perfection, elle est

cependant assez intérossaiito sous le rajiporldc l'industrie eldu commerce.

On y lr(Kivo ilos maniifaclures (l(> .ijalons d'or et d'argent, de drap, de

"otonnado et de toile; plusieurs fabriques de tabac, de savon, de faïence,-

lie lleurs arlili<iel!es, etc.; d'importantes briisserics, des imprimeries, des

rallineries, des distilleries, et surloul dos fabriques de broderies qui jouis-

SL-nt en Allemagne d'une grande réputation. Hanovre fait des affaires con-

sidérables avec Blême et Ilambonro Kilo exporte par la Leinedes grains,

des bois à brûler et de cliar|ienie, et une partie des produits des mines du

iLu z. Celte ville est une des pins importantes stations du chemin de fer qui

unit Aix-la-Chapelle et Cologne à.Boi'lin et à l'Allemagne orientale; un

embranchement, qui se dirige vers le sud par Gijilinguc et Cassel, va

rejoindre b Cuxhagen la grande ligne de Francfort à Berlin et Vienne, à

Iravois les États saxons.

Les Allemands vantent, dans les environs de Hanovre, les deux maisons

royales de plaisance appelées Iferrenhausen et Montbrillant ; on voit dans

la première un grand jet d'eau beaucoup plus volumineux que celui de

Saint-Cloud et qui s'élève à peu près à la même hauteur. Ne quittons point

le territoire de Hanovre sans.rappelcr que cette ville est la patrie de l'illustre

astronome Herschell.
?

Si nous remontons la Leiné', nous passerons devant la petite ville de

Gi'onau, située dans une ile vis-à-vis rembonchure de la Dep; puis nous

verrons, an confluent de la Warne et de la Leine, Alfeld, autre petite ville

entourée de murailles, station du chemin de fer de Hanovre à Cassel par

Gotlingue, où Ton fait un grand commerce de fil et de toile. Nous traver-

serons ensuite les États du duché de Brunswick, et nous arriverons à

Kimbeck ou Junbeck, ville de 3,000 habitants, bâtie sur les bords de deux

rinsscaux affluents de i'Ilme. Elle était autrefois la capitale de la princi-

pauté de Grubonhagcn, cl entourée de fortifications aujourd'hui en partie

ruinées. Ses rues sont tortueuses et mal pavées, et ses maisons construites

dans le style gothique, mais elle possède une place publique assez belle.

On y voit trois églises : l'une d'elles renfeiTOO les mausolées des ducs de

Crubenhagen, dont le château en ruines donne aux environs un aspect

très-pittoresque. U y a dans la ville un hospice d'orphelins, deux hôpitaux,
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une maison de charité, un gymnase, des écoles tMémontaires, une écolo

d'intusirie, cas fabriques de toile, d'étolïos de luine, de maroquin et do

tabac. Los environs renferment des bliincliisscvies considénibles. On

célèbre chaque année dans ce pays une félc populaire a|)pelée en alle-

mand Nac/ibarschafthaUen, c'csl-à-diie réunion de bon voisinage.

A quelques lieues à l'ouest d'Eimbcck, ou voit, prés do la petite ville

de Dassel, une belle papeterie, une scitrie, plusieurs moulins à huile, et

de grandes usines où l'on coule chaque année plus de 500 quintaux de

fer en barre, et où l'on fabrique des huches, des faux et d'autres oulils.

Plus loin, mais au sud de lu précédente, la ville (.VUsIar, entourée do

murailles, est le siège d'une surintendance proloslanle ; on y voit deux

forges royales et une usine royale pour le cuivre. Entre des moningnes cl

des rochers s'élève la petite cité d'Ilardegsen, que nous traverserons avant

de revenir sur les bords de la Leine et d'entrer dans Gôlfingen, ou Got-

tingue, l'une des villes universitaires les plus célèbres de l'Allemagne.

Elle est située au pied du mont Haimberg, sur le bord de la Lcinc et sur

le chemin de fer qui relie Hanovre à Casscl, dans une fertile vallée élevée

de 148 mètres au-dessus du niveau de iu mer Baltique; elle était autrefois

au nombre des villes hanséaliques. On la dit fort ancienne ; son origine

paraît remonter aux premiers siècles de notre ère. Ses remparts ont été

convertis en une promenade, d'où Ton jouit dtine très-belle vue. File

est formée de trois parties: l'ancienne, la nouvelle ville, et le quartier

appelé Masch. Ses rues sont larges et bien éclairées la nuit*, sa population

est évaluée à 12,000 habitants. Elle possède des fabriques de tabac, de

divers objets en fer et en cuivre, d'étoffes de laine, et des tanneries. Ce

qui la rend surtout intéressante, c'est son université, fondée en 1734

par le roi George II. C'est là que l'instruction publique est parvenue à un

degré de perfection qui fait honneur aux lumières du fondateur, au zôle

et h l'instruction des professeurs, choisis généralement parmi les savants

les plus recommandables de toute l'Alleinagné. Tout, dans cette ville,

contribue à faciliter les moyens d'instruction ; elle renferme de nombreux

établissements scientifiques, parmi lesquels nous citerons une biblio-

thèque de 300,000 volumes, formée de celle de Leibiiilz, qui y laissa ses

nombreux manuscrits, et enrichie choque année d'ouvrages utiles aux

arts et aux sciences; un muséum d'histoire naturelle, dans lequel ou

remarque la belle collection de crânes formée par le savant professeur

Blumonhach; et un jardin botanique que l'on peut ranger parmi les plus

riches de l'Europe. Gottingiie a produit plusieurs hommes oélébres dans
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(cs sciences, cnlre uulies le médecin Micliaelis, lo liltératcur Cnsulius cl

BlumoiilKicli.

Jlameln , sur le Wescr, n 1 lioiics au sud-oiicsl de Hnnôvro, est le ehe!'-

lieu du cercle do son tiom. Celle ville de 10,000 àines esl In |)rin(i|iale

plaie forledu Hanovre; elle renferme un {^icnierde réserve, une maison

»le détention, un entrepôt royal de fer, des distilleries, des brasseries et

(luelqnos manufaclnres.

Au confluent de la Worra et de la Fulda, (|ui par leur réunion forment le

Weser, s'élève, dans une jolie vallée, la ville de MUnden, autre station du

chemin de fer de Hanovre à Cassel, «iont les 0,000 liabitants, ridios do

leurs brasseries, de leurs tanneries et de leurs fabriques de vinaij^re, di>

drap, de savon, de lai ac et de faionce, se livrent à un commerce assez con-

sidérable, que la navipalion du fleuve rend trèvactif. On évalue à plus de

2,500,000 francs la valeur de la toile qui se ve:id annut'lletiionl à Mi'indffn.

A Duderstodt, situé(! à 5 lieues à I jRt de Gotiingue, il se fait un commorco

considérable en grains, en bière, en eau-de-vie, cl surtout en toile a voile.

Oslerode s'offre au nord de la précédente, au milieu des montagnes du

Harz. C'est une petile ville entourée do murailles et remplie de fabriques.

Dans ses environs, on exjiloite des mines de fer, dont elle est Pcnlrepôt.

I-e bourg de J/erzberg, sur la rive gauclie du Sieber, renferme 3,000 habi-

tants, et possède la seule manufacliu'e d'armes qu'il y ail dans le Hanovre.

Sur une montagne do 025 mèlrcs de liauteur au-dessus du niveau de la

mer, s'élève Siiinl-Audreasberg, clief-lieud'un bailliage des mines, où l'on

fabrique beaucoup de dentelles et de lil de lin. Sur les limites du Hanovre

et de la Prusse, l'Jlbinrjerode s'étend au bord d'un ruisseau affluent de la

Hode, à 525 mètres au-dessus du niveau de la mer. Des forges considé-

rables environnent celte petite ville. Clauslhal, dans le Harz supérieur,

est la ville la plus importante de celte contrée montagneuse. Sa population

est de plus de 10,000 babilanls; sou sol est à 560 mètres au-dessus du

niveau de la mer. C'est le siège d'une administration supéiieurc dos mines-,

elle possède un liôte! dos monnaies, deux églises, un gymnase et huit

école élémentaires. Ses habitants s'occupent de l'exploitation des mines

et de la fabrication de la dentelle. ^

En quittant Clausllial pour aller î\ Goslor, il faut traverser une partie

du duché de brunswick. Cette ville esl située sur les bords d(ï la Gose,

ruisseau qui lui donne son nom, et qui, non loin de là, se jette dans l'Oc-

ker. C'était autrefois une ville libre ot impériale, 'lui occupait lo septième

rang parmi les villes de l'Kmpiro et le second parmi celles de la basse Saxej
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SCS limites murailles, ses nies olroilcs, soinltivs et lorliioiisos, ses mnismis

coMslruiles iltuis le ;;nùl j;i»iliiqiio, uUtsleiil son a' ;;ieiiiK'lé. Elit; parail

avoir été roiulée par llein\ l'Uisolcur, ei lorliliéo pt»ur la priMiiItTc loiàc»

1201. On pnlond (|iie c'est diiiissc^ murs (|ue le moine III riliold Sfliwaitz

inventa la pdudio à eanon. On y ienKn'(|ue les le-leô du hnisci'l>nv«f, ou

fort inipéiial, vieil édillee dans h (p.u'l les ein|H'reui's (rAllcniaî^Mie ienaienl

Icui' cour et niss4'iid»laioi)t la dièlo, l/é;;!iso de Sainl-IClieiine ronli itno

'jn monument assez curieux d;aiili(|uilé saxoniie; c'est k lidineislulil, on

autel do Crollios, qui consiste en nno espèce do oidlVo en bronze, pori'é

d'up grand nondtre de Irons jiar lesquels passaient les fliunmos qui con-

sumaient les viclinkcs liumaiiies que l'on allariinit dessus. (îoslar est lo

SH'iiO de l'adminislralion iïcs mines>de IJriin.-wick et de Hanovre. Kilo est

célèbre [lar la labricatioi» d'une espèce de bière connue sous le nom do

(jose; elle possède des brassi'i'ies consitlèrables, des labriqucs d(> proiluils

cliimii|ues et des l'onderics de plomb. Une partie de sa population e4

occupée l\ ces divers Renrcs d'iiuluslrie et à l'cxtraciion des ardoises do

ses carrières-, elle est pi'uplèe de plus de O.UOU âmes. C'est près do celle i

ville que s'élève le monl llanMin. -berg'.

Descendons les pentes septentrionales du ïlarz, et i'omar(|noiis, dans

une plaine inè^ralc, sur les bords de l'Ini.ersle, la vieille ville de IliUles-

heim, qui était déjà aoS"z im|)ortanle iDrsquc ('liarlema;,'ne lit la eoniiuèle

de la Saxe, Aujourd'biù on y comple 1li,t(00 I; d»iianls, o<'cu()és du com-

merce et de la fabrication des toiles. Elle est K'"""de, mais mal bàlio, et

possède un collè{,'e rentuni. éet plusieurs églises, dont la plus rein;>r(|uab!e

est la calliédiale, (jne décorent de beaux tableaux, e! dans laquelle on voit

un moiuunent di^ne de l'atteniion des anti<iuaires-, c'est une colonne (p.

i

est sutnioiitèe de la sl.Uue Mimensul, ou {V/Ieimeiisul, l'Arminius des

Uomains. Outre sa grande calliédrale, celle ville renferme quatre èdilices

remarquables : le palais èpiscopal, celui du conseil, l'arsenal et lo trésor.

Elleenlrelient, proiioHionnelloment à sa population, un très-grand nombre

d'établissements publics. Le villa^^e du Jlo-g, près de la ville, en est en

quelque sorte le faubourg. On remar(jue non loin de là une grotte nf*m-

mée la (Jrolle dcslVains, où il se forme une sorte de suliate de smule.

llildesiieim a vu naiUe Ilalin, médecin et diimisle dislingiie, et le célèbre

inissionniiire morave Oldcndorp, qui, en \',(V.^. partit pour aller prèclier

dans les Antilles et dans l'Améi i<|ue septentrionale ; la variété de ses con-

naissances le mit à portée de publier sur les pays qu'il pareoui ut des détails

aussi exacts qu'iuslrucllfs relatifs à la géographie cl à l'histoire naturelle.
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Au boni (le la Kiiso, (hins uiio ploino innttriif,'ouso, ikiU'^ l'omnnunMoiis

In |)fititc vill(> lit' Peivn avro mir oncciulc de iniiniilli's et un polii i l);i|r;ni

Cort-, M ûiiriiihiif, slalioii du rluMiiiii di^ l'cnli' lliinùvre i\ llnmlioiii';;, \uu\»

travoi'xcroiis la poiilo riviôrtMlfl'Auo.ot nods nniveroiia fiiisiiilr à /cli on

Cell, nuire slalioii <lu mémo «lionuii do l'cr. 'lolle ville, peuplée de li.UOO

àmos, el siiiiée «laiis miic plaine saMniincMise , au conlliii'nl de la Knso el

de l'Aller, e I le >\i"^e de la eniir siiprcMiit^ d'appel du royaiiiue. Trois l'au-

beiir^s, tic belles rlios, plusieurs places, un iliàîcau ro\nl eiilonré de

MHirail'esel de rossés, uu liAl(>l des invalides, une mitlsen d'aliénés qui est

on même hmps une maison de convrlion fort bienadininislréc, In rendent

di{;ne de l'al'enlion des élran;j:ei's. lùirichie par un coinmcrce de Iransil

ennsiiléi-iddc, el parla navi;;ali(»u aelivc do l'Aller, cello ville, sié;,'o 'd'une

surinlendanec des cultes, possède plusieurs ral)rii|ui;s debougio, de drap et

de pai'ier. '

Lviiehourg
,
principale slalion du eliemin de fer de lîanftvre fi Ilam-

liour;:;, esl une ville iiiiperlaiiie par sa population qui s'élève i^ 12.000

liabilanis, el par le r.in;; iprelle occupe cninuKulief-lieu do youverneni'nt*,

elle e^t siluée siu' l'IUnenau, l'un desaUluenls de l'LIbe. Le mojiastèredo

Saint Mi( bel , où l'on voit les tombeaux de plusieurs anciens ducs de

I.unebourj,', el oiVl'on a établi une école appelée VAcudémie des C/icra-

licrs, (pii possède ni) musée rcnlerniant (|iie!qi!esiî!iliquilésreinart)iial)!es

(lu moyen âge, !*liùlel-dc-ville avec In salle des princes el le château ro>al,

simt ses princi|)uux édiliees. La ville no se compose que de maisons

anciennes el de rues étroites et sombres, mais elle est riche en élublisse-

mcntsuliles, tels (lue six hoiiilaux, nue mai-^on d'orphelins, deux gymnases

cl un instiluln)ililairo pourlcsj;'unes;;'ens nobles. Les nombreuses abeilles

(pi'on élève hors de ses murs, les carrières de [lierrc calcaire ouvertes dans

le mont Ka'kbery, les salines explollées danssos environs, el d'où l'on lire

annuelleiiienl plus de 100,000 (piintaux de sel, ses tnarcliés ou plu* do

70,000 (bcvaux sont vendus tous les ans, enfin les produits de ses iioui-

breuses rabri(pies donnent à son commerce une grande activité. '

A sept lieues au nord-ouest de celte ville, le chemin de fer nous conduit

à Uinbonnj, port franc, d'où l'on s'embarque pour Uambourg, situé(; sur

l'autre rive de l'Llbo. Kllc est lesi('ge d'une surintendance générale. C'est

une petite cité murée dont la citadelle commando le passage de l'Elbe. Do

là nous (b'scendrons à Sladcy sur la Scliwinge. .Malgré son litre de chef-lieu

de gouvernement, ses 0,000 habitants, son gymnase, son école de cava-

lerie, sa maison de U'avail, son hospice d'orphelins, sa halle des marchands,

.(

i*^
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SCS fabriques do flnncllo, de bns et do donlollos, ot son commorce assez

ncliCdc tninsit, celle ville forlillôo ol entonnée do (|untro iHubnurffs ne

inôrjio point que nous nous y nrrtilions. Mais si nous rotnontoiib l'Enis»

ft son oiiiboucliuro, nous verrous sur la rivo dioilo /Jmden ou Kmbden, la

villo la plus coinmorçaulo du royiiunio. La baio do Oollart donnoù son

port une; grando imporlaucc surtout rolativonionl aux oiianliors de C(*n-

slruction (|u'olle possède ot aux nombreux bàliiuonls qu'cllo armo tous les

ans pour la poche du baron;? ot do la baloino. Sausâlrouno t'orlorosse, ollc

est ontourôo do remparts et do Cossôs. Il osl pou de villes aussi bion arro-

sées. Son port est sur, ot sa radonlTroun oxccllont uioulllago, nu^mc [loiu*

les vaisseaux de li^'no: un pliaro |)lacé sur l'ilo do lloïkim indi(|uo l'on*

troc du Dollart. Elle possède dos cbanliors pour la construclioii dos navires.

Son vaste liôlol*do-villo renferme une belle colloolion d'armos ancicnnos.

Cotte cité, ronommôo pur ses fabriques de labac ot do bas do iil, a une

population d'environ 14,000 âmes. L'cud)rancliomonl pi ussion do Munster,

(|ui se soude à llamm à la k>'!»|'Io li{?ne do Colo(;;:nc-li.iaAvre-Bt;rlin, doit

être continué Jusqu'à Emden, en suivant la vallée do i'Eins, par Lingon

Ot Moppen.

Nous ne quitterons point les parages de la mordu Nord sans parler dos

îles (pii bordent le rivage, depuis l'omboufliuro de l'EIbo jusqu'à colle de

l'Ems. Los noms s,o\\l Spikeroofje, Langerooge, liallrum, Norileriu'!/, luisl.

et liorkum. D'autres îles s'olcndeut encore à l'ouosl de l'omboucbure de

TEms, mais elles ap|)urtienncntà la liollande. Les onvahissomcnls ({ue la

mer a faits depuis six siècles sur les cèles banôvrionnos et hollandaises, et

dont la tiace est en quelque sorte marquée par ragrandissoiiionl yraduoi du

goll'o de Dollart ei de quelques autres gollos, semblent prouver (juc ces îles

faisaient jadis partie du conlincnt. D'ailleurs ces laits sont confirmés dans

le pays par la tradition do rengloulissomonldo plusieurs villages qui S'éle-

vaient jadis sur ces côles aujourd'hui détruites. Dorkum dillére dos autre»

îles, (|ui ne sont que des amas de sables, en ce qu'elle offre sur plusieurs

points de sa surface des terrains gras ol propres à la culture. Sa circonfé-

rence est de 4 lieues; elle osl leltoment basse, (pie la marée la divlso en

deux parties. On croit que les an(;ions la c(uinurcut sous le nom do ttyr-

chanis ou fabaria. L'ilo do luinl, très-basse, n'a qu'une liouo un quiMi, de

longueur sur une demi-lieue do largeur; Nordeiiiey, un pou plus grando,

n'est (|u'un banc do sable tapissé do quelques piaules: elle osl très-pou-

pléo, grâce aux bains de mer qui y sont établis depuis 1799, et qui sont

(rès-lréquentés} lialtium, largo d'une domi-licuo et lougue de deux et
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domio, osl souvoiil iiioudoc dans los liauics miiivos; les Irois llos «le Lan-

(jeroofie, doiil la plus orcideiitalo so iioiiitiie Westereiide, ol la plus orii'ii-

lalo Osleiende, soiil ox|»osoos aux iiu^mos inoiidatiouA; oiiflii, Sjnkerouije

n'csl qu'un amas do liuiioii oiitouro do liauls-lbtids. L'espace cninpris cnlio

ces ilescl le coiiliiiont osl si pou prolond, qu'il csl ptosqu'à sec pondant la

iiiaive i)as8c. Au surplus, lualj^iô leur slérililé, toutes oos llos sont peu-

plées, et ceux (|ui les liabileiit y ôlôvcnt des bestiaux, et vivent principa-

lement do la pèclM^ CI de la chasse.

Kciili'ons sur le conlineiit par Norilen, petite ville assez bien bàlio, quoi-

(|uc ancienne, à une lieue de l.eysand, plage qui coi)imuni(]ue n la mer du

Nord par un canal; Iravorsous Aurick, siô},'t3 d'un consistoire protestant et

d'une surinlondanco ^cuiTalc. Le commerce communique de cette petite

ville à Einden par un canal. Leer, ii six lieues au sud d'Aurick, sur la i ivc

droite de la Lcda, qui est navigable pour les vaisseaux de 200 tonneaux,

est une ville très-commerçante de 10,000 âmes, dont le porlreurormo plu-

sieurs clianticrs de construction. Le bailliage d'Aurick al eu grande partie

couvert de marécages et do bruyères. Nous ne citerons le cliel'-lioii do

cercle, Meppen, petite ville de '2,000 habitants, que parce qu'elle se trouve

sur la route qui nous conduit à Osnabrilck.

Les érudits allemands ne sont pas plus d'accord sur l'origine de cette

dernière ville, qui existait déjà du temps de Charlemagne, que sur l'clymo-

logie de son nom, dans lequel les uns veulent voir OsenbrUck (peut sur

rOsen), et d'autres OchsenbrUck (pont de bœufs). Qixoi qu'il en soil, la

petite rivière qui la traverse n'est point l'Oson, comme l'élyniologio que

nous venons de rappeler pourrait le faire croire, mais la Hase ou la Haasc.

Osnabriick, qui compte aujourd'hui 12,000 habitants, fut érigée en évcclié

par Charlemagne. Malgré la prépondérance de l'évêque, qui était jadis

souverain de cetle cité, elle fut lu première à embrasser la réformatiou de

Luther. Aujourd'hui elle possède un évèque catholique. Osnabriick, autre-

lois tortillée, comme l'indiquent quelques restes de remparts, est généra-

lement mal bâtie; on y remarque cependant quelques belles rues : telle est

celle qui conduit au château, assez vaste édilice qu'entoure un jardin orné

do pièces d'eau. On conserve dans la cathédrale les cercueils on argent qui

renlerment les reliques de saint Crépin et de saint Crépinien j *la ville

possède plusieurs hôpitaux, un collège et une belle promenade, dans le

quartier nommé Freyung. Elle fait un grand commerce de toiles, et possède

des manufactures de tabac, de lainages grossiers, et des bl iiicliisserios de

toiles.

vil. 22
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En 1790, tout ce qui constituait rélcctorat du Hanovre était compris

dans la partie orientale de l'ancien cercle de VVeslpluilio, et dans la partie

occidentale de celui de la Basse-Saxe. Lrigc en royaume eu 1814, le

Hanovre s'est agrandi depuis par des traités particuliers-, il acédcau Dane-

mark le duché de Lauenbourg; à la Prusse et au grand-duclié d'Olden-

bourg plusieurs petits territoires en échange de ceux de Ilildeshcim et de

Goslar, de la Frise orientale, du comté intérieur de Lingen, des scigneu

ries de Plesse et de Glcichcn, des bailliages d'Uclile et de Frudcnberg,

de la partie septentrionale du pays d'Eiclisfcld et du territoire de Meppcn
;

en 1818, il a fait l'acquisition du comté de Spicgolberg.

En 1826, les revenus du royaume étaient évalués à environ 23 raillions

de francs ; aujourd'hui on les estime à plus de 30.

Mais la dette publique ne monte pas à moins de 120 millions de francs,

dont les intérêts sont payés au taux 'a 4 pour 0/0, Ou peut juger, d'après

cela, que pour peu que le gouvernement s'occupe de l'aniorlisseraent de la

dette et dos améliorations que le pays exige, les réserves qui restent dans'

les caisses du trésor public ne doivent pas être fort importantes.

Des côtes du Hanovre on aperçoit une île dont nous dirons ici quelques

mots, bien qu'elle ne dépende pas de ce royaume et qu'elle appartienne à la

Grande-Bretagne depuis 1807, que les Anglais ronlevèrcni au Danemark,

qui fut obligé de la leur céder par les traités de 1814. Cette île, appelée

Jlelgoland, et située à 13 lieues des cotes du Holstcin, est au nord des

bouches du Weser et au nord-ouest de l'endjoucluire do l'Elbe. Une ligne

de rochers de 500 pas de longueur, et que l'on gravit au moyen d'un esca-

lier, laaivise endeux parties, l'une haute et l'autre basse. La partie haute,

dont le point culminaiii, est de 72 jnélres au-dessus du niveau de la mer, a

4,200 pas de circonférence, et renferme un fort, un arsenal, dos magasins

et 300 à 400 maisons, l'autre, qui n'a que le tiers de la précédente, mais

qui s'accroil journellement par les alluvions que la mer y accumule, con-

tient envi^ou 80 habitations. La population totale est de 3 à 4,000 habi-

lanis, qui retirent de la pèche environ 1 25, 0i;0 francs par an. Le clief lieu

porte aussi le nom iVIIelgolaml. Le gouvernement britannique culretienl

dans l'île un gouverneur, un sous gouverneur, un major de place et une

garnison de iOO liommos. Holgoland, ainsi que l'indique son nom, était

autrefois un lieu vénéré : les anciens Germains la nommaient IlerUia, du

nom de la déesse de la terre, à laquelle elle était consacrée.

Le grand-duché de llohtein-iildenbourg, ou simplement iVOldenbourg,
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s6 cAmpose do trois partins distinctes, dont la principale, oU rOUtCnbonrg

proprcmoni dit, est Iiornre an nonl par la nier d'Allemagne ou du Nord, et

sur tous les auli-es points par In royauino do Hanovre, à l'exception d'une

fronliùre do i lieuos do hriiTiiour, qui à l'est la sépare du lorritoiro de la

ville libre de Biôme. Sa lonsiieni-, du nord au sud, est d'environ 30 lioiios,

(!t sa plus grande !;jrgoiir, de l'oueslà l'est, de 17 lieues. Depuis ses limites

avec le pays do Bi'èino jiisrin'à la mer, le cours du bas Weser sépare du

royaume de Hanovre cette partie importante du grand-ducbô. La seconde

partie de l'Oldenbourg consiste en douze petites enclaves formant la prin-

Jpauté d'EuHn ou de Lnbcck , et situées vers les extrémités orientale et

méridionale du duché danois de Holstein ; la troisième est \î\ principauté de

Birkenfeld, comprise entre la Prusse-Rhénane et la principauté de Lich-

tenberg, appartenant au duché do Saxe-Cobourg-Gotha.

Les trois parties réunies du grand-duché d'Oldenbourg renferment une

population de 275,000 habitants, répartis sur une superficie de 113 milles

carrés, ou 314 lieues géographiques carrées; et comme les deux petites

principautés sont proporlionnellement plus peuplées que l'Oldenbourg

proprement dit, elles contribuent ^ donner pour terme moyen de la popu-

lation de tout le grand-duché, 876 liabitaiils piir lieue carrée.

Tout ce que l'on sait sur les premiers liabilaiits du pays d'Oldenbourg,

c'est qu'ils appartenaient à la branche cimbro-saxonne qui, avant le qua-

trième siècle de notre ère, occupait les contrées voisines du cours de l'Elbe,

de celui du Rhin, et de la mer du Nord. On donne le nom de Chemi au

peuple qui habitait la plus grande partie des terres qui forment aujourd'hui

le grand-duché d'Oldenbourg. A l'époque reculée dont il s'agit, ce pays,

beaucoup plus marécageux qu'aujourd'hui, devait renfermer peu de ter-

rains habitables. C'est à rembouchuredu Weser et sur les bords de la Jahdc

•lue ces antiques peuidades, qui vivaient de la pêche et de la chasse, rési-

<î fient.

Ce pays forma d'abord un comté, et le premier de ses comtes, qui vivait

au douzième siècle, se nommait Chrixdan ou Chrisliem. Il fonda la ville

de ce nom, et eut pour successeur son lils Théodoric ou Thierry, surnommé

le Fortuné, probtiblement parce que son mariage avec ffedwige, héritière

du SIesvvig et du Holstein, lui valut la possession de ces deux comlés. Ce

prince donna le jour à Christian V\ qui régna on Danemark, et h Gerhard

le Belliqueux, qui fut comte d'Oldenbourg. Christian, fils aîné de Thierry,

hérita du Sieswig et du Holstein, et devint roi de Danemark en 1 448 : l'un

de ses deux flks Jean, régna sur ce dernier pays, et Frédéric sur le SIcs-

'Il
1

1
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w'ig et le Hoistein ; mais appelé au trône danois après la déposition do

Christian II, il laissa ce trône h son (lis ntné Cliristiin III, tandis que son

autre fils, Adolphe, devenait le chef de la maison de Holstein-Goltorp. Les

descendants de Gerhard possédèrent snccessivemont rOldenbonrg-, mais

Antoine Gunther ou Gonthier, le dernier de ces princes, étant mort sans

enfants, le comté passa en 1667 à la couronne de Danemark. Vers celte

époque, la llg-ne de la jnaison IIolstoin-Gollorp monta sur le trône de

Russie, et le Danemark échangea avec elle l'Oldenbourj,' contre le Hoistein.

En 1773, le grand-duc Paul en fut investi, et c'est à cette occasion que cet

ancien comté fut érigé en duché. En 1785, Pau! en fit la cession à son

cousin Paul-Frédéric-Aiigusle , évoque de Lubcck et membre de la branche

ducale de Holstein-Gottorp. En 1803, ce prince reçut une augmentation

considérable de territoire dans l'évêché de Lubeck ; on lui donna les bail-

liages de Vechte et de KIoppenbourg dans l'cvcclié do Miinsler, ainsi que

le baillage de Wildeshausen dans le Hanovre. En 1808, il entra dans la

confédération du Rhin, formée sons le protectorat de Napoléon ; mais en

1810, le duché fut anéanti par la lurnialioM des deux départements français

des Bouches-du-Weser cl des Bouches-de-l'FAhe. Il ne lui resta que le pays

de Lubeck. Trois ans après, lesèvcnemonls politiques permironi an prince

de rentrer dans ses États ^ enfin, en 1815, le congrès de Vienne lui conlera

la dignité de grand-duc, et lui céda la principauté de Biikoiifeld, dont nous

avons parlé plus haut, et l'empereur de Russie lui abandonna la seigneurie

de lever.

L'Oldenbourg proprement dit est un pays plat, que quelques élévations

qui s'étendent le long de ses côtes ^laranlissent des inondations de la mer.

Après le basWeser, qui le baigne à l'est, ses piinoipanx cours d'eau sont

la Ilunte, affluent de ce fleuve, Vla/ide, Vliimme, la Veline, la Soes!e, la

Leda et la Ifaase. La première de ces rivières a 45 lieues (refondue ; elle

n'est navigable qu'à partir de (luoiques lieues avant de se jeler dans le

Weser^ elle forme, sur une lougnour d'un peu plus de 3 lioiios, la limite

entre ce pays cl le Hanovre. La seconde, qui n'a que 5 à lieues de lon-

gueur, se lelte dans la mer du Nord, en donnant son nom à tinebaie longue

de 8 lieues et large de 4, au nord de laquelle s'étend la petite ile de \Vo:i(icr-

oge qui appartient au grand-duché. Les cinq autres rivières vont se joindre

à l'Ems, dans le royaume de Hanovre.

L'Oldenbourg renferme un t;rand nombre de lacs, dont les principaux

sont le Zirischenahu et le Dummer, et plusieins marais, dont les plu- con-

sidérables s'étendent vers le sud-est du pays, au nord et au sud-ouosi du
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Inc DïmimiT, qui, sur une longueur d'une lieue, sépare l'Oldenbourg du

Hanovre. De nombreuses écluses, conslruites dans le but de disperser les

eaux intérieures et de les conduire hors du pays, sontentrolenues n grands

frais. Dans la partie méridionale s'élciid une grande plaine nommée Gum-

linfj.

Le territoire de la principauté de Lubeck présente aussi une surface

plate arrosée par la Trave et la Srhwarliui, et dans laquelle on remarque

les lacs d'Eutin, de Kell, de Pion et d'Uklny.

La principauté de Birkenfeld appartient physiquement à la région mon-

tagneuse du Pundsriick ; sa principale rivière est la Nahe,

Sur les bords des rivières Je l'Oldenbourg, le terrain est gras et très-

forlile ; mais dans lé reste du pays il est sablonneux, et conséquemnienf peu

producli'f. Les sables dont nous parlons reposent sur un dépôt de craie. Il

on est de même du terrain de la principaulô de Lubeck. Quant à celle de

Birkenfeld, la nature de son sol et de ses roches est, sous plusieurs rap-

ports, beaucoup plus intéressante. On sait quelle quantité prodigieuse

d'agates, de jaspes, de calcédoines, on recueille aux environs du village

d'Oberstein ; on sait aussi tout le parti que Tindustrie de ce petit pays relire

de cette richesse naturelle. On exploite aussi des mines de fer assez abon-

dantes.

Quant à l'Oldenbourg proprement dit et h la principauté de F^ubeck, on

n'y connaît aucune substance métallique digne d'éire mise en exploitation -,

mais dans le premier de ces deux pays il exisie un grand no iibre de lour-

bières, dont le produit est assez considérable pour l'ournir à dos exporta-

tions importantes, et des argiles utilisées par les nombreuses tuileries du

pays.

Certaines parties du duché d'Oldenbourg sont fertiles en pàiurages-, on

y élève de nombreux troupeaux, beaucoup de bêles à cornes, mais princi-

palement des chevaux presque aussi estimés que ceux du Met klemboiirg.

Tous ces animaux sont compris parmi les objets que ce pays exporte. Les

paysans engraissent beaucoup de porcs; ils élèvent aussi des oies dont la

plume est un objet d'exportation ; enfin les abeilles réussissent assez bi(Mi.

Aussi le beurre, le fromage, les viandes salées et fumées, les cuirs, les

peaux et lu cire y sont-ils autant de branches de comuierce.

C" r.'pst que dans certaines parties que l'habitant peut exercer son indus-

trie sur les produiisdes animaux domestiques. L'intérieur du pays ren-

ferme peu de terrains propres à l'agriculture; c'est là qu'on rencontre

fréquemment des marais et des landes. Lorsqu'on parcourt surtout le sud-
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ouest de cette contrée, on est quelquefois plusieurs lieures sans apercevoir

un seul arbre, une seule habiialion ; de là vient qi e les grains recollés

dans ce duclié ne suffisent point h la consommalioii de ses habitants. Les

foréis y sont peu considérables, et sans les tourbières dont nous venons de

parler, la classe peu aisée nianfiuerait souvent de combusliblo. Les prin-

cipaux végétaux utiles que l'on y cultive sont le boublon et le lin-, le pre-

mier est nécessaire dans un pays où sont établies de nombreuses bra -sé-

ries-, le second alimenledcs fabriques considériiblesde toiles. On y récolte

aussi du chanvre, qu'emploient les tisserands du pays, et beaucoup de

colza, qui alimente un grand nombre de moulins à huile. Nous avons dit

que le cotes n laine y constituent une des richesses territoriales ; mais il

est bon d'ajouter que leur toison ne sert point seulement à fabriquer des

draps, t le est principalement employée à une si grande fabrication de bas,

que dans les seuls cantons de Kloppcnbour;.? et de Voclite le commerce inté-

rieur et d'exportation de cette branche d'industrie s"élèvc à une valeur de

plus de 100,000 écus par an. Dans le Iliuuling, pl;iine la plus élevée do

tout le pays, et i,iii forme une lande sablonneuse assez riche cependant en

végétaux pour que de nombreux troupeaux puissent y trouver leur pàiure,

les habitants n'ont d'antres richesses que leurs montons et leurs abiMIIos;

ces moulons fournissent une laine assez grossière-, mais les abeilles ui'O-

dniseiiL une grande quantité de miel, grâce aux soins de ces paysans. Au

printemps ils quittent cette lande élevée, et transportonl leurs riiclK's jiu

nord dans des plaines basses où l'on cullive de la navette j lersque la

récolte de celte plaiiic est faite, ils se dirigent avec leurs ruches dans les

terrains niarécagoux employés à la culture du blé-sarrasin; ils y restent

jus(|u'à ce que le.; laudes qu'ils ont quittées soient couvertes de bruyères

en Heurs. L'industrie et les mœurs de ce pelit peiqile nomade rappellent

on quelque sorte ces tribus errantes dont nous jinrle la Bible.

La pèche ninritirneet celle des rivières est très-productive dans le pays

d'Oldenbourg; elle occupe et nourrit un grand nombre d'individus. Le;:

l'ivièreset losc(1tcs sont très-poissonneuses.

Quant au commerce, il est favorisé par les cmboucburcs du Weser et de

riahdo, et surtout par ee'le de cette dernière, parce que la marée (jui s'y

élève à 5 mètres permet au:; navires d'approcher jusqu'à l'écluse de Varel.

Les sy/ilei qui bord'^nt la cOtc sont autant de petits ports d"où les marchan-

dises Mini laoilemcnt Intusporlèesdans rintéricur du pays par des caraux

ou par le We^'er et l'Falide.

La partie la plus septentrionale du duché d'Oldenbourg est exposée à un

i »
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air froul et humido, ilù à la proximifô de la mer, cl surtout à la coniij,'»ra-

lioii ilo lii hiùc 'le rialide, qui s'enfonce do |ihis de 5 lieues dans les Icinîs,

et qui doii i^ow nom à la polilo rivière qui s'y jelte. Les Icnesquienioiueni

cette baie se ressenfcnt de l'influence des vents du nord -, les froids s'y pro-

longent beaucoup plus longtemps que dans le rcslc de la contrée, où, on

général, le printemps et l'été sont plus tardils que dans les autres parties

de l'Allemagne placées sous le même parallèle. Dans les plus gran'je.-, cha-

leurs de l'été, les soirées ot les nuits sont souvent très-froides; si l'on ne

prend de grandes précautions, le changement subit do température fait

nailrc dos maladies dangereuses.

Les Oldenbourgeois parlent la langue allemande, mais leurs expressions

ont peu d'élégance, cl, comme le disent les puristes allemands, leur pro-

nonciation a turlout le défaut d'être plate. La plu[)art des habitanis sont

attachés à la communion Itiihérienne; on y compte cependant un grand

nombre de catholiques, jcaucoup de réformés et quelques juifs j tous pro-

fessent leur culte avec la plus grande liherté.

Le gouvernement d'Oldenbourg a pour chef le grand-duc, dont le pou-

voir n'est pas limité par les Étals du pays : ceux-ci ue se rassemblent que

pour voler l'impôt. Le prince préside le conseil suprême, dans lequel on

discute les affaires importantes; tontes les branches de l'administration

sont soumises à un autre conseil, (juc préside lo ministre dirigeant {ober-

kind-drosl). Un conseil de finances est chargé de tout ce qui a rapport

aux revenus et aux dépenses du pays. Le nombre des employés et dos

fonctionnaires est très-limité: la i»liis sévère économie règne dans toutes

les branches du service public. L'administration de la justice se conip(»se

de baillis, de magistrats, d'une clianccHerie et d'une cour supérieure. Le

grand-duché est divjséen districts, en baillages otcn paroisses. Lo ma^is-

trat de cha(iuc paroisse cl les baillis relèvent île la juslicc cantonale du

district; les magistrats du district jugoiil en première instance; la chan-

cellerie tient lieu de cour d'apj)el ; et enlln la cour de justice, tribunal

suprême, juge en dernier ressort.

Oldenbourg, capitale de loiil le diiolié, et la ville la plus importante par

sa poimlaiion, que l'on évalue à 8,000 habitanis, est située au coniluenl

du IJaren et de la iîunte, rivière peu importaiile, mais navigable, qui y

forme un i)ort accessible pour de petits bâtiments cl entouré de planiaiions

agréables. La ville, qui est forlilioc, se divise en vieille et nouvelle. Celle

dernière est i :ez bien bâtie: on y remarque quelques maisons élégantes.

Le château ducal, \cpalais du prince, la cathéilrale do Saint-Lambert et

-^^
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l'iiftlol du gouvorneincnt so')l les édillccs les plus remarquables. Trois

liùpilaux, un (tbsoivaloire, un ^yniiiiisc qui jouit d'une grande répulalioii,

un séminaire pour les maîtres d'éeole, une bibliollièque publique de plua

de 45,000 volumes soni les priuripaux élablissemenls publics. Le yrand-

duc a sa résidence liabiluelle à Jlunlède, pelile vdie de 4,000 âmes, et

il
'2 houes el demie d'Oldenbourg.

Delmeu/iorsl, sur la Delnie, renlcime 2,000 habilanls; on y fabrique du

cuira la laçon anglaise, el l'on y lail un grand commerce de chevaux.

WiUles/museu, ville (jui conlionl 000 habilanls de plus que la précédente,

est siluce sur les bords do lu Hunle, et possèJe des lubriques considérubles

de (^:.i;i. et des tanneries. .
, r,

^'(»us ne devons point passer sous silence le canton de Salerland, place

au îiiilu'ii d'une contrée marécageuse, et dont les habitants, Fripons d'ori-

'^\\\c, unt conservé la langue Ci les mœurs de leurs ancêtres. Depuis l'âge

*; .inq ans jusqu'à la vieillesse la plus avancée, dit Slein, les deux sex( .s

s occiMient à tricoter des bas de loine avec une ardeur et une activité >an.s

exf mpr, Leur sol se compose de marais couverts d'un gazon que vendent

les habitants-, ceux-ci, au nombre d'environ 2,000, liubitent les trois [n\-

lOM^sas ilti Itainestoh, Scliarrelc\. SlrUcIdingen. ]

** ^ '
•'La petite ville de Veihla ou Vechie doit son nom à la rivière de Veclite.

Entourée de murs et de lossés, elle passe pour une place l'orte. Ou y

compte 1 ,600 à 1 ,800 habitants. C'est le chef-lieu d'un des cercles les

plus peuplés du grand duché. Le bourg de Varet, situvb à l'einboucliure do

la Juhde, a un bon port défendu par le fort Christianbourg, un palais des

anciens comtes de Bentinckqui présente une belle façade, des marchés do

chevaux el de bœufs, un gymnase cutholi(iue, une population de 2,000

habilanls. Son commerce est considérable: le l'hix facilite l'cnliée dos

navires dans ses murs. Dans le cercle de KIoppenboui'g, nous mention-

nerons lu pelile ville de Frysoila ou frieoile, où se tiennent chaque année

quatre grands marchés aux cheva';\ el aux bestiaux.

Le cercle ou la seigneurie de Jeter, silué dans la oarlie septentrionale

du grand-duché, comprend les petits paysd'0,i/;'<«</e<t, de Uustrimjen (H de

Wangerland. Jeter, sov. chel-lieu, est environné d'un fossé el de remparts

qui servent de promenades. Sa population est de 3,500 habitants. On y voit

un vaste château, plusieurs églises, une maison d'orphelins, un hosjdce de

charité, un gymnase ol une inspection générale des pauvres. Ses élablis-

semenls industriels consistent principaleiiient endislilleriesd'eau do vie de

grains et en tanneries. Il s'y lien tchacpieaniuH'douze foires pour les bestiiiux.
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Telles sont les principales villes du grand-duché d'Oldenbourg.

Nous avons dit que ce duché possède deux petiteo principautés : celle

de Lubeck et celle de Birkenfeld. La principauté de Lubeck ne comprend

point, ainsi qu'on pourrait le croire, le territoire de cette ville dont nous

avons déjà parlé-, elle devrait plutôt porter le nom à^Eutin ou Utina^ sa

capitale. Celte principauté, qui se compose de douze enclaves situées dans

le duché danois de Holstein, formait autrefois un évêché luthérien, dont le

siège avait été fixé à Lubeck, mais dont le titulaire, qui avait le rang de

prince de l'empire, résidait à Eulin.

Les deux princi lales enclaves dont il se compose sont celles d'Eutin

et de Kaltenhof, ou de Schwarlau. Eutin bol ^me petite ville bien bâtie,

située à trois lieues de la mer du Nord, sur le bord d'un petit lac très-pois-

sunneux. Sa population est de 3,000 habitants j elle est le siège d'une

chancellerie, d'un consistoire, d'une chambre fiscale, d'un tribunal civil

et d'une iircciion générale des hospices de la principauté. Elle possède

un château, un palais moderne avec de beaux jardins, un hôpital, un éta*

blissement de chf«rité, un gymnase et une école d'industrie.

Le territoire de Birkenfeld , qui a été érigé en principauté, ne renferme

point de villes uignes de ce nom. Birkenfeld , située sur la Nahe , est

plutôt un bourg; sa population ne s'élève pas à 1,400 habitants; on y

remarque un château et deux établissements de forges assez importants^

Un autre bourg, plus intéressant par son industrie, est celui (ÏOberslein
,

situé dans une petite vallée sur la Nahe; ses habitants excellent dans la

taille et le polissage des agates, des calcédoines, des cornalines, du jaspe

et des autres pierres dures.

Le grand-duché de Holstein-Oldenbourg entretient un corps de troupes

de 3,593 hommes. Son contingenta l'armée fédérale estdc 4,125 hommes;

ses revenu» s'élèvent à 1 1 ,320,400 froncs; ses dépenses à 13,466,400 fr.,

et sa dette publique à 4,1 i 2,000 francs. Nous observerons que les finances

de la principauté de Lubeck et celles de la principauté de Birkenfeld, que

nous avons réunies dans ces nombres, sont néanmoins par le fait séparées

de celles d'Oldenbourg. Il fait un commerce marltiiuede cabotage impor-

tant avec l'Allemagne septentrionale; il comptait, en 1831 , 510 navires

jaugeant 18,000 tonneaux. Conjointement avec les trois duchés d'Anhalt,

et les deux principautés de Schv/artzbourg , il œcupe la quinzième place

à l'assemblée ordinaire delà confédération germanique , et y possède une

voix j mais à l'assenablée générale, il a une voix à lui seul.

Sur la côte occidentale de la baie du Jahde, s'étend un territoire appelé

vu. •

, I
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la seigneurie de Kniphausen. C'est le plus petit des États de TEurope; sa

superflcie n'est que de 2 lieues et sa population d'à peine 3,100 individus.

Il fait partie de la confédération, à laquelle il fournit un contingent de !28

hommes qui se confond avec celui de l'Oldenbourg.

Lq capitale de cette petite principauté est Kniphfiuten^ assez joli clià*

teauforliûé, comprenant une cinquantaine d'habitants, mais le prince

réside ordinairement à Varel, enclavé dans le grand-duché d'Olden-

bourg.

Tabi.eaux Statistiques du royaume de Hanovre, du grmd-duché d'O.den*

bourg et de la seigneurie de Kniphauset^,

ROYAUME DE irANOVRE.

SUPEAFICIE.
POPCLATION

e« 1848.

r
698,65 milles 'Hnmtn,
carr«i alle-
mands

ou
l.OiO llfues

^éugraphiq.
cariées.

Femm .

875,321
883,520

ToUI i,7&8,847

POPUtATlON

p«r lleuet g. «.

PixAMces

CD 1861.

90G

soji DES pr.ovmcEs,

liANOVRB.

UlLDkSllCIH.

LUNBBOCRG.

STAD^. . . .

OSMABHUCK.

AURICH. . .

Clacstuai..

RevenMt.
ifi»H 303 fr.

Ùépeniei,
•M.Ml.'iibfr.
Uellf public.
1 ltt,3i 3,777 Ir.

Contrib.féilir

152,705

F'<!>r.|g MaiTAIREI.

bomnir»
Etal-m.ijor 22
Cavalni*', Hr^Kimrnts. . . 3,8U
lniuiili'i'ie,Ki'i<f;. à 2 balailt .„ ,,„

4 batail. l^ger. .j
''*'""

Gcnio, 2 compaKDlcB. ... tOi
Ai'llllrrie 1^07
Ouvriers 09

Contingent fédéral.
13,0M

M,20»

SUPERFICIE.

305

225

568

342

31G

152

39

POPULATIO.N

ea 1K48.

330,229

360,202

326,427

265,8US

257,SC2

174,355

3i,87l

VILLES PniMCIPALBS.

Hanovre , 30.000. — Hami-ln ,6,000. — Roden-
wenler. 1,500. — MUiider, i,bm. — Neusladl-
amRlil>enbrr^, 1,4<I<». Spriiiee 1.«00.

Hitdeiheim, 15,000 — Alk'ld, 2,2UU — Buckeii*
iK'lm, 2,400. - Goslar, 8,000. — Gùttiiiene,

< 12,000. — (.loiiau, 1.6(10 — Peina, 3,200.

—

I
MHndfn- 'i.OOO. — UuUer<>tadt, ô,5ii0. — tlbin-

; Reiode, 3.2(K).

i Lunebourg, 14,000.— Celle, 12,000.— Harbonrg,
4,500 — Daiinenbei'R, 1,600. — HiUackei-, 000,

I — l.iicliow, 2,500. — ijelzen, 3,000.
l Stade. H,im. -\vriien, 4,500.— OllerdorI, 2,200.

( — Kuxleliude, t,6!IO.

lOtnabrUck, 14.000. — Pappenbourg, 4,000. —
j FO' i.eiiliau,l,(K)0 — HasiliHic, l,8iie.— Liiifien,
f 2,(»(/ - Meppen, «,IWii.— Qiiackeiibi wV, 1,7liO.

I
Àurich, i.OOO. — l,eer, 10(^0. — biiidiiii, 14,000.

iCiauithat, 10,0(10. — AfldreatlMirg , «,000. —
» Zelleiieid, 4,000.
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GRAND-DUCHÉ D'OLDENBOCRG.

si'Pr.nriciE

CD lleuet g. c.

nu

POPULATION.

CD 1850.

975,000

POPULATION

par lleuet k- ''

H7e

FINANCE»

«D I8M.

lt««l««IHf.

1 1,:<:«), i(M)fr.

bépeniei,
13,iwi,i(infr.

Drtle puhliqu»,
.l,lli,0(H)(r

Conlritt.féiiér.t,

S5,8^

I0IICE8 MILITAIREH

«a I8S].

4 bataillons dlnfanlerte. . a.Hi)0 bomin.
;t f«caillons de cavalerie. . 410 »

Artillerie 'im »
Arseaal 1i »

3,r)93 lionim.
Contingent fédéral.

1,123

PROVinCRg. CERGLCS. SITPEKF. POPBLAT. CHEFS LIEUX DES BAILLIAGES.

OLDRWBOTHio (propre)

Superficie, 968 lieues g.

e

Populalion.l 10,401 liomm— 111,408 femm

Oldehdouko.

PELMEIlBOnsT.

Revenus

.

Dépenses.

99i.HI9

. . 9,9.iO,400 fr.

, . 3,608,400

•

Jeveb.

Kloppknboobo

Nbue»dodro.

OVBLGènilR.

Wmbt*.

friBcipanté de LUBRCK. .

Superficie , ii lieues g. c.

Population, 92,1 46

Revenus. . . 4,3W,fiOO llr.

bépeiiscs. . . 4,084,800

Princ (le Birkbrfbldbk.
Superficie, 123 lieues g. c.

Populaiioo, lf>„')3ibomni.— 15,i35 fKiuai.

30,!I66

Revenus. . . 3 980,100 ft.

Dépenses. . . 4,8/3,200

89

«3

18

73

87

93

•8

»

38,232

33,(M)i

19.509

32,334

.14,946

98,786

33,«tT4

.*) bailliaget. — OLDrMuouRG

,

8.000. - EUfielli, 1,«00. -
Zwisclienalin, 1,(H)0.

4 bailliages. — Detmenhorit

,

9,5(X». — Berue, fiOO. — Gan-
<l<'i kr'sa, OâO. — Wildeshauseu,
30001

3 bailliage*. — Jever, 4,000. —
Minuen, 160. — Tetlens. 2.M).

3 bailliaget. — Klnppenbourg,
1.000. — Friesorle, 1,000. —
I.cinincen. i.lOO.

4 bailliaget.— JSeuembourg, 5f\0.

— Bockhorn, .500. — Rakiède,

4,500. — Weslei'slèae, «Otf .
~

Vart'l, 3,000.

5 bailliaget — Ouelgiinne, 850.

Ahbeliaiissen , 300. — Br.iake

.

1,000. — Burliavc, ."iOO. —
WOlirilen, 750.

4 bailliaget. ~ VVecliLi, 2.1)00.—

Sleinlt-lil.'OO.- Dammt',1,900.
- Dinklase.OOO.

Jft'ftlatrfI en ttrvie» actif.

%baMiag»t. — Eut», 9,900. -
Kalleabof, 9S0.

3 bailliaget. — Birkbnfbld,
1,400. — Oberslein, 1,600. —
HutiefelUeu, 1,000.

I
Sb:tGNEiniE DB KNIPII.tUKN.

SVPEnFICIB

en lieues géogr*p. car.
popuiat;on. r>>P0l4TiON. BCVENet. COnTINGEMT.

91/4 3,100 «380 50,000 fr. 98

'fe
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UVRE CENT t NQUANTE-HUITIÈME.

Suite de la Description de l'Europo. — AllemaRnc -eptentrionalc. — DcscViption du

duché de Brunswick, des principautés de Lippe-Dvtmold et de Lippe-Schauen-

bourg; des duchés d'Aohalt-Dessau, d'Anhalt-Bornbourg et U'AiihaltrKbthen.

Nous allons maintenant parcourir les États enclavés dans la Prusse et

dans le Hanovre, c'est-à-dire le duché de Brunswick, les deux principautés

de Lippe-Detoiold et de Lippc-Schaucnbourg , et les trois petits duchés

d'Anhalt-Dessau, d'Anhalt-Bernbourg et d'Anhalt-Kothen.

Ces pays étaient autrefois occupés par les Cherusci, les Chassunrii » les

Suives et d'autres peuplades qui dans la suite seconfédérèrent pour former

la formidable nation des Saxons.

Le duché de Brunswick se compose de trois parties principales, dont lu

plus septentrionale et la plus importante , qui renferme la capitale, est

bornée au nord, à Test et au sud par la régence prussienne de Magde-

bourg, et au sud, à l'ouest et au nord par le Hanovre ^ la seconde, qui

forme le district du Harz , c?t pour ainsi dire enclavée dans le Hanovre

méridional, c'est-à-dire mr^nvu contine à ce pays, au nord comme au sud;

mais à l'est elle est bcrii '
- 1 ar a Prusse, et à l'ouest par une enclave de

la principauté de WalùicV:. Eiïe renferme une enclave du Hanovre. La

troisième, sur les pentes méiiionales du Harz, porte le nom de district do

Blankenbourgetest entourée par les possessions delà Prusse et du Hanovre.

Le duché comprend encore quatre autres parties, dont quelques-unes très

peu importantes, et plus ou moins éloignées des deux premières : l'une

d'elles est à plus de 25 lieues de la plus considérable. La quatrième, for-

mée du district de Kalworde, est enclavée dans la régence prussienne de

Magdebourg; bien que peu considérable, elic n nfermeune petite enclave

de la Prusse. La cinquième, ou le pays de Bodenbourg, est enclavée dans

la province hanôvrienne d'Hildesheim. La sixième est comprise dans la

partie septentrionale de la même province. Enfin la septième, la plus sep-

tentrionale de toutes, qui forme le cercle dcThedinghausen, est située sur

la rive gauche du Weser, enclavée au milieu du Hanovre. La superficie âe

toutes cef% parties réunies est de 72,08 milles carrés allemands ,%u 201

lieues géographiques» carrées, et la population était, en 1847, de 268,943

individus, presque tous attachés à la confession d'Augsbourg.
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Les richesses minérales do tout le duché, dont quelques districts appar-

tiennent à la régica montagneuse du Harz, consistent en divers métaux*

tels que le fer, le plomb, le cuivre, le mercure, le zinc, el mi^mol or et l'ar-

gent -, on en tire aussi des marbres, des ardoises, des pierres à chaux, du

bitume. Il sel et des terres propres à la fabrication de la faïence et de la

porcelaine. Quelques parties sont coupées de chaînes de collines couvertes

de belles forêts et formant entre elles des vallées très-riches ; d'autres pos-

sèdent de bons pâturages*, l'agriculteur sait y mettre à profit un sol géné-

ralement fertile : les céréales, la navette, le houblon, ' garance, le tabac

et la chicorée que Ton travaille pour mêler au cnfi yr la préparation

de la soie, constituent ses principaux produits u^

Le duché possède un grand n(>mbre d'établisseii tels, tels que

des fabriques de toile, de drapset do soieries, des mo..iiiba huile, dos pape-

teries, des manufactures de glaces et de porcelaine, des verreries et surtout

des forges et des usines.

Brunswick ou Braunschwng^ capitale du duché, est située dans une

plaine et arrosée par TOcker qui s'y partage en plusieurs branches. On dit

qu'elle fut fondée, en 868, parBrunon, fils duducdeSaxe Adolphe, qui lui

donna son nom. Elle est assez grande, en y comprenant les faubourgs, qui

sont décorés de beaux jardins, et l'on porte sa population à 38,000 habi-

tants. La cathédrale est remarquable surtout parles tombeaux de la famille

ducale; l'église de Saint-André l'est par son clocher qui a 103 mètres

d'élévation. Les autres édifices qui méritent d'être mentionnés sont le

Graut'Hoffou le Palaisducal, l'hôtel-de-ville, l'arsenal e< la snllede l'Opéra.

La plus belle de ses places est celle du Bourg^ ornée d'un lion en bronze

qu'on dit avoir été fondu au douzième siècle par Henri III ,dit le Lion, Un
autre monument historique est celui qui a été consacré à la mémoire des

ducs de Brunswick, morts, en 1806 et 1815, sur le champ de bataille.

Brunswick possède encore de nombreux établissements de charité et d*in-

struction, parmi lesquels nous citerons le collège Carolinumt VinsHIut

ducal. C'est à Brunswick que fut inventé, dit-on, en 1534, par un nommé

Jurgen, le rouet à filer. Cette ville qui est une des principales stations de

la grande ligne de chemin de fer de Cologne-Hanôvre-Berlin, fait un com-

merce assez important. C'est un des entrepôts de l'Allemagne; elle fabrique

de la chicorée, des chapeaux, des rubans, des dentelles, des drap» et de la

bijouterie. Il s'y tient chaque année, aux jours de la Chandeleur et de

la Saint-Laurent , deux foires importantes et six grands marchés aux bes-

tiaux. ^
,
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Sept belles avenues d'arbres, qni aboatissent à autant de portes, condui-

sent à Brunswick -, i'une d'elles, que côtoie aujourd'tiui le diemin de fer,

est la route de Wolfenbuttel, ville fortifiée, arrosée par l'Ocker,^et peuplée

de 9,000 âmes. C'est le siège du tribunal suprême d'appel de tout le duché

de Brunswick et des principautés de Lippe et de Waldeck. Elle renfeT-mo

une des plus riches bibliothèquesde l'Europe \ on y remarque aussi le monu-

ment élevé à la mémoire de Lessing, le La Fontaine de l'Allemagne. Cette

cité , station de la grande ligne de Cologne-Hanôvre-Berlint est la plus

industrieuse de tout le duché. HelmitedIesU comme les deux précédentes,

le siège d'une suriiitendance générale des affaires ecclésiastiques; sa popu-

lation est de 7,000 âmes, et elle renferme plusieurs manufactures et quel-

ques beaux édifices publics, dont le plus considérable est celui de l'an-

cienne université, fondée en 1576 parle duo Jules de Brunswick, etsup-

priméeen 1809 par Napoléon, qui fit:transférer une partie de la bibliothèque

b Gôttingue.

C'estaux environs d'Helmstedt que sont situés, dans une agréable vallée,

les bain» d'Amélie, aujourd'hui abandonnés pour ceux de Charles {Karls-

brunnen)^ où l'on a construit une salle de spectacle. Aux portes delà ville

il existe d'autres bains près du lieu appelé Maschplats; on aperçoit le mont

Corneille et le mont Sainte-Ânne, sur lequel s'élève un monument appelé

Autel des Holocaustes. On exploite sur le territoire d'Helmstedt du ^ypse

et de la bouille.

Les autres villes situées dans la principale partie du duché que nous

parcourons, sont, au nord, Vorsfelde et Weckel, station du chemin de

fer, et au sud Scheppenstedt, jolie petite ville qui fabrique de la toile et du

coutil, et Schôningen, où l'on exploite une source qui fournit annuellement

près d'un million de kilogrammes de sel. ^ m.»

Le district du Harz nous offre peu de villesimportantes. Harsbourg, unie

par un chemin de fer deWolfenbuttel à Brunswick. Seesen y la plus consi-

dérable, n'a que 3,200 habitants; on y confectionne une grande quantité

de tonneaux. Près du bourg de Neustadt s'élèvent, sur le Burgberg, les

ruines d'un vîeux château que fit bâtir l'empereur Henri IV, en 4068. Non

loin de ce bourg, les salines de Julius-Hall appartiennent en commun au

Hanovre et au Brunswick. C'est aux environs d'un autre bourg appelé

iMlier'am-Barenbergt que le général Tilly défit, en 4 626, l'armée com*

mandée par Christian IV, roi de Danemark ; ce bourg tire son nom de sa

position au pied du Grand etdu Petit Barenberg, surle bord du Miihleabacb,

affluent de rinnerste. La petite ville de(ran(f0r«A0tmdoitsonnom h la Gande
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qui Taffose. Elle renferme un chftteau ducal et les bàlinBéuta d'un ancien

couvent, dont rabl)esse était choisie dans la maison de Brunswiciu Holx-

minden, ville de 5,000 âmes, sur la rive droite du Wcser, au pied des mon-

tagnes du Soiiing, renferme plusieurs établissements Industriels impor-

tants. C'est l'entrepôt des toiles et des fers du duché, et celui d'une

grande quantité de denrées coloniales qu'elle expédie dans l'Intérieur de

rAllemagne; elle possède un gymnase important par le nombre de ses

élèves. Bevem^ ainsi qn'Etchtrshausen, ne sont que des boui^s, dont là

principale industrie consiste à fabriquer de la toile.

Dans la région montagneuse où viennent se terminer les derniersrameaux

de la chaîne du Harz, s'élève Blanktnbourg, chef-lieu de l'administration

des mines du Harz. Elle fut la résidence des princes de Blankenbourg,

dont on voit encore le château ruiné. C'est dans ses environs que s'étend

une série de rochers appelée dans le pays la Muraille du Diable, et que Ton

*voit le romantique-i2ejen«/etn, ou Rocherpluvieux, et les célèbres cavernes

de Bielet de Banmann.

Suc la pente d'une montagne au pied de laquelle coule le Basse), nous

apercevons la petite ville i^Hasselfeldet entièrement incendiéeen 1794, mais

très-bien bâtie aujourd'hui.

Les petites enclaves qui complètent le territoire du duché de Brunswick

ne nous offrent que des localités sans intérêt. Kalvôrde n'est ^'un bourg

entouré de houblonniéres, et renfermant un château; Bodenbourg n*aqne

800 habitants; Olsbourgesi moins considérable encore; enfin Theding-

hausen, sur la rive gauche du Weser, fabrique de la toile et renferme 1 ,500

individus.

Tels sont les détails topographiques dans lesquels nousavons cru devoir

entrer relativement au duché de Brunswick. Ce pays comprend 12 villes,

41 bourgs, 4213 villages et hameaux. Ses douanes et ses impôts de toute

espèce lui offrent un revenu de plus de 13 millions de firancs, que viennent

balancer les dépenses; la dette publique dépasse SiO millions de francs. Le

contingent quMl doit fournir à la Confédération germanique est de 4,000

hommes ( sur le pied de 1 et demi pour cent) ; sa contribution fédérale est

de 21 ,430 francs, et son armée, sur le pied de paix, est de 2,l76hommes.

Conjointement avec le duché de Nassau, il tient le treizième rang dans l'as-

semblée particulière de la confédération, et seul il Jouit de deux voix dans

l'assemblée générale.

La maison de Brunswick est une des ptuà iinctenneâ de I^Surope; elle

descend d'A2o, premier marquis d'Esté en Italie, et qui mourut vers la fin
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du dixième siècle. Elle a fourni des ducs à la Saxe et à lafiavière. Son plus

ancien prince est Weif ou Guelfe de Bavière. Au onzième siècle, un de ses

princes, fleuri le Lion, disputa la couronne impériale à Frédéric Barbe-

rousse, mais il fut vaincu et mis au ban de Tempire. Au seizième siècle»

la maison de Brunswick se divisa en deux branches, la branche cadette,

qui prit le nom de Brunswick-Lunebourg, dont le chef devint daif§*)a'suite

successivement électeur de Hanovre et roi d'Angleterre , et la branche

aînée, appelée Brunswick-Wolfenbûttel, qui possède encore aujourd'hui

le duché.

Parmi les petites principautés que nous avons à visiter, la plus considé-

rable est celle de JUppe-Detfnold : elle se compose d*un territoire situé entre

la province prussienne de Westphalie, le pays de Rinteln, qui appartient à

la Hesse-Électorale, une partie du royaume de Hanovre, une enclave de la

Prusse, et une qui appartient à la principauté de Waldeck. Ainsi elle est

presque entièrement entourée par une des plus importantes possessions

de la Prusse : au centre même de celle-ci se trouve le cercle de Lippstadt,

l'un des plus peuplés de la principauté. La portion la plus considérable

dont nous venons de déterminer les limites, a 12 lieues de longueur sur

9 dans sa plus grande largeur, et la superflcie des deux est de 57 lieues

-«rtrrées, avec une population qui s'élève à près de 1 04,674 habitants.

Les rocMs de cette principauté, considérées géologiquement appar-

tiennent à la formation du calcaire ancien, et à celle des marnes irisées.

En général, le pays est montagneux et le sol est peu fertile. Les mon-

tagnes qui, dans la partie méridionale, appartiennent à la chaîne du Teit-

toburger-wald , sont garnies de forêts composées en grande partie de

chénesj plusieurs cantons sont couverts de bruyères -, mais cei* li

jouissent de quelque fertilité produisent du blé, du lin, du chanv: a

colza, des légumes farineux et des fruits j on y élève beaucoup de bestiaux

et d'abeilles. Le climat est doux, mais humide, et les brouillards y sont

fréquents.

La fabrication des toiles est la principale industrie du pays: le nombre

des métiers est de 2 à 3,000} on y fabrique aussi dc,^ étoffes de coton, des

tissus de laine, des pipes en magnésie carbonatée, connue sous le nom

d*écume de mer. Enfin la principauté possède des verreries, des papeteries

et un grand nombre de moulins à scie. Ses exportations consistent surtout

en bois, en fil, en laine et en toile.

On parle dans cette principauté un allemand corrompu. La plus grande

partie delà population est attachée à la communion réformée. Sous le rap«
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port sanitaire» le pays est divisé en cinq inspections médicales. LMnstruc-

tion élémentaire y est encouragée par le gouvernement : on y compte envi-

ron 120 écoles primaires.

Depuis Tannée 1819, les habitants jouissent dès avantages d'un gou-

vernement représentatif: les anciens États de la noblesse et de la bour-

geoisie ont été remplacés par des députés nommés par les propriétaires, les

bourgeois et les paysans; chacune de ces trois classes d'habitants élit 7

représentants. Un consistoire est chargé des affaires ecclésiastiques. La

principauté de Lippe-Detmold envoie un membre à l'assemblée générale

de la confédération, et se joint aux princes de Schauenbourg-Lippe , de

Waldeck, de Reuss, de Hohenzoliern et de Lichtenstein, pour en envoyer

un à l'assemblée ordinaire. Elle occupe, avec ces principautés, le seizième

rang à la diète germanique.

Jetons maintenant un coup d'oeil sur les villes principales et cependant

peu importantes de cette principauté. La résidence du prince est Z)e/9io/</,

sur la Werra, au pied du mont Teutberg : elle a 5,000 habitants, et de

nombreux établissements d'instruction et de charité. Le vieux quartier,

que Gluvier croit être l'ancien Teuloburgiumt est sale et mal bâti ; mais le

nouveau est propre et régulier. Lemgo, ou Lemgow, arrosée par la Bega^

est plu« peuplée que la capitale, et la ville la plus importante du duché:

on y compte près de 6,000 âmes. Uffeln ou Sah-Ufieln, sur la petite

rivière de Saize , possède dans ses environs des sources salées , et ren-

ferme 4 ,400 habitants. Quelque : antiquaires prétendent que c'est entre

cette ville et la ville prussienne d'Herford que s'étend le champ de bataille

où furent défaites les légions de Varus. Horn^ avec la même population,

est située près de la forêt de Teutobourg (Teutoburger-wald), Non loin

loin de ses murs s'élève une rangée de huit rochers placée verticalement

sur le sol ; ses habitants les nomment Externsteine ; on les appelait correc-

tement autrefois Egerslersteine (Roches aux Pies). .-^ w

lÀppstadt, ville de 4,000 habitants, est située sur la Lippe, et possède

un petit territoire enclavé dans la province prussienne de Westphalie
;

elle était autrefois ville libre et impériale ; aujourd'hui soumise à deux

maîtres, le prince de Lippe en a la souveraineté conjointement avec le roi

de Prusse. Ses rues sont régulières et bien bâties-, son commerce en grains

et en toiles de Un assez actif.

Au nord de la principauté que nous venons de décrire, s'étend la prin-

cipale partie de celle de Uppe-Schauenbourg^ ou de Schmenbourg-Lippe^

ou encore de Schaumbourg-Uppe, Elle en est séparée par le territoire hes«

VII. t*
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sois do RintelD, qui la circonscrit à Test. Au aord, elle est botnèe pa' le

Hanovre, à l'ouest et au midi par la province prussienne de Westpbalie.

La seconde est située au sud de la précédente» entre la principauté de

Lippe-Detmold, le territoire de Pyrmont et le rojfaume de Hanovre. Les

possessions du prince de Lippe-Seliauenbourg ont à peu près 27 lieues

carrées.

Les terrains de la principauté de Lippe-Schauenbourg sont de la même

nature que ceux de la principauté de Lippe<Detmold. On y exploite de la

houille ; on y connaît plusieurs sources minérales, entre autres celles

d'Eilseu et de Stadthagen. Le sol, assez fertile, est riche en blé» en

lin, en arbres fruitiers et en bois de haute futaie. Les marais de Hagen-

bourg et de Steinhude donnent beaucoup de tourbe.

Les habitants jouissent d'un gouvernement représentatif, comme dans

la principauté précédente. Le peuple des campagnes est seulement sou-

mis à quelques corvées et à plusieurs redevances , qui ont été conser-;

vées. .
, . :

''-.'.'
'ina

Cette petite principauté comprend deux villes et deux villages. La capi-.

taie est BUchebourg ou BUckenbourg^ sur la petite rivière de l'Aue. Elle

renferme un château qui es^. la résidence du prince, un gymnase et 4,000:

habitants. Stadthagen, ville de 2,000 âmes, à trois lieues au nord-est de

la précédente, est située dans une vallée agréable. Son église renferme

les tombeaux des princes de Schauenbourg. C'est la patrie du célèbre géo-

graphe Busching.

Les princes de la Lippe ont la prétention de descendre de Witikind, ce

qui donnerait à cette maison une antiquité de près de onze siècles } mais

on ne peut suivre leur filiation qu'à partir du commencement du douzième

siècle. Dès cette époque, on les voit figurer sous le titre de waldgraves de

Westphalie. C'est au commencement du dix-septième siècle que s'établit

la branche de Schauenbourg-Lippe. Elle entra en 1808 dans la confédéra-

tion germanique avec la branche de Lippe-Dctmold.

Avant de visiter les trois duchés d'Anhalt, nous donnerons un précis

historique sur les princes qui les gouvernent. S'il n'est pas certain qu'ils

descendent du grand Witikind» ils partagent au moins l'honneur de tenir

un rang parmi les plus anciennes familles régnantes de l'Europe. L'origine

des ducs d'Ànhult remonte probablement au huitième siècle : mais ce qu'il

y a de certain,''suivant quelques auteurs, c'est qu'ils descendent d'Esiko

,

comte de Ballenstedt, qui vivait dans le onzième siècle. On peut suivre la

tttiation de cette famille jusqu'à Henri, premier prince d'Anhalt, c'est-à-
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dire Jnftqn'aa cJMàmenceneiit du treizième siècle. Diverses alliancesla por^

tèrentè un haut degré de splendeur. Albert, surnommé l'Ours, l'un de6

princesde cette maison, fut fait margrave et électeur de Brandebourg par

l'empereurConrad III. Frédéric Barberousse donna à Bernard, l'un desflls

d'Albert, une partie des États enlevés à Henri le Lion. C'est de Bernard

que descendent les ducs actuels d'Anhalt. En 1686, la maison d'Anhall

sedivisaitenquati'e branchés: Dessau, Bernbourg, Kôthen et Zerbst. Cette

dernière s'est éteinte en 4793, et la famille se partage aujourd'hui en trois

branches : Anhalt-Dessau, Anbalt-Bernbourg et Anhalt-Kôthen, dont nous

allons examiner les différents duchés. Les ducs d'Anhalt se succèdent les

uns aux autres, et sous le rapport du crédit , ils sont solidaires , sous la

direction de la branche aînée, qui Qst celled'Anhalt-Dessau.

Les duchés d'Anhalt sont enclavés dans les possessions de la monarchie

prussienne. Leur superficie totale est de 1 30 lieues carrées, et leur popu-

lation totale, en 1 853, s'élevait à 1 64,400 habitants. On y compte 27 villes^

8 bourgs et 341 villages «thpneaux. Ils possèdent, avec les maisons de

Schwar2bourg et d'Oldenbourg, une voix collective dans l'assemblée ordi-

naire dé la confédération germanique. Dans l'assemblée générale, chacun

d'eux a une voix individuelle. Quant à l'administration de la justice i

ces trois duchés, comme les deux principautés de Schwartzbourg, res-

sortissent du tribunal d*appel de Zerbst, petite ville dont nous parlerons

bientôt.

Le duché d'Anhalt-Dëssau se compose de plusieurs territoires situés sur

les rives de l'Elbe et de la Mulde. La partie principale est bornée au nord

par l'Elbe, et à l'est et au sud par la régence prussienne de Mersebourg

,

et à l'ouest par le duché d'Anhalt-Kolhen. Les autres parties sont situées

au nord de la précédente : l'une lui est contiguë *, lesdeux autres sont encla-

vées dans la régence prussienne de Magdebourg. La superficie totale de

toutes ces petites possessions est de 70 lieues carrées , en y comprenant

les possessions médiates. Sous le rapport de l'agriculture, le soly est d'une

fertilité très-variable*, plusieurs parties sont basses, humides et couvertes

de petits lacs; d'autres sont légèrement sablonneuses. Les bailliages situés

sur la rive gauche de l'Elbe sont très-fertiles ; ceux delà rive opposée ren-

ferment des bruyères. Toutes "les parties du duché sont suffisamment boi-«

sées. Les produits de la culture consistent en céréales, en lin, en pommes

de terre,*en houblon. Les bestiaux, surtout les brebis, étaientfréquemment

atteints de maladies dangereuses, lorsqu'on 1 81 ô le gouvernement ordonna

l'inoculation do la clavelée, menure qui arrêta lés ravages de ce viruscon-
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tagieux. Le pays possède un grand nombre de filatures de laine et de bras*

séries, des manufactures de tabac, et plus de 120 fabriques de draps. Dans

les campagnes, on trouve des moulins à huile, des papeteries, des distille-

ries, des tuileries et des fabriques* de poteries communes. Les exportations

consistenten huiles et en semences de carottes, en blé, en firuits, en laines,

en bestiaux et en poissons.

Dessau, sur la Mulde , est une jolie ville de 12,000 habitants, divisée

en quatre parties, la vieille et la nouvelle ville, le Sand et le Wattêrvor-

stadl;e\\e renferme de beaux monuments, parmi lesquels se distinguent

le palais du duc et le théâtre ; et un grand nombre d'établissements utiles.

Dans ses environs , ou remarque le Dreberg ou le Mont-TowMnt et la

montagne de Seiglitz, avec le monument du comte d'Anhalt.

A WarlilXt petite ville de 2,000 habitants, le duc possède un très-beau

château et de magnifiquesjardins. Les maisons de plaisance appelées Loui-

tium et Georgium méritent d'être vues. Zerbslt sur le bord de PEIbe a

40,000 habitants, un gymnase, plusieurs écoles et une maison de correc-

tion et de travail. On fabrique dans cette ville des soieries et des velours,

ainsi que de la passementerie d*or et d'argent. C'est le siège du tribunal

d'appel des trois duchés d'Anhalt. Zerbst est la patrie de l'impératrice de

Russie Catherine II. La petite ville d'Orafitemiaum, à 2 lieues et demie de

Dessau , est bien bâtie et agréablement située près de la montagne de Kap»

pengraben.

lesnitx, la ville la plus méridionale du duché, renferme plusieurs fabri-

ques. Le duc possède un château à Sandersleben» La population générale

de ce duché est de 75,700 individus, presque tous protestants.

Plusieurs terrains dispersés constituent le territoire du duché d'Anhalt-

Bernbourg, dont la superficie peut être évaluée à 43 lieues carrées. Il ren-

ferme 7 villes et 67 villages, et sa population est évaluée à 52,641 habi-

tants. Ce duché se compose de deux parties principales: Tune sur la

gauche de la Saaie, que l'on appelle la principauté intérieure, et qui est

limitrophe du ducliè d'Anhalt-Kôthen ; l'autre appelée principauté supé-

rieure, et qui occupe une partie du Harz : elle est éloignée de la précédente

par un espace d'environ une lieue, espace qui appartient à la province

prussienne de Saxe. Cette dernière princip&u'é est montagneuse et cou-

verte de forêts ; dans l'autre le terrain est bas j il présente de grandes plaines

et des terres très-fertiles. Le climat y est en général tempéré, surtout dans

la partie orientale; car la principauté supérieure, qui s'étend jusque sur

les pentes des montagnes du Harz, est soumise & une température froide.
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On y trouve dei mines de différents métaux, dontquelqueS'Unes sont usez

riches; les produits agricoles sont à peu prés les mêmes que dans la prin*

cipauté précédente; l'industrie y est variée; outre plusieurs manufactures

de différents produits, on y remarque des forges, des usines, des aciéries,

des fabriques de fil de fer etde sulfate du même métal, connu dans le com-

merce sous le nom de vitriol.

Bernbourgt la plus importante des villes du duché, a le titre de capitale.

C'est une ville bien bâtie, située sur les bords de la Saale*, elle a un hôtel

des monnaies, trois églises et plusieurs hôpitaux, ainsi que des fabriqués

de tabac et de faïence. Sa population est de 6,000 flmes. Dans ses environs

on compte plusieurs petits vignobles sur le bord de la Saaie.

Dans la principauté supérieure, la petite ville de Batlentitât possède

un vieux château ducal, qui, par la beauté de ses jardins, est le seul édi-

fice remarquable de cotte cité sombre et mal bâtie. C'est la résidence habi-

tuelle du prince. Les autres constructions sont un théâtre , une vaste

maison de bains, et une salle pour les redoutes. A Gwnrodt, on remarque

les bâtiments d'une ancienne abbaye impériale, dont la belle église ren-

ferme le mausolée de son fondateur, le margrave Gero. Hoymb, sur la

petite rivière de la Selke, possède une importante fabrique où l'on file le

lin qu'on cultive en grande partie dans ses environs, et qui forme sa prin-

cipale branche de commerce. La principauté supérieure offre une foule de

sites pittoresques
,
par le nombre de ses montagnes et de ses vallées.

Harzgerodet dont une partie des 3,000 habitants s'occupede l'exploitation

des mines de fer et d'argent de ses environs, est placée sur un sol élevé

de 460 mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est au Madchensprung,

ou Magdesprung, groupe de rochers sourcilleu::!, que sont situées les

usines et les exploitations métalliques du duché. Une seule mined'ari ^nt

y produit annuellement environ 1,200 marcs. Les usines consiâtent er

deux hauts-fourneaux pour la fonte du minerai de fer, en quatre feux

d'afflnerie pour le fer en barres et l'acier, et en d'autres ateliers où l'on

fabrique de la tôle et du fil de fer.

Sur une superficie de 41 lieues carrées, le duché d'Anhalt-Kôt/ten reu'*

ferme 4 villes, 3 bourg et 93 villages. Il est divisé en deux parties, situées

l'une sur la droite et l'autre sur la gauche de l'Elbe. Sa population s'élève

à 43,677 habitants. Le terrain y est plat, et le sol généralement fertile j

parmi les produits de l'horticulture, on cite les pommes et d'autres fruits.

L'industrie y est moins active que dans les deux autres duchés; les habi-

tants s'occupent principalemeot i filer Id lin et le laiue.
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Kélhmf^MVvà écrit tussi Cmihen^ eat la otpHalfl de œi Étal: elle

ett située sur les bords du Zittau \ sa populatloo est de T.OOO^habitaats.

Cette petite ville est la résidence du prince) elle renferme plusieurs éta-

blissements d'éducation. On y fait le commerce de laines, et l'on y

fabrique des flis d'or et d'argent pour la broderie et la passementerid.

Les deux autres villes du duché sont, d'abord, sur le territoire situé à

la gaudie de l'Elbe, ^t>n6otr$f, où se tiennent des foires assez flréquentées,

et dans la partio> opposée, Bi/tiaa, qui renferme un château, mais qui o'd

pas plus de 1 ,000 habitants.

Le duché que nous venons de parcourir est le moins riche des trois

duchés d'Anhalt , par suite de Texiguité de ses revenus et do l'énormité

proportioonelie de sa detto publique: t>n évalue celle-ci i 3,140,000

francs.

i^^Mih>l^

Tableaux Statistiques du duché de Brunswick, des principautés de

Lippc-Detmold, de Lippe-Schauenbourg, et de|4ttcbés d'Anhalt^Dossau,

d'Ânhalt'Bernbourgetd'Anhalt-Kôthen. V

DUCHÉ DE BKONSWICK. fit

IDKiriGII. pamATioH'
PUPULATIOn

par IlcuM earr.

riNANCU

en 1851.
ÉMCIS MlLITtmii.

7i,M aiiHM
carrés al-
kmaiMto.

ou 201 Ueues
Ré4);raplii

ques earr.

En 1817,
M8,U43

En 1(151,

270.8«

1,338

l,3i7

13.170.635 n-.

Démlinii$,
13.lf0,625rr.

Dette puUiaut.
19,335.0*7 Tr.

Contrib. fédir.
«1,430 fr.

EatempiHepalx.. . . S,i7B4oinnci.
— de guerre. . • 4,:;57 u

CantiMtmt fUérml,
4,033

CERCLES.
SUPERrtClE

eo liene earr.

Brcmswicr
wolf^mbuttcl. . .

Helmbtbd

Hoi,ZMi{ikE(«(Wcur>.
Gamobusueim (Hari).

BUNKEIIBOORG

»
30
40

41
37

POMIATION

mm.

69,701
98,668
«4,819

116^400

32,493

VILLES ET DOOnCS.

Brdn8\vick , 40.000. — Scliennenstedt, 3,400.

iro//«iit«ii«(. 9,000.
Hetmiled. 7 000. — KunigsbuUcr, 3,000. —
SdidninRuen. 2.100.

Hoixtninden, 4,300.— ThedlngliaiiMn, 1,.500.

Gandenkeim, 3,500. — Neutladt, 1,000. -

A/anJun^oîtr;,' 3,500-— HasseKelde, 1,800.

Poff«MioM midiëlti. Dam la Silérie pruisimae : t* dans la régence ée Bretlaa, la princiMuté.

d'Oeis avec la seigneurie de Mediibor (103 lieues géogranhiq. earr. 8 villes 1 bourg, 'ù'H villages)

et la terre denomniu dans le comté «te ClaU, cerett deUaboIsciiwenU ; 3^ dans le district d'Appcla.

<^rcle de Lubllnltz, la seigneurie de Gulcntag.
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PRINCIPAUTÉ DE LIPPB-DBTMOLD.

«H

luriHicii

en WuÊê,

SI

rorOLATIOli AMOLDI

M l»W.

104,674

roroLATion

M' H«at earr.

1,83S

IIHkRCIt.

Hit»nuê,
i^saoooir.
Dépenim,

9,000.000 fr.

Contrib féiir.
7,368

fMCI

Armé»,
1 IttaUon.. . . «a komaiM
Réfcrve M) »

Contimgm fédirml.
1,<MS liufimei.

(6 TillM. •> 6 boorgl.'-IM Tillagei elhameaui.)

B«IIU«(«i.

BAniNTRUP< •

BlOMIkU. . .

Rmaiii
DitMoia. . . ,

H<HIN
LipruMW 1. .

Ch«ri>Urai.

Barfntrup. .

.

Blombcrg. . . .

LemKo
DlTMOlD. . . .

Horn
Uppcrode. . .

.

,800 !i.

PopuI,

1,000
1,800
«,000
4,000
1,400
«OU

Bailliages

OtRLINGHiUaKN.
CHlRDIH. . . .

9C1IOTîM«n. . .

8CBWAL«l»nO.
SHmibiiis. . . .

WARiimoki. . .

> C» ballllaRt eenprwd la nollK d« la ?III* tt Llppsta<t

Ch*h-ll<Di,

Ocrllnehauten. . .

SchiwItT, vill.^. . .

SelriHIinar, vil. . .

ScliwaleiiBers,vill.

Slernberir, Till. . .

Warenhoii, fill. .

Popnl

000
400
MO
801)

600
400

PRINCIPAUTÉ DE LIPPE-SCHAUEMBOURG.

supiariciB

eo ItenN.

POriILATIOH ABaOLDI

«0 t84». -

87

IBailliagai.

AHRINSBOURG. . .

BiJCRUOi'RC. . . .

Hacenbourc. . • .

88,837

POPULATION

par llaiie earr.

1,060

PINAIICRB.

A#e«NWf,
4aj,âuo ir.

Conîrib. fé(Ur.
3,14â ir.

roRcia nuTAmia.

Réserva lit lionmes
* CoMingenI fédéral,

4'.ti liontmet.

(9 ville*.— Bbonrgi. — 100 villages et hameaux.)

ChcMleui.

AlirensbouPR. .

BUCKIBOOIIO. .

Uagenbourg, |).

Popul.

400
3,000
1,000

Ballllagei.

STADTnÀGRN. , , .

Alvbrbibsen. . . .

BiAUBinc. . . . .

Chert-Ileni.

StadlliaRen
Alverdiaaen, b. .

.

Blauberg. .....

Popul.

1,600
700
?

DUCHÉ d'ANIIALT-DESSAU.

gDPBRFICIB

(Q Uco«t.

POPOLATION ABSOLUE

en I8U.

POPULATION

par lieue earr.

FIANCES.

en 1852.
FORCES MILITAIRES.

45

Bailliaget.

DlSSAU

KLEVTSCa. . . .

WuHLITZ
i.irbrsdmp. . .

Rkupzig
Radaoast. . .

.

Frabidorf. . .

.

68,089 1,513 Heeenui,
3,182,U82 Ir.

Conlrib. fédér.
5,M3 fr.

Pied de paix,
700 liommes

Contingenl fédéral,
960 liommes.

(8 vUtci.— 4 bourgs. — 114 villages et liamcaux.)

Chefs-lieui.

Drssau
Oiaiiienbaum. . . .

KfoudeA, vill. • .

Wortit% ,

Libberidorf, Till.

Reupzig
Radtgatt- b. > . .

Fraudorf, . . . .

leSDiU

Popul.
I

12,000

1,500
50U

9,000

iioo!
1,700[

1,800

Bailliage!.

Screuder
Hrtzau
Rrusen
Sanderslebrn. . ,

Gross-Alsibben.
GRùnziG
Zbbbst
LiNOAD ,

Ciier>-lleDS.

Sclieiiiler

Retzau, vill

Hehmn, vill. . . .

Sanderiteben. . ,

Groii-AMêbtn. b.

Grobiig
terbtl
tindau,b

S9B

PepuU
(t

900
201

1,700
«e<

2,700
8,900
1,000
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POCHt D'AMHALT-BEKMMnUlO.

Mnariew
taiiiMi. g. t.

fOrVlATIOM AMMOa
M lus.

MVVLATWM

têt Mm un,

riHAHCU

M IIU.

JiMMMf.
i,aait.8Mrr.
Vémnuti

i,WJnitr.
Conlrid. fééér.

tJMTr.

mtOU ilITAlUf.

CowMiiffiil fi44ral,
9»

IRalIciiitedl..

Gerorode. .

.

Ho;inb. • . .

GuDtbari-
BCff* • • •

(7 VillM.— 07 VlllagM et lUIllMUSO

MIcnilcdt- .

ffarif«rerff

.

a«r»ro4t. .

.

hwi

9.MM
t.iM
1.7011

i,nii

•00

mriauiUM.

BaUlta|H.|

Kotwtk. .

MernbourR -
. PloUkau.

.

Mahliogea.

.

OMit-iitn.

Ko»mik. . , i

BlKMWD«0. ,

Grou-MOIilla
gea

0,000

•00

DUCHÉ d'ANHALT-KÔTHEN.

lorawicii

« UtaH (. b.

41

rorULATIOM AUOLVI

M IIU.

4s,on

POrOLATIOM

>*r lltM MIT.

riMAHCIS

M II»*.

BalIliliM.-

K«T»M. . .

NllHBUOItO. .

WAkKNIMU.

1.0S5 ll«efii«*.

1,U7,7II fr.

D0it0,
8Ji7l,57irr.

Contrih. fidir.
•.•ISfr.

(4 vHUm. - a bourgi. - «3 villagM.)

VOKCU mUTAIRU.

•.V) hommct.
Co»ti»aMH fédéral.

fl46lwiBfflM.

CiMiMiMH.

KUniN
NienbourR. .

.

Warentdorf» b.
Wulfca, b... .

«,7001

1,900
00«)

000

BlIllllRM.

DORHBBOUKO .

l.INDAV

KotLAO

ChcIMleai.

Dorneboarg, v.

Undau
Rotlau

500
1,000
900
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Suite de la Description de.rEarope. — Allemagne centrale. — Description du duché
de Nassau, des grand»<lucbés de Hesse-Darmstadt et de Hesse-Cassel, du land«

graviat de Hesse-Hombourgi de la république de Francfort et delà principauté

de Waldeck.

Nous allons traverser quatre ou cinq États différents pour aller visiter

un dunbé plus important qu'aucun de ceux que nous venons de voir. Il est

situé à Textrémité occidentale de TAUemagne centrale.

Borné i Touest et au nord par les possessiops prussiennes rhénanM , h
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l'est ot au sud, par Tenclave prussienne de Wetziar et legrand-duehé de

Ilesso-Darmsladt, le duché dt Nattau^ long d'environ ii lieues, et large

de 1 5, occupe une superflcie de 235 lieues géographiques carrées. Pres-

que tout le pays est montueux : doux chaînes principales, hier, ([ua médio-

cremont élevées, Tune dans la partie septentrionale, Tautre dans la partie

méridionale, la parcourent du couchant au levant. La première est celle

du Westerwald, la seconde colle du Taunus ou de Hohe. Entre les deux

chaînes s'étend le bassin de la Lahn, rivière qui coule de l'est à l'ouest,

pour aller se Jeter dans le Rhin, à l'extrémité du duché; car ce fleuve

forme la limite du territoire de Nassau , depuis le point où il reçoit lo

Mein, jusqu'à celui où il reçoit la Lahn. Celle-ci se grossit de plusieurs

petites rivières qui sont sur sa rive droite, l'Elz etl'Aue , et sur sa rive

gauche l'Aar, le Dreisch.l'Embs, le Muhl et le Weil. Le Rhin y reçoit encore

le Wisperbach, le Mein et la Nidda.

Le Westerwald, dont le nom signifie Forêt del'oueit, a en effet ses

cimes couvertes de forêts. Le Taunus n'est pas moins boisé ; mais il offre

moins de sources minérales. Lessommets lesplus élevés de ces deux chaînes

diffèrent peu de hauteur-, ils atteignent 500 à 900 mètres.

La richesse minérale du pays consiste en mines d'argent, de cuivre, de

fer et de plomb, en carrières de marbre, en houillères, en exploitations

d'argile >^ foulon et à poterie, et en sources minérales. Les principales

mines de plomb argentifère sont des environs de Weilmilnster et de Hol-

zappel; enfin les sources d'eaux minérales les plus importantes sont celles

d'Embs, de Fachingen,deGcilenau, de Langenschawalbach, de Schlan-

genbod, de Soden, de Wiesbaden, et surtout de Selters.

Le sol n'est point d'une grande fertilité, mais nulle part il n'est impro-

ductif j celui qui l'est le moins est dans la région du Westorwald; celle-ci

renferme à la vérité d'excellents pâturages. Les terres lesplus productives

sont celles des bords du Rhin, où l'on cultive principalement la vigne, et

celles qu'arrosent la Lahn et l'Âar, où l'on récolte le meilleur blé. Partout

la culture est fort avancée ; on tire un grand parti de la vigne et des arbres

fruitiers; les prairies artificielles y sont parfaitement dirigées. Les meil-

leurs vins sont ceux d'Âsmanshauser, de Geisenheim, de Haltenheim, de

Johannisberg, de Markbrunn , de Riidesheim et de Rheingau. Ceux de

ce dernier vignoble , qui ne sont cependant point à comparer à ceux de

Johannisberg, se vendent, dans certaines années, 2,000 à 6,000 francs la

pièce.

L'industrie ne s'exerce en grand sur aucune branche ùo produits, si ce

vil. 25
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n^est sur la fonte des métaux, et principalement du fer. On fabrique des

drapset des bas dans lebailliaged'Uringen, du maroquin à Idstein,dutabac,'

des pipes, de la faïence, de la porcelaine, des aiguilles et du papier dans

plusieurs localités-, mais les manufactures les plus nombreuses sont celles

de potasse et de grosses toiles } les brasseries et les distilleries d'eau-

de-vie.

Malgré tant d'éléments commerciaux, malgré la navigation du Rhin , de

la Lalm et du Mein , malgré des roules bien entretenues et une ligne de

chemin de fer, le commerce du ducii^ a peu d'activité. Les capitaux se

portent principalement sur l'agriculture. Les principales branches d'ex-

portation senties vins, les fruits, la potasse, le fer, les pipes, les aiguilles,

les eaur minérales, les bestiaux et la laine des brebis.

Le climat du duché est doux dans les vallées, et principalement au sud,

sur les bords du Rhin et du Mein ; il est froid dans le Westerwald et le Tau-

nus, mais partout salubre.

La maison de Nassau est fort ancienne -, elle eut pour chef Othon, comte

de Laurcnbourg, frère de l'empereur Conrad !«', Vers le milieu du

treizième siècle, elle se partagea en deux branches: celle d'Orange

qui occupe aujourd'hui le trône de Hollande, et celle de Weilbouig qui

occupe le trône ducal. C'est Napoléon qui érigea, en 1806 , le comté de

Nassau en duché. Ce territoire renferme 31 villes, 36 bourgs et 816 vil-

lages.

Parmi les villes, nous citerons, dans la partie septentrionale, Braubach

et Ilolzappel, près desquelles on exploite des mines d'argent, dont le pro-

duit s'élève à plus de 80,000 florins; Dies, qui possède une belle école

d'horticulture, et qui a dans ses environs une maison de force, et l'ancien

château iïOranienstein , résidence des ducs de Nassau; Dillenbourg , qui

porte le nom de la Dille qui l'arrose, et dont on cite le cuivre j Weilbourg,

situéesurunemoiitagneaupieddelaquellecoulelaLahn, dans un petit pays

autrefois appelé Wctlcravic, du nom de Weller. Celte petite ville renferme

un gymnase, un château avec de beaux jardins , où résidait le prince de

Nassau-Weilbourg; ses environs sont riches en mines d'argent, de fer et

de cuivre. Nous citerons encore Uadamar , qui possède un lycée et des

usines; lÀmbourg, pelileville murée, enlouréede trois faubourgs ; i\7/w«w,

que dominent les ruines de son vieux château ; Herhorn, où l'on trouve

une académie et une célèbre école protestante de théologie, fondée en 1584

par le comte Jean le vieux, ville qui a douné le nom aux deux savants philo-

logues Georges et Mathlas Pasor.

\
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Les villes de la partie méridionale sont Langenschwalbach, qui possède

des sources et des bains d'eaux minérales renommés-, Runkel, qui donne

son nom à une principauté médiate appartenant aux princes de Wied-

Runkel ; 1/ochst, qui, par sa position sur le Rhin, fait un commerce d'ex-

pédition fort animé. La plus considérable de cesvillesn'apas plus de 3,000

habitants.

Wiesbaden, la capitale, en renferme 12,000. Entourée de montagnes et

desites pittoresques*, ornée dedeuxchàteauxetde quelques jolies construc-

tions; enrichie parle tribut qu'elle lève, chaque année, sur 3 à 4,000

étrangers qu'attirent dans ses murs 14 sourcesd'eaux thermales, ses bains

étaient déjà connus du temps des Romains, ainsi que l'attestent les tom-

beaux, les restes d'édiflces et les nombreux objets d'antiquité que l'on a

découverts dans ses environs. On y remarque un bel établissement consa-

cré au soulagement des vieillards indigents, une société d'antiquaires ,

une d'agriculture et d'économie, une bibliothèque de 30,000 volumes,

et un beau théâtre. C'est à Biebrich, à une petite lieue de la capitale, que

réside le duc.
"

Parmi les sources minérales du duché de Nassau , celles de Nieder-

Selters sont connues dans toute l'Europe. Ce village exporte quelquefois

par an prés de 2,500,000 bouteilles de ces eaux dont le produit forme la

principale richesse du bailliage d'Idstein.

Le duché de Nassau est gouverné par un prince dont le pouvoir est tem-

péré par des États divisés en deux sections : la première est une assemblée

de la noblesse, composée d'un prince du sang, de six seigneurs et de

six députés de la noblesse; la seconde, de 22 députés des villes. La cour

suprême d'appel, qui siège dans la capitale, ne compteque sept juges*, les

autres tribunaux s'assemblent à Dillenbourg et à Wiesbaden.

La principale industrie du duché est l'art de travailler les métaux :

l'exploitation des mines et des forges occupe constamment plus de 8,000

ouvriers. Le duché de Nassau tient , avec celui de Brunswick , le trei-

zième rang dans la Confédération germanique, ou conjointement avec cet

État, il a une voix aux assemblées ordinaires , et deux pour son propre

compte aux assemblées générales*

Entrons dans les États des princes de la maison de Hesse. Ces États, au

nombre de trois : la Hesse-Électorale ou la Hesse-Cassef , le grand-duché

de Ilesse-Darmstadt et le Landgramt de Uesse-Uombourg sont fort inégaux

en population et en superficie.
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On prétend que les Catti oui été les ancêires des Hessois; que le nom

de ce peuple, en germain Catzen, a été changé en natzen^ ou lias-

sen; d'autres disent que la Hesse propre tire son nom d'une petite

rivière appelée Esse ou Hasse. Mbus n'approfondirons point ces questions

oiseuses.

Tous ces pays appartenaient, dans le moyen-âge, aux Francâ et aux

Thuringiens. Vers l'an 90S, on voit paraître les comtes de Hesse, dont une

ligne vint en possession du landgraviat de Thi<ringe.

En 1294, la Hesse eut le litre de principauté , qui insensiblement a été

changé en celui de landgraviat. En 1567, à la mort de Philippe le Magna-

nime , landgrave de Hesse, qui embrassa la réforme de Luther, ses deux

fils, Guillaume IV et Georges l*" se partagèrent ses États ; le premier fonda

la ligne de Hesse-Cassel, le second celle de Hesse-Darmstadt.

En 1803, Guillaume IX, qui gouvernait le landgraviat de Hesse-Cassel,

changea son titre de landgrave en celui d'électeur. Il perdit d'abord ses

États dans les grandes guerres de l'empire, mais il les recouvra en 1814,

et depuis ils sont toujours restés dans sa famille.

Quant à la Hessc-Darmstadt,elle subit bien des variations dans l'étendue

de son territoire. Depuis 1 567, par suite des guerres de l'Allemagne, elle

se partagea en deux branches, celle de Hesse-Darmstadt et celle de Hesse-

Hombourg. En 1 806, le landgrave de Hesse-Darmstadt changea son litre

contre celui de grand-duc; il entra dans la confédération du Rhin, et jouit

d'une augmentation de territoire qu'il perdit en 1815; tandis qu'au con-

traire le landgrave de Hesse-Hombourg voyait le sien augmenté de la sei-

gneurie de Meisenheim.

Telle est en peu de mots l'histoire des trois branches de la maison de

Hesse.

Une population de 754,590 âmes ; une superficie de 490 lieues carrées,

donnent à la Eesse-Électoralenntmg assez important dans la Confédéra-

tion germanique.

Cette principauté est bornée au nord par la province prussienne de

Westphalie et par une o^rtie du royaume de Hanovre ; à l'est par la régence

prussienne d'Erfurt, le grand-duché de Saxe-Weimar, le duché de Saxe-

Meiningen, et le cercle-bavarois du Bas-Mein ; au sud par ce môme cercle

et le grand duché de Hesse-Darmstadt j à l'ouest par ce même duché et la

principauté de Waldeck. Elle possède aussi le cercle de Schmalkaldcn

,

enclavé entre le territoire prussien de Schleusingen et les duchés de Saxc-

Cobourg-Golba et de Saxe-Meiningen
; plus le cercle de Schauenbourg

,
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situé loin de la principale n 9se de la principauté, entre celle de Lippe-

Detmold et de Schauenbo«di Jppe, le Hanovre et la province prussienne

de Westphalie; enfin elle po^aède plusieurs petites enclaves dans la Saxe-

Ducale et la Hesse-Darmstadt.

Les principaux cours d'eaux qui arrosent la Hesse-Électorale , sont

d'abord le Weser, qui y reçoit le Diemel ; la Fulda, qui s'y grossit des eaux

de l'Eder-, la Werra qui, sur le territoire hanôvrien, va se jeter dans le

Weser ^ enfin le Mein, qui baigne une petite partie de sa frontière méridio-

nale. Le pays renferme un grand nombie d'étangs poissonneux, et plusieurs

sources minérales, parmi lesquelles celles de Geismar, Hofgeismar, Schwal-

heim, Vielbel, Yolksmarsheim et Wilhelmsbad, jouissent de quelque répu-

tation.

Le Rh'ànegebirge, chainede montagnes quicommence en Bavière, envoie

des ramifications dans la partie sud-est de la Hesse-Électorale , où elle se

joint aux Vôgel-gebirge. Un de leurs rameaux perte, le long de la Fulda,

le nom de Fulda-gebirge. De ces monts dépendent le Beinhars-wald et le

Hahrichts-waldy qui couvrent le nord-ouest de la principauté. Quelques

hauteurs qui dépendent de la chaîne du Spessart, se montrent vers l'extré-

mité méridionale. €es montagnes où l'on rencontre des volcans éteints,

forment les nombreuses vallées qui sillonnent le sol : aussi renferment-elles

plus de pâturages et de forêts que de terres propres à l'agriculture. C'est

dans le Fulda-gebirge que l'on trouve les sommets les plus élevés : le Mil-

zebourg atteint la hauteur de 1065 mètres au*dcssus du niveau de la mer,

et le Dammersfeld celle de 1 ,1 60 mètres.

Le territoire de la Hesse-Électorale est très-riche en minéraux. On exploite

du cuivre et de l'argile près de Hanau; à Honnefeld, de l'albâtre etdesgrèsj

dans la partie occidentale, arrosée par la Lahn, des tripolis et des jaspes ;

près de la frontière de Hesse-Darmstadt et sur le territoire de Schwalkel-

dcnduseletdu fer.Dans l'arrondissement deCassel, on trouve des sources

salines, des houillères, du cobalt, du cuivre, du plomb argentifère, et des

eaux minérales sulfureuses. Enfin, sur les bords de l'Eder, on a établi

depuis longtemps des lavages d'or, mais ils sont peu productifs.

Le climat de la Hesse, quoique tempéré , est plutôt froid que chaud, si

ce n'est près des bords du Mein , où les chaleurs de l'été sont très-fortes.

Comme dans tous les pays montagneux, les vallées et les plateaux y pré-

scntettl, sous le rapport de la température, des différences qui influent

plus ou moins sur la nature des produits agricoles. Aux environs de Cassol

et de Hanau, on récolte dans les plaines descéréales, dos légumes farineux

,



MU.W'-

498 LIVRE CENT GINQUANTE-NEUVIËHB.

des fruits de vergers; sur plusieurs collines, du raisin, dans plusieurs val-

lées, du lin et du chanvre, et dans les lieux où la culture ne s'est point trop

étendue, les bois sont obondants.

La préparation du lin, l'art de tisser la toile, la fabrication des poteries

communes, des faïences, delà porcelaine et du verre; la confection de

diverses étoffes de laine et l'emploi des métaux forment la principale indu-

strie des habitants de la Hcsse. C'est surtout aux deux extrémités derÉlec-

torat, sur les territoires de Cassel et de Hanau, que lesprod'ûts industriels

sont le plus considérables.

Le commerce de la Hesse consiste dans l'exportation de ses produits et

lo transit des marchandises expédiées par Francfort, pour le nord de l'Al-

lemagne. Le Weser, la Werra et la Fulda facilitent ses moyens de trans-

port. Suivant Stein, Cassel expédie chaque année, pour les foires étrangères,

du fil et de la toile , dont la valeur représente environ 5,000,000 de francs,

plus 120,000 cruches d'eau minérale, ainsi qu'un grand nombre d'autres

marchandises, en échange desquelles elle reçoit du sucre, du café, du coton,

des vins de France et d'Allemagne, de la graine de lin et de chanvre.

Legouvernement de la Hesse-Élcctorale est une monarchie constitution-

nelle: le pouvoir du prince y est tempéré par celui des États.

Le catholicisme est en minorité dans l'Ëlectorat de liesse ; les réformes

et les luthériens y dominent. On y trouve encore quelques descendants des

réfugiés français qui quittèrent la France, en 1685, après la funeste révo-

cation de redit de Nantes, mais ils ont oublié leur langue maternelle et sont

entièrement confondus avec les Allemands.

Nous avons fait voir que sous le rapport commercial, lalIesseÉIectorale

est une des plus riches puissances du troisième ordre; il en est de même

sous le rapport financier ; ses revenus pour la période 1846-47-48 ont été

évalués à 12,942,460 thalers, ou bien 42,061,695 francs. Sa dellc n'est

pas énorme, grâce au droit de surveillance dont les États font un bon usage;

elle est d'environ 55 millions (1,642,566 thalers). L'armée, qui est d'en-

viron 20,000 hommes, se compose de deux brigades d'infanterie , d'une

brigade de cavalerie, d'un régiment d'artillerie; mais 2,000 seulement sont

sous les drapeaux en temps de paix. Le contingent fédéral de la Ilesse-ÉIcc-

toralo est de 10,865 hommes, et la contribution fédérale est de 58,068

francs. Un corps de dragons organisé comme notre gendarmerie, est destiné

à maintenir la tranquillité publique.

L'Électorat renferiae 62 villes, dont les moins importantes sont ITof-

geismar, station de chemin de fer de Berlin à Cologne par Halle, Weimar,

\
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Cassel et Dortmund, connue par le château ducal et le bet établissement de

bains situés à une demi-lieue do ses murs ; Esehwege, arrosée par la Werra,

et enrichie par le commerce de transit et par la culture du tabac ; au pied

du mont Meisner, Allendorf, dont les environs renferment une source

saline qui produit plus de 90,000 quintaux de sel; Rolhenbourg, station

de chemin de fer de Cassel à Vienne et Berlin par les Étuts saxons •, c'est la

résidence du landgrave deHesse-Rothenbourg, qui possède, sous la sou-

veraineté de rélecteur et du duc de Nassau, 8 villes et 2119 villages, mais

qui, par suite d'airangcments particuliers, reçoit une rente annuelle de

300,000 francs: llomberg, dominé par une colline que couronne Un

vieux château, dans lequel on voit un puits de 150 mètres de profondeur;

cnfln sur une montagne élevée, que baigne la petite rivière de Kinsig,

Gelnfiausen, dont le territoire est riche en vignobles, ville entourée de

murailles, et défendue par un fort situé dans une ile. Près de là se voient les

ruines du château dePfalz, ancien séjour de l'empereur Barberousse. Cepen-

dant plusieurs cités assez importantes occupent le territoire de la Hesse.

Cassel, sa capitale, est la plus considérable. Sa population ne s'élève

pas à moins de 35,000 âmes. Bâtie sur la Fulila, elle est divisée en trois

quartiers principaux : la vieille ville, la nouvelle ville basse et la nouvelle

ville haute, ou la ville française. Les deux premières sont anciennes , et

conséqucmment mal bâties ; la dernière, qui est la plus récente, est com-
m

posée de rues larges et alignées. De tous les édifices de Cassel, les plus

importants sont l'église catholique de Saint-Martin, l'arsenal et le palais

électoral. Cette ville possède un lycée, un séminaire de maîtres d'écolo,

un observatoire, une académie de peinture et plusieurs autres établisse-

ments consacrés à l'instruction. Le musée Frédéric, qui forme le plus bel

ornement de la place de ce nom, renferme une belle bibliothèque, une

riche collection d'antiques, d'objets de curiosité et d'instruments de

physique et de mathématiques. Le jardin de Bellcvue, l'esplanade et le

beau jardin de i'Augarten, sont les principales promenades de la ville.

Cassel ne peut point être rangée parmi les villes de haut commerce ; cepen-

dant il s'y tient deux foires considérables. On y fabrique des toiles , des

tissus de laine et des faïences qui imitent celles d'Angleterre. Cette capitale

est une des principales stations de la grande ligne do chemin de fer qui tra-

verse l'Allemagne centrale en unissant Cologne, Dortmund, Padcrboni,

Gotha, Weimar, Halle, Leipsick, Dresde, Berlin et Vienne. Un embran-

chement qui passe par Gottinguc, unit aussi cette ville à Hanovre et à la

grande ligne de Cologne-Hanôvrc-Bcrlin.
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Ce qu'on admire le plus dans ses environs, c'est la belle maison de plai-

sance de Wilhelmsh'ôhet qui , lorsque Cassel était la capitale du royaume

de Westpfialie, portait le nom de Napoléonshohe , séjour enchanteur et

peut-être unique en Allemagne. On admire ses jardins, ses eaux, ses cas-

cades et le bâtiment bizarre, mais imposant, qui couronne la cime du mont

Karisberg, et que l'on nomme le château des Géants.

Sur une autre montagne, au milieu des bois, s'élève le château du Lion

ou le Lowenbourg, imitation exacte de la demeure d'un ancien paladin.

Des ponts-levis, des tours à créneaux, des vitraux, des meubles antiques,

des armures et de vieux portraits, tout rappelle le Moyen'Âge. Dans une

petite bibliothèque, on trouve une collection complète de tous les romans de

chevalerie dont l'Allemagne a été si longtempos inondée.

Cuxhagen est une petite ville que nous ne mentionnerons que parce

qu'elle est le point où se soude un embranchement de la grande ligne

Cologne-Cassel-Berlin , qui va gagner les chemins de fer du Rhin et de

l'Allemagne méridionale, par Francfort-sur-le-Mein.

Marbourg, sur la Lahn, principale station de l'embranchement qui unit

Francfort-sur-le-Mein et le chemin de fer du Rhin à Cassel, prend le titre

de capitale de la haute Hesse; c'est une ville de 13,000 habitants. Elle

possède une belle église gothique, qui renferme des tableaux et des sculp-

tures d'Albert Durer, et les tombeaux de plusieurs princes de la Hesse-, une

université qui date dé 1527, une bibliothèque de 55,000 volumes, une

société d'histoire naturelle , fondée en 1817, et des manufactures de serge

et de camelot.

Smalkalde ou Schmalkalden, qu'arrose une petite rivière qui porte le

même nom, est une ancienne ville, environnée d'une double muraille et

d'un fossé à sec: on y remarque deux châteaux appartenant à l'électeur,

celui de Hessenhof, qui est fort ancien, et celui de Wilhelmsbourg. Celte

petite ville qui est la capitale d'un cercle enclavé dans les États saxons,

compte 6,000 habitants. Elle est importante par ses mines de fer et ses

forges. Ce fut dans ses raursqueles protestants se liguèrent en 1530, 1537

et 1 540. Smalkalde est la patrie du géographe Ccllarius. Il faut visiter, dans

les environs de cette ville, le célèbre Stahibert, ou la montagne d'Acier, qui

n'est pour ainsi dire qu'une masse de fer.

Rinteln^ à environ 20 lieues de Cassel, sur la rive gauche du Weser, ren-

ferme 5,000 habitants et un gymnase qui remplace son ancienne université

supprimée sous le règne de Jérôme Napoléon.

/'We, située sur la Fulda, est plus considérableque Smalkalde: sa popu-

'éA:4
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lation est de 12,000 âmes au moins. C'est le siège d'un vicariat épiscopui,

d'une cour supérieure de justice, d'une administration forestière et d'une

inspection des ponts et cliaussées. On vante son pont en pierre, son

ancienne calliédrale, ou le Miinsler, qui renferme les restes de l'apôtre

allemand saint Bonifaco, en grande vénération dans le pays, et l'ancien

palais de ses évéques souverains. Cette ville est ancienne , mais assez

agréable j elle possède un gymnase, une bibliothèque et une école des arts

et métiers.

Le pays do Fulde, quoique peu étendu, est intéressant sous plusieurs

rapports : on y récolte en abondance du blé, des fruits et du bon vin^ peut-

être moins bon cepenc'ant que lorsque les principaux vignobles apparte-

naient à des moines qui, en le conservant pendant dix ans dans de grands

foudres, en décuplaient la valeur. Quelques-uns de ces vins se vendaient

alors jusqu'à 9 florins lu bouteille. Partout, dans cette province, le peuple

est industrieux, actif et laborieux.

Après Casscl, la ville la plus considérable de la Hesse est Hanau, chef-

lieu de province, et peuplée de 1 6,000 individus. Cette cité, qui est située

au confluent de la Kinzig et du Mcin, et sur le chemin de fer de Francfort à

Munich et à Leipsick, est divisée en vieille et nouvelle ville : cette dernière

seulement est bâtie avec régularité , mais à la manière hollandaise
, parce

qu'elle doit son origine à des Wallons et des Hollandais qui la fondèrent

vers Tan 1600. On y remarque la place de l'hôtel-de-ville. L'ancienne ville

mal bùlie, renferme une belle place d'armes et un château où réside sou-

vent le prince. Hanau possède, au nombre de ses établissements utiles,

un vaste hôpital, un arsenal, un mont de piété, un gymnase et une acadé-

mie de dessin. L'électeur a, dans ses environs , une maison de plaisance

appelée Philippsruhe ; à Wilhelmsbad, qui n'est cependant qu'à une lieue

de Hanau, et dont le nom indique un établissement thermal, on remarque

un autre chùlcau appartenant au prince. Ses jardins considérables, bien

dessinés, sont le rendez-vous des baigneurs et de tous les habitanis des

environs. A SalmUnstet\ il y a un couvent de franciscains, et à SchlUchtern

qui n'a pas \ ,500 habitants, une école latine.

La grand-duché de Uesse-Darmsladl est un peu moins étendu quo l'Élec-

torat do Hcssc; cependant il est plus peuplé. Sa superficie est de 425

lioucs carrées, et sa population de 852,5:^4 individus. On peut juger, par

celte évaluation, de la richesse de ce grand-duché. 11 est formé de deux

portions séparées par le territoire de Francl'ort-sui'-le-Mein, et la province

vu. ;(>
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hessoiso de Hanaii. Lu partie septentrionale est limitée , à l'ouest , par le

duché de Nassau et la province prussienne do Westphalie, au nord, à l'est

et au sud, par lu Hesse-ÉIcctorole. Lu seconde est bornée au nord par la

principauté de Nassau, le territoire de Francfort et TÉlectorat de Uesse ; à

Test par la Bavière, au sud par le grand-duclié de fiado, et à l'ouest par les

provinces rhénanes bavaroises et la régence prussienne do Cobicniz. La

partie septentrionale a 21 lieues de long sur 12 do large; l'aulrc 23 sur

15. Outre ces deux principales parties, la Ilcssc-Darmstadt possède neul

autres petits territoires, dont trois, ceux de Ëimcirodc , Iluringliausen et

Vohl, sont enclavés dans lu principauté do Waldeck; trois autres, ceux

de Finkcnhof, Uelmhof et Wimpfcn, se trouvent dans le grand-duché de

Bade, et les trois dernières, moins considérables encore, sont entre le

duché de Nassau, la Hesse-Homtiourg, la Hesse-Éleotorale et le territoire

de Francfort.

Dans la Hessc septentrionale s'étend la chaîne basaltique du Vogelsberg,

couverte de forôts, et «lont les sommets aigus comme ceux du Feldberg, ne

dépassent point 8 à 900 mèlros. Sur les bords du Rhin, c'est-à-dire dans

la contrée méridionale, le Malclenbcrg s'élève à 1,175 mètres au-dessus

du niveau de la mer. Les montagnes sont assez riches en cuivre, en plomb

et si'rlout en fer. On y exploite aussi beaucoup de pierres de taille et

d'ardoises*, mais les houillères et les salines ne sufAstnt pas à la consom-

mation.

Dans l'intérieur de la partie méridionale, les montagnes font place à des

plaines qui se prolongent depuis l'Odcnwald jusqu'à la rive droite du Rhin
;

ce fleuve y reçoit le Mein sur sa droite, et la Nahe sur sa gauche. Dans la

partie septentrionale, les principaux cours d'eau sont la Lalin, laNidda et

le Wetter, affluent de celle-ci.

La plus fertile des deux contrées est celle qui borde le Rhin. Dans pres-

que toute cette partie de la Hesse, les coteaux sont garnisde riches vignobles

dont les plus estimés sont ceux de Bodenhcim, Bingen, Deinheim, Gau-

bischofshcim, Koslheim, Laubenhcim, Mayence, Nackenheim, Niorstein,

Oppenheim et Worms. Grosswiiiterhcim, Ilcidesheim, Niederingclheim

et Oberringelheim, produisent de très-bons vins rouges-, les plaines et les

vallées sont couvertes de beaux vergers et de champs d'une grande fécon-

dité. La partie raontagncuse présente seule quelques exceptions à cet

ensemble général , mais elle offre en compensation des richesses miné-

rales assez importantes ; d'ailleurs le peuple y est plus industrieux que

dans les pays de plaines, quoique, en général, le Hessois paraisse être
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très-laborieux et doué d'une grande activité. Les arrondissements agri-

coles exportent du blé, des vins, des fruits secs, des bétes à cornes et des

brebis; ceux des pays de montagnes livrent au commerce diverses étoffes

de laine, des toiles de coton et de lin, des cuirs, des métaux et divers objets

de quincaillerie. Les avantages que l'industrie retire de la fécondité et de

la richesse du sol sont encore encouragés par un gouvernement qui s'est

toujours montré sage et éclairé.

Les manufactures où l'on travaille les métaux sont peu importantes, si.

l'on en excepte les forges et toutes les usines où l'on travaille le ferj mais

on compte aujourd'hui un grand nombre de fabriques et d'autres usines ,

dont les produits enrichissent le pays. Le commerce est favorisé par le

cours du Rhin, par celui du Mein, qui forment une partie des limites du

grand-duché, par des routes entretenues avec soin et par une importante

ligne de chemin de fer, qui unit les ch'^mins badois et français h ceux du

nord et du centre de l'Allemagne.

Dans le grand-duché, les luthériens dominent; ils étaient, en 1849, au

nombre de 408,706; puis viennent les catholiques au nombre de 210,107,

les mennonites, au nombre de 164,971 ; il n'y a que 30,269 réformés et

29,131 Israélites.

Depuis 1820, le grand-duché de Hesse-Darmstadt jouit d'un gouverne-

ment constitutionnel. Lesouverain estsecondédansTexpédition desaffaires

par un ministère, un conseil d'État et deux chambres électives. Ce petit

État possède en outre un ensemble assez complet d'institutions administra-

tives et judiciaires, une université célèbre, celle deGiessen, sept gym-

nases, un certain nombre d'écoles spéciales , et environ 1 ,600 écoles élé-

mentaires.

La force militaire de la Hesse-Darmstadt se compose d'environ 10,500

hommes; son contingent pour la Confédération germanique s'élève à

12,600 hommes. En temps de guerre, il peut mettre à sa disposition un

corps considérable de landweher.

Le grand-duché est divisé en trois provinces : celle de Starkenbourg

,

dont les principales villes sont Darmstadt et Offenbach ; celle de la Haute-

Hcsse, ayant pour chef-lieu Gicssen, et comprenant huit villes de 2,000 à

3,000 âmes, enfin celle du Rhin, dont le chef-lieu est Mayence et dont les

autres villes les plus importantes sontWorms et Bingen. Nous commence-

rons notre description pas la Haute-Hesse.

Giessen, ville de 9,000 habitants, est située au confluent du Wieseck et

de la Lahn. C'est une ancienne place de guerre, dont les remparts ont été
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convcf lis en promenodcs •, elle est célèbre dons la Hesse por son université,

fondôoon 1607. Deux bibliothèques publiques, un observatoire, des jardins

boloniqucs, où l'on enseigne tout ce qui a rapport h l'économie rurale et

forestière, une école d'accouchement, des écoles élémentaires gratuites

,

des sociétéssavantes et littéraires, prouvent que les nrts,''omme les sciences

utiles, y sont cultivés. On y compte plusieurs manufactures de lainoges

et de cotonnades. Cette ville est une des principales stations de Tembran-

chement qui unit Francfort à Cassel.

Les villes les plus importantes de la province , après Giessen , sont

Laftlerbach, qui n*a que 3,400 habitants; Alsfeld, qui fabrique beaucoup

(le drnps communs, et qui a un château, deux églises et un hospice d'or-

pholins-, SchUls, qui fait un bon commerce de cervelas et de saucisses
;

Scliotfen, sa rivale dans la même branche d'industrie; Gernsheim, moins

peuplée, renferme un bel hôlel-de-ville ; et GrUningetit qui n'est presque

qu'un village.

Darmstadt\ la capitale , n'est point la ville la plus considérable du

grand-duché, depuis que Mayence fait partie de cette principauté. Elle ren-

ferme 30,000 habitants; la petite rivière de Darm lui adonné son nom.

Darinstadt est divisée en vieille et nouvelle ville: la première entourée d'une

antique muraille, est noire, triste, et ne renferme rien do remarquable ;
dans

la seconde, qui est assez bien bâtie, se trouvent le château grand-ducal, le

le musée, le gymnase grand ducal, le séminaire destiné à former des instit

tuteurs primaires*, l'école royale, l'académie de dessin, l'école des arts et

métiers, et une bibliothèque de 90,000 volumes. On cite parmi ses édifices

le vaste bâtiment destiné aux exercices militaires, la salle de l'opéra , In

caserne d'artillerie, le palais du prince héréditaire, et la principale église,

qui renferme les tombeaux des anciens princes de la maison régnante.

Darmstadt est une des principales stations du chemin de fer de Francfort ù

Manheim et Carlsruhe.

Au nord de Darmstadt, sur la rive gauche duMein, s'élève la jolie ville

à''Offenbach, peuplée de lO.OOOàmes-, la plus industrieuse du grand-duché,

unie aujourd'hui à Francfort par un tronçon de chemin de fer, elle est riche

de ses manufactures de soieries, de toMes cirées, de tabac et de passemen-

terie. Heppenheim, sur une belle route qui traverse la montagne de Berg-

strasse, et sur le chemin de fer qui unit Cassel et Darmstadt aux chemins

de fer badois et français, est une petite ville murée, avec deux faubourgs.

On voit près de là, sur l'Odenwald, les restes du château de Starkenbourg,

qui a donné son nom à la province. Au confluent du Rhin et de la Nahe,
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Jlingen, située dans un canton richo et ogrénblc, fait un commorce consi-

fjôrahlo do blés, de vins, de cuirs et d'étoffes de laine; on ne lui donne que

4,000 nabitants. Depuis 1089 que Louis XIV la démantela, elle n'a plus

recouvré Timportance stratégique que sa position lui donnait. '

Sur la rive droite du Rhin s'élève h pic le mont Rudesheim, que couronne

le vieux château à'EhrenfeU; sur l'autre rive, les rochers amoncelés sont

couverts de ruines qui ne sont que les restes de vieux donjons du moyen

Age. C'est au bas de ces rochers qne le Rhin forme une cataracte appelée

Jiingerloch, qui présente au navigateur un obstacle dont on exagère Tes

(linicultés, mais qui n'est réellement dangereux que lorsque les eaux sont

basses. Au-dessous de cette chute , on voit, sur un rocher, au milieu du

fleuve , le Mausihurm ou la Tour-dês-Souris, vieil édifice sur lequel les

anciennes légendes racontent une foule de récits fabuleux. Il parait que

cotte tour, ainsi que le château d'Ehrenfels, datent du commencement du

treizième siècle.

Worms, parait être la ville de Borbetomagust que Ptolémée désigne

comme la principale cité des Vangiones. Cette ancienne ville impériale,

stntion du chemin de fer de Manheim h Mayence, ne renferme que des rues

étroites et sombres ; on y remarque la cathédrale, beau monument de style

byzantin , l'hôtel des monnaies , l'hôtel-dc-ville et le musée d'antiquités

romaines. Sa population est de 8,000 âmes, et son commerce, très-produc-

tif , consiste principalement dans la vente des vins qu'elle récolte sur les

fertiles terrains de la rive gauche du Rhin, au bord duquel la ville est

située.

Un peu au-dessous du confluent du Rhin et du Mein, s'élève Mayence

(en allemand Mainz), la ville la plus considérable du grand-duché de

Hesse. Elle renferme 40,000 habitants, quelques beaux édifices et plu-

sieurs établissements utiles. Cependant sa construction est loin d'être régu-

lière; SCS maisons, presque toutes bâties en grès rouge, lui donnent un

aspect désagréable
;
presque toutes ses rues sont étroites et tortueuses. La

place Verte et celle du Marché sont ses deux seules places passables ; sa

cathédrale, appelée \eD6me, est curieuse par sa construction, son antiquité,

le trésor considérable et les tombeaux qu'elle renferme. A l'extrémité sep-

tentrionale de cette ville, l'une des places fortes de la Confédération, on

voit les restes de l'ancien château électoral et une vaste place d'armes. Tout

près de \h est le palais grand-ducal, qui appartenait autrefois à l'ordre Teu-

tonique. Une galerie le met en communication avec l'arsenal, qui n'est pas

fort éloigné du pont de bateaux qui traverse le Rhin, qui ici a 530 mètres
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de iarf^cur. Près du pont nt le port do déchnrge pour los navires venant

du liniit Rhin et du Mein, et pour ceux qui sont destinés pour ti! bos

Hliln: parmi ceux*ciil yen a qui transportent un cliargemont du 000

tonneaux.

De vieux murs avec des plotcs-formes et dos batteries flottantes protè-

gent In ville du côté du fleuve. Sur le côté opposé, elle est défendue par de

vnslos forllflcotionsque Ton améliore sans cesse. On snit que Napoléon en

voulait faire un dos priticipoux boulevards de l'empire français. Mais on

pput-éiro trop étendu les travoux de défense, cor ils cxlyoralonlen temps

de Kucrre une garnison do 30,000 hommes. Ces forlillontions se lient ù In

cilndelle, dont un bastion renferme un vieux montinioiil appelé en allemand

Eiclielslein, c'est à iWrc pierre du gland; cVsl une tonr ronde doni In con-

struction est attribuée aux Romains. Du iiaut do celte masse de pierres, on

jouit d'une très-belle vue sur la ville cl sur le fleuve. Un outre édiflco

antique que nous ne devons point passer sous silence, est l'aquoduc dont

il reste 59 piliers. Le bâtiment qui mérite le plus de fixer l'attention des

curieux est celui qui renferme les principales collections de la ville et la

bibliolliéque riche de 100,000 volumes.

Mayence possède tous les établissements que l'on retrouve dans les

grandes cités, théîUrc
,
gymnases, écoles primaires , hôpitaux , école do

médecine, etc. Le muséum des antiquités romaines recueillies dans ses

murs ou dans ses environs est riche et fort curioux ; on sait que cette ville

était déjà considérable sous la domination romaine: qu'elle fut longtemps

habitée parDrusus, et que les Romains la nommôicnlJ/o^MM/iafmot, puis

Moguntia. ,

L'industrie de cette ville se distingue particulièrement dans Tébénisterie,

la carrosserie, la lutherie, la fabrication des fausses perles et la tannerie.

Celte ville, pairie de Gutlemberg, possède plusieurs imprimeries et librai-

ries. Sesmanti.îcturcs ne lui fournissent pas de grands moyens d'expor-

tation, mais la richesse de son territoire lui offre une importante compen-

sation. Elle expédie annuellement 30,000 quintaux de grains, K',(:.)0

d'huile et de légames, et 40,000 de vins. Ajoutons à ces produ:'^ ses

excellents jambons, qui depuis longtemps l'ont rendue célèbre clu z Jcs

gastronomes. VèlaMissement d'une double ligne de chemin de fer qui la

met en communication avec toutes les grandes villes de la France par

Worms, Forbach et Jî- «z, et avec lo'îles les grandes villes de l'Allemagne

par Francfort, contribua ;,:ûss- nment *j l'extension de son commerce.

Cette ville fondée \^ c Drusus, dix ans avant l'ère chrétienne, fut rava-
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gée par chacun des peuples bai bures qui nasst^rout le Rliin. Tliôoilcbcrt

,

(Ils (loClovis, lui reudil utio purliu do suu <iHiit|ue spleudoui'i "'"'^ Cihui'-

magne de Hro considérù comme son second fou-latour. Boniluce on fut

le premier archcvt^que, en 7i7, et ses su( ( » ^ irs qui i;laU lit •Moclcurs do

liùnplre, y dominèreul ; elle eut bien h soullrir i\o- nandos «uios de la

Trauce et do la maison d'Autriche, cl cc n'est que itopuin IHlo qu'elle

l'ait partie du grand-duché de llessc-Darmstadt.

D'après lo règlement militaire déllnilivement arrêté par la diéle germa-

nique, la villo hossoiso de Muyenco doit avoir en temps de p i:' '^m'-

nison de 0,000 I\ûitimcs environ, en troupes autrichiennes et pr i<«siennos.

Entei 1^1 ^r rro cette garnison sera de 25,000 hommes.

Iticn quo bu isbourg et Harlem lui disputent l'honneur do l'invenlion

de l'iaif irT>erie, il est constant que Guttemberg y naquit en UOO, et ue

(0 fut 6 Sli'asbourg, en 1436, qu'il lit les premiers essais do cet art li

assure & jamais le triomphe des lumières sur l'ignorance et lu barbarie : co

qui n'enipécha pas qu'en 1450 il ne contruolAt une association avccFau-^t

à Mayencc, où il mourut en 1 468, après y avoir imprimé plusieurs ouvrages.

Mayencc n donc été aussi le berceau de la typographie ; mais elle ne parait

pas en avoir profilé, tant elle a été peu féconde en savants et on écrivait s.

Celte ville n'a pas manqué de reconnaissance envers son illustre compa-

patriote, et elle lui a érigé, en 1837, une statue de bronze sur l'une dos

principales places de la villo.

A l'extrémité du pont de Maycnco s'étend, comme son faubourg, sur la

rive droite du Rhin, la petite ville de Cassel ou Caslelt lo Castellum Tra-

jani des anciens. Comprise dans lo vaste système des fortillcations qui

entoure Mayence, elle est considérée comme un point stratégique fort

important. C'est un lieu de passage très-fréquenlé, où l'on remarque une

assez belle église, et où il se tient chaque année un marché considérable

de bestiaux.

C'est aux environs du bourg de Ilockheim, h peu de distance de la ville,

que l'on récolle les meilleurs vins : on dit que dans les années favorables

a pièce de 600 pintes se vend jusqu'à 3,000 francs, prise au pressoir. Les

beaux vignobicsqui s'éteiulent sur les collines (|ui dominent le Rhin donnent

au bassin de Maycnco l'aspect le plus riche (juc l'on puisse imaginer. Le

neuve, qui se dirii^t majoslueuscMncnt vers le coucliant, et dont le? eaux

présentent une surface do 42") moires de largeur; qui, vers le midi, se

prolonge en formant un rideau terminant une plaine immense-, les hautes

montagnes qui, vers leuoid, souiUUiut devoir l'arrêter dans son cours

«»l>
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rapide; les Iles couvertes de verdure qui sortent de son sein; les villages

qui s'élèvent en amphilhéàlre sur les pentes des hauteurs ; la variété des

points de vue qui vous entourent; la teinte bleuâtre que prend la vieille

cité de Mayence au milieu de ces masses de verdure, forment un tableau

dont la magnificence frappe l'homme le moins sensible aux beautés de la

nature, enrichie par les efforts de l'industrie et de l'agriculture.

Nous sommes entrés dans des détails assez longs sur la Hesse>£lecto-

: jle, mais que pouvoi nous dire du Landgraviat de Hesse-JJombourg,

d'une ^:incipauté qui, d après des renseignements ofUciels et des calculs

rigoureux, ne compte pas 25,000 habitants, sur une superficie de 15 lieues

carrées; dont les revenus ne s'élèvent pas à 1 million de francs, tandis que

sa dette publique est de 2,876,600 francs, et dont la force militaire ne se

compose que de 488 hommes? Malgré son peu d'importance, elle a encore

le désavantage d'être formée de deux petits territoires , éloignés l'un de

l'autre de plus de 20 lieues. L'un est celui de Hombourg^ situé entre les

possessions de la Uesse-Darmstadt, et celles de Nassau ; l'autre, qui est le

plus étendu, est celui de Meissenheim, sur la rive gauche du Rhin, entre le

cours de la Nahe et celui de laGlan, et limitée à l'ouest par la principauté

de Uirkenfcld, au sud par celle de Lichteuberg, à l'est par les provinces

rhénanes de la Bavière, et au nord par la régence prussienne de Coblenlz.

Le premier comprend 4 lieues carrées, cl le second 11.

Le sol des deux portions du landgraviat de Hcsse-Uombourg est fertile

on produits agricoles, et riche en mines : le territoire de liombourg en ren-

ferme quelques-unes; celui de Meissenheim possède des forges et des

houillères. Jlombourg-vorder-hohe, ou devant la hauteur, surnommé ainsi

pour le distinguer du Hombourg qui appartient à lu Bavière, est la capitale

du landgraviat. Celle ville est située au pied d'une hauteur, sur laquelle

est le chùteuu du prince; elle est petite, mais assez bien bâtie. Sa popula-

tion est de 4,000 âmes ; son industrie consiste en fabriijucs de toiles, do

soieries, de Ilanelles et de bas de laine. Meissenheim, sur la rivière de

Glau, n'a que 1 ,800 hubitunls, dont le commerce consiste dans la vente dos

produits d'une verrerie et de dei:x usines où l'on travaille le fer, d'une

mine de mercure, qu'on l'on exploite dans ses environs, et des vins de son

territoire,

L'ctablisscment d'une petite république^ presque au centre de la Conl'é-

rulion germanique, u'esl point bans intérêt, lorsqu'on pense qu'elle lui
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fondée en 1 81 S, ù l'époque môme où les gouvernements paraissaient accor-

der à regret aux peuples quelques inslilutions qui admettaient la liberté

comme un droit plutôt que comme une simple concession révocable selon

les circonstances. L'époque de l'affranchissement de Francfort remonte ù

une antiquité aussi reculée que celui des villes libres, dont nous avons

décrit les territoires dans un des livres précédents; aussi, en 1815, lors

de la reconstitution du corps germanique, fut-elle déclarée ville libre.

Aucune considération majeure ne s'opposait alors à ce qu'elle devint l'une

des plus belles possessions d'un des États do la Confédération; mais soit

que son importance ait été un sujet de convoitise pour les principautés de

Nassau, de Hesse-Darmstadt et de la Hesse-Ëlectorale, au milieu des-

quelles son territoire est enclavé, on a préféré lui restituer son antique

indépendance ; et , sous le rapport de son commerce , elle n'a pu qu'y

gagner.

Le terroire de la république de Francfort se compose de trois petites

parties, dont la plus considérable, située sur les deux rives du Mcin, est

enclavée dans les possessions delà Uesse-Darmstadt; les autres sont limi-

trophes de cette principauté et de celle de Nassau. Toutes les terres qui

lui appartiennent comprennent une superficie de 1,8 milles carrés géo-

graphiques d'Allemagne, ou de 5 lieues géographiques de France. Outre

la capitale, il renferme 31 bourgs et 6 villages *, la population totale était,

d'après le dernier recensement de 1849, de près de 70,244 habitants; la

ville seule a 39,310 âmes. On n'y compte que 6,000 catholiques, 2,000

réformés et 5,000 Israélites; le reste suit le culte de la confession d'Augs-

bourg. Elle est le siège de la diète germanique.

Francfort, en allemand Frankfurt, n'est point une belle ville, quoi-

qu'elle possède des monuments imporfants, plusieurs beaux palais, et des

maisons bien bâties; ses rues sont généralement sombres, étroites et tor-

tueuses, mais elles sont bien pavées ot éclairées la nuit. Les plus belles sont

le Wallgraben et le Ziel. Elle renferme plusieurs places publiques, dont

les plus remarquables sont le marché aux chevaux, la place d'armes, le Lieb-

frauenberg et le Romerberg. Nous allons citer ses édifices les plus curieux :

la cathédrale, ou l'église de Saint-Barlhélemi, dans laquelle plusieurs empe-

reurs ont été couronnés, passe pour être l'ouvrage du roi Pépin, et peut

être de Louis le Pieux, roi de Germanie, qui mourut à Francfort en 876. A

l'hôlel- de-ville, appelé le Romer, on conserve précieusement la bulle d'or do

l'empereur Charles IV-, c'est, comme on le sait, l'ordonnance constitutive de

l'empire germanique au moyen âge : c'est dans cclédiflceque les empereurs

Vil. a'f

m.

'm

fj



210 LIVRE CENT CINQUANTE-NEUVIÈME.

y

tenaient leur cour
;
pendant la foire, on y élablil des boutiques. Le Saalhoff^

que défigurent plusieurs constructions modernes, fut la résidence de Louis

le Dél)onnaire. Nous citerons encore le palais du prince de Tour et Taxis,

où se tiennent les séances de la diète germanique, le beau bàlimeni de la

bibliothèque publique, la salle de spectacle, la bourse et le pont sur le

Mein, d'où l'on jouit d'une vue magnifique, et dont la longueur est de plus

de 1Sl5 mètres.

Le nom de Frankfurt ou Frankenfurt * semble confirmer la tradition

que c'est sur l'emplacement qu'occupe cette ville que les Francs ou Fran-

çais se rassemblèrent au cinquième siècle pour entrer dans les Gaules
j

elle avait déjà le titre de ville, lorsque Charlemogne l'augmenta après

avoir défait les Saxons sous ses murs. Le faubourg situé sur la rive gauche

du Mein , qui la sépare de la ville , conserve encore dans son nom de

Sachsenhausen le souvenir d'un lieu qu'habitait une partie de ce peuple.

Francfort est l'une des premières villes qui s'empressèrent d'adopter la

réformation de Luther; elle joua aussi un grand rôle dans la ligue de Smal-

kalde. Les richesses que lui procure son commerce contribuent à y mul-

tiplier les constructions modernes, qui la mettront sans doute un jour au

rang des plus belles villes de l'Allemagne.

Francfort se dislingue parmi les villes libres par le goût de ses habitants

pour les sciences, les lettres et les arts j elle renferme plusieurs galeries

de tableaux, d'antiquités et d'histoire naturelle j les établissements publics

sont également dignes de la richesse do cette petite république. Pour

l'instruction, on compte deux gymnases , dont l'un est pour les protes-

tants, et l'autre pour les catholiques, un jardin botanique, une école d'ar-

chitecture, de peinture et de gravure, avec de belles collections d'objets

d'art ', une de mathématiques , et plusieurs écoles d'arts et métiers. La

bibliothèque publique contient plus de 100,000 volumeset un beau cabinet

de médailles. La ville compte parmi £,cs principaux établissements utiles

une société biblique , une maison d'orphelins , un hôtel-dieu, une mai-

son de réclusion et de travail, un bel hôpital et une maison de santé

,

qui renferme un amphithéâtre anatomiquc. Au lieu d'un mont-de-piétô

,

dont les secours usuraircs sont plutôt une calamité qu'un bienfait pour

les classes indigentes, elle a établi une caisse destinée à aider dans leur

commerce ou dans leur industrie les petits marchands ou les artisans qui

ont besoin de fonds.

La souveraineté de la république réside, à Francfort, dans Id sénat , le

h Furt sigaiûv gué> passago»
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corps législatif et les députés permanents de la bourgeoisie. Le sénat pos-

sède le pouvoir exécutif; il gouverne l'État, administre la justice, ot sur-

veille les communautésdes trois cultes chrétiens. Le corps législatif discute

et vote les lois, règle la levée des impôts, l'établissement de la force armée,

surveille Tadministration, et confirme toutes les conventions de l'État.

L'industrie de Francfort entretient des fabriques d'étoffes de soie , de

tissus de laine communs, de toiles de coton et de lin; des manufactures de

tabac et de cartes à jouer; des fonderies de caractères d'impression ; enfin

des blanchisseries de cire, et des fabriques de faïence estimées. Mais ce

qui constitue sa principale richesse, c'est son commerce avec l'Allemagne,

dont elle est le principal entrepôt ; ce sont ses relations continuelles avec

les pays qui l'environnent ; ce sont les débouchés faciles qu'entretiennent

la navigation du Rhin et du Mein , et quatre lignes de chemins de fer ; la

première allant au nord rejoindre, par Marbourg etCassel, la grande ligne

de Gologne-Hanôvre-Berlin; la seconde au sud, allant par Darmstadt et

Manheim rejoindre les chemins de fer français et badois ^ la troisième, à l'est

,

se dirigeant par Hanau et Yiirtzbourg vers la Bavière elles États saxons ^ la

quatrième enfin allant à l'ouest rejoindre Mayencej ce sont surtout ses

deux importantes foires de Pâques et de septembre, qui y attirent plus de

1 ,300 négociants des différentes contrées de l'Europe.

Francfort se glorifie d'être le siège de la diète de la Confédération, et

d'être la patrie de Charles le Chauve ; mais elle possède d'autres titres à

la célébrité^ elle donna naissance à l'immortel Goethe, et c'est dans se$ murs

que fut publiée la plus ancienne gazette allemande.

Les territoires qui constituent la prtnctjpauf^ (70 Waldeck comT^venneni

l'ancien comté de Waldeck proprement dit et celuide Pyrmont, formant une

superficie totale de 60 lieues géographiques carrées. La principauté do

Waldeck est bornée d'un côté par la province prussienne de Westphalie, do

l'autre par la Hesse-Électorale et une enclave du grand-duché de Hessc-

Darmstadt. Le comté de Pyrmont, plus septentrional, touche vers le nord

au Hanovre, vers l'est à une partie du duché de Brunswick, vers le sud à

une enclave de la Prusse, et vers l'ouest à la principauté de Lippe-Detmold.

Ces deux parties sont peuplées de 59,697 habitants. La famille régnante

parait descendre directement de Witikind, qui portait en effet le titre do

comlc de Swalenberg et de Waldeck.

L'ancien comté de Waldeck
,
qui forme la plus grande partie de celle

principauté, présente une superficie de 55 lieues. C'est un des pays les
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plus élevés de rÂIIemagne. Il est traversé par les ramiflcations des monts

Rothaar et des monts Egge du sud-ouest au nord-ouest. Les plus hautes

cimes sont le Poen et le Dommcl. Dans la partie orientale, on remarque

quelques volcans éteints, dont le plus considérable est le LammsDerg. Cette

contrée est généralement pierreuse et médiocrement fertile ; l'air y est vif,

mais sain. Dans les montagnes, on exploite plusieurs mines de fer, do

cuivre et de plomb, des carrières de marbre et des ardoisières ; dans les

vallées, le cours des rivières renferme des sablesaurifères : il y a des lavages

d'or à Alforden et à Hernhausen, sur les bords de l'Ederj le pays possède

aussi plusieurs sources minérales.

Les produits agricoles sont peu importants; ils consistent en pommes

de terre et en céréales: cependant le blé y est assez abondant pour consti-

tuer une des branches du commerce d'exportation. La filature des laines,

la fabrication de divers tissus , l'exploitation des mines et quelques pape-

teries, sont les principaux genres d'industrie qui occupent la population.

Dans l'ancien comté de Pyrmont , entre la principauté de Lippe-Det-

mold et les possessions du duc de Brunswick, se termine la chaîne des

monts Egge. Ce petit territoire, qui n'a que 5 lieues carrées, et qui compte

environ S,000 habitants, est montucux et couvert de forêts. Le centre en

est occupé par un massif degrés bigarrés, entouré d'une bande de calcaire.

Le pays renferme des sources d'eaux minérales. Les habitants exportent

une grande quantité de bas tricotés.

Ces deux territoires sont arrosés par l'Âar, le Diemel, et TEder. Les

bords du Diemel sont fertiles, mais exposés à de fréquentes inondations.

La principauté deWaldeck jouit depuis 1816 d'un gouvernement repré-

sentatif. Ce sont les membres de la chambre élective qui examinent le

budget, qui votent les impôts, (^ui discutent les lois, et qui proposent au

prince les améliorations dont l'admiitistration du pays est susceptible.

Corbach, ou Korbach, qui ne renferme que 2,000 habitants, prend le

titre de capitale ; elle est entourée de murailles ; elle possède un château

et quelques établissements utiles. iSacA«e«ôcrgf a des foires assez fréquen-

tées. Arolsen, résidence ordinaire du prince est bien bâtie; on n'y compte

que 2,000 habitants. Le château qui est remarquable par son étendue,

renferme une galerie de tableaux , un cabinet d'histoire naturelle et de

médailles, et une bibliothèque de 30,000 volumes. A Nieder-Wildungen

,

il y a un château.

Dans l'ancien comté, aujourd'hui le cercle de Pyrmont, on icmarquo

le village de Friedensthaly peuplé d'une colonie de quakers qui s'occupent
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à fabriquer de l'acier et divers objets de coutellerie. Pyrmont ou Neustadi-

Pyrtnont, ville de 2,500 habitants, est, depuis le quinzième siècle, célèbre

par ses sources minérales. Pendant la saison des eaux, les bals, les con-

certs, le spectacle lui donnent l'apparence d'une cité importante. Elle

renferme quelquefois près de 2,000 étrangers. La promenade est formée do

plusieurs allées de tilleuls, et bordée de boutiques élégantes bien assorties;

lo prince y possède un joli château. Pyrmont exporte annuellement près

de 300,000 bouteilles de ses nux, dont les droits do sortie produisent plus

de 1 2,000 thalers.

Tableaux Statistiques du duché de Nassau, des grands-duchés de Hesse-

Élcctorale, de Hesse-Darmstadt, du landgraviat de Hesse*Hombourg,

de la république de Francfort-sur-le>Mein et de la principauté do

Waldeck.

DUCHÉ DE NASSAU.

8VPERFICIK.

fti,5 milles rarr. allem.
ou

236 lieues géog. carrét'

POPDLATION

en 1851.

428,318

POPOLATION

par IleuM earr.

1,814

FINANCES

«n 1851.

R«ii«n«f.

8,480,000 francs.
Depetuei.

8,975,615 francs.
Dell».

21.624,000 francs
Contribul. fédéral.

30.956 francs.

FORCES MILITAIREi.

Armée. ''

Pied (le paix. 4,0001).

Pied (léguer. ^,000
Contingent fédéral,

6,423 liommes.

Ccrcl(!».

WiBSBADEN

Nassau

HACHENBOURfi. . . .

Hadamar

Hbrborn

HOEGUST
,

IDSTEIN

LANGENSCUWALBiCH

LlHBOURG
,

Reicrelsheim. . . . ,

rudesueim

Bailiiaget.

Wiesbaden
Nassau
Muntabaiir
Braubacli
Haclienbourg. . .

Marienberg
.Sellers

Hadamar
Walmeroil
Weilbourg
Herborn
Dlllenbourg. . . .

Rennerod
Hœclist
Hoclilieim

,
Koenigstein

' Idslein

. Usingen
' Langenscliwalbacli.
Nasiœtten
Wehen
Limbourg
Dielz

, Rnnkel

f Reiclielslieim. . . .

Rudeslieim
Saint-(;uarliausen.
Eitville

Sap. en arp.

oumorgen.

56,999
65,019
70,041
48,611
76,676
46,984
78,tl8
61,015
60,794
96,874
99,175
9»,»39
60,8:{9

46,9:it

49,521
66,038
95,100
128,<94
73,556
67,217
88,364
50,.588

72,097
5i,137
4,921

59,411

57,582
43,027

Populatian

en 1851.

27,292
13,113
18,283
11,696
12,396
9,532
16,732
19,712
15,397
19,387

152,Niâ
17,-20;I

14,913
18.275
14,000
16,95S

18.792
21,494
11,^59
12,l3i
10,704
16,454
16,806
14,833
1.593

13,263
11,789
12,398

Cbcfs-lieni âe^ Bailliages

et leur population.

Wiesbaden, 12,000.

Nassau, 1,J00.

Montabaur. 2.500.

Braubacli, 1,600.

Haehenbourg, l,3C0.

Marienberg, 600.

Selters, 800.
Hadamar, 1,800.

Walmerod.
W(.-ilbourg, 2,200.

Herborn, 2,i00
Dillenbourg, 2,(i00.

Rennerod, 1,2(0.

Hahil,i,mi.
Hoclihelm, 1,900.

Kœnigslein. 1.300.

littêin, 1.900.

Csingen, 1,800.

Langenichwalbaeh, 1 ,800.

Nastœlten, 1,400.

Wehen, 1,300.
Limbourg, 3,000.
Dietz, 2,800.
Runkel, 900.
AeieA«(i)keim, 900.

Rudeslieim. '2,400,

Saint-Goai'liauseii, 900.
Eltville, 2,200.

•^

i

I
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OnAND-DUCIIÉ DE KESSE-ÉLECTOAALB.

IDPBItriCII.

176inilles carrés ail.

un
490 lieuei géograp,
carrées.

rOPl'LATION

CD 1847.

7fii,&90

porCLATION

par li«ue carr.

1,540

VINAMCU

Pied dt paix,
Si-VM hommes.

CoMlinotfNl lidHal,
Jl,3fr hommes.

twvim.

Bassk-Hbssb

ou

Cassbl. • . .

Havtk-Hrssr. . . .

i,Ob$r Uetun.)

(62 villes

Superficie

Ml. (.

224

100

FCLDB.
{Futda )

HAHAD.

95

70

15,000,000 francs.
Diptn*$$,

14,000,000 francs
Dette.

5\0fl0,000 francs.

Contribut./édérah,
S8,00a francf.

— ,18 bourgs.— 1,S75 village* et hameaux.)

Cercles. Villei et leur popalallOD.

VOKOiS MILITilRES,

Population

« 1847,

300,603

122,432

140,713

124,782

/Cassrl
' eschwigb. . . ,

1 FniZLAR
Hof-Geismai. .

HOMBCR». . . .

MEI.iUNGEN, . .

^ nOTHKMBODRG..

ISCUAUENBOURG.

WiTZEMHAOSEN.

WOLFSBAGEt«. .

ÎFramkenbero..
KincBnAiM. . .

Marbourg. . .

ZlUAlKHAIN. . .

ÎFOLDE
HEHUrELD. . . .

HUnféld. . . .

schmaikaldbn.
( Gelnuausen. .

) Hanau
j SalmUnster. .

VSCBLii'CDTERS. •

I

Cassei, 35,000.

Biehteege, 6,000.

Prixiar, 3,000
Hof-Gêitmar, 3,000.

Uomberg, 3,200.

Meliungen, 3,250

Bothenbourg, 3,300.

RInteIn, 5,000.

Wilsenhauien, 3,200.

Allenilorf, 3,8fl0.

Wolfshasen, 3,2.i0

Prankenbtrg, 3,000.

Kirckhain, 2.000.

Marbourg. 12,000.

Zigainhain. 1,800.

Fulde, 12,000-

UeriMd, 6,000.

Uûnfeld, 2,000.

Schmalkalden, 6,000.

Gelnhauten, 3,000.
Uanau. 16,000.
Salmuniter, 1,600 '•

À'cA/ticAfern, 1,560.

GRAND-DUCHÉ DE IIESSE-DARMSTADT.

BUPERFICn.
FOPCLATIOH

eu 1849.

POPULATION

par lieue carr.

1

. 1

FIMANCES

CBI850.
FORCES MILITAIRES.

152,7 milles carrés ail.

ou

435 lieues géographiq.
carrées.

Homm. 421,242
Femm. 431,282

Total 8^,524

2,005

Revenu$.
15,405,530 fr.

Uépemei.
16,9S5,.530 fr.

Dette

Pied de paix,
10,498 liommes.

Contingent fédéral,
12,787 hommes.

»
9,214,086 fr.

Coniribut. fédérah,
63,540 fr.

\_

(«7 Tillei. - 56 bourgs. -- 3,156 villages et hameaux.)

iProTioees.

Starkbmboubo. .

Hacte-Hbssb. . .

HBSSB-RHÉIfANI

.

Snperfleie

ea 1. e.

151

»3

70

P*piiiatloD.

818,584

908.330

«5,610

Ville» et leur populatioD.

14 diilrieli.— Darhstadt, 30,000. —OITenbacli, 10,000.
— Grossgorau, 1,H00.— Uiebourg, 2,500. — Rlieinlicim,

1,6110. - Heppenlieim, 4,000.

15 diitrictt. — GiesMtn, 10,000. — AIsfeld, 3,500, —
Friciibert;. 3,200. — Riedenkonf, 3,000.— Lauterbach,
3,800. Sclilitz, 3,600. — Herbsicin, 1,800. - Scliutten,

2,4«0. — Gernslieim, 2,800. - GrOnberg, 2,800.

11 eantoH$.— Uayenci, 40,000 — Cassei, 2.200.—AIzer,
3,800.— Bingen, 5,000. — Worms, 10,000.
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LANDGRAVIAT DE HESSE-HOMBOURG.

315

sonitvicii.

5 milles carrés allem.
ou

15 lieuei géographique.

FOPULATIOn

en i84t.

aM03

POPtlLATIOn

Piirlitaetg.c,

1,728
053,018 francs.
Dioinui.

638,880 francs.

Dette.

3,876,840 francs.

Contribut. fédérale.
3,045 fr.

(3 villes, 1 bourg, 58 villages ou hameaux.)

FIMARCES

en 1853.
FORCia MILITAiniS.

Armé».
488 hommes.

Contingent fidiral,
303 nommes.

SelgamlM,

iiombourg. .

Meissrnubiu.

Soperflcle.

10

Population.

10,303
13,810

Chtri-lieni <l leur populailon.

HOHBOORG, 6,000.

Meiuenheim, 2,000.

RÉPUBLIQUE DE FRANCFORT.

RUPERFICIB.
POPULATION

en 1849.

POPULATION

parlieuetg.c.

riMANCBS

en 18S2.
FORCES HILITAIRES.

t,8mille. carré, allem.
ou

5 lieues géographique.

Ville. . 59,316
Svillag. 10,038
Mimafr. 800

Toiai ^o,m

14,060 l(«o«nui.

3,503,240 francs.
Dépen$et.

3,535,56(1 francs.
Dette.

t4,2ui,000rraiics.

Contribut. fédérale.

4,900 ir.

Armée.
890 liunimes.

Contingent fédéral.
1,0J4 hommes.

PRINCIPAUTÉ DE WALDECK.

8UPBRFICIE.

22 milles carrés allem.
ou

6J lieues géographique.

POPULATION

en 1852.

69,697

POPULATION

parli«uesg.c.

090

FINANCBS.

ter h.«».0«>f'-

Dftte.
5,000,000 francs.

Contribut. fédérale.
5,300 francs.

FORCES MILITAIRES

Armée.
650 lioinmes.

Contingent fédéral.
880 hommes.

(3 priDcipaulés, 4 cercles, 13 villes, 1 bourg, 100 villages et hameaux.)

Principautés

Waldkck.

PVRHOMT.

Superficie

en lieues carrés.

55,3

3,7

Population

1852.

53,074

6,6.>3

I

Villes principales.

I

CoiiBAcu, 2,000.- Sacliscnbi-r;;, 1,200. -
I Ai'Olsen, 3.009.—Niéiler-Wildinij);)!!!, 800.

Pvrmont, 2,500. — Fricdensllial, l,iOI).

> Les deux prlBcIpantés se subdlvlKOt en quatre cercles : Twistc, Bisuiho, Ed» «t Pibhokt.
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Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne centrale.— Description des quatre

duchés et du royaume de Saxe » des deux principautés de Schwartzbourg, et des

trois principautés de Reuss.

La maison de Saxe est une des plus anciennes et des plus illustres de

l'Allemagne ; nul doute qu'elle ne descende du redoutable Wilikind, chef

des Saxons. On sait qu'elle posséda d'aboid le landgravial de Thuringe,

puis le margraviat de Misnie
;
que Frédéric le Belliqueux, qui eut la gloire

de fonder Tuniversité de Leipsick, fut le premier margrave qui porta le titre

d'électeur de Saxe, en Uâ2; et que Frédéric le Bon, son successeur, fut

le père de deux princes, Ernest et Albert, fondateurs des deux branches

appelées de leur nom Ernestine et Alberlins, qui régnent encore aujour-

d'hui sur les États saxons.

La branche Ernestine, qui était Talnée, eut d'abord, avec la dignité

électorale, le duché de Saxe et la Thuringe, tandis que la seconde n'uvait

que le margraviat de Misnie; mais, en 1547, l'électeur Jean-Frédéric, qui

s'était mis à la tète des réformés, fut battu par Churles-Quint à la bataille

de Miihiberg; fait prisonnier, il ne conserva la vie qu'en cédant à son

neveu Maurice, de la branche Âlbertlne, qui l'avait trahi, la dignité élec-

torale et la presque totalité de ses Étals. C'est ainsi que la branche cadette

de Saxe prit le pas sur la branche aînée j les successeurs de l'électeur Jean-

Frédéric se partagèrent entre eux ce qui restait des anciens domaines de

ce prince. Telle est l'origine des quatre duchés saxons , que nous allons

parcourir.

Le grand-duché de Saxe-Weimary ou de SaxeWeimar-Eisenacht le plus

considérable des quatre duchés , se compose de trois parties détachées

,

accompagnées chacune de quelques enclaves. La première, ou le cercle de

Weimar-Iéna, est bornée au nord par la province prussienne de Saxe, à

l'ouest par la mémo province et la principauté de Schwarlzbourg-Rudol-

stadt, au sud par le duché de Saxe-Altenbourg, qui la limite aussi à l'est :

sa longueur, de l'est à l'ouest, est de 13 lieues, et sa largueur, du nord au

sud, de 1 1 . La seconde, ou le cercle de Neustadt, au sud-est de la précé-

dente, avec laquelle elle forme la principauté de Weiraar, est entourée par

le duché de Saxe-Altenbourg, et par les principautés de Reuss, au nord et
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au nord-est; au sud par la province prussienne de Saxe, et à l'ouest par

le duché de Saxe-Mciningcn : elle a 10 lieues de l'ouest h l'est, et 4 du

nord au sud. La troisième, qui forme le cercle ou la principauté d'Eisc-

nacli, à Toucst des d.uX autres, est bornée au nord par la province du

Saxe, à l'ouest par la Hesse-Électorale, au sud par la Bavière, et à l'est par

les duchés de Saxo-Meiningen et de SaxeCobourg-Golha : elle a 15 lieues

du sud au nord et 4 de l'ouest à l'est. Deux principales enclaves appar-

tiennent au cercle de Weimar-Iôna : ce sont celles d'Ilmenau, au sud-

ouest, cl celle d'ÂUstedt au nord. Parmi celles qui appartiennent au cercle

d'Ëisenach, nous citerons celle d'Oslheim au sud, et celle deZillbach à l'est.

La superficie de tout le grand-duché est de 185 lieues, et sa population

était, en 1853, de 263,524 habitants, parmi lesquels on comptait seulement

10,600 catholiques et 1,454 Israélites. Le pays offre de larges vallées, où

coulent la Verra, la Saaie et l'Ilm; elles sont formées par quelques petites

montagnes qui s'étendent du nord-ouest au sud-ouest, et vont se réunir à

la chaîne du Thuringer-Wald. La partie méridionale est couverte par les

rameaux du Rhône- Gebiree. On n'exploite guère que du fer et du manga-

nèse, des salines, une houillère, et une mine de lignite ou bois bitumeux.

Le cercle de Neuetadt renferme de la tourbe et de l'albâtre. La principauté

d'Ëisenach est très-riche en argile à poterie et en terre à foulon. Le duché

ne possède que deux sources minérales : la première, près de Berka, aux

environs de Weimar; la seconde à Ruhla, près d'Ëisenach.

Dans les deux principautés , presque toutes les hauteurs sont couvertes

de forêts : le bois est une des principales richesses du pays. Le sol est en

général peu fertile, et la condition des cultivateurs laissant beaucoup à

désirer, il en résulte que les produits de l'agriculture ne sont pas très-con-

sidérables ; cependant la principaulé de Weimar récolte assez de blé pour

pouvoir en exporter dans les bonnes années. Celle d'Ëisenach, peu riche

en céréales, produit beaucoup de pommes de terre, de lin, de colza, de

pavois et de chanvre. Les fruits sonl abondants, mais d'une médiocre qua-

lité -, on cite cependant les pommes de Boursdorf et les cerises des environs

d'Ostheim, dans la principauté d'Ëisenach. Quant au vin, celui diéna, et

celui de Kunilz dans celle de Weimar, sont d'une qualité tout à fait infé-

rieure. Les animaux domestiques, principalement les bêtes à cornes, sonl

élevés avec soin dans les environs d'Ëisenach, et sur le territoire de Neu'

sladt, dans la principaulé de Weimar. A Allstedt, il y a un beau haras j les

moulons fournissent une laine très-flne, qui se vend sous le nom de laine

électorale. ,

VII. as

%
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Les principales villes du grand-duché do Saxe sont Wclmor, Apolda

,

Neusladi, Itina cl Eiscnach. Elles sont trop peu importantes pour que nous

nous y arrêtions longtemps; nous les visiterons rapidement. Weimar.

située dans une jolie vallée arrosée par l'Ilm, renferme 12,000 habi-

tants. On remarque dans l'église principale les tombeaux des princes

et princesses de la famille ducale, celui do Ilcrder, et quelques peintures

de Luc Cranacl), dont on remarque le tombeau dans l'ancien cimoliôro.

Celte ville, que l'on a surnommée avec raison VAUiènes de l'Allemagne,

possède des écoles publiques, un collège, une académie do peinture et

quelques établissements de bienfaisance. Parmi sesédiflccb, le plus remar-

quable est le palais du prince, qui renferme de belles collections. Le parc,

dessiné à l'anglaise, est regardé comme un des plus beaux do TAllemagne.

Nous ne devons pas oublier de citer, parmi les établissements utiles de

Weimar, l'institut géographique, où Ton publie huit écrits périodiques et

une foule de matériaux destinés à répandre le goût de la géographie, et

l'institut Gœthe, association destinée à ranimer, par des fêtes et des con-

cours annuels , le goût des arts et des lettres. Cette capitale est sur la

grande ligne de chemin de fer qui va de Francfort à Berlin et à Vienne, en

traversant les Étals hessois et saxons.

Le grand'duc possède aux environs de Weimar une charmante maison

de plaisance, connue sous le nom de Belvédère, et dont on cite l'orangerie

et le jardin, l'un des plus riches de l'Europe en plantes exotiques, ^i y a à

Tieffurth une belle école d'agriculture. A Osmannstedl reposent les cendres

du célèbre Wieland. C'est à Berka^ à % lieues au sud de Weimar, petite

ville de 4 ,000 âmes qui possède une manufacture de velours, que sont éta-

blis des bains sulfureux très-fréquenlés. Apolda, peuplée de 4,000 indi-

vidus, est connue par ses fabriques do draps. Neustadt-sur-l'Orla {IVeu-

sladl-an-der-Orla) renferme deux grandes manufactures de draps estimés.

Il s'y tient chaque année des foires importantes.

ïéna, avec 6,500 âmes, lient un rang honorable parmi les villes univer-

sitaires de l'Allemagne. De belles bibliothèques, dont une de 100,000

volumes, un musée d'histoire naturelle, un jardin botanique, un observa-

toire, un amphithéâtre d'analomic, des établissements de clinique, servent

puissamment à l'instruction de la jeunesse ; tandis que des sociétés savantes,

telles que colle de minéralogie, celle d'histoire nalurelle, et la société latine,

contribuent, avec la Gazette universelle de littérature, à répandre le goût

de l'élude et des occupations utiles. L'université d'iéna a été fondée en

1548. Celte ville, entourée de murailles flanquées de tours, est située dans
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une voilée arrosée par la Saaie, que Ton y traverse sur un beau pont on

pierre: c'est dans ses environs quo 8*cst livrée, le 14 octobre 1806, la

célèbre bataille qui porto son nom. Eisenach, station du chemin do fer do

Berlin à Francfort par Weimar, est une jolie ville de 9,500 habitants, bAtio

sur une élévation qui domine la Neisse. Elle est entourée de murs, et pos-

sède un château ducal, un hôtel des monnaies, une écolo de dessin, un

collège et plusieurs établissements utiles. La fondation do cotte cité indus-

trieuse remonte à l'an 1 070.

Plusieurs dépendances de la principauté d'Elsenach sont enclavées dans

la Bavière, dans les duchés de Saxe-Mciningen et de Saxe-Cobourg-Gotlia,

mais elles sont trop peu importantes pour quo nous en parlions -, il en est de

mémo d'un territoire situé dans la province prussienne de Saxe, et dont la

seule ville, Allstedt, qui dépend du cercle d'Iéna, renferme 2,200 habi-

tants. Ruhl ou Buhla est intéressante par ses établissements industriels : il

y a un institut normal forestier; plusieurs manufactures do quincaillerie,

de pipes, de limes, de gants, de bas de laine, et d'autres objets. Peuplée do

2,600 habitants, elle est divisée en doux parties par lo ruisseau du Ruhl,

qui lui donne son nom : Tune, de 1,200 habitants, appartient au duché de

Saxe-Weimar-, l'autre, de 1,600, à celui de Saxe-Cobourg-Gotha.

Il règne dans le duché de Saxe-Weimar une grande activité commer-

ciale : in Eisenach, on fabrique annuellement plus de 100,000 pièces

d'étoffes de laine, beaucoup de rubans et de céruse; à léna et Âpolda, on

compte de nombreux métiers à faire des bas et des tissus. Kaltensundheim

est peuplée de tisserands : Burgel renferme plus de 40 fabricants de pote-

rie, et des distilleries de vinaigre ; Weimar, des tanneries et des fabriques

de toile et de bas de poil de lapin. Stutzerhach^ des verreries et des pape-

teries ; enfln, Ilmenau et ses environs possèdent des forges et des usines,

des manufactures de porcelaine et de boutons.

Le grand-duc gouverne, secondé par ses ministres, un conseil privé et

une chambre de députés. Il y a un tribunal suprême d'appel à léna, auquel

ressorlissent les différents tribunaux des bailliages. L'instruction est très-

répandue, surveillée et bien encouragée dans ce grand-duché. Outre

l'excellente université d'Iéna, on y compte 2 gymnases, 69 écoles bour-

geoises, 2 écoles normales et 343 écoles des campagnes.

il

Le duché de Saxe-Meiningen, ou de Saxe-Meimngen-Hildbourghauseni

est borné au nord par la principauté saxonne d'Eisenach, une enclave de

la Prusse et la principauté de Schwarzbourg ) la Bavière forme sa limite h
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Touestetausud; à l'ost ce sont le duché do Saxe-Cobourg-Goltin, les

principautés de Reuss et de Schwarzbourg, ainsi que deux enclaves prus-

siennes et une du grand-ducliéde Saxe-Wcimor. Toui«^ '" |»ortio qiio nous

venons d'indiquer forme une bande circulaire longue do 35 lieues ci large

de tt, en y comprenant quatre enclaves : celle do Cambourg, entre le grand*

duché de Saxe-Welmar et les États prussiens; celle do Kranichfeld, entre

les mémos États et les principautés de Schwarzbourg-, le territoire de

Sonnenfeldj entre le duché de Saxo-Cobourg-Gotlia et la Bavière, et enfin

dans ce royaume le pays do Konigssberg. Sa supcrncie est do 128 lieues,

et sa population était, en 1 853, de 1 66,334 habitants.

Une grande partie du sol de cette principauté est montagneuse, boisée,

et riche en fer, en sel, en soufre, en cobalt, en houille, en pierres do taille,

en marbre, en ardoise et en argile à foulon. Il y a bien quelques mines

d'or, d'argent et de plomb, mais elles ne sont pas assez importantes pour

être exploitées. Les deux salines les plus considérables sont celles de

Suizungen et de Friedrichshall. Des rameaux appartenant au Franken-

wald, à l'est-, au Thuringer-wald, vers le nord, et au Rhôno-gebirgc, vers

l'ouest, se prolongent sur son territoire.

Le gouvernement de ce duché est monarchique et constitutionnel.

L'instruction publique n'est pas moins encouragée dans co duch? que

dans celui de Saxe-Weimar : on y compte plusieurs gymnases, des écoles

normales, 1 école forestière, dos écoles bourgeoises et un grand nombre

d'écoles des campagnes.

Ses villes principales sont : Meiningen, Hildbourghausen , Saaifeld ,

Pbsneck et Sonnenberg. Ces cités et plusieurs villages ont une industrie

fort active, dont les établissements consistent en usines, en verreries, en

papeteries et en fabriques de diverses étoffes.

Meiningen ou Meinungen, la capitale, environnée de montagnes et

situéesur la rive droite de la Werra, est une jolie petite ville de 6,000 âmes.

Ses établissements utiles sont un collège, un gymnase et une maison

d'orphelins } ses édiflces, une église, le palais ducal, vaste et d'une élé-

gante architecture, et un beau bâtiment où se tient rassemblée des États.

Le palais du duc renferme une bibliothèque de 24,000 volumes, un cabinet

de curiosités et le dépôt des archives. La ville est entourée de remparts et

de fossés. Son industrie se borne à fabriquer des futaines, des crêpes et

d'autres étoffes de laine.

La petite ville de Kranichfeld appartient à la fois au duché de Saxe-

Ueiningen otde Saxc-Weimar.
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Le village de Liebenxim p.. .^dedes eaux ralnéralcj Irôs-frèquentôes

et une fabrique do couteaux <( do cadenas. On fait remarquer dans sc3

environs le rocher sur lc(|uul saint Bernard, Tupôtre do la Germanie, tlt

SCS premières prédications. A Dreissigacker, outre village, il y a un châ-

teau ducal dans lequel on u établi une académie forestière et un cabinet

d'histoire naturelle. La pctiti riviôredc Stcinach, dans laquelle on trouve

(les perles, donne son nom à deux villages, Sltinach et Obtrtttinaoht où

sont établies plusieurs usines.

Sonnenberg, petite ville située dans une vallée étroite sur le Rôten, ne

ronsisic qu'en une seule rue d'une grande longueur : elle est remarquable

par ses fabriques de quincaillerie , son commerce et ses fabriques do

jouets d'entants que l'on vend sous le nom d'articles de Nuremberg, et

par le mouvement perpétuel qu'elle a contribué l\ répandre dans tout son

territoire.

UUdbourghauten^ arrosée aussi par la Werra , est une jolie ville de

5,000 habitants , ceinte de murailles , entourée de deux faubourgs, et

divisée en deux parties, la vieille et la nouvelle ville. Â Roda, située dans

une vallée boisée, il y a un château ducal et une maison de charité. A
Kahla, sur la Sualc, est un grand entrepôt de bois flotté. Saaifeld, ville

de 4^500 âmes, a un beau château ducal, un collège, un hôtel des mon-

naies, une direction des mines, une école latine et plusieurs manufactures.

Dans ses environs, il existe au Rotheberg une importante exploitation de

fer. Pôseneckou Pôsneck, entourée de murs, n'a que 3,500 habitants
j

mais elle possède des fabriques de tissus de laine, des tanneries et une

manufacture de porcelaine.

Le duché de Saxe-AUenbourg se compose de deux portions principales,

s éparées par la seigneurie de Géra, qui appartient à la principauté de Reuss^

Lobcnslein -Ebersdorf. La partie orientale est bornée, au nord et à l'est,

parle royaume de Saxe; au sud, par ce royaume et le duché deSaxe-Wci-

mar^ à l'ouest, par ce duché, la seigneurie de Géra et la province prussienne

de Saxe. La partie occidentale touche, au nord et à l'ouest, à la princi'

pauté deWeimar; au sud, au duché de Saxe-Meiningen, et à l'ouest à

celui de Saxe-Weimar. La première a 9 lieues de longueur sur 5 do

largeur; la seconde, 10 de longueur sur 3 de largeur. La superflcie des

deux, réunie à celle de plusieurs petites enclaves, est de 69 lieues carrées.

On exploite dans tout le duché, du fer, du cuivre, du cobalt, de la

houille, du gypse, du sel, du porphyre et du kaolin.

\\



222 LIVRE GBNT SOIXANTIÈME.

La partie orientale présente de belles plaines, tandis que l'autre offre

un grand nombre de collines qui appartiennent aux ramlflcations les plus

septentrionales de l'Erz-gebirge. La première est très-fertile on blé , la

seconde renferme beaucoup de bois. Dans l'une et dans l'autre, les mou-

tons fournissent une laine très-fine, qui se vend, comme dans les autres

pays saxons, sous le nom de laine électorale.

Le gouvernement de ce duché est , comme celui des deux précédents,

monarchique et constitutionnel.

Altenbourg, sa capitale, assez bien bâtie, forte do 16,811 âmes, ren-

ferme un château dUcal, situé sur un rocher, qui mérite d'élre visité. Cette

ville est une des principales stations du chemin de fer qui unit Berlin à

Munich par Leipsick, Bamberg et Nuremberg. Bonnebourg, à 5 lieues

d'Âltenbourg, est une ville qui possède un château qui n'a rien de

curieux, une population de 5,000 âmes et un bel établissement d'eaux

minérales qui, cependant, est peu fréquenté. Eisenberg ou Eisenbourg,

petite ville peuplée comme la précédente, et dominée par un château,

renferme un observatoire et quelques établissements industriels, dont le

plus considérable est une manufacture de porcelaine.

Le duché de Saxe-Cobourg-Gotha comprend deux principautés sépa-

rées par des portions d'autres petits États. La principauté de Gotha, qui

est la plus considérable et la plus septentrionale, est bornée au nord et à

l'est par la province prussienne de Saxe, à l'ouest par la principauté d'Ei-

senach, et au sud par une enclave de la Prusse. Nous négligeons de

nommer d'autres parties d'États qui la bordent à l'est et à l'ouest. La

principauté de Cobourg^ la plus méridionale, touche, au nord et à l'ouest,

le duché de Saxe-Meiningenj au sud et à l'est, le royaume de Bavière. On

peut évaluer à 101 lieues géographiques carrées la superficie du duché;

sa population, à la fin de 1852, était de 150,412 habitants.

La principauté de Gotha est bornée au sud par le Thiiringer-wald, qui

étend jusque dans son centre ses rameaux peu élevés. Celle de Cobourg

est couverte, dans sa partie septentrionale, par les montagnes qui joignent

le Frankenwal au Rhone-gebirge; elle offre la grande vallée de l'Ilz,

nommée Its-grUnde, et plusieurs autres vallées fertiles. Les productions

minérales consistent on fer, en houille, en magnésie et en porphyre, que

l'on exploite pour en faire des meules. On récolte dans tout le duché une

assez grande quantité de blé, d*époautre, de pommes de terre et de lin,

surtout dans la principauté de Gotha, qui produit aussi des carottes esti-
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mécs et des truffes qui ne le sont pas moins. Dans les doux principautés,

le gros bétail est une des principales richesses ; on y nourrit des moutons

dont la laine est recliercliée.

Le duché de Saxe Cobourg-Gotha jouit d'une constitution semblable à

celle du grand-duché de Saxe-Wcimar. Il occupe, avec cette principauté

cl celles de Saxe-Altenbourg eldc Saxe-Meiningen, le douzième rang dans

lu Confédération germanique, et s'unit à elles pour une voix dans les

assemblées particulières. Son contingent a été fixé à 2,245 hommes. Ses

revenus doivent être évalués à 3,782,583 francs, et sa dette publique à

9,969,631 francs.

Disons un mot de ses principales villes. Gotha, la plus jolie de toute la

Saxe ducale, est une de celles qui possèdent les établissements scienti-

fiques les plus remarquables. Son gymnase est célèbre^ son observatoire,

situé sur le Séeberg, aux portes de la ville, est l'un de ceux qui ont rendu

laplus de services à l'astronomie par les travaux qu'y ont faits les savants

barons de Zach et de Lindenauj l'école normale est peut-être la plus

ancienne de l'Allemagne. Outre ces établissements , il y a une école

d'industrie et de commerce, une école militaire et plusieurs écoles élémen-

taires gratuites. Gotha est agréablement située sur le penchant d'une

colline au-dessusde la Lcine. Elle renferme de belles fontaines et quelques

édifices d'une élégante construction. L'ancien château ducal, appelé

Friedenstein, qui la domine, possède une (errasse qui rivalise avec celle

do Windsor, en Angleterre. On y a réuni plusieurs collections précieuses.

Ce château, qui renferme aussi un arsenal, est à 400 mètres au-dessus du

niveau de l'Océan. Golha fut bâtie vers l'an 964 par un archevêque de

Maycnce j c'est une ville de 1 4,000 habitants-, elle possède plusieurs éta*

blissemcnts de bienfaisance. Elle fait un commerce important du produit

de ses manufactures de porcelaine et de ses fabriques d'étoffes de laine

cl de coton, de papiers peints, de tabac, d'instruments de musique et

de chirurgie. Importante station de la grande ligne de chemin de for de

Francfort à Vienne et à Berlin par Weimar et Leipsick, elle est l'entrepôt

d'un commerce actif entre celte dernière ville et le reste de l'AUemagae.

Cobourg fabrique aussi plusieurs tissus et de la porcelaine; on y fait

divers objets de luxe en bois pétrifié; mais son commerce principal consiste

eu tabac, en vins et en étoffes de laine. Elle est agréablement située sur la

rive gauche de l'Ilz et dans une belle vallée. Ses plus beaux édifices sont

le magnifique château d'Elirenbourg, l'une des résidences du prince,

riiolol-de-villc, l'arsenal et l'église de Saint-Maurice. Elle possède plu-

il

i
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sieurs établissements littéraires et d'instruction publique; sa population

est de 9,000 habitants. Elle est défendue par une citadelle.

Dans la principauté de Gotha, la petite ville de Friedrichsrode, siège

d'une administration des mines; aeWeàVhrdruff, où l'on voit un château

appartenant aux princes d'Hohenlohe, et celle de Zelle)\ sont importantes

par leur industrie. A Tonna, où l'on a découvert une source minérale, on

établi une maison de bains. Près de ce village, on a plusieurs fois trouvé

des ossements d'éléphants au milieu du terrain d'alluvion qui constitue le

sol. On récolte dans ses environs de l'anis, de la garance et la plante

connue sous le nom de pastel {isatis tinctoria), dont la qualité l'emporte

sur celle que produit le reste de l'Allemagne.

Dans la principauté de Cobourg, Rodach possède un haras, avec un petit

château qui sert de rendez-vous de chasse ; Neusladt, surnommée An-der-

Hayde, rivalise av3cSonnenbergpour la fabrication des jouets d'enfantsi

Nous allons maintenant décrire le plus important des États saxons, le

royaume de Saxe, qui appartient encore aux descendants de Maurice de

Saxe, qui, ainsi que nous l'avons déjà vu, fonda la grandeur de la maison

Albertine en trahissant son oncle, et n'en trahit pas moins de nouveau, quel-

que temps après, Charles-Quint, son bienfaiteur. Parmi ses descendants

nous citerons Frédéric-Auguste I*"", qui fut aussi roi de Pologne; Frédéric-

Auguste II, qui vit ses États ravagés pendant la guerre de Sept-Ans; et lo

sage Frédéric-Auguste III. L'électorat de Saxe fut érigé en royaume par

Napoléon, en 1807. Le congrès de Vienne, en 181 3, lui conserva ce titre,

mais en lui enlevant plusieurs territoires, pour punir les Saxons d'avoir

combattu dans les rangs de la Grande-Armée.

Aujourd'hui ce royaume n'occupe plus qu'une superficie de 755 lieues

carrées, et ne comprend plus qu'une population de 1 ,987,832 habitants.

Il est borné au nord et à l'est par la Prusse, au sud par la Bohême et la

Bavière, et à l'ouest par les duchés de Saxe et la Prusse. Sa plus grande

longueur, de l'orient à l'occident, est d'environ 50 lieues, et sa plus

grande largeur, du midi au nord, de 30 lieues.

La partie méridionale du royaume est formée par les dernières pentes

des monfs Métalliques^ en allemand, Erz-gebirge, longue chaîne qui va

joindre à l'orient celle que l'on connaît sous le nom de Biesei'-gebirgc

Ces montagnes, dont le noyau est granitique, sont en grande partie cou-

vertes de 5f«e/"w; elles sont tellement riches en métaux de diverses espèce^-,

que la dénomination de monis métalliques leur convient parfaitement. On
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et lo

me par

titre,

l'avoir

spocc;-,

snt. On

exploite l'argent, le cuivre, le plomb, l'arsenic, le bismuth et le manga-

nèse. L'exploitation de ces métaux occupe une population nombreuse
;

c'est dans cette contrée de l'Allemagne que l'art du mineur est devenu

depuis longtemps une science qu'ont honorée plusieurs hommes estimables

par leurs travaux cl leur capacité; c'est à Freyberg enfin que lo célèbre

Werner fonda la chaire de géologie qui a rendu son nom si cher à cette

science qu'il sortit du chaos, et qui n'était avant lui que l'art de bâtir des

syslèiiies auxquels leurs auteurs donnaient le titre pompeux de théories

de la terre.

L'Elbe traverse le royaume du sud-est au nord-ouest : ce fleuve en est le

seul cours d'eau navigable. Entre le Riesen-gebirge et l'Erz-gebirge, il

coule dans une vallée profonde, et ses rives sont escarpées. 11 reçoit, sur le

territoire saxon, la MUglitz et la Weistritz, qui descendent de l'Erz-

gebirge. Ces montagnes donnent également naissance à TElster, à la

Pieisse et à la Mulde qui passe à Freyberg, ainsi qu'à la Muld/3 qui traverse

Zwickau.

Le royaume de Saxe jouit d'un climat sec et tempéré; la région monta-

gneuse est seule exposée à un froid assez rigoureux, à tel point qu'on y

voyage encore en traîneaux lorsque, dans les contrées basses, la neige est

fondue depuis longtemps. C'est en effet dans ces parties les plus basses,

comme aux environs de Leipsick, que la température est la plus douce. Ce

qui prouve que le climat y est saiD. c'est que la mortalité y est moins

considérable que dans les contrées voisines, et que les hommes y parvien-

nent souvent à un âge avancé.

De belles forêts bien entretenues couvrent les montagnes, qui forment

de jolies vallées cultivées avec soin et riches en beaux pâturages. Les

terres du royaume de Saxe sont partout d'une bonne qualité; l'agriculteur

y est intelligent, les produits en sont nécessairement considérables. La

race des moutons y est belle; on en élève de nombreux troupeaux dont la

laine, fort estimée, forme une branche de commerce importantj. Plusieurs

soclélés d'agriculture encouragent l'éducation des abeilles, l'amélioration

des botes à cornes et des chevaux. D'autres sociétés ont pour but de favo-

riser, dans plusieurs cantons, la propagation de la vigne ; celle-ci produit

des vins de bonne quallié, mais dont la quantité ne suffit point à la con-

sommation. Les récoltes des céréales sont également insuffisantes, mais

beaucoup d'habitants y suppléent par la pomme de terre, qui y réussit par-

faitement. Enfin, les légumes et les fruits y sont abondants. Dans quelques

cantons, on cultive avec succès lo lia, le chanvre, le houblon et le tabac.

vil. au
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Les richesses minérales que possède la contrée surpassent encore celles

que produit un sol cependant fertile. On les estime à un revenu brut de

8,300,000 francs. En outre des métaux que nous avons énumérés, on

exploite encore de 1.'» houille, du soufre, du kaolin, de la basalte, do

l'alun, du sulfate de fer, du quartz blanc, des mines de sel gemme, et l'on

trouve des agates, du jaspe et des grenats.

Proportionnellement à sa population, le royaume de Saxe est un des

plus actifs de l'Europe 5 c'est un des principaux centres de l'industrie et

du commerce allemands. On y fabrique des toiles, des étoffes do soie, de

laine ou de colon, des blondes, des dentelles, des rubans, des mousselines,

des chapeaux de paille, du papier, des instruments de musique, des armes, •

enfin des porcelaines et des faïences également eslimées. Ces établisse-

ments industriels occupent un grand nombre de bras.

Le point de perfection auquel sont parvenus quelques-uns de ces éta-

blissements n'est pas seulement dû à l'intelligence et à l'industrie natu-

relle du peuple saxon ; le gouvernement emploie tous les moyens propres

à leur donner plus d'essor.

Le gouvernement de la Saxe est une monarchie héréditaire et constitu-

tionnelle. Le roi est secondé dans l'administration du royaume par un

ministère général, sorte de conseil d'État; par six ministres et deux cham-

bres se réunissant peur former les États; la première, composée des

princes du sang, de !a noblesse et des plus riches propriétaires fonciers;

la seconde, élective par le peuple: l'une ni l'autre n'a le droit d'iniiialive

dans la présentation des lois; celles-ci sont proposées par les ministres,

et les chambres ne peuvent les repousser ni refuser les impôts que candi-

tionnellement. L'administration est confiée h un conseil de cabinet, un
conseil des finances, un conseil militaire; la justice è une haute cour

d'appel, et les cultes à un consistoire supérieur ecclésiastique. Chacun
des quatre cercles qui forment la division territoriale a une cour de justice

et une administration particulière. Les paysans jouissent coraplélcmcnt

de la liberté individuelle.

Les revenus de la Saxe s'élevaient, pour 1852, à 8,128728 écus, ou
environ 31 millions de francs; les dépenses balançaient les recclles, et

la dette de l'État étaii de 43,132,148 écus, ou environ 160 millions de
francs.

L'armép se compose de 28,000 hommes. Son contingent dans ia Con-
fédération germanique est de 27,828 hommes. L'armée se recrute sur une
réserve que l'on pourrait appeler landstum, et qui comprend, sauf un
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grand nombre d'exceptions, lesiiommes de 18 n 31 ans. Les villes possè-

dent des gardes nationales. Enfin, la sûreté des routes est prolégôc par

un corps de gendarmerie h cheval.

L'allemand que l'on parle en Saxe passe pour le plus pur et le plus

correct. Cependant on reproche, dit-on, aux habitants des villes une pro-

nonciation traînante et affectée. La population du royaume de Saxe était,

en 1852, de 1 ,987,832 habitants. La grande majorité du peuple saxon

professe le culte de la confession d'Augsbourg : on ne compte que 33,723

catholiques et 2,582 réformés; le nombre des juifs no dépasse pas 1,022.

Cette riche contrée renferme 3,197 villages, B7 bourgs et 145 villes, dont

nous ne décrirons que les plus importantes.

Lorsqu'on arrive dans la capitale do la Saxe par la rive droite de l'Elbe,

la richesse de ses environs, la variété des sites que l'on y remarque, la

beauté de la roule que l'on suit, la largeur et la propreté des rues des fau-

bourgs qui précèdent la ville, la longueur du magnifique pont de seize ar-

ches qui traverse le fleuve, donnent une haute idée do Dresde. Belle et

grande ville de 104,500 habitants, elle est bâtie sur les bords de l'Elbe,

au confluent du Wesseritz, dans une situation délicieuse, sur le chemin

de fer de Vienne à Berlin par Prague, et sur celui de Francfort à Berlin et

à Vienne par Gotha, Weimar, Halle et Leipsick ; un embranchement relie

encore cette ville à la grande ligne de Silésio et aux chemins do Cracovle et

de Varsovie; ces chemins lui assurent une communication prompte et fa-

cile avec toutes les grandes villes de l'Europe. Les rues de la vieille ville

sont un peu étroites, mais celles de la nouvelle ville, située sur l'autre

rive du fleuve, sont toutes larges et bien bâties. Les monuments les plus

remarquables de cette ville sont : la nouvelle église catholique, l'église de

Notre-Dame, imitation de Saint-Pierre >le Rome; celles de Sainte-Croix

et de la Cour; le palais royal, le palais des princes, riiùlel-de-ville et

l'opéra. Dresde se distingue aussi par le nombre de ses établissements

sientifiques et littéraires, parmi lesquels nous citerons les deux gymnases,

l'école de médecine, celles du génie et de l'artillerie, trois belles biblio-

thèques et un des plus précieux musées qui existent en Allemagne. Ville in -

dustrieuse et commerçante, Dresde est de plus un des enlrepùls de l'Al-

lemagne centrale.

Les environs de la capitale présentent plusieurs lieux remarquables.

Tout près do ses murs, se trouvent !.>3 beaux bains de Link, sur les bords

de l'Elbe; plus loin, PiUnils, ou Pollnilz, village qui rcnfermo un chà-

•CdU royal célèbre par le congrès dans lequel, en 1791, les souverains

..
('5
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étrangers signèrent une convention pour soutenir les Bourbons sur le

trône de France-, en 1818, il devint la proie des flammes, mais il a été

rebâti depuis avec un grand luxe. C'est la résidence habituelle du voi, pen-

dant l'été. Pirna, station des chemins de fer do Dresde à Vienne par

Prague, aux pieds de rochers escarpés que couronne la forteresse de Son-

nensteiny est fortifiée, et possède un ancien château, converti aujourd'hui

en hospice d'aliénés; cette petite ville n'a que 4,200 habitants. Meissein,

au confluent de l'Elbe et de la Meissa, est une autre petite cité entourée do

murs et dominée par les ruines d'un château fort bâti par l'empereur

Henri I*'. C'est la patrie du poëte Schlegel et de l'historien du même

nom.

Altenherg, à six lieues de Dresde, dans l'Erz-gebirge, est connu par son

exploitation d'étain, le meilleur après celui d'Angleterre, par sa culture

en grand du lin, par ses dentelles et par sa fabrication d'horloges en bois,

dont l'origine remonte à une époque très-reculée.

La ville la plus importante de la Saxe royale, après Dresde, est Leipsick,

ou Leipzig. Fondée vers la fin du quinzième siècle, ella porta d'abord le nom

i:ave àe Lipzk, qui signifie tilleuU parce qu'elle était environnée d'une

plantation d'arbres de cette espèce. Avantageusement placée au confluent

de l'Elster-Blanc, de la Parlha, et de la Pleisse, dans une plaine fertile,

le commerce y a tellement répandu l'aisance , multiplié les moyens de

délassement et les occasions de plaisirs, que beaucoup de personnes riches

préfèrent son séjour à celui de la capitale.

La ville présente un mélange curieux de vieilles maisons du seizième

siècle et de maisons modernes. Parmi ses nombreux édifices publics,

nous citerons seulement l'hôtel-de-ville , les églises de l'Université , de

Saint-Thomas, de Saint-Nicolas ; le théâtre, l'hôpital, et le vaste bâtiment

nommé le Gewandhaus, qui renferme une bibliothèque et une salle de bals

et de concerts. L'université qui date de 1409 tient un des premiers rangs

parmi les établissements littéraires de l'Allemagne. Elle est fréquentée par

1 ,500 étudiants, et possède un bibliothèque de 50,000 volumes, et toutes

les collections nécessaires à un établissement de ce genre. Les écoles, les

sociétés des arts et des sciences sont nombreuses. Enfin cette belle ville

qui joint 5 une industrie variée une grande richesse commerciale, fait avec

Londres et Paris le plus important commerce de librairie du monde entier.

Principale station du chemin de fer de Francfort à Berlin et h Vienne

,

Leipsick voit accourir dans ses murs des commerçants de toutes les par-

lies de rEuro[.'\ à l'époque de ses trois grandes foires annuellos du

h !
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nouvel an , de la Saint-Michel cl de Pâques. On y fait pour 80 millions

d'affaires. Lcipsick compte près de 66,682 âmes. Cette ville a été, à l'époque

de la guerre de Trente-Ans, et en 1813 , témoin de grands événcmenls

historiques.
•

La petite ville de Chemnilz om Alt-Chemnitz, qui porte le même nom que

la rivière sur laquelle elle est située, peut être comptée au nombre des plus

agréables et des mieux bâties de la Saxe; sa population est évaluée ft

20,000 habitants -, elle est reliée au chemin de fer de Leipsick à Dresde
,

par un embranchement qui s'y soude à Biesa. Cette cité qu'enrichissent

ses fabriques de toiles, de mousselines, de calicots et de machines, pré-

tend avoir donné naissance au célèbre Puffendorf •, mais il paraît que cet

honneur appartient à la petite ville de Dippoldiswalde ^ située sur la

Weislrilz.

La petite ville de ffohnstein, à 3 lieues de Chemnilz, sur la pente d'une

haute montagne, possède une belle église, un hospice de pauvres et d'or-

phelins, et plusieurs manufactures de tissus de coton. Elle est le point

central de la culture du lin propre au lissage du linge damassé. On exploite

dans ses environs des mines d'or, d'argent, de cuivre et d'arsenic. Ptauen

station du chemin de fer de Dresde à Munich, qui ne renferme que 10,000

âmes, s'enrichit, comme Chemnilz, du produit de ses toiles, de ses mous-

selines et de ses calicots. Cette ville est située dans une belle vallée, sur la

rive gauche de l'Elster-Blanc. Elle est entourée de murs et dominée par le

château royal de Ratschauer. C'est le siège d'une grande maîtrise des eaux

et forêts, et d'une cour de justice. On y trouve plusieurs manufactures

importantes. Ellea vu naître lethéologienWolfgang et Botlcher qui inventa

la porcelainede Saxe. La petilcvilled'Arfor/', à 3 lieues ausud-est de Plauen

jouit de quelque célébrité en Saxe par ses fabriques de draps et de toutes

sortes d'instruments de musique.

Freybergt sur la Muldc, est le centre de l'industrie métallurgique

saxonne. On exploite dans les environs de cette ville de 12,000 âmes la

plus importante mine d'argent de l'Europe. Eile possède une célèbre aca-

démie des mines et de riches cc'.lections minéralogiques. L'illustre Werncr

y professa longtemps la géologie. Cette ville possède plusieurs fabriques de

draps, de tissus de coton, de blanc de céruse et de quincaillerie; il existe

un martinet pourle cuivre, une fonderiede canonsetdeuxmoulins à poudre.

On a établi dans les environs, à Halsbriick, des bains de scories qui sont

très-frcquenlés , et dont l'effet salutaire a été reconnu dans diverses mala-

dies. Tarand ou Grahaten, qui renferme à peine 1 ,000 habitants, doit son
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nom ft la grande quantité do grenats que l'on trouve dans ses environs. Sa

situation près d'une fonH de 10,000 arpents y a fait établir une école fores-

tière, Annaberg, ft 10 lieues nu sud-ouest de Freyberg, est le point cen-

tral de la Saxe pour la fabrication et le commerce des dentelles.

Glaucha, ou Glauchau, possède plusieurs fabriqr.es de différents tissus

de laine et de coton, des tanneries et des usines pour le fer et le cuivre, et

de plus elle est le principal entrepôt des produits du cercle de l'Erz-ge-

birge. Elle est la patrie du célèbre minéralogiste Agricola. A Swickau ou

Zwickau, ville de 7 à 8,000 âmes, il existe une écolo scientifique, uw
bibliothèque, une église où l'on remarque un superbe tableau do Luc

Cranach, une fabrique de produits chimiques, et, près de ses portes, au

château d'Osterstein, une importante maison de travail et do correction.

Cette viHeest unie à la ligne de chemin de fer do Dresde il Munich, par

Leipsick, à l'aide d'un petit tronçon de chemin de fer qui s'y soude à

Werdau. Schneeberg est le siège d'une intendance des mines.

Un pays de montagnes, un peuple de mineurs dont les mœurs diffèrent

de celles dos habitants du reste de la Saxe, donnent aux villages que

l'on trouve aux environs de Ciiemnitz et de Schneeberg un aspect tout

particulier; mais si l'on veut traverser un pays tout à fait digne d'inté-

resser le dessinateur ou le naturaliste, il faut aller de Frcybcrg à K'ônicjs-

stein et à Schandau, petites villes dont la population est peu importante,

mais dont la situation est des plus pittoresques. La première, station du

chemin de fer de Dresde h Vienne, par Prague, est une forteresse impre-

nable; elle est bâtie sur un rocher élevé de 400 mètres au-dessus du

cours de l'Eibe; un puits de 300 mètres de profondeur fournit en tout

temps une eau fraîche et limpide. Celte forteresse renferme des champs,

des jardins et des prairies. C'est au pied de la montagne qu'elle couronne

que la ville est bâtie. La seconde, située aussi sur le bord do l'Elbe, à une

lieue de la précédente, est entourée de montagnes et do rochers qui s'élè-

vent en amphithéâtre; son port est animé par une navigation active, et,

près de la ville, un bain d'eau minérale chaude y attire tous les ans un

grand nombre de malades. Le pays auquel appartiennent ces deux villes

est rempli de tant de sites romantiques, qu'il a et'' surnommé la Suisse

saxonne.

Vers l'extrémité orientale du royaume, Zittau occupe un joli vallon sur

les bords du Mandau et de la Neissc. Sa population est de 8,500 individus

.

son commerce consiste en toiles blanches ou imprimées, et en draps. Elle

possède plusieurs établissements d'instruction et de charité. Elle est unie
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au chemin do fer do Dresde ù Ilreslau el ù Cracovie par un petit embran-

chement qui s*y soude h Lobau. Cet embranclicment passe par le village

de Ilerrnkuf, qui doit son nom à une colonie do frères moravcs, Gross-

Schàenaïf, village de 4,000 liabitants, à i .icues à l'ouest de Zittau, s'en-

richit par le produit de fabriques dos toiles damassées.

Nues terminerons cette excursion par la ville de Baulzen ou Budissin,

située sur un loclier qui domine la rivière do la Sprée : un commerce con-

sidérable et de nombreuses manufactures en ont fuit une cité importante.

C'est une des principales stations du chemin de fer de Dresde à Breslau

et à Berlin. Elle est peuplée de 15,000 habitants. On y remarque de

belles promenades, un théâtre, un gymnase et plusieurs autres établisse-

ments publics. Cette ville est du petit nombre de celles qui offrent un de

ces exemples de tolérance religieuse que nous voudrions voir imiter par-

tout : l'église de Saint-Pierre est partagée par une grille en deux par-

ties, dont l'une est réservée au culte catholique, et l'autre à la commu-

nion luthérienne. Sur la rive gauche de la Sprée, s'élève, à peu de

distance de la ville, la montagne du Protschen, sur laquelle on aperçoit

encore les ruines d'un ancien autel où les dieux des Wendos rendaient

leurs oracles. La construction du château qui, avec les fortifications,

défendait la ville, remonte, dit-on, au neuvième siècle; cependant l'his-

toire ne fait mention do Bautzen que vers l'an 1078; mais cette ville sera

longtemps célèbre dans les fastes de l'Allemagne par la lutte sanglante

que l'armée française épuisée soutint avec avantage contre les puissances

coalisées.

Le Pays de Schwarxbourg est, sous le point de vue administratif, un

petit dédale. 11 se compose de trois territoires séparés : le premier, au

nord des deux autres, est enclavé dans la province prussienne de Saxe; il

a 1 1 lieues dans sa plus grande longueur de l'ouest à l'est, et 3 dani sa

plus grande largeur du nord au sud; le second, à 10 lieues au sud du

précédent, est situé entre !a province prussienne de Saxe et les duchés de

Saxc-Weimar, de Saxe-Altenbourg el de Saxo-Cobourg-Gotha; il a

9 lieues de longueur el environ 6 de largeur-, le troisième, à une lieue et

demie à l'est du précédent, est entouré par la principauté de Beuss-

Schleilz, par une petite enclave de la Prusse, et par les duchés de Saxe-

Mcningen et de Saxe-Cobourg-Golha ; il a trois lieues de largeur sur

trois et demie de longueur.

Ces trois territoires forment une superficie de 87 lieues carrées. Il sem-
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blcrait nalurol qu'apparlcnanl à deux branches d'une môme famille, celui

du nord fùl l'apanage de l'une, et les deux du sud celui de l'autre : il n'en

est point ainsi. La branche de Schvvarzbourg-Rudolstadt règne sur une

grande partie du territoire septentrional, sur l'extrémité orientale de l'un

des territoires du sud, et sur la partie occidentale de l'autre 5 de telle

sorte que le prince de Schwarzbourg-Sondcrshauscn gouverne la plus

grande partie du nord et la plus petite du sud.

La chaîne du Tlmringer-wald se prolonge dans la partie méridionale do

la plus grande des deux portions méridionales. On y remarque des som-

mités couvertes de forêts qui s'élèvent ù 3 ou 400 mètres de hauteur.

Au bas des pentes de ces montagnes, se trouvent quelques plaines et

plusieurs vallées fertiles, parmi lesquelles on doit citer celle de Helm. Ony

trouve aussi des mines de fer, de cuivre, de plomb argentifère et de cobalt.

La richesse Industrielle du pays consiste principalement dans l'emploi de

ces métaux, dans les exploitations de sel, dans des fabriques de porce-

laine, de poteries de grès, de tissus de différentes espèces, des verreries et

des distilleries; enlln en 13 forges et usines où l'on fabrique du fer-blanc.

Le blé et le lin y abondent; les bestiaux y sont très-nombreux.

La Principauté de Schwanbourg-Rudolstadt comprend une superficie

de 43 lieues carrées, la population était, en 185!2, de 69,038 habitants.

Le gouvernement représentatif y est établi depuis 1816. Rudolslatd»

Frankenhausen et Sladt-Ilni sont les principales villes du pays.

liudoUlatdt renferme 5,000 habitants; c'est la résidence du prince;

son château, et les collections qu'il renferme sont dignes de l'Intérêt des

curieux. Cette jolie ville, arrosée par la Saaie et située dans le plus grand

des d'-ux territoires méridionaux, possède plusieurs établissements

d'InslrucUon et des fabriques de porcelaine et d'étoffes de laine. Franken-

hausen, sur le Wlpper, est peuplée de 4,000 âmes ; c'est le siège d'une

surintendance, d'un consistoire, d'une chambre fiscale et d'une adminis-

tration des forets. On y volt des fabriques d'instruments de musique et des

teintureries. Dans ses environs, se trouvent des établissements d'euux

minérales, une mine de sel qui produit 20,000 hectolitres, et le château

de Ralhsfeid, où naquit, en 172G, le poëlu Zacharle. Stadl-llm, ou sim-

plement Ilm, porte le nom de la rivière qui l'arrose et qui prend sa source

dans le Thurlnger-wald; elle est bien bàtle et renferme un château. L'in-

duslrle de ses 2,000 habitants consiste principalement dans la fabrication

de diverses étoffes de laine; on y compte de 2 ù 300 métiers, leulenberg

II
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n'est romnrqnable que par la chAtcau ilc Fridonbourg, qui domino cctlo

pelile ville. Schwarst'>urg n'est qu'un village, mais on y voit encore, sur

un roc 0; ( ;irpé, le château d'où sont sortis les princes de Schwarzbourg,

et nu pied do co rocher, une maison de correction où l'on travaille lo

marbre et l'albâtre; une riche carrière d'ardoise est exploitée dans ses envi-

rons. Le prince de Schwarzbourg-Rudolstatd possède en commun avec lo

comte de Stollberg, sous la souveraineté du roi do Prusse, Ileringel cl

Kelbra, dans la régence prussienne de Mersebourg; mais ces deux villes,

peuplées d'environ 1,700 âmes chacune, n'ont rien d'intéressant.

Uncsupcrflciede42lieucscarrées,unrevenud'env;ron1,100,000francs,

une dette de 800,000 francs, une population de 60,847 âmes, on 1852,

sont des renseignements qui peuvent donner une idée de la principauté

de Schwarzbourg-Sondershausen. On voit qu'elle est moins importante

que la précédente.

Dans cette principauté, le prince, chef de la branche aînée de la famille

de Schwarzbourg, jouit d'un pouvoir contrôlé par les États provinciaux.

Parmi les villes qu'elle renferme, Sondershausen a le rang de capi-

tale. Elle est située au confluent du Wipper et de la Bebra. Environnée dn

murs percés de troi.. portes, elle possède un gymnase, une maison de tra-

vail cl une d'orphelins. Sa population est estimée ù 6,000 âmes. Prés de

la ville, se trouve, sur une hauteur, le château du prince. A. un quart de

lieue de là, les bains de Gunlher, avec une source d'eau sulfureuse, atti-

rent un grand nombre do baigneurs et de promeneurs qui vont jouir du

beau parc qui dépend de cet établissement. Sur le mont Frauenberg,

on voit encore les restes du château de Jechabourg, que les Huns détrui-

sirent en 933. À Greussen^ ville de 2,500 âmes, on compte plusieurs

manufactures de toiles et de flanelles; on cultive beaucoup de lin dans ses

environs. Arnsladt est la seconde ville de la principauté. Elle renferme

5,000 habitants; la Géra la divise en deux parties j c'est le iqégc des

collèges du pays; elle a des fabriques de toile et de laiton; il s'y fait un

commerce assez important. Elle renferme un cliàtcau : mais le plus remar-

quable de ses édifices est l'égiisc de Nolro-Damc, que l'on prétend avoir

clé bâtie par les templiers. C'est dans ses environs que se trouve la prin-

cipale mine de cuivre du pays.

La maison de Reuss se compose di plusieurs princes unis par les liens

de l'amilié comme par les liens du sang. La brandie aînée possède la

principauté la plus riche; la branche cadette se subdivise en deux rameaux

VII. 30

m
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dont Ifi» possessions sont trôs-inôgnios en po|)Ulation et en superfloio. Les

gént'ulogistos font rcnionlor l'orisiiio do collo maison jiis(iiie vers l'nn 950,

et lu fiint dosccndrc d'KcklxMl, cnmlc d'Oslcro(l(>, dans le Ilar/.

On prétend que co nom de Ilouss, ou do Ilu/zo, c'est-à-dire le Russe,

que porto la prineipaulé, est un surnom qiio prit Henri lo Jeune, prinee

do Plaucn, ù lu suite d'une singuliùro circonslaneo do sa vie uventureuse :

il faisait la guerre en Terre-Sainte avec l'enipereiir Fréiléric II, vers l'un

1238, lorsqu'il Tut pris par les Musulmans ol vendu à un marchand russe

qui l'emmena dons son pays, où il le garda douze ans comme esclave;

mais les Tarlarcs étant venus ravager ia partie de la Russie oii il se trou-

vait, le conduisirent en Pologne et en Silésio, d'où il s'échappa, et vint se

réfugiera la cour de l'empereur. Il conserva lo surnom qui rnppelait le

pouplo chez lequel il était resté prisonnier, et le transmit à ses deux fils,

souches de deux branches de celle maison, dont tous les princes portent

le nom do Henri, suivi d'un numéro do 1 à 100, et dont les diflércntcs

séries, commencées en 1008, se renouvellent sans cesse. . :

Les trois principautés de Rouss comprennent deux territoires séparés

por une distance de 2 lieues. Le septentrional, ou lo plus petit, est situé

entre la province prussienne do S;«\e, nu nord, le duché do Saxe-AIten-

bourg, à l'est et à l'ouest, et le graiul-duché do Saxe-Weimar, nu sud; il

a 6 lieues do longueur do l'est à l'ouest, et 4 do largeur du nord au sud.

Lo territoire méridional est borné à l'est par le royaume do Saxo, au sud

par la Bavière, à l'ouest par le duché de Saxe-Meiningen, la principauté

de Scliwarzbourg-Rudolsladt et l'enclave prussienne de ZiogenriUk, et au

nord par le grand-duché de Saxe-Weimar; il a 10 lieues de longueur dans

la direction du nord-est au sud-ouest, et 7 dans sa plus grande largeur du

nord au sud.

Les deux territoires sont parsemés do eoMlnes couvertes de forêts,

dont les plus considérables sont celles de Greilz et de Pollwiiz. L'Elster

les traverse du sud au nord , mais lu Siale n'arrose que la partie méri-

dionale.

La principauté de Iteuss-GreHz. limilniipbe du royaume de Saxe,

appartient h la branche aînée de colle famille. Elle se compose tle la partie

orientale et de la partie occiileulale du territoire méridional, c'est-à-dire de

la seigneurie de Greilz et do colle de Rurg. Sa supenicie est de 19 lieues

carrées. Son territoire , ([ui renferme des montagnes el des vallées , esl

fertile , et son industrie est tort active : elle consiste en manufactures

d'étoffes de laine, en forges, en usines et en fabriques d'acier.
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Greilx, la capitule, siliiéo près de l'i'.lslor, datiâ une vallée ai,'iéal)lo et

fertile, renlenno deux cliàtemix, dont l'un a été robàli ou IH02, et dont

Taiitro osi sur une eollinc uu niilieu do lu ville. Elle a des muiiiiraelureâ

itnporluntes et 7.UU() liubilauls. Zeiilenroda, petite ville commcrçnnto do

4,300 àmcs, u un urseiud et uu liOpital. Ce suut les doux seules villes do

la principauté.

Lu brandie cadette de Ylcnss so divise nujourd'liui on doux rameaux :

celui de Heuss-Sclileilz et c(!lui de Reuss-Lobcnslein-Kbersdorf.

La priticipauté de Reuss-Scitleils a 27 lieues carrées do suporllclc, on

y comprenant la moitié du territoire do Géra. Sa capitale est Schleilz, sur

leWicscntlial. Dire que cette ville renferme 4,700 individus, un collège,

uno maison do pauvres, une d'orphelins, un séminaire pour les maîtres

d'école, une école du soir pour les ouvriers, et dos fabriques de draps, do

loileselde mousselines; c'est en donner uno idée sufUsante. Tanna, oîi

se tiennent des foires considérables, n'a (|uo 1 ,300 habitants.

Deux petites seigneuries en Silésic, celle de Quarnbeck, dans le Schlos-

wig, et quelques villages dans la province de Brandebourg et dans le

royaume de Saxe, forment encore une population do 8,000 àmcs soumise

au prince de Rcuss-Schleitz.

Un lerriloire de 38 lieues carrées, y compris la moitié de celui de Géra,

constitue la principaulé de Reuss-Lobenslein-Ebersdorf. Son territoire

produit une assez grande quantité de fer pour alimenter plusieurs forges

importantes, ainsi que de l'alura et du \iiiiol, dont la vente forme une

partie de son commerce.

Le [irince fait sa résidence « Lobcnstein, petite villo que Ton peut

regarder, pour cette raison, coratino la capitale de la principauté, et dont

les 3,000 habitants posstVUMU <tes tanneries et des filatures de laine et de

colon. £6e;'5(/o;/ n'est qu'un bourg, mais riche de ses luuriques de brode-

ries, de colonnades, de savon et de tabac. Géra qui, ainsi «luc son terri-

toire, appartient en commun aux deux princes de la bi locho cadoltc do

Reuss, est une polite ville que l'on peut regarder comme impi riante, si

on la compare aux trois capitales que nous venons de décrire. Elle est

peuplée de 8,000 àmcs; elle est riche et industrieuse, et quoin l'ello ait

été presque enlièrement délruitc en 1780 par un incendie, son commerce

a pris une telle extension, qu'on l'a surnommée en Allemagne le Petit

Leipsicic. Elle renferme une maison de détention, un gymnase, et quelques

écoles, dont une est destinée aux enfants des pauvres. Mais ce qui con-

tribue à l'enrichir, ce sont ses fabriques do cotuanaaes, d'étoffes de laine,
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de chapeaux, de porcelaine, et ses tanneries. Plusieurs de ces établisse-

ments tirenlun grand parti des eaux de l'Elstcr qui l'arrose.

Nous ne parlerons point de la brandie séparée de Iteuss-KàslrHz, dont

le petit territoire forme la principauté médiate de ce nom, et qui reconnaît

la suzeraineté des deux branches principales des princes de Reuss. Elle

réside dans le bourg de Jlohenleuben.

Tableaux Statistiques des duchés et du royaume de Saxe, des doux

principautés de Schvvarzbourg, et des trois principautés de Reuss.

GRAND-DUCHÉ DE SAXE-WEIMAR-EISENACII.

SUPERFICIE.
POPULATION

en 1853.

POrUUTIOM

par lieui. carr.

FINANCES

«n 1853.
FORCES UILITAIRES.

06 milles allem. carrés,
ou

185 lieues géog. carrées.

262,52» 1,419 Revenut,
5,715,8,50 lianes

Dépeniei,
5,707,W1 francs.

DMI».
18,000,000 francs.
Contrit), fédéral.

33,521 francs.

Armée.
2,380 hoinincs.

Contingent fédéral.
3,937 hommes.

-

::

(32 villes. - 13 bourgs. — 60» villages.)

Principautés. Cercle 1. Superficie

en 1. c.

02
»3

62

l'opulalioD Villes principale).

Wbimar.. .

ElSENACn. .

•Weimar-
Neustadt.

Eisenacli

léna.

...

47,77«
;

82,331

Wrimar, 12,000. - BOtlstcilt, 2,200 - ApoUI.i,

3,600 — Donibourp, l,5(X). — Hiirgcl, t,VM).

Iéna,7,()0». — I,obeila, 1,000.— Magdala, WM).
herka,^,-m.- Pfeu$tadt-ander-Orla,',,(m.

Eiienach, 11,000. — Creutzbourg, 2,(X)0. —
Geisa. 1,800. - Berka, 1,200. - OsUicitn-ver-

. der-RliUii, 2,800.— Vach, 1 ,800.

DUCHÉ DE SAXE-MKININGEN -HILDBOLRGIIAUSEN.

SUPERFICIE.
POPULATION

en 18.13.

POPULATION

par lieue carr.

FINA^CES

en 1853.
FORCES MILITAIRES.

4!»,75 milles allcra carr.

ou
128 lieues gcog. carrées.

166,33» 1,299

•

Reeenui,
3,055.8:»' francs.

Dell»,

7,998,488 franes.

Conlrib. fédérale.
13;455 francs.

Armée.
900 hommes.

Contingent fédéral.
2,495 hommes.

( 12 bailliages. — 17 villes. — 15 bourgs. — 381 villages ou hameaux.)
|

Prineipauli!.

MEIf!i«».?!f. . . , . .

Villes princip.iles.

MsiNiNCEN, 6,000.-The-
mar, tM). — IWm-
hild, 1,800 -Krani-
flifeld, 900. - Schal-
kau, 1.000 — Somien-
berg, 3,500.

rrincipaut(<. Villes principales.

Hildbourffhauien,5,(m.
— Elsleld , 3,000. -

Hn.D.0CR0HAt8EH.j Sl^f '^l^- I
f

Poseneck, 3,500.

1
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DUCHÉ DE SAXE-ALTENBOl'nr..

SUPEBFICII.
POPULATION

CD 18SI.

POPULATION

par llcue carr.

FINANCES

CD 1 53.
FORCES IMLITAII1F..S.

'ii milles carrés allem.
ou

60 lieues géog carrées.

132,8(9 1,925 Ilfvenui,

2,000,00» lianes.
UelCe.

5.000,001) francs.
Conirib. fédér,

11,491

Armée.
800 lionimrs.

Contingent fédéral.
1,992 liommes.

( 5 bai1liaf;o$ — 8 villes. — 3 bourgs. — 458 villages et hameaux.)

Cerelei. Superficie ropiilatlon. Cliefs-liciix de Dailliagc*.

ALTiEMnonnG. ... 33 8.'»,70i Ai.tbnboouc, 1«,811.—RonneboiirR,4,500.— Kalila.S.SOO.
Saal-Kisenbourg 30 47,145 Eiienbourg, 5,000. — Roda, 3,000.

DVCIIÉ DE SAXE-COBOtnC-GOTlIA.

SDPEnFIClK.

^6,35 milles carres ail.

ou
100 lieues carrées.

POPI'LATIOM

en I8S2.

150,4U

POPULATION

par lieue carr.

1,504

FINANCF.8

en 1853.

Kevenui,
3,782,583 francs.

bette,

9,000,000 Irancs.
Contrib. fédéral.

13,025 f^ruflcs.

FORCES Militaires.

Armée.
90O hommes.

Contingent fédéral.

2,343 hommes.

Bailliages.

Gotiia. .

COBOURG.

Superficie

en 1. c.

72

(2 Bailliages. — 9 villes. — 10 bourgs. — 521 villages.)

ropuiutioB.

105,950

44,450

Villes principales.

Gotha, 14,000. — Friedriclisrode, 1,800. — OIirdrulT, 4,100. —
Ztller, 1.800.

Co6our9,10,000.-Rodach,l,000.->Neustadt-an-der-Hayde,l,G00.

ROYAtME DE SAXE.

SUPERFICIE.

271,83 m. c. a.

ou
755 lieues g. c,

population

en 1852.

»'rm. 970,142
Fem. 1,017,090

Tôt. 1,087,832

POPULATION

par lieue carr.

S,C32

FINANCES

en isi].
FORCIS UILITAIRBK.

Dette.
100,000,000 fr.incs.

Contribution fédéral.
ItO.OCO franco

Armée.
Officiers généraux. 15
4 brig. de 4 balnil.

à 4 comp-igiiies . 15,758
I lirl^ade (le cliass.

àiitiit. 5icom(» 4,005

1 div. de cnvnleni!

à 4 résimeiils. . . 3,208

Artili. pionn. poiil. 2,1-20

35,390
Oonlinifent fédéral.

29,817 liuinnies.

m

'm
'1

M
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( 145 villes. -^S7 bourgs. — 3,197 villages ou hameaux.)

Cercles, Superficie.

DRK8DB. . 218

Leipsick. . 176

ZWICKAU. . 23i

bAUTZEN. . 127

Population.

507,705

410,826

735,537

2'J7,744 {

I

I
Villes et cliers-lioux de bailliage*.

Dresde, lOl.SOO — Gronenhayn, 5,000. — llnhnilein, 3,200— Meiuen, 5,000. — Morilzbnwp, (100. — Otchnelt, 4,500.— Pirna. 5 300. — liadeberg, 2,200 — Slolpen, 1 .500,

Leii'.sick, 60»1H2. — liorna, 3,000. — Voldils, i.OilO. — Gri-
mena, 5,(100.— l.eti«niy . :<,000.— Mugdn. 1 ..MIO — Muln-
cben. \,(m. — Pegau, 3,000. — flocA(i7ï,3,5U0. — H'ur<ïen,
^.'jOO.

ZwicKAii, 10,000. — Freyberg, 12,000. — ^//eniero, 4,000. —
Aui/uilutbourg, 81)0. — Chemnilt, 20.0IK). — hippoUit-
waWe. 2,000 — Frauensliin, 1,000,— J/iaiand, 1,000. —
Grunfcdj/», 1,000. — ZoMi7ï, 1,000. — JV"»»eM, 12,1)00.

—

Frunkeiiberg, i,^(^ — Schwaizenberg, 1,K()0. — Slolberg,
2..')(H». — tt'tetenbourg, 2,'(00. — yyulkenttein, 2,i00. -,
Sclinccljfff;, 8,000 — /Minabcic. fl.OOO.

Uaut/.en ou Bduismn, 1.'> dOO. — ZUtau,\)MO.— Zhnigibrtick
1,.500,- /'/au en, 0,000.

l'IlINCll'AUTE DE SCHWAnZIiOLUG-IllUOLSTADÏ'.

SIJPE1\FICIE,
rOPULATlUN

en IHI3.

POPULATION

par lieue carr.

FINANCES

en I8J1.
VILLES PRINCIPALES.

43 lieues g, c. 69,038

Armre.
<-o

Conting f<idéi;

1,035

1,005 Uevenut.
j,,'i27.879rraiics.

Conlrib fédér.
6)294 Iraucs.

10 bailliagei. — 4 villei. — 2
bourgi — 175 villagei.

Ri!Doi..'>TADT. 5,000. — Scliwarz-
bDuiR, iOO. Iraiiliviibauseii,

4,(KM) — l'aulin/clla, :m. -
Kiiiiiz. COO. — l.i'uleiiber^,

1,000. — SéibiTRiMi , (iOO. —
SclilolliHnn, 600. — blailt-

lliii, 2,000.

pniNCIPAtTE DE SCIIWARZUOlRG-SONDEUSHAtJSEN.

SUPERFICIE.
POPULATION

en 1852.

POPULATION

par Iieu2 carr.

FINANCES,

en 1834.
VILLES PRINCIPALES.

42 lieues g c. 60,817

Armée.
!)II0

Conting fédér.
912

1,448 Itefenus,

1,062,1 20 liailf s.

Conlrib- fédér.
5,i63 Ir.

7 bailliages. — 2 l'i7/e«. — C
bourgs. — 108 villaget,

So.M) iibUAi SEN, (i OOO'. — Keula,
l.SOI). — Ariisladl, 5 000.—
Gcki'cn, 1 ,500. - kliugea, 800.
Gi'fiissi'ii,2,500.

'pRiNcifAtTÉ DE tiEL'Ss-cnEîTZ (brancho aîné).

StPERFICU.
POPULATION

l'D 1847.

POPULATION

par lieue carr.
FI.NANCES. VILLES PRINCIPALES.

18 lieues g. C. 35,159

Conting. fédér,
526

1,953 Hifunui
0(M),IH:|I tiaiirs.

Conlrib fedér.

2,597 francs.

2 villes —1 bourg —93 villages.

Greitz, 7,500. — Zeulenroda,
5,000.
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PRINCIPAUTÉS DE nF.us-SGiiLEiTZ ET tonENSTEiN-EBERSDonF ( brancho cadetto).

TP.nniTOIRES

ET LtUn SUPEKFICIt

en lieue
i;

'^^i ip. carrëc,

SCIILEITC 17

GÉnAelSAAi.DouRr, 20

LOBENSTr.IN-
KOEItSUOIIF,

POPULATION

en 1847.

POPULATION

par lieue carr.

21,782

22,026

Conting [éd.

1,150

1,282

1,0W

1,000

FINANCES.

50O,UUU Iraiics.

800,000 francs.

Conling. fédér.
<à,mi lianes.

VILLES PniNCIPALE,%

ScHi.EiTz, .5,000.—Taunit,
1, iii>. — Itulieiileiibcii,

2,.TiiO.

I.OBF.NSTEIN, 3,500. —
KUci'SiJorr, 1,.500.

Géra, 12,000. — Saal-
bourg, l.UOO.

LIVRE CENT SOIXANTE-UiNFÈME.

Suite de la Description de riîurope. — Allemagne méridionale. — Description des

principaulés ile Liechtenstein . do Hohenzoliern-Sigmaringen , de Hohenzollorn-

llochiiigen et du Grand-Duché de Bade,

Nous allons iSM îiMant pénétrer dans rAllemagne méridionale; nous y

trouverons des Etais plus importants et moins morcelés que ceux que nous

venons de visiter. Si nous en exceptons toutefois la petite principauté de

Lieciilensloin et les deu.\ principautés de Holienzollern, qui vont d'abord

nous occuper. Ces deux dernières appartiennent aujourd'hui à la Prus.sc;

m;iis nous avons dû, à cause de leur position au sud de la ligne de partage

des eaux de l'Europe, en rejeter la description avec celle des pays situés

vers la même région physique.

L'une des deux plus petites principautés de l'Allemagne est celle de

Liechtenstein. Sa longueur, du nord au sud, est do 5 lieues; sa largeur

moyenne, de l'est à l'ouest, est d'une lieue et demie, et sa superficie de

7 lieues carrées. Elle est peuplée de 6,351 habitants; elle fournit 95 hommes

à la Confédération germanique. Son revenu public est de 50,000 francs,

et sa dette passe pour être d'environ 6,000,000; mais c'est probablement

en y comprenant les dettes particulières du prince, qui jouit personnelle-

ment d'un revenu de plus de 3,000,000, par les grandes propriétés qu'il

possède en Moravie, en Silésie et en Autriche, ainsi que dans d'autres par-

ties do l'Allemagne. Telles sont, entre autres, les belles principautés de

Troppau et de lôgerndorf, dont il jouit sous la souveraineté de l'Autriche

et de la Prusse -, il peut donc y passer pour l'un des plus riches particuliers
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de l'Europe. Il entrelient une garde d'honneur de 12 hommes et une com-

pagnie de 87 grenadiers. La maison deLiechtensteindescendd'AzolVd'Est,

mort en 1037. Les membres de cette famille sont restés catholiques, ainsi

que leurs sujets.

La principauté est située à 5 lieues au sud du lac de Constance, sur les

bords du Rhin. Un rameau des Alpes la couvre au sud et la traverse du sud

au nord, en divisant ' pays en deux parties : à l'ouest, c'est la vallée du

Rhin; à l'est, celle do la Samina, petite rivière qui va se jeter dans l'Ill, qui

est lui-même un affluent du fleuve. On y jouit d'une douce température; le

sol y est presque partout fertile; ses iorèli sont belles, et les habitants

élèvent beaucoup de bêtes à cornes.

Ce pays est divisé en deux seigneuries : celle de Vadutz et celle de Schcl*

lenberg.

Liechtenstein^ autrefois Vadutz, bourg de 2,000 habitants, est la rési-

dence habituelle du prince; sa situation près do la rive droiic du Rhin en

fait un séjour agréjble; le chàleau est assez bien bâti. Dans lu seigneurie

de Sclicllenbcrg, il y a un château qui est la résidence u'un landamman,

magistral chargé de la justice.

C'est à Vadutz qu'est le siège d'administration de la principauté; elle se

compose de lachanccllene, de la cour du prince, d'un juge, d'un receveur

des impôts, d'un intendant et d'un garde forestier.

Le pays de Hohenzollern est enclavé entre le royaume de Wurtemberg,

celui de Bavière et le grand-duché de Bade. Sa longueur totale est d'en-

viron 20 lieues, sa largeur moyenne de 3 et sa superlicie de 58. Les prin-

cipaux cours d'eau qui la traversent soiU le Necker et le Danube.

Ce pays, qui depuis 1850 appartient à la Prusse, était irréguliôremenl

parlagé entre les deux branches de Sigmaringon et d'Hechingen : ainsi, la

principauté de Ilohenzoliern-Simaringen comprenait la partie du nord-

ouest do tout le pays, ot toute la pariie méridionale, et la principauté de

I/ohenzollern-IIechingen, occupait la partie centrale.

On y exploite du fer, de la pierre de (aille, du gypse et de l'argile à

poterie. Il y a une source minérale assez fréquentée au village d'Imnau, sur

la rive droite de l'Eyach, et une d'eau sulfureuse, près du bourg de Glati.

Les terres situées au sud du Danube sont fertiles, et jouissent d'un climat

tempéré, tandis que le reste est généraieme'it pierreux et ingrat, et sons

l'influence d'une température âpre, produite par le voisinage dos mon-

tagnes du Uauhe-Alp ot des immenses forets qui les couvrent. L'industrie

ÎL
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y est peu répandue : elle ne consiste que dans l'exploitation de quelques

mines de for, que dans deux ou trois usines où l'on travaille ce métal, que

dans la filature du lin et le tissage de la toile.

La principaiJlé de Sigmaringen, qui a 43 lieues carrées, avait, en 1849,

41,141 liabifants; elle comprcnù les bailliages de Sigmaringen, Voli-

ringen, Haigcrloch et Glalt; les seigneuries ùe Fiirstemberg, de Tour-et-

ïaxis, cl la baronnic de Spctb, possessions médiates de ces trois familles.

Sigmaringen, sur la rive droite du Danube, entourée de murs, et pré'

cédée d'un faubourg, est la capitale de la principauté : le château du gou-

vcrnenient est sur une hauteur, au nord de la ville. Il y a dans cette petite

capitale 1 ,800 habitants et une école normale. Yuhringen, à 2 lieues au

nord . e Sigmaringen, est une ville de 1 ,200 âmes.

Ileuiiigen n'est qu'un bourg de 6 à 700 habitants. Il est dans la

baronnie de Speth : on y voit un château. Gammertingen, chef-lieu de cette

baronnie, est situé dans une vallée, sur la rive gauche du Lauchart : le

château sert de résidence au baron.

La petite ville de Trochtel/ingen, qui n'est guère plus peuplée que les

deux bourgs précédents, est un chef-lieu de bailliage, dans les possessions

des princes de FUrstenberg, et dans la partie septentrionale du Hohen-

zollern.

Glalt est un bourg si peu considérable, que le bailliage dont il est le

chef-lieu ne forme pas, avec celui-ci, une population de 1 ,200 âmes. La

ville ù'Uaigerloch renferme 1,500 habitants; elle est située dans ime con-

trée agréable, sur la rive gauche de l'Eyach, au pied d'une montagne, au

sommet de laquelle est un château entouré de hautes murailles. Sa situa-

tion, au milieu de rochers majestueux, est une des plus pittoresques que

l'on puisse imaginer. C'est dans ses environs que sont les bains d'Imnau.

La principauté de Hohenzollern-Hechingen est, ainsi que nous l'avons

déjà dit, entre les deux portions de celle de Hohenzoliern-Sigmaringen.

Elle est limitée, au nord et au sud , par le royaume de Wurtemberg. Sa

longueur est de 6 lieues, sa largeur de 2 à 3, et sa superficie de 15. C'est

un pays montagneux, que traverse une partie du Raiihe-Alp, qui y élève

trois sommets remarquables : le Zellerhorn, le ZoUerberg et le Heiligen-

berg. Leur hauteur ne dépasse point 1 ,025 mètres. Ces montagnes sont

couvertes de forêts. Les vallées qui s'étendent au pied de ces sommets sont

fertiles, bien cultivées, et produisent assez de blé pour la consommation

des habitants. Ceux-ci sont au nombre de 20,471

.

La seule ville de la principauté est fffchingen, située sur une colline au

VII. 31
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pied de laquelle coule le Starzel. Elle est entourée de murs et renferme un

palais, trois églises, un couvent, un gymnase et plusieurs fabriques dont

la plus importante est celle où Ton tisse diverses étoffes de laine. Su po-

pulation est de 3,000 habitants.

Sur une montagne voisine s'élève le vieux château de ïlohenzollern,

berce u de la monarchie prussienne. Cet antique édiflce renferme une riche

collection d'armures.

Toutes les vallées qui, jes sommets de la Forêt-Noire, s'abaissent vers

le Rhin, ainsi que tous les rivages orientaux de ce fleuve, depuis Bàle jus-

qu'au delà de Munheim, appartiennent au grand duché de Bade. Cet État,

qui est le plus considérable d'entre les petits États de rAlIcmagne, possède

encore toutes les pentes delà Forél-Noirejusqu'auborddu Rhin, et compte

parmi ses dépendances quelques districts au nord et à l'ouest du lac Con-

stance. Il est borné au nord pur le grand-duché de liesse et la Bavière; à

l'est il est limilrophe avec le loyuiime de Wurtemberg et les principautés

deHohenzoUern, qui limitent aussi, au sud-est, ses contours irrégulicrs.

Les anciens peuples qui occupaient son territoire éluienl les Alemanni'j

nous en puricrons dans notre description du Wurtemberg.

Cette principauté d'environ 63 lieues de longueur, large de H au nord,

de 31 au sud, et de 4 dans sa partie centrale, occupe une superlicie de

278,5 milles carrés uilcmuiids ou de 773 lieues géographiques carrées; sa

population était en 1852 de 1,356,343 habitants. Elle rcnlérme les délilés

et les passages les plus importants, soit pour couvrir la ligne du Rhin, soit

pour pénétrer en Souabe. La cime la plus élevée est celle du Felilberg

,

qui atteint 1,390 mètres au-dessus du i''veuu do lu mer; la moins impor-

tante est celle du Winterliuuch, qui ne uopasse pas 435 mètres. Le Sloren-

berg, le Roskopl', le Pulle et leTodnuucrberj?, sont célèbres dans les fustcs

de la stratégie par la belle retraite du général Morouu en 1796. A Texlré-

mité septentrionale du duché , s'étendent le Herberg et uuc partie de

rOdenvvald, chaînes de mcutagnes dont le Kniebis est l'un des points les

plus élevés.

Les montagnes de la Forèt-Noiro les plus rapprochées du Rhin sont for-

mées de roches granitiques ; celles qui se dirigent vers le Wurtemberg sont

composées de grès et d'autres roches qui caractérisent la formation inler-

niéUiaire.

A l'exception de ce lac, appelé en allemand Bodensée, et que noue dési-

gnons sur nos cartes parle nom de lac de Constance, il n'existe sur le ter-
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rltolre du grnnd-diiché que do grands étants, que l'on appelle impropre-

ment lacs •, ils sont presque tous situés dans la région la plus montagneuse

et h une Iiautour assez considérable ; celui de Schluch est sur le Foldberg,

à 742 mètres de hauteur ; celui d'Echncr cl plusieurs autres soni élevés de

476 moires au-dessus du niveau de la mer.

Dans les parties basses de ce pays, c'est-^-dire près des bords du Rhin,

du Mein et du Necker, la tempéralure est douce et agréable-, mais dans

les montagnes et particuiiôremontdansla chaîne du Schwarz-wald, le froid

est très-rigoureux pendant l'hiver, cl pendant l'été l'air y est toujours très-

vif; il est môme rare que la neige fonde dans la région la plus élevée.

Les forêts du grand-duché de Bade occupent une superficie de 1 ,380,000

arpents: les terros arables en forment 1,300,000, lesprairies33o,000et les

vignes 74,000. On en compte 209,000 en lorrains incultes, et 150,000

ai-parlcnant aux communes. Au-dessous de la région des forêts, les parties

élevées fournissent avec peine au cultivateur quelques chélives avoines et

des pommes de terre; les cerises n'y mûrissent qu'en septembre -, mais des-

cendez dans les vallées, le speclnclc change: la vigr. " imaniUcr, le châtai-

gnier, (os arbres fruitiers les plus variés, les céréales, le chanvre, le lin et les

plantes les plus utiles à l'homme croissent avec facilité, et contribuent à

répandre chez le cultivateur la richesse et l'abondance.

Le pays abonde en divers produits dont l'importance et la variété sont

dues à sa constitution physique. Nous ne parlerons pas des nombreux ani-

maux qui peuplent les forêts, du gibier dont les clsamps abondent, et du

produit que procure leur chasse. La pèche du Rhin et du lac de Constance

forme un revenu assez considérable ; Va saumons paraissent fréquemment

dans le fleuve ; il n'est point de table bien servie qui ne réserve une place

d'honneur à la carpe du Rhin-, on en prend souvent qui pèsent jusqu'à

près de 20 kilogrammes; mais l'un des poissons les plus utiles, et qu-

ccpendant est moins connu que ceux que nous venons de nommer, c'est

l'ablette. L'écjillc de ce poisson blanc est un objet de commerce considé-

rable : on l'exporte en Saxe, en France et en Suisse, où elle est employée

à donner à la perle de verre un éclat qui le dispute à celui de la perle fine.

Les richesses minérales y sont peu considérables, mais variées ; on y

exploite annuellement près de 12,000 quintaux de fer, 700 de plomb,

500 marcs d'argent, du cuivre, du zinc, do rarsenic, de l'alun, du soufre,

de la houille et près de 4,000 quintaux de sel. Les terres propres à la

fabrication des poteries fines et grossières, les ardoises, le marbre et l'al-

bâtre y sont communs; l'or même est d'un produit que nous ne devons pas
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passer sous silence. C'est sur les bords du Rliin qu'on lo recueille •, les

terrains d'ulluvion que traverse le fleuve en contiennent des parcelles;

120 individus, environ, s'occupent do le rechercher, mais la valeur de ce

métal ne s'élève par an qu'à la somme modique do 15,000 francs.

La pnrlic de la PorOt-Noirc comprise dans le grand-duché do Bade riva-

lise, pour la fabrication de kirschenwasser, avec celle qui appartient au

Wurtemberg. Sur les bords du Rhin etdu Mein, onciteplusieurs vignobles

qui produisent des vins généreux et pleins de feu : tel est entre autres

celui d'Affenthal , aux environs de Bade. Nous ne prononcerons pas

entre ceux de Sleinbach , de Lauthenbach , de Hamsbach , d'Orden-

bourg: nous ne dirons pas, comme quelques Badois; que sur les bords

du lac de Constance ce sont les coteaux de la Bourgogne sous le ciel

de la Suisse: il nous suffira de faire remarquer quj ces vins sont une

source de richesse pour le pays, puisque dans certaines années, on en a

exporté pour la valeur de plus de 2,000,000 de florins. C'est dans les envi-

rons de Badenweiier que l'on récolte le vin de Margrave ( Markgrafler),

regardé comme le meilleur de tout le grand duché. A l'exception des chevaux,

la plupart des animaux domestiques sontdc belle race et assez nombreux.

Dans la plus grande partie du pays, les habitants s'occupent de 'a fila-

ture du' lin et du chanvre, ainsi que la fabrication de divers tissus. Le

territoire d'Ettenheim exporte annuellement pour 30,000 florinsde chanvre

brut ou filé
i
dans celui de Pforzheim, on fabrique pour plus de 1 ,700,000

florins de quincaillerie. Dans la Forêt-Noire, on fait beaucoup de peiits

ouvrages en bois et en paille. Malgré la stagnation du commerce, cette

contrée tire un grand produit de ses fabriques d'horloges en bois, de ses

cuillers en fer étamé, et d'autres branches d'industrie qu'il serait trop long

de détailler; 6 à 700 horlogers y fabriquent annuellement plus de 187,000

horloges de bois évaluées à la somme de 862,000 florins. Pour donner une

idée du mouvement industriel qui régne dans le grand-duché, il suffit de

dire qu'on y compte 1 00,000 ouvriers en différents genres.

Le commerce de transit est très actif; les exportations sont encore con-

sidérables-j elles consistent principalement en bois de construction qu'on

expédie pour la Suisse, la France et les Pays-iias. Nous avons déjà parlé

des vinset du chanvre ; ajoulons-y le blé, les fruits secs, le kirsclienwasscr,

le tabac, les eaux minérales et divers objets de quincaillerie, nous aurons

donné une idée suffisante de la richesse commerciale du pays, qui reçoit en

échange dos vins de France, du sel, des denrées coloniales, des chevaux

et des tissus de luxe.
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La seigneurie de Bade fut érigée en margraviat par Henri l'Oiseleur, au

commencement du dixième siècle. Ce marquisat passa entre les mains de

plusieurs familles qui s'éteignirent successivement. Les diverses branches

de la maison de Bade furent celles de Hochberg, de Sauzenberg et do Bade;

en 1503, toutes leurs possessions furent réunies sur In tête du margrave

Christophe, dont les fils fondèrent les branches de Bade-Bade et Badc-

Durlacli. Celle qui régne aujourd'hui dans cette principauté, qui reçut en

1802 le litre d'électorat, et, quelques années après, celui de grand-duché,

est un rejeton de la dernière branche.

La maison régnante de Bade est attachée à la confession d'Augsbourg,

mais près des trois quarts de la population suivent le rit catholique; le

reste est partagé entre la foi lulliériennc et le culte réformé : ceux de celte

dernière communion sont quatre fois moins considérables que les luthé-

riens. On y compte aussi des mcnnonites et des juifs.

Le gouvernement du grand-duché est une monarcbic constitutionnelle.

Les ministres sont responsables; tous les citoyens sont admissibles aux

emplois. Il y a deux chambres, composées, la première, des princes de la

maison ducale, des représentants de la noblesse divisés en trois classes,

d'un ôvéque catholique, d'un ministre protestant, et de deux membres de

l'université; la seconde chambre se compose des députes des villes et

bailliages, élus à deux degrés. Les impôts sont votés pour deux ans.

La conscription a été conservée; mais le code français, longtemps en

vigueur, a été remplacé par le rétablissement des lois romaines et des

anciennes coutumes en vigueur dans le duché avant le protectorat de

Napoléon, jusqu'à la publication d'un nouveau code badois en rapport

avec les mœurs des habitants. Le seul bienfait que ce pays ait conservé

de ses relations avec la France, est rétablissement d'un nouveau système

de mesures, basé sur la division décimale. Cependant le gouvernement du

pays de Bade est dans la voie du progrès : en 1832, une ordonnance a

supprime les corvées seigneuriales, et tout fait espérer que la liberté de

la presse et l'émancipation des juifs y seront bientôt admis en principe.

Le gouvernement badois favorise l'instruction par de nombreux éta-

blissements dont les bienfaits s'étendent chaque jour; entretient deux

universités, celle d'Heidelberg et celle de Freybourg; il a fondé quatre

lycées, ceux de Constance, de Bade, de Carlsruhe et de Manheim, et dans

les principales villes, 10 gymnases et 15 écoles, dont 7 où l'on enseigne

le latin; enfin il a encouragé la fondation de plusieurs institutions spéciales,

telles que celle des sourds-muets, celle des élèves forestiers, celle des



8i6 MVRE CENT SOIXANTE-UNIÈME.

orcliltcctcs, les ncfldt^mics de commerce de Mnnlielm cl de Cnrlsrulie, et il

a fondé, dnnsccMo dernière ville, le séminaire des paslcurs proleslnnls, et

ft Mersebourg un séminaire cnllioliquo.

Il y a des écoles primaires dnns loiilcs les communes; les enfants sont

lomisdcles fréquenler dés l'àgcde7ans, jusqu'à 13 pour les llllps.cl

jusqu'à 14 pour les fjarvons.

On peiilévaluerlesrcvenusannuclsdugrand-ducIiédenadoà9,7I'*,248

florins on 20,602,085 francs. Les dépenses sont un pou plus fortes, et

atteignent, pour 1852, le cliiffre de 9,722.861 florins ou 20,612,405

francs. Knjanvier 1852, la dette publique s'élevait à 28,284,310 florins ou

59,962,741 francs; mais outre celte dette publique générale, il y a un

emprunt de 32,009,791 florins, qui a été contracté pour la construction

des chemins de fer.

Le grand-ducbé de Bade est tenu de fournir à la Confédérnlion germo-

nique un contingent de 20,350 hommes; sn force militaire se compose

d'un effectif de 15,000 hommes, dont la moitié seulement sont sous les

ormes en temps de paix.

Le pays est partagé en quatre cercles : ceux du Haut-Rhin, du Rhin-

Moyen, du Ras-Rhin et du Lac. Il renferme 36 villes, 108 bourgs cl 2,427

villages et hameaux.

Les habitants parlent un dialecte dur, qui parait être le résultat du

mélange do l'ancien allemand et du slave , et qui cependant diffère dans

plusieurs cercles, principalement aux deux extrémités de la contrée; ainsi

on reconnaît facilement h sa prononciation le peuple du Schwarz-wald

et celui de rOdenwald.

Mais il est temps de parcourir les lieux dignes de quelque attenli'^n
;

nous commencerons notre excursion par le nord.

Werlhem, ville située au confluent du Mcin et du Taubcr, est une

possession médiate du prince de Lowenstein-Wcrtheim, sous la souverai-

neté du grand-duc de Rade. Elle est entourée do murailles et rcnfiTmc

deux châteaux et 3,600 habitants, qui s'enrichissent par la vente des pro-

duits de leurs tanneries , de leurs distilleries, de leurs vins, et par un

commerce de transit qu'alimente le cours du Mein, qui, en cet endroit, la

sépare de la Ravière. Mannheim ou Manhmm , la plui: considérable ville

du grand-duché, a éprouvé trois fois en un siècle et demi les funestes

effets du fléau de la guerre. D'abord elle s'éleva tout-à-coup, en 1606,

par les soins de Frédéric IV, comte palatin du Rhin, et de Frédéric V, son

flls, du rang de simple village à celui de place de guerre : ce fut la cause
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do ses malheurs. Dôvaslûo en 1022 pur les Bavarois, ello avait à peine

réparé ses maux qu'ello fut comprise dans lu destruction du Palatinat,

dont Tarrôt barbare déritunore à Jamais le ministère de Louvois. On dit

que la fureur des soldats de Louis XIV alla jusqu'à profaner dans ses

murs lus tombeaux des électeurs palatins. Rebùtio par ses princes, ello

fut bombardée en 1705 par l'armée française, et plusieurs de ses édillcos

devinrent la proie des flammes. Cependant sa situation avantageuse au

confluent du Nccker du Rhin, l'activité do son commerce, l'importance do

ses fabriques de toile, d'étoffes de laine et de bijoutorio fausse en un alliage

connu sous le nom d'or de iVau/ieim, ont puissamment contribué à lui

conserver l'importance dont elle Jouit encore. Ses remparts, détruits par

les Français, ont été convertis en Jardins qui contribuent à l'agrément do

ses environs tout à fait pittoresques. Sa population s'élève i\ plus de 24,31 G

habitants} ses rues sont droites et bien alignées. On y remarque quelques

beaux édifices, parmi lesquels nous citerons le château ducal, l'église des

Jésuites, la bourse, l'observatoire et le lliéàtre. Elle possède plusieurs

établissements de charité et d'instruction publique-, elle est le siège de la

cour suprême du grand-duché. Première place de commerce dclout l'État,

elle est une des stations les plus importantes du chemin de fer badois.

Elle est en relation avec Paris par la ligne de Saarbrûck et Metz; vers le

sud elle communique avec Carisruhe et Fribourg par Hcidclberg. Enlin

elle est en rapport avec Francfort-sur-le-Mcin et les grandes lignes de

l'Allemagne centrale et septentrionale, par Tembranchement deFrcdriclis-

feklà Darmstadt et Francfort.

Le chemin de fer badois, qui commence à Manlielm, nous conduira, en

remontant la vallée du Neckcr, à la ville universitaire à'IIcidelberg, dont

la fondation remonte uu dou/.ièmc siècle; elle est assez bien bâtie sur la

rive gauche du Nccker. On y admiie la place de Charles, et l'on ne peut

voir sans intérêt avec quel soin sont tenus les tlablissemcnts d'instruction

qui concourent, avec le Jardin bolanique, les cabinets de physique, tle

minéralogie, de chimie, et les bibliothèques, àatlirerdanscetle ville, forte

do 14,000 habilanls, prés de 800 étudiants. Son université est l'une dos

plus anciennes de l'Allemagne 5 elle date de l'an 1386, et Jouit d'une rèpu-

lalion méritée.

Parmi les savants auxquels cette ville donnale jour, on doit citer Frun-

çoisJunius, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur les langues anciennes

du Nord et sur les antiquités; le littérateur Gérard-Voss ou Vossiusj l'an-

tiquaire Laurent Beger et le théologien Alting.

I
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La montagne du Geisbcrg, qui s'élôve auprùs d'HcidcIborg, est domi-

née pur lo vaste et magniflquo cliûteau des électeurs, dont les caves

renferment le fumeux tonneau qui remplaça celui qui fut détruit pondant

lu guerre de Tronle-Ans, ou plutôt c'est le second qui fut construit après

celui-là : ainsi, en lOii, l'électeur palatin Cliarles-Louis en flt élever un

qui surpassa le premier en capacité; réparé en 1728, il fut remplacé en

4751 par un troisième plus grand et peut-être plus magnillquo que les

deux autres : il fut construit par réiecleur Charles-Théodore. Long do 10

mètres 02, et d'un diamètre detî mètres 97, il contient 284,000 litres-, on

y monte par un escalier de 50 marches, et l'on évalue à 1 2 milliers le poids

du fer employé à le cercler.

On ne peut rien voir de plus magniflque que ce qui reste du vaste chA-

(eau d'Ileidelberg; de son balcon, on jouit d'une vue magniflque. Do ce

point élevé, l'œil se promène avec plaisir sur l'une des plus riches con-

trées de l'ancien Palatinat, et sur les vignobles estimés d'HeidcIbcrg et de

Weinheim, petite ville de 5,000 habitants, située près des frontières du

grand-duché do Hesse.

Sc/twetzmyen, à 2 lieues d'Heidelberg, est un bourg d'environ 3,000

habitants, remarquable par son vaste château ducal, et surtout par son

jardin botanique, l'un des plus riches de l'Europe, et peut-être même le

plus riche en plantes alpines.

Philippsboiirg, qui se nommait anciennement Udenheim, et qui dut son

nouveau nom ù Philippe-Christophe, évèquc de Spire, fut longtemps une

des plus fortes places de l'Europe. Les Français la prirent en 1644, en

1734 et en 1799; elle est aujourd'hui domantelée. Dans la jolie ville d«'

BruchsaU une des stations du chemin de Ilm' badois, peuplée de 9,000 âmes,

on remarque le château de l'ancien prince évoque de Spire j ses jardins,

bien dessinés, servent de promenade publique. Durlach, également située

sur ce chemin de for, au sud de la précédente et dans une plaine fertile

sur le Pflnz, a un ancien château et 4 à 5,000 habitants.

En continuant à suivre le chemin de fer, nous arrivons à Carlsrilhe,

capitale du grand-duché de Bade; son sol est élevé de 120 mètres au-

dessus du niveau de la mer-, elle est bâtie avec beaucoup de régularité, et

toutes ses rues alignées parlent, en face du château ducal, en divergeant

comme les branches d'un éventail. La demeure du prince est d'une

élégante simplicité-, ce qui la rend surtout agréable, ce sont les jardins

et la forêt qui s'étend dans la partie opposée à celle qu'occupe la ville. Le

château renferme une bibliotlièquc et de riches collections. D'autres coliec-
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tlons, et surtout lo musée, rendent la ville intéressante sous en rapport.

Les édifices qui rombcilisscnl sont nombreux. Lu salle do spcclucle, ou

le Ihéiilre de lu cour, est remarquable-, riiôlol-de-vlllo est un édlllco nou-

vellement construit; les portes de Durlach clA'Ettlmjen sont d'une belle

architecture. Lo lycée, l'école militaire, Técole royale, l'inslilut des sourds-

muets, l'école vétérinaire, l'écoli; normale protestante et l'école potytecli-

nique sont les principaux établissements d'instruction de cette ville , qui

en renferme un grand nombre. Carlsruhe, en un mot, ville de pluisiCt

Uôrede son élégance, riclicdc ses établissements utiles, peuplée de 23,2 17

individus, se dédommage du peu d'importance de son commerce par son

industrie dans la fabrication des objets do luxe: elle est renommée pour

sa bijouterie, son horlogerie, ses meubles et ses voitures.

Pforzheimt cité commerçaiilo de 8 ù 9,000 âmes, la plus manufac-

turière de tout le grand-duché, est située au pied de la Forét-Noire, au

confluent do l'Ënz et do lu Nagold ; elle renferme une maison do co> cction

et une maison d'orphelins; on y confectionne beaucoup d'objets de bijou-

terie et d'horlogerie; on y fabrique des draps, des maroquins et des pro-

duits chimiques; son commerce consiste principalement en blé, en huile

en vins, et en bois do construction.

Entre Durlach, jadis lu résidence dos margraves de Bade et EUlingen

siège d'une cour criminelle, on a découvert, en 1802, les restes d'une

maison romaine, les débris d'une chaussée et un monument qui parait

avoir été consacré à Neptune. Sur le bord de la Murg, petite rivière de

16 lieues de cours, qui prend sa source dans la Forêt-Noire, et qui sert à

transporter jusqu'au Uhin les bois de cette région montagneuse, et sur le

chemin de fer badois, nous voyons Rastadt, ville célèbre par plusieurs

congrès et par l'assassinat des députés de la république française. Sa

population est de 6,000 habitants; elle possède un beau chî : u'u ducal ; sa

position, essentiellement stratégique, puisqu'elle est le chei 'i-u du Ilas-

Palatinat, l'a fait déclarer forteresse fédérale. Elle renferme des établisse-

ments d'instruction publique et de charité-, son comm«"rce est important,

et ses fabriques d'acier et de tabatières en pâte de papier ont do la répu-

tation en Allemagne, aussi bien que ses voitures et ses armes à feu.

A la station de Oos, quittons la grande ligne badoise, un petit embran-

chement de quelques kilomètres nous conduira à Bade ou Baden-Baden,

située à 2 lieues de Uasladt. Cette ville de 6,000 âmes doit son nom et sa

célébrité à ses sources minérales et à ses bains connus et fréquentés du

temps des Romains, et qui chaque année réunissent 6 à 7,000 étrangers.

VII. 8«

t
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On y remarque Pancien collège des jésuites et les ruines du vieux cTtâteau,

que Ton range avec raison parmi les plus belles et les plus piltoresqucà

de l'Allemagne.

Si nous revenons à Oos, pour continuer notre excursion par le chemin

de fer badois, nous passerons aux stations de Buhl et A^Achern; nous

laisserons sur notre gauche, près de Salzbach, l'emplacement du vieux

noyerau pied duquel Turenne expira, le 27 juillet 1675, et nous arriverons

à la station A'Appenweier. Un embranchement s'en détache et va jusqu'au

pont de Kehl, petite ville de 1 ,500 aoies, située en face de Strasbourg.

Cet embranchement unit la ligne badoise à la grande ligne de Paris à

Strasbourg et aux autres chemins de fer français. Revenons sur la grande

ligne badoise.

Offenbourg, station du chemin de fer, petite ville entourée de roufs, et

peuplée de 3,500 âmes, possède un territoire riche en vignobles. Lahr,

qui renferme aujourd'hui 5,000 habitants, est une des cités les plus com-

merçantes et les plus industrieuses du duché.

Au pied des montagnes do la FoièU^o'wQ, Friboutg ou Freybourg, an-

cienne capitale du Brisgau, et aujourd'hui une des plus importantes stations

de la ligne badoise, s'élève sur les bords du Tieizam-, elle renferme 15,000

habitants, un gymnase et une administration supérieure des loréls. Son uni-

versité célèbre, fondée en 1456, ses collections scientifiques, sa société de

statistique et d'antiquités, et son commerce, la placent au rang des villes leâ

plus importantes du grand-duclié; Brisach ou Vieux-Brisach, que les

Allemands appellent AU-Breisach, passe pour avoir été fondée par Drusus
j

elle serait alors l'ancienne capitale des Brisagavi, i^cûi peuple qui dépe>

dait des Alemanni. Elle était autrefois célèbre par ses forlillcations, que

détruisit Marie-Thérèse. Un mur l'environne encore. Elle fut presque

réduite en cendres, les 15 et 16 septembre 1793, par le feu des Français,

dirigé de la rive opposée du Rhin. Ce fleuve, qui l'arrose, n'a point favo-»

risé le commerce chez ses 2,500 habitants*, la fabrication du tabac est sa

principale industrie. Au sud de Fribourg, le chemin de fer de Bade passe

encore à Mut/ieim, à Sheinweiter, pour venir s'arrêter à Haltingen , à

quelques kiloméiros de Bàle.

La partie méridionale du grand*duchëde Bade est celle qui renferme le

moins de villes dignes d'être décrites. Les montagnes de la Forôt-Noire

sont en effet peu convenables à l'établissement de quelque cité un peu

importante. Nous ne pourrons citer que Witlingen et Constance. Mais

avant de traverser la crête du Schwarz-wald, nous remarquerons au pied
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du mont Blauen le village de Badenweiler, renommé par ses eaux ther-

males depuis près de vingt siècles-, les Romains y avaient fondé un éta-

blissement considérable. Vers les fronlières du royaume de Wurtemberg,

on remarque, dans une vallée élevée et sur les bords du Brig, Willingen,

peuplée de 4,300 habitants j le cercle dont elle dépend ne renferme qu'une

seule ville un peu plus importante , c'est Constance ou Conslanz, qui

donne son nom au lac sur les bords duquel elle s'étend. Cette ville, de

6,800 habitants, est célèbre par le concile de 1451 et par le supplice de

Jean Huss et de Jérôme de Prague. Constance est sur la rive méridionale

ou suisse du lac auquel elle donne son nom; c'est une ville ancienne,

autrefois impériale et libre, assez bien bâtie, mais elle est triste, et ses

monuments remarquables sont le château ducal, le pahiis épiscopal, la

cathédrale et l'ancien couvent des dominicains où fut tenu le concile.

Ses établissements industriels consistent en fabriques de toiles peintes
j

c'est la principale branche de son commerce,* auquel elle joint les grains,

les bois et les vins. Le port de cette ville a été déclaré port franc; elle

peut donc espérer, lorsqu'elle jouira des avantages d'un chemin de fer,

voir son importance commerciale s'accroître, et ressaisir le rang qu'elle

avait autrefois parmi les plus riches cités de l'Allemagne.

Parmi les petites villes de ce cercle, nous mentionnerons seulement

Donaueschingen, qui renferme environ 3,000 âmes; c'est dans la cour

du château de celte ville que naît le ruisseau, regardé par la plupart des

géographes, comme la véritable source du Danube.

Le gouvernement du grand-duché de Bade est depuis longtemps un des

plus sages et des plus éclairés de toute l'Allemagne; il a de bonne heure

fait participer les populations qu'il administre aux bienfaits du régime con-

slitulionnel et à quelques mesures libérales. Son administration financière

est économe et modérée. A côté du budget général de l'État, il en existe

encore de particuliers, telssontceux : de l'adminislration postale, de l'ad-

ministration des chemins de for, de la direction des constructions de che-

mins de fer, de la caisse d'amortissement et de l'administration des bains.

Nous nous résumerons en disant que parmi les Etats secondaires de l'AL

lemagne, le grand-duché de Bade est un État sérieux, qui occupe le sep-

tième rang dans la Confédération germanique, et qu'il entretient des rap-

ports diplomatiques avec les grandes puissances de l'Europe.
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Tableaux Statistiques de la principauté de Lieclitcnstcin el du Grand-

Duché de Bade *.

PRIKClPAUTt: Dli LIECllTENSTEIK.

SUPEIIFICIE. POPULATION. '«7^"'»«
par lieue carr.

FINANCES. FORCBS HILlTAiniS. VILLES PRINCIPALES.

7 licucs carr. 6,351 007 Revenui.
60,000 fr.

Dette.

6.000,000 fr.

Contrib. fédé.

Armée.
90 hommes.

Contingent fédèr.
05 hommes.

2 bourg», 9 villagtt
et hameaux.

Vadiilz un Liechtens-
tein, 2.000. -Châ-
teau de bchellen-
berg.

> Le tableau statistique des principautés de HoheozoHern a été donné avec le tableau de la statisti-

que générale de la Prusse, à la page 119 de ce volume.

CRAND-DUCIIÉ DE BADE.

l:

POPULATION POPULATION FINANCES
sui'EnFicie. ËTAT MILITAIRE.

>n 1852. par lieue carr. CD 1852.

278,50 m. c. a. 1,350,91;» 4,881 Revenu». Etal-major 185
ou 20,602 685 francs. Infant., ldiv.de 3 brig. 11„514

i73 lieues g. c. Dépente».
20,612,465 francs.

Dette publique.
59,962,741 francs.

Contribut. fédérale.
116,716 francs.

Caval, 1 brig. de 3 esc. 2,14

1

Artill.,lrég à5baller. 1,1.58

15,000
Vonlingenl fédéral.

ao,u58 hommes.

(36 Villes. - 108 bourgs. — 2,427 villages.)

1 Cercles. Superficie. Population. Villes principale) et leur populatioa.

21 bailliagei. — .189 commune».
Carlsruiie, 23.-217. — Duilarh. 7,0II0 — Pforzheim, 8,000

RlIlN-MOVKA 214 402,085 liriiclisal, 7,(100. — Rasladt, 6.0(10.— Baden, i,()(M) — Eltl in-

lien, 4,000. -Olfcnbourg, 3,500. - Kehl, 4,000. - Lahr,
5,000.

18 bailliagei. — 448 communes-

Haiit-Riii>. . 216 319,202 Pribourg, 14,000. — Rcichnau, 2,000.— Bailenweiler. 700.
— Brisach, S-.-iOO. - Lorrach, 2,500. — Endigen, 3,500. —

k Saint-Biaise, 2,000.

20 bailtiaqe». — 382eommune#.
Mannfteim, 2J,316. — Heideberg, 14,000. — Schweizingen,

:ias-rhiw .

.

172 3i0,,578 2,800. — Phiiippsbourg, 1,.')00. — Wécnheim, 5,0(10. —
Sinsheim, 3,000. — Wertheim, 3,800. — Bisclioffslieim,

2,800. — Waldiirn, 2,600.

199,075
j

1

15 bailliage». — 376 commune».
Conilanee, 8,000.— INeberlingen, 2,800. - Willingén, 4 000.Le Lac 171 — INt'iistadi, 1,600. — Uonaucschingeu, 3,000. - Ludwigs-
hafen, 1,500.

: ; )
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Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne méridionale. — Description des

royaumes de Bavière et de Wurtemberg.

Le royaume de Bavière est borné au nord par le royaume et les duchés,

de Saxe et la Hcsse-Électoralc ; à l'ouest par les grands-duchés de Hesse

et de Bade, et par le royaume de Wurtemberg ; au sud et à l'est par les

États de la monarchie autrichienne. Su superficie est de 1304,30 milles

géographiques allemands, ou de 3,872 lieues. Fidèle à la marche que nous

avons adoptée pour la Prusse, nous considérerons tout le territoire com-

pris entre le Wurtemberg et l'Autriche comme le royaume de Bavière pro-

prement dit; et après avoir décrit sous les rapports physique et statistique

son importante superficie, nous considérerons séparément sous les mêmes

rapports le cercle du Palatinat ou la Bavière rhénane qui est séparé de

la Bavière proprement dite par la Hesse-Darmsladt et le grand-duché de

Bade.

La Bavière proprement dite, ou la vieille Bavière, occupe presque tout

le bassin formé à l'ouest par le Rail/te-Alp et le Spessart; au nord par le

Itlione-gebirge, le Tlnlrmjer-ioaliU le Franken-wald et le Fichlel-gebirge,

ou la Chaîne des pins; à l'est par le Bohmer-toald, et au sud par divers

prolongements des Alpes tyroliennes. Ce vaste bassin se divise naturelle-

ment en deux parties ou bassins secondaires. Le premier, ou le septen-

trional, est celui que traverse la Begnitz; il u'est, à proprement parler,

que celui du Mein. Il est circonscrit par deux branches partant du point

où la Regnitz prend sa source, et dont l'une se dirige à droite, sous le nom

de Franken-wald, pour aller se rattacher au Fichlel-gebirge; tandis que

l'autre, sous celui de Sleiger-wald, se prolonge jusqu'ù la chaîne du Spes-

sart, dont elle n'est séparée que par \o cours du Mein. La principale pente

de ce bassin est dirigée du sud au nord ; c'est aussi cette direction que

suit la Regniiz avant d'aller se réunir au Mein. Le second bassin, ou le

méridional, plus important que le premier, est traversé par le Danube; il

est formé par les ramifications du Franken-wald et du Sleiger-wald, et par

les autres montagnes que nous avons nommées : celles qui s'élèvent au

nord du fleuve sont bien moins importantes que celles qui se prolongent

au sud; aussi les affluents qu'il reçoit sur sa rive gauche sont-ils moins
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considérables que ceux de la rive droite. Les trois qui méritent d'être cités

par leur étendue sont VAltmilhl, qui descend du Sleiger-wald, le Naab,

«]ui descend du Fichlel-gebirge, et la Begen, qui prend sa source dans le

Bôhtnerwald. Mais sur sa rive droite, ce sont Vlller, le Lech, VIsar ou

Viser et VInn, qui ont leurs sources dans les Alpes. La principale pente

de ce bassin est dirigée vers le nord-est. Les diverses ramifications de ces

montagnes forment des vallées larges ?' des plaines basses dont le sol est

ordinairement marécageux. La plaino h plus étendue occupe Pesp&ce

compris entre Ratisbonne et Osterhifcn , c'est à-dire une longueur de

15 lieues sur une largeur un peu moins considérable.

Le bassin du Danube nous montre donc d'une manière distincte la sépa-

ration de deux grands systèmes de montagnes : celui des Alpes au sud du

fleuve, et celui des monts Ilercynio-Carpat/tiens au nord, comme nous

l'avons dit dans les généralités sur la géographie physique de l'Europe.

Nous avons indiqué la disposition de ces montagnes. Cependant quel-

ques détails sur le Spessart, le Mône-gebirge et le l'ôkmer wald, nous

donneront les moyens de compléter la géographie physique de la Bavière.

La chaîne du Spessart commence sur les bords du Mein, à l'endroit où

le cours de cette riviùc la sépare de la chaîne de l'Oden-wald. L'extré-

mité la plus rapprochée du Mein porte le nom ù'Engelsberg', elle se dirige

vers le nord en projetant des rameaux au sud-ouest et au sud-est, et va

se rattachera la chaîne du Ithone-gebirge-, plusieurs ruisseaux, tributaires

du Mein, y prennent leur source. Lu hauteur moyenne de la chaîne es^

d'environ 400 mètres. Les plus hautes cimes sont celles du Uohe-WQrt,

qui s'élève à GOO mètres, et du Geyersbergt qui en a 624,

Le Ithône-gebirge occupe une étendue plus considérable que le Spes-

sart; à l'ouest il va se rallachcr à la chaîne du Vogdsberg^ et à l'est

celle du Tlmringer-wald ^ il fournit au Mein deux affluents, le Sinn et

ja Saale.

Le Fichlel-gebirge, qui unit le Rhone-gebirge au Bohmer-wtid , est en

grande partie granitique comme ces deux chaînes. Sa cime la plus élevée

est le mont Oclisen-Kopf. Deux petites rivières en descendent pour former

le Mein : l'une est le 3Iein blanc, et l'autre, au sud de celle-ci, est le Mein

rouge. Le Ut de la première, à Cuimbach, comparé à celui de la seconde,

à Bayreuth, est de 43 mètres plus haut. La pente du bassin du Mein, de

l'est à l'ouest, est considérable : on l'évalue à près de 300 mètres depuis

Bayreulb jusqu'à Wûrzbourg, c'est-à-Uire sur une étendue de près de 30

lieues.
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Le Bôhmr-wald se rattache, oinsi qu'on vient de le voir, au Fiehtel'

gebirge; il commence aux sources de l'Egcr, et se termine aux monts

Moraves. Long de 85 lieues, sa largeur au nord-ouest est do 6 lieues, au

centre de 8, et au sud de 1 3. Depuis son extrémité septentrionale, il s'élève

graduellcmenljusqu'auprèsdeWaldniunchen;prè3deSwicsel, il atteint sa

plus grande élévation, puis il diminue graduellement jusqu'à son point de

jonclion avec les monts Moraves. Scsplus hautes sommités sont VArber, le

Racket et le Dreysel, ou Drey-Sesselberg. Celte chaîne, très-escarpée du

côté de la Bavière, offre des pentes beaucoup moins rapides du côté de la

Bohême; elle projctle sur le sol de la première plusieurs ramifications dont

les plus imporlanles sont le Greiner-wald, 'ui s'élevant près de Valdmun-

chen, v ' t couler au bas de ses pentes mé .dionales la Rogen, affluent du

Danube, et le Bayer-wald, qui se détache du mont Raclielet va se terminer

prèsdeRulisbonne, en séparant le cours du Danube et celui de la Regen.

Celte rivière n'est pas la seule imporlanle qui descende du Bohmcr-wald

pour suivre les pentes du bassin du Danube : plusieurs des cours d'eau

qui forment le Nuab prennent leur naissance dans celte chaîne et dans

celle du Fichlel-gcbirgei il faut encore ajouter VIlz. qui a sa source

au pied du mont Rachel. Le B"hmer-\vald offre des cimes décharnées,

des pointes en forme de pyramides el d'aiguilles, des abîmes profonds et

de nombreux marais. Les forêts qui en occupent les pentes sont peuplées

d'ours el de lynx.

Le cours du Danube partage le sol de la Bavière en deux grandes forma-

tions géogoliques. Au nord du fleuve, les lorrains, y compris ceux du bassin

de la Regnitz et du Moin, apparlicnnenl à ia formation ancienne. Au

sud s'étendent, depuis le lac de Constance jusqu'au confluent de l'Inn et

du Danube, de vastes dépôts appartenant à la formation tertiaire, placés

sur des roches plus anciennes, qui vont s'appuyer sur les granités de la

chaîne des Alpes.

On trouve au nord du Danube, dans les terrains d'alluvion delà Regen,

de l'Altmiihl el du Mein, des ossements fossiles, et dans le Sleiger-v»rald

des cavernes remplies de ces mêmes ossements.

La partie la plus élevée et la plus méridionale de la Bavière se ressentdu

voisinage et de l'influence des Alpes; les lacs y sont nombreux, plusieurs

ont une étendue considérable. Ainsi, sans compter celui de Constance,

do->t une très-faible partie dépend de ce royaume, nous pouvons en citer

huit importants par leur superflcie : celui de Ammer, d'où sort une rivière

de ce nom qui va se jeter dans l'Isar; celui de WUrm, celui de Chiem,
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qui alimontc la petite rivière d'Âlz, atliucnt de l'Inn , et d'où s'élèvent

plusieurs iles, sont les plus étendus-, ajoutons le Slaffel, le KocheU le

Walchen, le Tegern, et le Bart/iolomœus, ou le lac Royal, nous aurons

relaté ceux qui méritent le plus d'être cités. D'autres moins vastes, ainsi

que beaucoup d'étangs, sont, avec ceux que nous venons de nommer, une

sorte de richesse pour celte partie de la Bavière, par les pêches abondanics

auxquelles ils donnent lieu.

On compte aussi dans la Bavière beaucoup de sour^os miriérales : les

plus fréquentées sont celles do Siechersreuth ou d'Alexandre, situées dans

la contrée pittoresque du Fichtel-gebirge ; les bains «le Kissinyen, daii

une vallée arrosée par la Saaie, à 13 lieues ui! nord do VVùrzbourg-, dans

la même coi^trée, les eaux acidulés et ferrugineuses de Bocklel et de BrHc-

kenau; et (^ins la partie méridionale du royauni.), celles do Kardecker, qui

se conâoîr.nienl presque exclusivernont à Munich.

Le climat de ce pay:> «'sl généralement sain et tempéré : l'élévation du

sol et le voisinage des toonusg;-: ; apporlcni cependant des modifications

considérables dans la teinix-iaMnc : nu midi du Danube, l'air est vif, on

éprouve des hivers ioiigs eî. \igouroux ; c'est la partie la plus élevée de la

Bavière, c'est celle qui eslle plus exposée à l'influence des glaciers éter-

nels des Alpes. Dans la région du Bàhmer'Wald, les vents du nord-est

rendentle climat sfic et âpre j au nord, le Fichtel-gebirge donne à la contrée

«le la llaule-Franconie une àpreté moins grande peut-être, parce que les

vallées s'y étendent de l'est à l'ouest, et que les montagnes y modifient l'in-

fluence des vents du nord. Dans un grand nombre de lieux, le printemps et

l'été sod! humides et pluvieux j mais dans les vallées ouvertes au sud, les

chaleurs de l'été sont souventexcessives. De toutes les saisons, la plus belle

est ordinairement l'automne.

Avant de nous occuper des produits naturels, 'les richesses agricoles et

de l'industrie de la Bavière, jetons un coup d'œil en arrière, voyons quels

étaient les peuples antiques qui habitaient cette contrée.

Elle était occupée jadis par deux nations considérables que séparait ie

Danube. Au nord du fleuve s'étendaient les Ilermunduri, au sud les Vinde-

lici. Les pentes du Bôkmer-wald ou de la forêt de Bohême, que les anciens

appelaient <i«6rt7a5y/t;o, jusqu'au bord du Danube, et depuis l'embou-

chure du Naab jusqu à celle de l'ilz, étaient habitées par les Narisci,

peuple moins considérable que les deux précédents. Les Hermunduri ado-

raient, suivant Tacite, Mars et Mercure-, ils eurent souvent des démêlés

et des guerres sanglantes avec les Catli leurs voisins, mais situés plus au

»
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nord. Dans ces luttes cruelles, ils vouaient l'armée ennemie à leurs dieux

^

alors, s'ils étaient vainqueurs, ils massacraient sans pitié leshommes et les

clicvaux de Tarmée vaincue. Ces peuples se soumirent cependant aux

armes des Romains, dont ils devinrent les alliés les plus (Idèles, aussi

^taient-ce les seuls Germains, dit l'historien latin
, qui communiquassent

librement avec les Romains, et qui pussent parcourir sans gardes les colo-

vos limitrophes; a et tandis, ajoute-t-il, que nous Défaisons voir aux

at.tres peuples que nos armes et nos camps, nous ouvrons à ceux-ci nos

maisons de la ville et de la campagne, qui n'excitent point leur cupidité».

Les Narisci, qui, suivant Tacite encore, habitaient près des Hermun-

Cwi, ne leur cédaient point en bravoure; nous avons peu de renseigne-

ments sur ce peuple. Plolémée et Dton Cassius ne donnent sur leur

compte aucune particularité remarquable-, mais nous devons faire obser-

ver que le premier de ces deux outeurs les appelle Varistiy et le second

Naristœ.

Les Yindeîici s'étendaient depuis le lac de Constance ( lacus Venelus)

jusqu'au confluent de l'Inn et du Danube ; ce fleuve leur servait de limite.

Suivant d'Anville, ils doivent leur nom à deux rivières, le Vindo, qui est

aujourd'hui le Werlach, et le Licus, aujourd'hui le Lech, sur le bord

desquelles ils avaient dès la plus haute antiquité leurs principaux établisse-

ments. Cette étymologie paraît assez naturelle. Les Yindeîici invenl soumis

par les Romains, et leur pays reçut de ceux-ci le nom de Vindelicia; il fut

joint ensuite à la Bhélis {provincia Bhœlia), dans laquelle furent établies

plusieurs colonies romaines. La plus importante paraîtavoirétécellequireçut

d'Auguste lenomd'AMflfu«/a Yindelicorum. aujourd'hui Augsbourg, quedans

les transactions commerciales on désigne encore sous le nom d'Auguste,

Une autre assez considérable fut Gambodumm, qui paraît être Kemplen,

Batisbonne, sur le Danube, a conservé dans celui de Begensberg son

ancien nom de Begina, qui lui vient de la rivière de la Regen à l'embou

chure de laquelle elle se trouve. Passau est l'ancienne Batava-Caslra.

Enfin, Neu-Oetting, près de Muhldorf, paraît élre le lieu nommé Pons^

CEni, ainsi que le confirment les restes d'une voie romaine découverte

dans ses environs.

La Bavière est le plus ancien duché de l'Allemagne; elle a conservé

depuis le cinquième siècle son titre, son nom et même une partie de son

antique constitution; les Allemands l'appellent fia^ern, et ce nom rap •

pelle celui de Boii, l'un des peuples germains refoulés dans la Bohème

par les Romains, et qui en sortirent vers l'an 450 avec les Barbares con-

Vïl.
33



258 LIVAE CENT SOIXANTE-DEUXIÈME.

nus SOUS le nom A'Ostrogoths. Ce duché était encore appelé Boiaria dans

le moyen kge t il s'étendait plus loin vers Test que le royaume actuel. Le

premier chef ou duc dos Bavarois parait être Âldiger ou Aldcger. On croit

qu'il prit le titre de roi en 456, titre que ses successeurs conservèrent

jusqu'au neuvième siècle presque sans interruption. Charlemagne fit la

conquête do ce pays sur le roi Tasillon III; plus tard il échut à son petit-

flis, Louis le Germanique. Les successeurs de cet empereur abandonnè-

rent l'administration de la Bavière à des margraves qui bientôt se rendirent

indépendants. Olhon III, comte de Witteisbach, qui régnait en 1101, est

regardé comme la souche de la maison royale actuelle de Bavière. Au

quatorzième siècle, cette maison se divisa en deux branches : la branche

Palatine ou Rodolphine, dont les descendants sont encore aujourd'hui sur

le trône de Bavière, et la branche Bavaroise ou Ludovicienne, qui s'étei-

gnit en 1777. La Bavière s'était montrée fidèle alliée de la France 5 Napo-

léon l'érigca en royaume en 1806 en augmentant son territoire aux dépens

des Étals voisins et surtout de l'Autriche. A la paix de 1815, elle perdit la

plupart de ses annexes, mais les grandes puissances lui conservèrent son

titre de royaume et lui cédèrent par compensation, en Fiunce, une petite

partie do l'ancienne province d'Alsace avec Landau, une portion des

évêchés de Wormset de Spire, et l'ancien duché de Deux-Ponts.

Le sol des régions montagneuses do la Bavière proprement dite est d'une

qualité médiocre; mais dans les plaines basses et dans les vallées il est

très-productif. Dapsle nord, les terres livrées f» la culture sont générale-^

ment légères ; dans la partie méridionale, elles sont grasses et fortes. Le

gouvernement bavarois cherche à encourager l'agriculture, mais il aura

bien à faire pour vaincre l'indolente apathie et l'ignorance routinière des

paysans, qui sont autant d'obstacles à toute espèce de perfectionnement.

Près d'un tiers des terrains de l'Isar, du bas Danube et de la Regon est

encore inculte. Près d'un cinquiô'DO de la superficie de la Bavière propre-

ment dite est composé de terres vagues qui ne produisent que de mauvais

pâturages. L'administration a, dar^s ces dernières années, fnit dessécher

des marais et rendu à la culture des terres considérables-, mais ces opéra-

tions utiles exigent des dépenses qui s'opposent à l'accomplissomenl rapide

d'un projet dont la nécessité et les résultats sont du plus haut intérêt.

A quoi tiennent les dilféreiices que l'on remarque entre le rapport dos

terres de même qualité, dans une contrée soumise à la mémo admi-

nistration, siée n'est au degré de lumières et d'instruction des cultiva-

teurs?

,,i|.
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La Bavière a été pendant longlomps lo pays de l'AIlemaRno le plus

arriéré sous le rapport do l'agriculture. Aujourd'hui môme, malgré les

encouragements du gouvernement, cette branche si utile des connais-

sances humaines n'est point aussi avancée ici que dans l'Allemagne scp<

tontrionalo, mais elle y fait chaque jour de rapides progrés. En vertu d'une

loi de l'État, toutes les grandes routes sont bordée d'arbres fnsiliers,

principalement de cerisiers et de pommiers. Ces arbres sont élevés dans

des pépinières aux frais du gouvernement et vendus au prix de revieut ii

tous les particuliers.

Les cercles de Souabe, de Haute, Basse et Moyenne-Franconie et celui

do laHaute-Baviè''c îont les mieux cultivés et ceux qui récollent le plus de

céréales. Les produits n'y sont point, il est vrai, aussi considérables que

dans la Basse-Saxe et dans la Flandre, mais les habitants sont laborieux

et susceptibles de comprendre l"jrs intérêts-, ces cercles do la vieille

Bavière seront donc longtemps les plus riches et ceux dont l'abondance

des récoltes compensera l'insuffisance de celles des autres cercles. Les

deux derniers que nous venons de nommer produisent non-sculoment des

grains, mais du vin, des légumes et des fruits. Dans les montagnes du

Spessart l'agriculture, autrefois négligée, fait chaque jour de nouveaux

progrès : les pommes de terre forment avec le pain la principale nourri-

ture des habitants. Dans quelques autres districts, comme dans ces mon •

tagnes, les récoltes suffisent à peine à la consommation^ cependant, nous

devons le dire, l'administration veille aux moyens de répandre les lumières

chez le peuple, et la Bavière trouvera un jour dans l'agriculture des élé-

ments de prospérité.

La Bavière produit beaucoup plus de céréales qu'elle n'en consomme.

On y récolte annuellement 70,000 quintaux de houblon, dont 30,000 sont

vendus à l'étranger. La culture de la vigne est un objet important dans les

deux cercles de la Haute et de la Basse-Franconie, ainsi que dan^ le Pala-

tinat et dans la Haute-Bavière. Parmi les vins que fournissent ces contrées,

celui que l'on nomme Sleituoein \ouil d'une grande réputation. On peut

évaluer à 1 million d'iicctolitrcs la quantité de vins que produisent les

vignobles du territoire bavarois.

Les bestiaux forment, après l'agriculture, la principale branche de la

richesse territoriale : les prés qui s'étendent le long des rivières en favo-

risent l'accroissement et la multiplication-, il est même à remarquer que

dans les départements où la culture est arrivée à un certain degré de per-

fection, (es moyens d'améliorer les races se sont multipliés : dans les

\M
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corcIcsdelaHaute, de la Moyenne et de la Bassc-rrnnconie, le système

des irrigations, pratiqué avp" zèle, a donné naissance à dft magnillqucs

prairies qui servent à engraisser de nombreux troupeaux; il semblerait

qu'une industrie ne s'établit point sans en faire naître une autre. Cepen-

dant on y voit peu d'animaux de belle race : la contrée l-i plus riche, sous

ce rapport, est celle qui s'étend sur les pentes des Alpes ; les bétes à cornes

l.ourraient y rivaliser, par la beauté, avec celles de quelques cantons

de la Suisse; il est vrai aussi qu'elles forment la principale ricbesse do

celte partie élevée do la Bavière qui s'étend au sud de Municli.

Les cercles les plus riches en chevaux sont ceux de la Ilaulo et de la

Basse-Bavière et de Souabe; en bétes à cornes, ceux deSonabe, de Haute-

Bavière et do Basse-Franconlci en brebis, ceux de Basse-Franconic, do

Moyenne-Franconie et de Haute-Bavière. Enfin, l'éducation des abeilles

est encore une des occupations les plus lucratives de quelques proprié-

taires. Elle est cependant moins répandue qu'autrefois, quoique l'usage

de la cire le soit beaucoup plus : c'est dans les cercles de Sounbe et de

Moyenne-Franconie qu'on s'en 0( cupe avec le plus de succès. Il en est

donc de l'entretien des animaux domestiques comme de l'agriculture : les

Bavarois sont également arriérés dans ces deux branches de l'économie

rurale. C'est sur la quvilité comme sur la quantité qu'ils doivent porter

leurs soins; car le nombre des bestiaux n'est pas considérable.

La science de l'horticulture a pris plus d'extension ; on cite plusieurs

établissements importants o jardiniers-fleuristes et de pépiniéristes. La

culture des légumes s'étend principalement dans les environs des grandes

villes. Nous avons déjà dit que les cercles de la Moyenne et de la Basse-

Franconie possèdent plusieurs vignobles; c'est dans le premier que se font

les vins de Franconie, dont les meilleurs crus se trouvent sur les bords du

Lieste. près du Sieinberg, aux environs de Saleck et de Wurzbourg. On

cite encore les vignes de Calmuth , d'Eiweilstadt , de Sommerach et

A^Eschendorf. La Bavière en possède aussi sur les bords du lac de

Constance. En général, la vigne paraît être cultivée dans ce pays avec

intelligence.

La conservation des bois et des forêts est un des objets dont s'occupe

le plus le gouvernement bavarois; leur exploitation fait vivre plusieurs

milliers d'individus. Les arbres les plus communs sontle chêne et le hêtre :

le premier y déploie un grand luxe de végétation; le second, beaucoup

plus commun, atteint fréquemment une hauteur de plus de 32 mètres. La

culture y a introduit le bouleau, le frêne «t plusieurs espèces de conifères.

.t
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Les forêts les plus considérables sont celles du bpessart, du Rk'àne-gebirge,

du Zwieslert du iUitlen, du Kulwafd, du Betzer, du Lorenz, et celles do

environs do Kempfen. Les cercles les plus riches en forais sont ceux de lu

Hnulc-Bavlère.do laBasse-Franconie,duHaut-Palalinat et deSouabe.On

peut évaluer leur superficie à environ 5,740,000 journaux, ou arpents du

pays. On a calculé qu'elles occupent 29 pour 100 des terres du royaume,

ce qui fait h peu près 8 arpents par famille.

La Ba\iùre possède plusieurs carrières de meules, plusieurs exploita-,

tiens de pierres à aiguiser, des houillères, des mines de plomb et de cuivre;

mais ces diverses substances minérales ne sont point à comparer, pour

l'importance des produits, à ceux qu'elle retire de ses salines et de .ses

mines do fer. Les sources salées les plus considérables sont celles du

cercle de Vlsar, celles de Beichenhall, de Traunstein et de Bosenheim.

Elle produisent par un près de 400,000 quintaux de sel \ la mine de Ber-

chlesgadenen fournitplusdel 50,000, cellcd'0r6 24,000 cellede^mtn^e»

16,000; mais ces produits sont insuffisants pour la consommation du

pays qui est, pour cette denrée, tributaire de ses voisins.

Les plus importantes mines de fer sont celles du territoire iTAmberg

,

puis viennentcellesdes cercles delIaute-Franconie, de Haute-Bavière. Dans

la Bavière proprement dite, le cercle de la Haule-Franconie est le seul où

Ton exploite de la houille, mais le produit ne dépasse pas le quart de ce

que l'on relire des mines de houille du Palatinat.

L'industrie est encore moins avancée en Bavière que l'agrlcullure;

cependant les manufactures y sont assez nombreuses. On compte quelques

forges et usines dans les seuls cercles du Haut-Palatinat et de la Haute-

Franconie
,
plusieurs fabriques de fil de fer et 2 manufactures d'armes.

D'autres établissements ne pourront parvenir au degré de perfection con-

venable qu'à force d'encouragement : les filatures sont encore dans l'en-

fance j les tisserands ne livrent à la consommation que des toiles grossiôrrs;

on tire de l'étranger les toiles fines. Il en est de même des tissus de luin; j

aussi les draps et les casimirs forment-ils une branche considérable d'ira-

portation. La Bavière ne peut donner en échange de ces produits que des

fils de chanvreetde la lainefilée pour les tapis communs. Les toiles de coton

et tout ce qui tient à la bonneterie se fabriquent et se consomment dans

le pays. Il est pourtant quelques branches d'industrie dans lesquelles les

Bavarois ont acquis sur leurs voisins une supériorité reconnue ; ainsi les

cuirs, qui sont un objet important d'exportation*, les papiers, dont ils four-

nissent la Saxe j les Instruments de musique, de chirurgie et de mathéma-
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tiques fabriqués ft Munich sont reclicrcli^s on Allcmagno; otlos cnrtcsft

jouer do Nurombcr;? sont cxpî'diécs dans ios dlfllVcntcs parties du monde.

Les produits do ces diverses branches d'industrie prùiôvont annuellement

sur l'Aliemngno et sur l'Europe un tribut do plus do 80,000,000 do francs.

Nous no parlerons point dos manufactures do coulil, de batiste et do den-

telles; leur nombre, assez restreint, n'occupe point une place importante

dans l'itidustrie do ce pays.

D'après ce que nous venons do dire des produits Industriels do la Bavière,

on no sera point étonné quo son commerce soit pou important; heureuse-

ment pour ce pays que sa situation favorise les communications oniro

plusieurs États elcntrolioiituiic grande activité dans le commerce do tran-

sit. Lo cours des principales rivières navigables, telles que lo Danube, lo

Rhin, le Mein, la Regiiitz, l'Inn et lo Solzach ; deux canaux navigables;

celui qui sert h faire communiquer lo Rhin avoc la vallée do la Franconic,

et le canal Louis, commencé pur Charlemagno
,
qui joint le Danube au

Rhin par PÂltmiihl, la Rcgnitz et lo Mein -, les routes nombreuses et assez

bien cnlrelenucs, qui occupaicnc déjà en 181 S une étendue de plus do

1,080 milles allemands, ou 1,793 lieuesj le service des posles, très cher

mais fort cxpédilif, trois lignes i'rtportantcs de chemins do fer sillonnant

l'étendue du royaume dans difiéronts sens , favorisent les transactions

commerciales.

D'après les documents publiés par Tadministratlon, la population du

royaume de Bavière était, au commencement de 1820, de 4,037,000 indi-

vidus; au commencement de 1853, on l'évaluait à 4,559,452, savoir:

2,234,092 hommes cl 2,325,360 femmes. Sur ce nombre il y a environ

3,070.000 catholiques, 1,200,000 protestants, 3,800 réformés et 65,000

i sraéliles. Le reste appartient aux autres confessions chrétiennes.

Lo Bavière ne reconnaît point do religion de l'État, les consciences y

sont libres : les catholiques, les luthériens et les réformés jouissent do

droits égaux ; le gouvernement n'intervient jamois dans les questions qui

ont quelque rapport uu culte, mais il exerce sur tous uno surveillance

Importiale. D'oprôs le dernier concordat, le royaume est divisé en doux

archevêchés, dont l'un est 5 Munich et l'autre à Bambcrg, et en six évô-

chés : ceux de Passau , de Rr.iisbonne et d'Augsbourg, et les évéchés

suflragants d'Eichstadt, do Wiuzbourg ot de Spire. Le culte protestant est

sous l'autorité du consistoire do Munich, et les Israélites sous celle de leurs

rabbins, dont la nomination est soumise à l'approbation du gouver-

nement.
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LespeupIo9 de la Davière ont conservé quelques traits caractéristiques

des différontos souclios dont ils sortent : l'habitunt do l'ancienne Sounho

est ii^noront, supcrslilieux et sobre; lo Franc ou peuple do rancienno

Fraiiconio, est rusô, actif cl entreprenant; lo Bavarois proprement dit,

celui qui descend du mélunge dos Vindelici ci des Bon^ est sérieux, loyol,

fldélo à ses engagements, constant dans ses affections, attaché aux céré-

monies religieuses plutôt qu'aux préceptes do la religion, et prêt à tout

fuiro pour la patrie, si le préiro lo lui proscrit au nom do la divinité.

Lo gouvernement chorcho avec un zélo digne d'éloges à répandre dons

les populations une instruction solide et profitable} depuis longtemps dus

notions assez étendues d'ugriculluro l'ont partie do l'enseignement pri-

maire. Chaque paroisse possède une école élémentaire ; on on rcnconire

môme dans presque tous les villages. Lu classe aiséo est mieux partagée

sous ce rapport : des lycées, des collèges et des universités sont établis

dans plusieurs villes, mais leur nombre est loin d'étro suffisant pour une

nation qui a lo droit do prétendre à tenir un rang parmi les plus éclairées,

et qui parait digne do la liberté.

La constitution politique do la Bavière remonte à Tannée 1818, ot

ressemble en plusieurs points aux constitutions qui furent, vers le même
temps, accordées au grand-duché de Bade et au royaume de Wurtemberg-

Le pouvoir monarchique est limité par les attributions dos chambres;

cependant le domaine des ordonnances ne laisse pas d'être étendu. L'éga-

lité des charges et des droits est proclamée, mais des réserves sont faites

en faveur des fiefs et des possesseurs de fiefs. La liberté des consciences

est reconnue, mais les trois communions chrétiennes sont seules admises

à la jouissance des droits politiques. La noblesse bavaroise jouit encore

d'immenses privilèges. A la léte de Tadministration se trouve un conseil

d'Étal duquel font partie les sept ministres, six conseillers d'État et les

princes du sang design Js par le roi. Les états-généraux sont composés de

deux chambres : la première chambre est celle des sénateurs, elle comprend

des membres de la haute noblesse; leur litre est liéréditaire. La seconde

chambre, dont les membres sont nommés pour six ans, est formée par les

rcprèsenlants des grands propriétaires , des universités et des villes. Ces

états sont convoqués tous les trois ans et ils ont lo droit de soumellrc

leurs vœux el leurs propositions ; ils peuvent aussi recevoir des citoyens et

des communes les remontrances sur la violation des droits constilulionnels.

On compte en Bavière cinq ordres de chevalerie, dont le roi est grand-

maitrc, savoir : l'ordre de $ainl*Hubert, celui de Saint-Georges, celui de 1H



I

%u LIVRE CENT SOIXANTE-DEUXIÈME,

Saint-MIcliel, l'ordre militaire de Max-Joseph, et l'ordre du Mérite-Civil.

L'armée qu'entretient la Bavière répond par son importance au rang que

cet État occupe dans la Confédération germanique. La force militaire de

ce royaume se compose, en temps de paix, de 71 ,540 hommes et de 6,682

chevaux, qui se recrutent par la conscription; d'une réserve importante,

et d'une garde nationale. Son contingent pour la Confédération est de

68,391 hommes. Lb temps du service est fixé à cinq ans. La gendarmerie,

instituée pour la sûreté du pays, est forte de 1,693 hommes. Tous les

hommes valides sont assujettis à faire partie de l'armée, soit dans le service

actif, soit dans la réserve ou dans la landwehr.

Le revenu de la Bavière est d'environ 125,000,000 de francs, et sa dette

publique de plus de 500,000,000. Ces résultats sont peu satisfaisants
;

mais de nombreuses réformes, des économies sagement entendues, faites

non-seulement dans les dépenses de l'État, mais dans celles de la cour, une

plus juste répartition de l'impôt, ne peuvent manquer d'améliorer la situa-

tion du royaume. D'ailleurs il faut attribuer en partie l'augmentation de

cette dette à l'emprunt fait pour la construction de chemins de fer.

Les possessions de la Bavière forment huit cercles ou départements,

qui portaient, avant 1837, les noms de cercles de l'Isar, du Danube infé-

rieur, de la Regen, du Mein supérieur, de la Rézat, du Danube supérieur,

du Mein inférieur et du Rhin. Ces noms ont été changés depuis. Voici

ceux que portent aujourd'hui les huit cercles, et leur concordance avec

l'ancleone division :

Haute-Bavière (ci-devant en grande partie le cercle de l'Isar); Basse-

Bavière (ci-devant Bas-Danube); Palalinat (ci-devant cercle du Rhin);

Palatinat supérieur et Batisbonne (ci-devant cercle de la Regen); Haute-

Franconie (ci-devant cercle du Haul-Meln; Moyenne-Franconie (ci-devant

cercle de la Rézal); Basse-Franconie et Aschaffenbourg (ci-devant cercle

du Bas-Mein); Souabeel Neubourg (ci-devant Haut-Danube).

Réservons, ainsi que nous i'avons annoncé, le Palatinat pour une

description particulière, et commençons notre excursion chorégraphique

par la Haute-Bavière, dont le chef-lieu est en même temps la capitale du

royaume.

Au milieu d'une vaste plaine, et entre les collines de VIsar et du

Galgen, Munich s'annonce de loin comme une grande cité; après Vienne,

on peut la compter au nombre des plus belles villes de l'Allemagne. C'est

d'ailleurs une de celles qui se sont embellies et agra-^dies le plus rapide-

ment, malgré l'ingratitude de son climat et du sol de ses environs. Sou
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sol, arrosé par lisar, qui n'y est pas navigable et qui y forme plusieurs

lies, est élevé de 623 mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle a une

enceinte murée, 7 portes et 6 faubourgs : ceux d'iw, de ludwig, de

Schônfeld, de Maximilien, de Sainte-Anna et de Vlsar. La ville n'est pas

régulièrement bâtie. Au milieu de constructions modernes, on voit s'éle-

ver plusieurs édifices du moyen âge 5 cependant on y remarque beaucoup

de rues larges, bien alignées, bordées de trottoirs, garnies de maisons

élégantes et de magnifiques hôtels, du moins en apparence, car plusieurs

'le ces habitations, ornées de colonnes et de portiques, ne sont que des

édifices en briques revêtues de plâtre. Elle possède plusieurs places

magnifiques parmi lesquelles nous citerons la Haupt-Plals, place princi-

pale située au milieu de la ville; la place Max- Joseph, décorée de la statue

en bronze du roi Maximilien; et les places d'Armes et Caroline j sur cetlo

dernière est un obélisque do 35 mètres de hauteur, érigé en l'honneur

des soldats bavarois morts pendant la campagne de Russie. La ville

est divisée en quatre quartiers appelés : Anger, Hacken, Graggenauer-

Viertel et Kreuz. Ce qui contribue à embellir Munich, ce sont ses places

publiques, telles que celles que nous venons de nommer; ce sont les

palais de Max, de Guillaume ou de Fugger, des États-Généraux; le

ministère de l'intérieur, l'hôtcl-de-ville, la nouvelle monnaie, la douane,

l'arsenal, le nouveau manège; les deux principaux théâtres, dont l'un, le

nouvel Opéra, est un des plus beaux de l'Europe ; le palais de Leuchtcn-

berg ; l'hôpital général, celui du Saint-Esprit ; le muséum ; la Glyplothêque

ou musée de sculpture, l'un des plus beaux édifices de l'Allemagne; la

Pinacothèque ou musée de peinture, monument qui n'est pas moins

remarquable que le précédent; l'académie des sciences, jadis collège des

jésuites, et le plus magnifique qu'ils possédassent en Europe; et surtout

it palais royal, dont l'architecture est irrégulière, mais dont l'intérieur

est de la plus grande magnificence et l'étcnàue si considérable, que l'on

disait autrefois qu'on y pourrait loger tous les rois de la chrétienté. Nous

citerons, pour son élégance et sa richesse, la chapelle de la cour, dans

laquelle on admire un tableau de Michel-Ange et plusieurs autres curiosités.

La nouvelle résidence royale, appelée Konigsbau, et bâtie en grès sur

le modèle du palais Pitti, à Florence, efface encore la magnificence de ce

palais.

Parmi les vingt-six églises de Munich, nous n'en citerons que trois :

celle de Notre Dame {Frauen-Kirche) ou la cathédrale, renferme plusieurs

tableaux de prix et le beau mausolée de l'empereur Louis de Bavière. Ses

vu. 34
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deux tours, élevées de 100 mètres, sont souvent visitées par les curieux

qui vont y jouir d'une vue magnifique. Celle de la Trinité passe à tort

pour avoir été bâtie sur le modèle do celle du Vatican à Rome : c'est une

rotonde avec une coupole qui repose sur 18 colonnes d'ordre corinthien.

Celle de Saint-Michel est une des plus belles églises de l'Allemagne. On y

remarque un monument à la mémoire du prince Eugène Bcauliarnais, qui

fait honneur au ciseau du sculpteur danois Tiiorwaldsen.

Munich possède plusieurs collections publiques du plus haut intérêt
;

les plus importâmes sont le musée royal de peinture ou Pinacothèque, le

musée des antiques ou Glyplothèque, la bibliothèque de la cour et do

rÉlat, la bibliothèque de l'université et le conservatoire général. L'aca-

démie des sciences, le principal corps savant de Bavière, fondée en 1709,

a sous sa surveillance les collections du conservatoire général, ainsi que

l'observatoire et le jardin botanique. Munich possède en outre une aca-

démie des arts.

Cette capitale a plusieurs établissements d'instruction de divers genres :

le principal est l'université, qui était autrefois à Landshut, et qui, après

avoir subi de grandes améliorations, est devenue l'une des plus considé-

rables de l'Europe j l'institut royal des études, qui se divise en quatre

écoles de différents degrés, et dans lequel plus d'un millier d'élèves se

préparent ù suivre les cours de runiversllé; l'école de médecine et de cli-

nique, l'école centrale vétérinaire, l'école des beaux-arts, celle de topo-

graphie pour rinstruclion des ingénieurs-géograplies', l'école forestière,

destinée à former les gardes cl les inspecteurs des forêts; l'académie

militaire, celle d'artillerie, l'école polyt-îchnique centrale, celle de con-

struction; enfin l'institut des sourds-muets, celui des demoiselles appelé

institut Maximilicn, et destiné aux jeunes lilles des familles distinguées
;

le lycée et deux yymnases. Nous ne devons point oublier l'institut matlio-

matique et mécanique de Reichcnbacli, renommé pour le fini et la précision

des instruments sortis de ses ateliers; l'institut géographique, fondé par le

baron Colta, et le grand établissement lithographique de M. Sennenfelder,

inventeur de la lithographie, qui, apportée par lui en France, y est par-

venue au plus haut degré de perfection.

Outre ces établissements qui font honneur h Munich, il en cstplusioin-s

exclusivement réservés à l'éducation des classes pauvres : tels sont l'éfoliî

destinée aux jeunes gens sans fortune et l'école gratuite des dimanches et

fêles pour les hommes et les femmes. Elle possède aussi des sociétés phi-

lanthropiques et plusieurs établisscmeflls publics destinés au soulagement
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(les indigents. Hôpitaux pour les deux sexes, maisons d'orphelins, hospices

d'enfants trouvés, établissement pour les aliénés, rien ne manque sous ce

rapport à Munich. Les enfants que l'on surprend à mendier dans les villes

et dans les campagnes sont soustraits à cet état dégradant qui engendre

tant de vices, et sont élevés aux frais du gouvernement, jusqu'à ce que

par leur travail ils soient en état de gagner leur subsistance. Plusieurs

maisons d'arrêt et de correction sont destinées aux criminels et aux

vagabonds.

La plus grande partie de la population de Munich, que Ton évaluait en

décembre 1 852 à 1 06,776 , avec les faubourgs , ne subsiste que des

dépenses de la cour et des emplois du gouvernement. Quoique la ville

renferme quelques fabriques de drap, de quincaillerie et de bijouterie,

plusieurs tanneries, des brasseries considérables, et une manufacture de

tapisseries de haute-lice, que l'on prétend être au niveau de celle des

Gobelinsi quoiqu'il s'y tienne plusieurs foires par an, et des marchés

de grains toutes les semaines, on peut dire que le commerce y est peu

important : le seul qui ait quelque activité est celui d'expéditions.

Parmi les principales promenades nous citerons le Prater, dans une

île de risar : c'est un jardin qui sert de rendez-vous aux fumeurs; le

Jardin anglais, qui est pour celle capitale ce qu'est le TItiergarlen pour

Berlin. Ce jardin est traversé par l'Isar : il est très-vaste et fort bien

dessiné. Près de là se trouve le jardin de la cour {Uofgarlen), entouré

d'arcades sous lesquelles on a fait exécuter par les meilleurs ariistes bava-

rois une suite de peintures à fresque qui représentent les principaux

événements de l'histoire de Bavière, depuis le treizième siècle ja .ciu'à nos

jours.

Munich est en communication avec Francfort, Cologne, Dresde,

Berlin et les autres villes de l'Allemagne septentrionale < ' contrale par une

ligne do chemin de fer qui, se dirigeant vers le nord, dessert en même

icmps plusieurs villes importantes du royaume, telles que Augsbourg,

Nordlingue, Nuremberg et Bamberg. D'Augsbourg, un embranchement

va vers le sud-ouest rejoindre Lindau, sur le lac de Constance, et un

autre va à Ulm rejoindre la ligne du Wurtemberg. Le chemin de fer de

Munich doit être continué vers l'est pour rejoindre Vienne, parRosenheim,

Salzbourg et Bruck.

Les environs de Munich présentent un grand nombre de lieux qui attirent

les promeneurs pendant les Jours de fête : tels sont principalement Gross-

Uesselolte, le village de Paesing, dont la route est charraantei celui de
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Bogenhailsen, où Ton voit un château, des bain^ et un nouvel observa-

toire ; les bords de l'Isar, sur lequel on a élevé près de la ville un nouveau

pont de fer; enfin les différents châteaux royaux situés h des distances

plus ou moins considérables de la ville. Le roi réside ordinairement l'été

à Nytnphenbourg, village situé à une lieue et demie au nord-ouest de

Munich. Le château est bâti sur le modèle de celui de Versailles : on y

remarque une belle galerie de tableaux-, le parc et ses belles eaux en font

un séjour délicieux. Schleissheim, à 3 ou 4 lieues au nord de la capitale,

est pegardôe comme une des plus magnifiques résidences de l'Allemagne;

on y admire un superbe salon et un grand escalier. Ce palais renferme plus

de 1,000 tableaux. On y a établi une importante école d'économie rurale.

Bieder^'ain est une autre jolie maison de plaisance avec de beaux jardins.

Au nofd-f ue=t de Munich, le roi possède le château de Landshut, situé

au bc d de l'Isar, sur la pente d'une montagne que domine celui de

Trausniiz, bâti par les anciens ducs de Bavière. Divisée en vieille et nou-

velle ville, Land'='hut compte parmi ses plus beaux édifices l'ancien bâti-

ment où fut établie l'université, la chancellerie, l'hôtel-de-ville et l'église

de Saint-Martin, dont la tour a 125 mètres de hauteur. Ses établissements

de bienfaisance consistent en deux hôpitaux et en deux maisons pour les

pauvres. Il y a peu d'industrie dans cette ville; on n'y trouve que cinq

fabriques; son commerce est presque nul. Sa population est peu impor-

tante et ne s'élève qu'à 10,000 habitants. Freising, située sur l'Isar, à une

égale distance de Landshut et de Munich, renferme un château, une belle

cathédrale, un sémindire de maîtres d'écolo, et un institut de sourds-

muets. Sa population est de 4,000 habitants. L'évêché dont elle était le

siège a été transféré, on 1817, h Munich, et érigé en arclievcché. Dans la

petite ville de Pfaffenhofen^ il existe une école d'industrie et de dessin.

Lundsberg, sur la rive droite du Lcch, ceinte de murailles et dominée par

un cliâteau, a 10 églises et 4 hôpitaux, bien que sa population soit à peine

de 4,000 âmes.

Vers l'extrémité méridionale du royaume, un village appelé Tegernsée,

parce qu'il est situé sur le lac de Tegern, mérite de nous arrêter quelques

instants. C'est le clief-lieu dune seigneurie de ce nom. Sa position au

pied des AIpcjs tyroliennes, !a beauté du lac qui a 2 lieues de longueur, et

qui est entouré de montagnes boisées, en rendent l'aspect tout â fiit

pittoresque. Ce village possède une ancienne abbaye, dont les bàtlmenij

ont été convertis en maison de plaisance. Chaque année le roi y passe une

partie de l'été pour s'y livrer aux plaisirs de la chasse.
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Nous venons de décrire les lieux les plus Importants du cercle de la

Haute-Bavière., nous allons saccessiveraent parcourir les autres départe-

ments. Passau, clicf-lieu de celui de la Basse-Bavière, est, suivant toute

probabilité, l'une des plus anciennes villes du royaume; sa situation au

confluent de l'Ilz, de l'Inn et du Danube, est extrêmement agréable. File

est divisée en quatre parties : la vraie villa, Vlnnstadl, sur la rive droite de

l'i'nn; Ilzsladl, sur la rive droite de l'Ilz, et le faubourg A'Anger, qui est

fortifié, Passau, ou la vraie ville, est très propre. Sa catliédral'^ et son

ancien palais épiscopal sont ses principaux édifices-, elle possède une

école militaire, une bibliothèque, un gymnase. Malgré sa position avanta-

geuse, son industrie et son commerce sont peu*importants : la navigation

seule y est activî. Les femmes ont la réputation d'y être belles. La ville est

peuplée de 1 1 ,500 habitants, y compris les faubourgs. Elle est célèbre par

le traité conclu en 1552 entre Charles-Quint et Maurice de Saxe, traité

qui cimenta la réformation de Luther en Allemagne. C'est dans ses envi-

rons que se trouvent les châteaux de plaisance de Freudeinheim , de

Lowenhof el de Babengul. Près de l'Ilzsladt on voit, sur une montagne

appelée Marlahilfberg, une chapelle qui est un des lieux de pèlerinage les

plus célèbres de la Bavière. A peu de distance de cette montagne, il en est

une où l'on exploite le carbone naturel appelé graphite et dont on fabrique

les crayons de mine de plomb.

Straubing, ville de 7,000 habitants, est avantageusement située sur une

hauteur, au bord du Danube-, c'est l'ancienne Castra Augustana des

Romains; elle est aujourd'hui célèbre par ses creusets et par ses poteries.

On y remarque quelques beaux édifices. Elle a un arsenal et une fonderie

de canons. Elle renferme un gymnase et plusieurs écoles : c'est dans ses

environs que se trouve la belle abbaye de VOber-Altaich, qui possède une

superbe bibliothèque. Bodenmaïs n'est qu'un bourg important par ses

mines et par ses fabriques de vitriol.

Batisbonne, chef-lieu du Palatinat supérieur, fut jadis la capitale de la

Bavière et la résidence des anciens rois allemands de la race des Carlo-

vingiens. Cette vieille cité, que les Allemands appellent Begensburg, parce

que la Regen s'y jette dans le Danubv., porta du temps des Romains le

nom de Castra Begina, puis celui de Augusta Tiberii; vers le commence-

ment du sixième siècle, elle prit celui de Beginenburg. Sous l'empereur

Frédéric I«r, e reçut le titre et les privilèges de ville libre et impériale.

Eu «486, elle l'cnlra sous la domination bavaroise; mais en 1502 elle

redevint indépendante jusqu'en 1803, qu'elle échut en partage au prince

1
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primat. Enfln, lorsque le grand-duché de Francfort fut fondé, elle fut

comprise, ainsi que son territoire, dans les États de la Bavlère^Depuis

1662 jusqu'à cette époque, elle avait été le siège de la diéto do l'Empire.

On compte à Hatisbonne plus de 22,000 habitants. Elle est entourée de

vieux remparts peu susceptibles de défense. La pais belle de ses vingt-huit

églises est la cathédrale, bâtie en 1400. L'église de Sainl-Erameran est

décorée de plusieurs bons tableaux. Nous no citerons point ses hôpitaux

et ses nombrerx établissements destinés à l'instruction ; ses musées et ses

collections scientifiques sont dignes d'une ville plus considérable, sa

galerie de tableaux est riche 5 ses bibliothèques ne le sont pas moins. Au

nombre de ses plus importantes constructions, on cite le pont de quinze

arche, iur le Danube, de 360 mètres de longueur; la célèbre abbaye de

Saints'mmeran, aujourd'hui habitée par le prince de Tour-et-Tiuis, qui

y u réiLri de riches collections d'objets d'art et de science, et l'hôtel-de-

V ii'o oîi s'assemblait la diète de l'Empire.

jiatisbonne est un point éminemment stratégique, et une des principales

Ptati*):: . .x la navigation à vapeur sur le Danube. Dans son voisinage, à

Donaustauf, on trouve le beau et pittoresque site dans lequel le roi Louis

a fait élever le Walhalla, véritable Panthéon germanique consacré à toutes

les gloires nationales.

Sladt-am-Ilof, ou la ville de la cour, est en quelque sorte un faubourg

de Ratisbonne, dont elle n'est séparée que par un pont. Celle petite cité

fut réduite en cendres on 1809, lors do la bataille de Ratisbonne, et

rebâtie avec plus de solidité et d'élégance : elle contient environ 1,500

habitants.

Le Vils, rivière qui se jette dans le Naab, traverse Amberg, à 12 lieues

au nord de Ratisbonne. Celle ville est entourée de murailles flanquées de

70 tours. Ses rues sont larges, alignées cl assez bien bâties. Le château

royal, le collège, l'arsenal et l'iiôlol-de-ville, bâtiment gothique, sont ses

principaux édifices. Le Vils est na' igable pour les pelits navires qui des-

cendent vers le Danube. Celte faciliié de communication avec Ratisbonne

et plusieurs autres villes, ses nombreuses fabriques» entretiennent dans

Amberg un commerce important.

Ingolstatd, sur la rive droite du Danube, passait autrefois pour l'une

des plus importantes villes de la Bavière-, sa population est d'environ

0,000 âmes. Cette ville est assez bien bâtie-, mais la peinturedont on pré-

tend orner les façades des maisons ne leur donne qu'un aspect bizarre.

De jolies lonlaines, un château royal et plusieurs églises, s'y font remar-
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quer. On y a élevé, dans ces derniers temps, des fortifications qui en

font une des principales places fortes de l'Europe. Abensherg^ ville de

1,500 nrncs, sur la petite rivière d'Abens, est l'ancienne Ahusina, cité

des Vindelici; on trouve encore près de ses murs des antiquités romaines.

Eicshiadt, arrosée par l'AItmiihl, dans une vallée étroite, mais agréable,

est le cbef-lieu de la principauté qui fut cédée sous la souveraineté de la

Bavière, à Eugène Beauharnais, Le château qu'elle possède est une très-

belle résidence; après cet édifice on peut citer la cathédrale. Celte ville

possède un gymnase, une école, une bibliothèque et quelques collections.

Sa population s'élève à plus de 8,000 habitants. Le territoire d'Eichstiidt

est fertile et produit lu blé, du houblon, du lin, des fruits et des légumes.

On y élève peu de bestiaux, mais il abonde en poissons et surtout en

gibier. Ses montagnes contiennent quelques mines do fer, des carrières

de pierres, de marbres et d'ardoises. Il y a dans le même cercle, '\ 8 lieues

au nord-est d'Amberg, le bourg de Leuclitenberg, qui fut aussi érigé en

duché en faveur du prince Eugène Beauhornais.

Bayreulhy ville de 17,000 âmes, chef-lieu du cercle do la Haute-Fran-

conie, est située sur le Mein-Rougo dans une posit. ugréable, au fond

d'une vallée formée par les rameaux du Fichtel-gv lu^^. L'élévation de

son sol est de 200 mètres au-dessus du niveau de la mer. Entourée de

vieilles murailles et de trois faubourgs, au nombre desquels se trouve la

petite ville de Saint-George^ ses rues sont larges, régulières et bien

bâties. Parmi ses édifices, on ne peut cependant citer que le vieux châ-

teau de Sophienbourg et le nouveau palais j elle renferme plusieurs hôpi-

taux, un gymnase, un théâtre et quelques manufactures. Bamberg, est

arrosée par la Hegnilz. Son étendue, sa population, qui s'élève, sans la

garnison, h près de 22,000 âmes, ses maisons bâties en pierre de taille,

ses doux superbes ponts qui la divisent en trois parties, dont la plus haute

s'élève majestueusement en amphithéâtre adossé sur plusieurs collines,

en font une des plus belles villes de la Bavière. Elle possède un château

magnifique, le Pelersberg, et plusieurs belles églises. Ses établissements

li'iiistruclion sont nombreux. Cette ville est rcnomikoe pour ses jardins

potagers ; ses manufactures ne sont pas sans iinportanco, et sa position

sur le canal Louis et à la jonction du chemin de fer bavaiois avcH^ les

lignes de l'Allemagne centrale, lui donne une grande iinportanco com-

merciale.

Ilof, station du chemin de fer de Bamberg à Leipsick, à peu de dis-

tance de la frontière orieutald du royaume, est arrosée par la Saalej elle

4
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contient plusieurs établissements d'éducation, un hôpital fort riche, une

bibliothèque et 8,000 habitants. L'industrie y est fort active : la filature

et le lissage du colon y emploient un grand nombre de bras. Kuhnhack,

qui compte près de 5,000 âmes, est située sur les bords du Mein-BIanc

par sa position entre deux montagnes, elle est une des villes les plus

agréables de ce cercle. Comme toutes les villes un peu importantes, elle

renferme un nombre suffisant d'hôpitaux et d'institutions do bienfai-

sance. Sur l'une des deux cimes qui dominent la ville, s'élève la forte-

resse de Plassenbourg, qui sert de prison d'État.

On remarque près du village de Gailenreulh, situé sur la rive gajche

du Wiesent, dans le bassin de la Regnitz, des cavernes naturelles .'em-

plies d'ossements fossiles.

Le cercle de la Moyenne-Franconie est celui qui rcnf'^rme le pi as de

villes manufacturières et commerçantes de la Baviéro. Son chef-liou est

Ansbacfi, que l'on appelait autrefois Onohbach, mais qui est plus coiinu

sous celui d'Anspach. Cette ville, arrosée par la Rézat, rciifcrme 18 édifices

publics doni les plus importants sont le château et la chancellerie. Lct:

habitants sont au nombre de 17,000. On y trouve un gymnase, une biblio-

thèque et plusieurs écoles élémentaires-, elle a des manufactures de divers

tl.ssus et des tanneries, mais son commerce est peu considérable. Anspuch

est une résidence agréable par ses nombreuses promenades.

Erlangen, sur la Regnilz, ville de 18,000 âmes et station du chemin de

for deBambergà Nuremberg et à Munich, est entourée d'un mur et divisée

en vieille et nouvelle ville j ses rues sont larges et régulières : elle possèiic

la seule université protestante du royaume, une académie de naturalistes,

une société de physique et de médecine, cl une d'agriculture et d'éco-

nomie. Son château royal n'a rien de remarquable. Ses fabriques sont

nombreuses et florissantes. Sous le rapport du commerce et de la popu-

lation, FUrlh est plus importante qu'Erlangen-, elle est aussi bien bâtie et

s'élève au confluent de la Regnitz et de la Pognitz. Les juifs forment

environ le quart de sa population, qui s'élève à 16,800 âmes 5 ils y possè-

dent une haute école et plusieurs établissements utiles, lurth est unie

à Nuremberg par un tronçon de chemin de fer-, elle est l'une des villes

les plus industrieuses de la Bavière; sa manufacture de glaces est impor-

tante.

Au milieu d'une 'plaine fertile, quoique sablonneuse, la Pegnitz divise

Nuremberg ou NUrnberg en deux parties : la Sebalderseite au nord, et la

Lorenzerseile au sud. Une vieil! muraille, flanquée de tours et entourée
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d*un fossé forme son enceinte, qui figure h peu près un carré». Ses rues

sont irrôguliôrcs mais plusieurs sont larges et toutes sont assez bien

pavées', tout, imqa'm liicfisveste, vieux cliàtcau qui lu domine, donno

à celle ville l'aspect d'une do ces antiques cités du Moycn-Ayc. Ses

principaux monuments sont : riiôlel-dc-villc, l'ancienne catliédralo, l'ôgliso

Sainte-Claire et le vieux chûieau. Elle renferme un grand nombre d'écoles

et d'établissements de bienfaisance. Nuremberg est une des principales

stations de la ligne bavaroise de Bamberg à Munich; elle est le ccnlre de

l'industrie du royaume et une des principales places de commerce do

l'Europe centrale. On y fabrique principalement des instruments de

musique et de mathématiques, des lunelles, des épingles, des aiguilles, des

jouets d'enfants, etc. Les catholiques forment le vingtième de sa popula-

tion , estimée à 76,000 individus. Nuremberg est la patrie du célèbre

Albert Durer et de plusieurs hommes d'un mérite distingué*, et si l'on veut

compter les inventions utiles qui ont eu lieu dans ses murs, Nuremberg u

des titres à la reconnaissance du genre humain. Pierre Ilell y inventa les

montres vers la fin du quinzième siècle; Traxdorf, les pédales; Rudolphc,

les filières à étiier le fil de fer; Jean Lobsinger, les fusils à vent; uu

inconnu, les batteries d'armes à feu; Christophe Donner, la clarinette;

Érasme Ébener, l'alliage connu sous le nom de cuivre jaune; Marl'n

Behaim, la sphère terrestre, dont l'usage contribua sans doute à la décou-

verte de l'Amérique; enfin, Jean Muschel y perfectionna la trompette.

Les villes dont nous avons encore à parler nous paraîtront bien peu

intéressantes après Nuremberg. Schwabach, sur la rivière de ce nom,

station du chemin de fer de Munich , est renommée par ses fabriques

d'aiguilles, d'épingles, de fil d'archal, de cire à cacheter, de papiers, de

draps et d'indiennes; elle doit sa prospérité à une colonie de prolestants

français qui s'y réfugièrent après la révocation de l'édit de Nantes. Le

nombre do ses habitants est de 7,500. La petite ville de Jiayerdorf, sur la

Ucgnitz, autre station du chemin de fer, est connue par ses clous et ses

chaudrons. Rollienbourg, entourée de hautes murailles et bàlie dans le guùt

gothique, a un bel hôtcl-de-ville, une jolie fontaine, une bibliothèque riche

en manuscrits rares, et une i>opulation de 8,000 habitants. Dinkelsbu/d,

entourée de hautes raur. "Iles Uanqaées de tours et bàlie comme lu précé-

dente, compte 7,000 âmes. Ses fromages jouissent de quelque réputation.

Nôrdlingen, principale station du chemin de fer de Munich,' dont la char-

cuterie est recherchée des gourmands, exporte annuellement plus de

30,000 oies : bàlie sur l'Eger, elle est entourée de fossé j. de remparts

Vil. 35
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et de tours: celle do Tégliso Suiiile-Mudolcino esl élevée do 110 mèlres.

Ses 7,COU liabilanls iont le cominerto lUi produit de leurs diverses

labriquc^ do toiles, do bas de luii. ; do lutainos et Uo couvertures poui' los

chevaux.

Le ccrcio de Basse-Frnnconw et ù'Aschalfimbourtj so corapoïje do 1 au-

cien grand-duché de Wiir^bouri,' , de la province d'Ascliaiïcnbourg , de

plusieurs parties du lerriloiro de Fliide et de tiuelques cessions faites par

la liesse. Son chei'-lieu est WUrzboury, située sur la ligne de chemin de

l'erdeBamhcrgàFrancfort-sur-le-Mcin. Peuplée d'environ 44,000 Ames,

celte ancienne ville impériale, qui fut ensuite soumise au pouvoir d'un

évéque souverain, est entourée d'une haute muraille et d'un fossé i>rol'ond.

Le Mein la divise en deux parties ; celle de la rive droite est Vancien

Wilrzbourg; celle de la rive gauclio porle le nom de qmrlicr du Mein. On

coinniuiuiiuc de l'une ù l'aulrc i)ar un beau pont de huit arches, long de

170 mètres. Dans le quartier du Mein s'élève, sur un rocher de 1';î;>iUétrcs

do haut, /a forteresse de J/«/7e«&(!/'(/, ou milieu de laquelle une antiquo

construction est regardée comme les restes d'un temple de la déesse Freya,

la Vénus des Scandinaves. La ville proprement dite n'est pas régulière-

ment bàlie, mais on y cite quelques édiliccs : le château royal est un dos

plus beaux de rAllemagno , h cathédrale, l'église de Hang, le grand

hôpilaî de .hilius, douze iiiïUoj hôpilaux et plusieurs établissements de

bicnlaisance, des bib'IoUàiî.ie.s un observatoire, un jardin botanique et

d'autres colleclioiiS scieiiUiîl([îics de divers genres j de nombreuses écoles

de dillércnts degrés, telles qu'une école vétérinaire, un gymnase, une école

centrale d'industrie, un institut agricole, un séminaire ecclésiastique, et

surtout une université qui a plus de 400 ans d'antiquité j enfin un com-

merce considérable, surtout en vins, font de cette ville une des plus belles

acquisitions de la Bavière.

Les vignobles des environs do Wiirzbourg sont renommés depuis le

treizième siècle : les gourmets connaissent Ic^ vins de rranconic^ celui

de Leisle est le plus estimé j
celui do Sleiti se récolte sur un terroir qui

appartient au grand hôpital : lorsqu'il est vieux, on le vend plus de

francs la bouteille. On cite encore celui de Schalksberfi et celui do

Calmus. Presque tous ces vins sont chauds cl liiiuorcux. Carlstadl, sur

le Mein, fait également un grand cominerco de vinsj le Mein arrose aussi

Schivcinfiuili, ville de 7,000 habilants, qui, dans sa vieille enceinte de

murailles, renl'erme plusieurs écoles, et est, ainsi que la précédente, une

des stations du chemin de Ii.t de Uamberg à Frauclorl-sur-lc-Mcin, Ses
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•"^nvirons prodiiisont des < érûalcs, du inbac et du vin. L'excellent vin do

Sanlcli cnnsliluo lo .omnîcrco do la pelito vi!lo iVIfammoUmnrfi, sur la

Suido. f,os 5,000 iialiitanls do Kilzinçien so lui'ent au coimnorco do vins

il iloxpédilions pour l'Allo'i'npno nuM'idionnlc. Ce qu'il y a do plus renifli'-

qualilc dnii celle pelito villo enlouréo de murailles et do lours, c'est lo

pont sur le Moin, par lequel on communique avec le faubourg d'Edwns-

liausen : Il a lo arches et 320 nicMres do lonj?. Sa longueur paraît d'anliuil

plus considécnhle qu'il n'a que 5 nuMrcs de largeur. Kissengen est encore

une nncionne villo murée, mais pelito et peuplée comiiv' > simple village,

malgré sa position sur la Saale, malgré plusieurs '"«'Talos dont

on oxptdio un grand nombre de bouteilles, un bol t lo bains,

cl des salines qi'' fournissent 10.000 quintaux do ; Lo villago

de JiocJilety \\ deux lieues do là, est célébro on Bavière par ses bains d'eau

sulfureuse el d'eau ferrugineuse.

Au bas «les pente ; occidentales du Spessart s'élève, nu bord du Mein,

unocnllinc sur laquelle estbàlio Ascliafj'enbourfi, première villo do Ravière

que l'on rencontre quand on vient de Francfort-sur-lc-Mein par le chemin

do fer; 7,000 Imbilants peuplent cotte villo, dont les rues sont étroites,

mais que des écoles et des collections d'arls et de sciences rendent inté-

ressante, et qu'un superbe château embellit. Des tanneries et des fabriques

de sucre do betterave y sont établies; c'est l'entrepôt do toutes les mar-

cliandises qui descendent le Mein, et des bois do construction que l'on

tire de la foret du Spessart.

Retournons sur nos pas, et parcourons lo cercle de iÇotm&e t Se)ibourg,

auquel plusieurs villes importantes donnent do rinlérèt, et que riMtaines

branches d'industrie cnrichissont : c'est de tous 'os cercles do la llaviéro

celui qui renferme le plus de moulins à papier. Son chef-lieu, Aufisbourg^

fancionno Augusla-VindeUcorum, capitale des Vindelici, est, après

Munich et Nuremberg, la plus imporlanlo vilU; du royaume. Elle est située

dans une plaine vaslo et fertile, entre le couis du Lech et celui du Wer-

lach, qui se réunissent au pied de ses remparts; elle est assez mal bàlie et

compte plus do 37,000 âmes. Ses principaux édifices sont : riiôtel-dc-

ville, l'arsenal, la cathédrale, l'église Saint-Ulric, celle des Récollcts, la

halle et le théâtre.

Augsbourg a un gymnase, plusieurs établissements d'éducalion, des

lièpilaux et diverses maisons de bic;ifaisance. L'industrie manufacturière

y était autrefois plus active qu'aujourd'hui; cependant son commerce est

encore Irès-consiUérablo, et il ne pourra que s'accroître, car elle est à la

< H
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jonction du chemin de fer bavarois qui communique avec ceux de l'Europe

centrale et de l'embranchement qui va rejoindre Munich. Elle possède

des fabriques de toute espèce; on prétend que c'est dans ses murs que les

premières futaines ont été faites. Les affaires de commission et de change

en font un des points principaux de l'Europe commerçante.

Neubourg, ville de 7,000 âmes, sur la rive droite du Danube, est

entourée de murailles et dominée par un château royal bâti sur une hau-

teur 5 elle a longtemps été la capitale d'un duché du même nom.

C'est entre Neubourg et Donaworth ou Donau-Worth, ville où le che-

min de fer bavarois traverse le Danube, que s'élève la tombe de La Tour-

d'Auvergne, de ce héros qui n'ambitionna que le titre de premier grenadier

de France, et qui mourut en 1800 au Champ-d'honneur.

Memtntngen^ autrefois ville impériale, est arrosée par VAch, et peuplée

de 8,000 âmes. Au nombre de ses principaux édifices il faut mettre l'hôtcl-

de-ville, Tarsenal et la chancellerie. Elle renferme un lycée, un conserva-

toire de musique, une bibliothèque publique et plusieurs écoles pour les

deux sexes; elle fait un grand commerce de toiles, de serge et de houblon.

Kempien, station du chemin de fer bavarois, rivalise avec la précédente

pour l'industrie et le commerce; elle est Située sur le bord de Vlller et

entourée de montagnes. A une demi-lieue de la ville, les bains d'Aicb sont

connus sous le nom de Kempten.

Sur le bord du lac de Constance s'élève une ville de 6,000 âmes, qui

était jadis libre et impériale : on la nomme Lindau; le chemin de fer bava-

rois vient y aboutir. Sa construction , en partie sur pilotis, au milieu do

trois ilcs, l'activité de son commerce d'expédition, son port, ou plutôt le

bassin Maximilien, qui peut contenir plus de 300 bateaux, lui ont fait

donner le nom Ae petite Venise. Elle possède un château du haut duquel

on jouit d'une vue magnifique.

Les différents cercles que nous venons de décrire sont administres

chacun par un commissaire-général, qui a sous ses ordres les autres mem-

bireo de l'administration, qui so divise en deux branches : l'intérieur et les

finances; la police y est soumise à l'autorité de plusieurs autres commis-

saires. Chaque cercle est ensuite subdivisé en diverses justices qui ont

chacune leur chef-lieu
;
plusieurs de ces justices sont sous la dépendance

de quelques seigneurs privilégiés, ce qui leur fait donner le nom de jusiicos

médiates et seigneuriales : nous n'en avons point parlé, parce que nous

avons pensé que rénumération en serait fastidieuse et sans intérêt. La

cour souveraine d'appel de Munich est le premier tribunal du royaume;

.; i
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est

tous les tribunaux d*appel de cercle lui sont subordonnés, de mémo que

les tribunaux de cercles, ceux des villes et des campag^nes : les justices

patrimoniales et seigneuriales sont subordonnées, à leur tour, à la cour

d'appel do chaque cercle.

Parcourons maintenant le cercle du Palatinat. Il est pour la Bavière ce

que \tiprovince Rhénane est pour la Prusse : c'est un pays où l'agriculture,

l'industrie et l'instruction sont plus avancées que dans les autres États de

la monarchie à laquelle il appartient.

Le cercle du Palatinat est formé de la plus grande partie de l'ancien

département français du Mont-Tonnerre, d'une petite portion enlevée à

l'extrémité septentrionale de celui du BaS'Bhin, et d'une autre qui appar-

tenait à celui de la Sarre. Il fut d'abord donné h TÂutriche par le congrès

devienne; mais en 1816, il passa à la Bavière. Sa superficie est de 105

milles allemands, ou de 292 lieues-, sa longueur de l'est à l'ouest est de

23 lieues, et sa largeur du nord au sud de 18. Il est borné au nord et à

l'ouest par la province prussienne Rhénane et par quelques possessions

du duché de Saxe-Cobourg-Gotha et du landgraviat de Hesse-Hombourg;

au sud par la France, et à l'est par les grands-duchés de Bade et de Hesse.

Séparé du reste de la monarchie bavaroise par un intervalle de 13 lieues,

qu'occupe une partie du grand-duché de Hesse-Darmstadt, ce cercle est

en quelque sorte une colonie de la Bavière.

Une grande partie de sa surface est occupée par l'extrémité septentrio-

nale des Vosges : la cime la plus élevée est celle du Donnersterg ou du

Mont'Tonnerre, qui n'a pas plus de 650 mètres d'élévation au-dessus du

niveau moyen du Rhin. Ces montagnes sont presque partout couvertes de

forêts; leurs pentes méridionales et leurs rameaux sont garnis de vignes
;

les jardins et les vignobles forment ure superficie de plus de 1 5,000 hec-

tares. Enfin il y a dans ce pays dix fois moins de terrains incultes sur une

superficie égale que dans le plus fertile des autres cercles de la Bavière.

Sa population, en 1 852, était do 61 1 ,476 âmes, ce qui offrait 2,094 habi-

tants par lieue carrée. On y comptait 12 villes, 29 bourgs, 713 villages ou

hameaux et près de 70,000 maisons.

Malgré l'importance de sa population, l'agriculture y est portée à un

tel point de perfectionnement, que le sol y produit le double de ce qui est

nécessaire h la consommation*, les bestiaux surtout sont élevés avec le

plus grand soin, et l'on peut même dire que c'est là tout lô' secret de la

richesse agricole de ce pays. La propriété y est très-divisée : il y a peu de

grands propriétaires; mais aussi il n'est pas un habitant de la campagne,
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si peu riche quMl soit, qui ne possède une maison et un champ. La men-

dicité y est inconnue comme la disette, et celle-ci est si peu à craindre,

que îorsqlio la saison est défavorable aux céréales, elle favorise la végéta-

tion des racines potagères ; de telle sorte que lorsqu'il y a diminution d'un

côté, il y a compensation de l'autre. Les principales récoltes, outre celle

du vin, consistent en seigle, en épeaulre, en orge, en avoine, en chanvre,

en lin, en tabac, en garance, en pommes de terre, en fruits savoureux, et

surtout en noix et en châtaignes.

Les rivières qui arrosent le pays descendent de la chaîne des Vosges. A

l'est de ces montagnes, la ZaM/«r, qui a 16 lieues de cours-, la Quiech, qui

en a 12; la Spire ou le Speyerbach, qui en a U, vont se jeter directe-

ment dans le Rhin; à l'ouest, VJSrbach, qui n'a que 8 lieues de cours, va

se joindre à la Blies, aftluent de la Sarre} le Glan et VAheng se rendent

dans la Nahe.

Le climat est sain et généralement doux; mais il est plus froid dans les

montagnes et sur le versant occidental que sur le versant opposé et dans

les plaines qui s'étendent jusqu'au Rhin.

Malgré la grande quantité de bois et de houille que renferme ce pays,

les habitants ne négligent pas d'exp'oiter leurs tourbières. Les mines

d'argent, de cuivre, de cobalt et de plomb sont peu productives •, mais on

livre annuellement aux usines 85,000 quintaux de houille, 33,000 de

plomb, et environ 6 à 700 de mercure. On y recueille encore de l'argile

propre à la fabrication des briques et de la poterie grossière, du porphyre,

du marbre, des grès, de la pierre à chaux et du sel gemme.

L'industrie sait tirer parti des richesses de toute n"" qu'offrent les

entrailles de la terre comme la superficie du sol. Ainsi V . compte dans le

cercle du Palatinat un grand nombre d'établissements industriels. Les

objets d'exportation sont les grains, le id'^ac, limite de navette, le

vin, l'eau de-vie, la graine de trèfle et de lin, les fruits secs, les bois

de construction, les planches de sapin et le bois de chauffage, le fer,

le mercure, le papier, les tissus de laino, les bestiaux, et principalement

les porcs.
'

' <' ^J^- V, ^^^n v-;:>;v.v,"

Les Nemèlea habitaient , du temps de César, le versant oriental des

montagnes de ce cercle et s'étendaient jusqu'au Rhin. Les Mediomatrici

occupaient /e versant occidental. Tout ce qu'on sait de l'histoire des

Nemèles^ c'est que peu de temps avant la guerre des Romains contre

Ariovisle, ce peuple fut un do ceux qui forcèrent les Mediomatrici à aban-

donner Id rive gaucho du R!)in pour aller s'établir au delà des Vosges;
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leâ ffemètes habitaient auparavant sur la rive droite du fleuve. Tacite ne

les regarde pas comme Gaulois. « Nul doute, dit-il, que les Vangiones,

les Tnboci et les Nemèles ne soient d^origine germaine. » Il parait, d'après

le mémo auteur, quUls servirent comme auxiliaires dans les armées

romaines.

. Le cercle du Rhin n'est point soumis h la même organisation que les

autres provinces de la Bavière : on y a conservé, sauf quelques modifica-

tions, celle que le gouvernement français y avait établie, de même qu'on

y a respecté la prédilection que les habitants n'ont cessé de témoigner pour

In législation française. Le pays est donc divisé en 4 districts, subdivisés

en 32 cantons.

Le chef-lieu, le siège des autorités départementales est Spire. Cette ville,

appelée en allemand Speyer, arrosée par une petite rivière qui porte le

même nom et qui se jette à peu de distance de là dans le Rhin, est entourée

de murailles percées de cinq portes. Les seuls monuments qu'on y puisse

citersontrhôtel-de-villeet la cathédrale*, plusieurs établissements utiles

lui donnent une importance plus grande que ne Tannonce sa population,

qui n'est que de 9,000 habitants. Elle jouit d'une industrie et d'un corn*

merce qui ne manquent pas d'activité. Son port est franc et clic est, h

l'aide d'un petit embranchement, unie à la ligne de chemin de fer qui, par

Manheinj, Forbach, Saarbriich et Metz , unit les chemins de fer Rhénan

et de l'Allemagne à ceux de la France. Il existe dans ses environs des

sources d'eaux minérales.

Spire est surtout une ville importante par ses souvenirs historiques;

elle existait avant l'ère chrétienne , elle s'appela d'abord Noviomagus, puis

Augusta Nemelum, du nom des Nemèles, dont elle était la principale cité.

En 348, elle était déjà le siège d'un évéché. Ruinée au commencement du

cinquième siècle parles Vandales et les Âlains, elle tomba au pouvoir dos

rois de France : Dagoberl !«% en 630, la restaura et rétablit son évôchô.

Vers le huitième siècle, elle prit le nom de la petite rivière qui l'arrose; au

onzième, son évêquc. Rédiger ou Roger, la fit entourer do murailles. Sous

l'empereur Henri IV, elle devint ville libre ei impériale, tout en reconnais-

sant l'autorité de son évoque j mais celui-ci ne n'avait pas même le droit

d'y résider. Ce fut en 1521) que se tint dans cette ville la célèbre diète où le

nom de ;)ro/6$^an/ prit naissance. Enfin Spire était riche, peuplée et ornée

de beaux édifices, lorsqu'on 1689 elle fut entièrement livrée aux flammes

par les troupes de Louis XlV, qui la pillèrent et la ruinèrent; à peine rele*

vée de ses cendres, elle fut de nouveau ravagée par les Français en 1794}
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muis depuis qu'elle est devenue la capitale du Palaiinat, sa population s'est

accrue et sa prospérité a pris un nouvel essor.

Les autres villes de ce cercle ne retracent aucun souvenir remarquable,

et conséquemment offrent peu dMntérôt. Frankenlhaly dont le nom rap-

pelle le royaume do Franconie, n'a pas 4,800 habitants; mais elle est

bien bâtie et la plus industrieuse du cercle. Au moyen de la navigation du

Rhin, qui n'en est éloigné que d'une petite lieue, elle fuit avec l'Allemagne

un grand commerce de grains et des divers produits de ses manufactures.

GrUttsladt, bàlie au milieu d'un territoire fertile, arrosée par la Liss, pos-

sède des fabriques de faïence et de cotonnades. Kaiserslautern^ sur le

chemin de fer de Forbacli à Munheim, renferme un gymnase, un sémi-

naire de maîtres d'école et 4,600 habitants*, elle n'est connue que par le

souvenir qu'on y conserve de l'empereur Frédéric Barberousse qui y

possédait un vaste château, remplacé par une prison, et pour avoir été le

théâtre de deux batailles aue se livrèrent dans ses environs les Français et

les Prussiens en 1793 et 1794. Pirmasens, qui retrace le souvenir de la

sanglante journée du 17 septembre 1793, pendant laquelle le duc de

Brunswick battit l'armée fiançaise, est bien bâtie, possède un beau châ-

teau et 5,000 habitants. Deux Ponts ou Zwei-Briicke», qui en a 1,000 de

plus, est une jolie petite ville agréablement située sur l'Ërlbach, et dont

les rues sont droites, propres et bien bâties. On y voit un superbe château.

Landau, sur le Queich, QiGermersheim au confluent de cette rivière avec

le Rhin, sont deux torleresses fédérales occupées en commun par les

troupes de la Confédération -, la première a été plusieurs fois assiégée par

les Français, et c'est dans la seconde que mourut l'empereur Rodolphe de

Habsbourg. • ' « ,

Nous pourrions encore citer dans le cercle du Rhin plusieurs bourgs et

villages qui, par leur population, passeraient pour de petites villes-, mais

nous en avons dit assez pour donner une idée exacte de ce pays intéres-

sant, dont le commerce doit son activité à l'industrie des habitants et à la

navigation du beau fleuve qui, à l'orient, le sépare du grand-duché

de Bade.

Nous terminerons ici ce que nous avons à dire de la Bavière, pays sage

et méthodique, qui est certaincmept le premier des États secondaires de

l'Allemagne, non-seulement par sa population, mais encore par l'intelli-

gence et la fermeté de la conduite qu'il a suivie en Allemagne depuis 1 848.

Nous avons vu que son système administratif était assez libéral , et qu'il

laisiait beaucoup de place à l'actiou des villes et des provinces j c'est un
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des pays de l'Allemagne où la presse périodique a pris lo plus de dévo-

loppo[ncnl,ella Gaxetled'Augshourg, fondée par le baron de Colta quelque

temps après 1789, est connue du monde entier. Enfln si Parchitocture, In

sculpture et la peinture sont encore jusqu'ici restées des plantes exotiques

sur le sol bavarois, la musique est toujours Part national par excellence -,

clic est d'ailleurs merveilleusement appropriée à la sociabilité un peu

bruyante des Bavarois, qui se distinguent entre tous les autres peuples de

rAllemagne par des qualités pacifiques et solides.

Le royaume de Wurtemberg est situé entre la Bavière et le grand-duché

de Bade , qui l'entourent de toutes paris. Son étendue est de 354 milles

carrés allemands ou de 984 lieues géographiques carrées. Cette contrée

est couverte de montagnes et sillonnée par de larges vallées dont la plus

étendue est celle que traverse lo Neckar ou Neckcr. Une branche considé-

rable du Schwars-wald ou de la Forêt-Noire forme, sur une longueur de

28 lieues, la limite occidentale de ce royaume. Une seconde, celle du

Raûe-Alp, que les géographes français désignent sous le nom A'Alpes de

Souabe, part de la précédente et se prolonge vers le nord-est, entre le

cours du Necker et celui du Danube. Ces deux chaînes
, qui ne sont

que les rameaux d'une souche qui part des bords du Rhin vis-à-vis de

Bâie, et qui se bifurquent en formant une partie des limites naturelles du

Wurtemberg, au sud-ouest, renferment plusieurs montagnes élevées

de 1,000 à 1,200 mètres; mais les moins considérables sont celles du

RaUhe-Alp. Ces montagnes sont formées de calcaire bleu reposant,

ainsi que le grès houiller et et la marne des plaines, sur le gneiss et le

granit.

Les rivières qui ont leurs sources dans ces montagnes sont le Necker,

ainsi que l'Enz, la Fils, le Rems, le Kocher et le laxt, affluent du Necker;

le Taubcr, affluent du Rhin ; le Danube et quelques petites rivières, telles

que la Reiss, le Rolh et l'IIler, y prennent aussi naissance. Lo plus consi-

dérable des lacs de l'intérieur du royaume est leFedersée, dont la longueur

est de près d'une lieue, et la largeur d'une demi-lieue. Nous ne parlerons

point du lac de Constance, qui forme seulement la limite méridionale du

Wurtemberg.
'"'

.. >:' -.

Les eaux minérales chargées de carbonate, de sulfate et d'hydrochlo-

ralo de soude, sortent du gneiss, du granit, des marnes irisées et du lias,

bien que ces roches ne contiennent pes de soude. Les principales sources

VU. 36



W^^lf^' LlVnS CENT SOIXANTE-OËUXIÊMB.

J

I

luiiiéralos en usage sont celles de LiobcnzcU, do G^'ppingen, de Deinacb,

de Canstald, do Giongen cl d'Heilbronn.

Le royaume est riche en charbon de terre, on soufre, en sel, en ardoU

siôres, on carrières de marbre et en divers calcaires propres aux construc-

tions. Los montagnes de la Forét-Noiro, couvertes do forôls, renferment

encore quelques mines de fer, de cuivre et môme d'argent, mais en petite

quantité.

Les Alemanni ou Aîamanni habitaient autrefois la contrée située entre

le haut Rhin cl le Mein , oci>upéc aujourd'hui par le grand-duché do

Bade et le royaume de Wurtemberg. Ainsi que l'indique leur nom, ils

no formaient pas un peuple particulier, mais bien une réunion d'hommes

de différentes nations de la Germanie : en effet ail, tout, mann, homme,

semblent être l'étymologie du mot Alemanni. Los Alemanni descendaient

probablement des Suevi; leur gouvernement était monarchique, ou du

moins ils se choisissaient un chef lorsqu'ils entreprenaient une guerre j

leur religion était la même que celle des autres Germains; leurs mœurs

étaient même plus féroces j il est certain que leur haine contre les

Romains les porta à plusieurs actes do cruauté envers les prisonniers) qu'ils

leur tirent. Caracalla marcha contre eux et les défit sans les soumettre;

ce n'est qu'à force d'argent qu'il put en enrôler quelques-uns dans ses

troupes. Vers le milieu du troisième siècle, ils s'emparèrent des forts que

les Romains avaient bâtis sur les bords du Rhin, et ravagèrent une partie

de la Gaule. Maximin les refoula sur leur territoire, où il mit tort à feu

et à sang; enfin leur histoire présente de nombreuses alternatives de vic-

toires et de défaites jusque vers l'an 388, qu'ils se soumirent â Maxence

Vers le milieu du onzième siècle, le Wurtemberg formait un comté situé

dans le cercle de Souabe : il ne fut érigé en duché que vers l'an 1495,

par l'empereur Maximilien. Sous Ulric \I1[, qui s'engagea dans la ligue

do Smalka'de, une grande partie de ce pays embrassa la croyance de la

communion d'Augsbourg, dont ce prince approuvait les principes, et

maintenant on y compte plus de 1 ,000,000 de protestants.

Le duché de Wurtemberg avait, en 4796, une superflcie de 416 lieues

cl 608,000 habitants; il acquit enruile, avec le titre d'électoral, une

augmentation de 103 lieues et de 118,000 habitants. Le traité de Pres-

bourg procura à l'électeur le titre de roi, une grande partie des possessions

autrichiennes en Souabe, et enfin plusieurs petites villes sur les deux

rives du Danube, fleuve dont l'ancien duclié do Wurtemberg n'atteignait

pas les bords, Le roi a gagné considérablement encore en soumettant à sa
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domination toutes les petites souverainetés appelées ttigneuriei immé-

diales^qui constituaient, au milieu mémo du royaume, des enclaves

consiuérables.

Le climat du Wurtemberg est en général sain et tempéré; mais sur les

hauteurs et dans les forêts qui s'étendent sur leurs pentes, la température

est froide, et les hivers durent longtemps. La terre y est féconde en

diverses productions agricoles : plus de la moitié do sa superflcie est

employée en grande culture; les vignobles en occupent près d'un cinquan.

llèine, les prés environ un septième; le reste est occupé par des forêts.

Les vignes de ce pays ont été apportées de l'Alsace, de la Bourgogne, de

la Valteline et de la Hongrie; on a même vu des plants de Chypre et de

Perse y réussir parfaitement. Les belles plaines qui occupent le centre

du Wurtemberg produisent en abondance du froment, de l'épeautre, du

seigle et d'autres grains. Les pentes do la Forêt-Noire et du Raiiho-Alp

offrent de beaux pâturages: h leurs pieds, on voit dans les vallées des

forêts d'arbres fruitiers. En un mot, le Wurtemberg attache à chaque pas

les regards du voyageur par le contraste d'une nature sauvage et pitto-

resque avec les ouvrages de l'industrie humaine. Il est riche en chevaux,

en porcs, en botes à cornes et en brebis, parmi lesquelles on compte un

grand nombre de mérinos. Ënûn les bois et les champs abondent en gibier

à poil ou â plume.

Les manufactures du Wurtemberg sont, en général, peu importantes;

mais elles sont nombreuses et surtout fort actives. Dans les pays de plaines,

on compte beaucoup de filatures de coton, de fabriques de toiles et de tri-

cot. Des fabricants d'horlogerie habitent les montagnes; dans les vallées

sont établies plusieurs papeteries, des tanneries, des forges. 1:^3 usines,

et divers autres établissements. Le chiffre des brasseries s'éle ait il y a

quelques années à plus de 1 ,500. Les distilleries sont plus nombreuses

encore. L'esprit qu'on fabrique dans ces distilleries n'est point tiré du

vin, de la pomme de terre ni du grain; on l'extrait du fruit de ce meri-

sier qui se multiplie si facilement dans les montagnes de la Forêt-Noire,

que la liqueur spirilueuse qu'on en retire, connue sous le nom de kirschen-

wasser, donne lieu à un produit annuel de plus de 130,000 florins *,

et aune industrie qui fait vivre plus de 120 familles. Que les gourmets

estiment à *ert ou à raison celte eau-de-vie germanique, les habitants du

Schwart'toald ne devraient-ils point élever une statue àThomas Leodgar,

\ La VAtetir du florin est de i ttAni» ^ cântimedi
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qui en osi l'inventeur, et à qui ils sont redevables de l'aisance dont ils

jouissent? :,

Le haut commerce du royaume consiste principalement dans l'expor-

tation de ses bois, de ses vins, de ses grains, de ses fruits secs, de ses

cuir9, de ses toiles, de son kirschcnwasscr et des horloges en bois fabri-

quées dans ses montagnes. On récolle annuellement plus de 300,000 lier-

tolitres de vin, et plus de 5,400,000 kilolilres de grains, dont 300,000

sont exportés. La Suisse, la France la Bavière et l'Autriche sont les pays

avec lesquels il a des relations suivies. Il en retiredes draps, de Phuilc, des

laines fines, de la soie brute et des soieries, des tubacs et diverses denréos

coloniales.Quantau commerce intérieur, il est alimenté par certains produits

que le système des douanes a cru favoriser en évitant la concurreiiceélran-

gère, ou par le monopole que le gouvernement a établi dans plusieurs

branches j ainsi, l'étoffe de coton qui porte le nom de la ville chinoise d'où

on la tire ne peut point entrer dans le royaume; le fer brut n'en peut point

sortir, et le sel ainsi que le tabac sont vendus exclusivement par le gou-

vernement. Mais, dans la vue do faciliter le commerce intérieur, l'autorilé

suprême a, depuis quarante ans, établi un système uniforme de poids cl

mesures, fondé sur le calcul décimal ; elle s'est de plus attachée à entre-

tenir les roules et à faire construire une ligne de chemin de fer qui traverse

le royaume du nord au sud et met les villes les plus importantes en com-

munication facile et prompte avec celles de l'Allemagne.

- Les revenus du Wurtemberg s'élevaient, en 1852. à 12,446,215 florins

ou 28,252,905 francs j la dette publique était évaluée, à la même époque,

à 48,423,718 florins ou 109,921,839 francs.

Dans ce pays, où les dimes enlèvent au cultivateur la moitié de son

revenu net, où les impôts en absorbent un cinquième, où la discite dos

récoltes se fait souvent sentir, il n'est pas étonnant que le paysan se

détermine à émigrer, soit dans les provinces méridionales de la Russie,

soit en Amérique. Le géographe Stein rapporte que dans les quatre premiers

mois de l'année 181 7, les émigrations se sont élevées à 12,000 individus.

Il est vrai que certaines idées religieuses en engagèrent un grand nombre

à prendre ce parti, et que l'aurore boréale que l'on aperçut dans le Wur*

temberg au mois de février de la même année fut regardée par plusieurs

personnes comme un signe que le Ciel favorisait leur détermination.

L'armée se compose, en temps de paix, de 8,275 hommes formant une

division d'infanterie (3 régiments), une division de cavalerie (4 régiments).

un escadron de gardes du corps, un détachement de chasseurs et un régi-
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ment d'artillerie, dont 3 batteries ft chovul cl 4 à pied. En temps de guerre

les cadres sont doulilés, et relfcclir peut être évalué ù 10,017 combattants.

Le Wurlembert; lient le sixième rang dans la Confédération germanique;

son contingent fédéral est d'environ 26,000 hommes, et sa contribution

fédérale de 162,875 francs.

La constitution politique du Wurtemberg date de 1 81 9. La personne du

roi est inviolable; la couronne est héréditaire dans la ligne masculine;

le roi est majeur à 18 ans. Le pouvoir exécutif appartient au roi; le pou-,

voir législatif est exc;cé en commun par le roi et les états, mais leurs attri-

butions sont encore fort restreintes; c'est ainsi qu'ils ne jouissent pas du

droit d'initiative. Les états se composent de deux chambres : la première

est la chambre des seigneurs, elle est formée par les membres de la

noblesse; la seconde, ou chambre des députés, est formée par les repré-

sentants des bailliages, ceux des différents cultes et ceux de l'université.

L'assemblée est convoquée au moins tous les trois ans. A la tète de l'ad-

ministration se présente le conseil privé du roi, composé de 6 ministres ot

des conseillers que le roi leur adjoint. Les libertés communales sont irè.^-

étendues dans leWurtemberg ; les affaires des communes sont administréts

par un conseil communal et une assemblée de bourgeois; des assemblées

dedistrict gèrent les affaires desdistricts, sous la surveillance des autorités.

Le président de la commune est nommé par le roi, sur liste. Enfln lu

répartition de l'impôt appartient aux autorités communales. Les diverses

communions religieuses s'administrent elles-mêmes, sous la surveillance

du roi. Il y a 6 diocèses évangéliques divisés en décanats et subdivisés en

paroisses. La communion catholique ne compte qu'un évéché qui est ù

Rottembourg et qui relève de l'archevêché de Fribourg, dans le grand-

duché de Bade. Cet évéché est partagé en 638 paroisses.

Le Wurtemberg est une des contrées de l'Allemagne où l'instruction est

lé plus répandue; tout hameau de 30 familles doit avoir son école, «il

l'instruction est obligatoire pour les enfants de 6 à 14 ans. Les écoles du

dimanche, dont la fréquentation est également de rigueur, donnent le

complément de l'instruction primaire de 1 4 ù 1 8 ans. Tous ces établisse-

ments sont sous la surveillance immédiate des pasteurs et des curAs, et

chaque année, des professeurs, envoyés deStuttgard et de Tubingue, sont

chargés d'aller inspecter ces diverses maisons. Pour répandre dans les

classes inférieures les connaissances horticoles, on a établi des jardins

modèles publics , des vergers et des pépinières. Les écoles industrielles

prenaent, depuis plusieurs années, un accroissement sensible. Tous les
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Jeunes gens qui sortent des écoles élémentaires sont soumis & un extmen

ot reçoivent un certificat de copaclté , sans lequel il est défendu de leur

donner de l'emploi.

L'enseignement supérieur comprend les écoles latines et les écoles

polytechniques. Les écoles polytechniquessontélémenlaircsousupérieurcs

ot enseignent les sciences à divers degrés. Los écoles latines so divisent

en écoles préparatoires, lycées, gymnases et écoles secondaires ecclésius^

tiques.

Les maîtres qui dirigent les collèges et les écoles sont tirés du sén. Iro

général d'Esselingen, école normale fort bien tenue. Dans les instituttuiis

particulières seulement, on compte quelques ecclésiastiques. Quant aux

Jeunes gens pauvres qui désirent embrasser l'état ecclésiastique dans les

communions protestante et catholique , ils sont élevés et instruits aux

(t'ois de PÉlat. Il y a aussi une institution pour les Jeunes femmes oui so

destinent à renseignement.

Le système général des établissements d'enseignement est couronné

par l'université de Tubingue, l'une des plus anciennes et des plus célèbres

do rÂlIemogne, etTunede celles qui, par les esprits hardis ot téméraires

qu^clles ont formés, ont eu le plus d'influence pour propager le libéralisme

en Allemagne.

Les signes distinctifs destinés & récompenser le mérite civil et le courage

militaire consistent^ dons le royaume do Wurtemberg, en deux ordres de

chevalerie : celui de VAigl9-d*0r, fondé en 17031 et portant pour devise

Virluti! amicitiœque fœâuSt est destiné aux militaires et aux princes

étrangers
i
et celui du Mérite-civit. Il porte pour devise : Bene merentibus.

Les services des officiers sont en outre récompensés par une médaille d'or

et ceux des soldats par une médaille d'argent. Ces distinctions honori-

llques, la fortune, la diversité des états et l'importance des emplois civils,

servent, depuis 1 81 1 , à partager en 1 classes les habitants duWurtcmberg.

Le royaume est divisé en quatre cercles, qui portent les noms des rivières

qui les traversent oudes montagnes principales qui forment la limite occi-

dentale de cet État. Ainsi au nord s'étendent ceux duNeckeretduIaxt; ù

l'ouest celui du Schwarlz-wald ou Forôt-noire, et au sud celui du Danube.

Ces quatre grandes divisions comprennent 12 justices provinciales et G4

justices moins importantes.

Au milieu d'une jolie vallée bordée de coteaux et de vignobles, s'élève,

sur le bord du Nehenbach, et à peu de distance de son embouchure dans

le Necker, Stuttgard^ la capitale du royaume, C'est une belle ville de
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47 A 48,000 Amos, qui s'est beaucoup augmcn(6o et embdllio daui c«s

dernières années. Le roi y possède deux châteaux, dont lo nouveau, siiuô

dans lo faubourg d'Esslingen, sur une esplanade symétriquement plantée,

est d'une belle construction et d'une grande ricticsee û'^m son intérieur.

L'ancien renferme les bureaux du gouvernement. Stuttgord compte

encore d'autres beaux édifices, au nombre desquels nous citerons l'église

principale, la chancellerie et lo théâtre de l'opéra. Autour du nouveau

palaiss'élévcnt les principaux établissements publics: ici c'est la biblio«

tliéquo, renfermant plus(lo300,000 volumes, là lo musée d'histoire natu«

relie, l'académie do peinture et de sculpture et lo jardin botanique. Lo

gymnase de Stuttgart jouit d'une grande réputation : c'est une sorte do

petit collège; une trentaine de maîtres y sont attachés} il possède un

observatoire et une riche collection d'instruments do physique et do

mathématiques. Il y a dans cette ville un bétel des monnaies, une écolo

des arts et métiers, un magnitiquo haras, une école vétérinaire et une

école forestière. L'industrie et le commerce do cotte capitale sont favorisés

parle chemin de for wurterabcrgeois, qui la met eu rapports fréquents et

rapides avec les autres villes de l'Allemagne; ils consistent en fabriques

(le draps, de toiles, do teintures, de soieries^ de machines ^ vapeur et d'ou'

vrages en bronze. Dans les environs, on remarque un joli château appelé

la Solilude^ bàli sur la pente d'une montagne, et d'où l'on jouit d'une vue

délicieuse: la salle de concort, celle de l'opéra, la ménagerie, les jardins

y flxent principalement l'attention. C'est dans lo nouveau cimetière de la

ville et dans le caveau de la famille royale que. depuis 1827, sont déposés

les restes mortels de Schiller; sa této, qui d'abord avait été déposée à la

bibliothèque, a été réunie à ses ossements.

Dans les environs de Stutlgard se trouve la petite ville de Kaunstadl,

sur le chemin de fer, peuplée de 4,500 âmes, et importante par ses manu-

factures. Si nous suivons les sinuosités du Nccker, nous remarquerons,

en remontant le cours do celtorivièrc, Esslingen ou EssUngue, principale

station du chemin de fer, et siégo du collège suprême de justice. Cette

ville de 8 à 9,000 âmes, autrefois au nombre des cités libres, n'est pas

dans une situation moins agréable que Stutlgard : elle est entourée de

vignobles et de forêts. A 3 ou 4 lieues au-dessous de la capitale, por

rapport au cours du Necker, nous ferons remarquer, sur la rive gauche,

la jolie petite ville de Lwvigsbourg ou Louisbourg, station du chemin de

fer, résidence royale où l'on voit un beau château, un hospice d'orplielins,

une maison do correction pour les femmes, et l'académie militaire, que



288 I.IVnE CENT SOIXANTE-DEUXIÈME.

Von y a transférée de Stultgard. Les manufactures de draps, de toiles, de

porcelaine qu'on y a établies avec les secours du gouvernement, n'ont pu

porter la population de celte ville ù plus de 10,000 âmes, sans compter

la garnison et la cour. C'est la véritable capitale de cercle du Nccker.

A 6 lieues plus loin, sur la rive opposée, ïleilbronn^ ville un peu plus

considérable, autrefois libre et commandcrie de l'ordre Teutonique, cité

qui s'enrichit par ses ouvrages en orfèvrerie, par le produit de ses vignobles,

do ses fonderies de plomb à tirer, de ses distilleries, et par la navigation

active du Neckcr, possède une bonne académie. C'est à celte ville que

vient aboutir le chemin de fer wurtembergeois. Â 1 lieues à l'est de Hcil-

bronn s'étend celle de Hall, que l'on distinguede plusieurs autres du même

nom par la désignation de Hall de Souche {Schwabisch-IIall). Située sur

les bords du Koclier, entourée de rochers, peuplée de plus de 7,000 âmes,

elle doit sa fondation aux abondantes sources salées de ses environs.

C'est la ville la plus peuplée et la plus remarquable du cercle du laxt.

Ellicangen, sur lo laxt, chef-lieu de cercle, est, malgré son gymnase, son

lycée, sa cour royale et son commissariat épiscopal, moins intéressante

que Gmilnd, arrosée por le Rems, ancienne place forte, que défendent

encore des murs flanqués de tours : ville tombée d'une population de

18,000 à celle de 6 ou 7,000 habitants, et connue par ses diverses

fabriques, où l'on travaille avec art les métaux précieux. Près du petit

village de Bieligheim, station du chemin do fer, commence l'embranche-

ment qui, «par Brctten, dans le grand-duché de Bade, va rejoindre

Briichsal, principale station du chemin de fer badois. L'industrie de la

petite ville de Geislingue ou Gesslingen, consiste en divers petits ouvrages

tournés en os, en ivoire et en bois, dont elle exporte par an pour plus de

90,000 florins. 4,500 habitants forment la population de Gœppingue ou

Gôppingen, station du chemin de fer, arrosée par la Fils. Elle renferme

des fabriques de draps et de poteries.

Les eaux minérales du village A'Ueberkingen attirent des étranger s dans

ses environs, riches en sites pittoresques. On voit à peu de distance le

bourg de Hohenslaufen, placé sur une hauteur d'où la vue est magnifique.

Le vieux château ruiné qui domine ce bourg fut pendant longtemps le

séjour de l'empereur Barberousse. Lo dernier rejeton de la famille de

Hohenstaufen était le jeune Conrad, qui périt sur l'échafaud, l'an 1269, à

Naples, pour avoir essayé de s'emparer du trône de Sicile, qu'avait occupé

son père, et que le pape venait de donner à Charles d'Anjou. ReuUingue

ou Beutlingen, autrefois ville libre, ne mérite d'être citée que parce qu'elle
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est le cbef-lieu du cercle de Schwarz-wald, qu'elle contient 9,000 habi-

tants, et qu'elle possède un lycée. Ses vignobles, qui tapissent les pentes

du Rauhe-AIp et du Georgenberg, ses tanneries et ses fabriques de den-

telles et de quincaillerie contribuent à l'enrichir.

Tubingue ou Tubingen, entre la rive gauche du Necker et ia droile de

l'Ammer, ne renferme que 8, à 9,000 habitants^ mais elle est importante

par son université, fondée en 1477 parEberhard le Barbu; on y fait de

très-bonnes études. L'église collégiale renferme les cendres des ancêtres

de la maison régnante. Il y a encore dans la ville un séminaire pour les

pasteurs évangéliques , une école vétérinaire et divers autres établisse-

ments qui justiiient le rang qu'elle occupe; mais elle est triste et mal

bàlie. Cette ancienne ville a été la résidence des comtes palatins de Souabe:

c'est dans ses murs que fut réglé, en 1514, l'acte connu sous le nom de

Tubingerverlrag, qui fut jusqu'en 1819 la charte du Wurtemberg.

Ulm, principale station du chemin de fer, avec embranchement qui, à

Augsbourg, va rejoindre le chemin de fer bavarois, est une des principales

villes du royaume; sa population est de 20,000 âmes; c'était autrefois une

ville libre et impériale. Sa situation au confluent du Blau et du Danube,

sur la frontière de la Bavière, les fortifications qui la défendent, ses

fabriques et ses blanchisseries de toiles, ses manufactures de tabac, les

expéditions, les transports et les commissions de transit qui alimentent son

commerce déchu, en font encore la seconde ville du Wurtemberg. C'est

une des forteresses fédérales. On cite parmi ses édifices lu bibliothèque

publique, l'arsenal, l'hôtel-de-ville et l'église appelée le Miinsler. En

voyant diminuer l'importance de ses transactions commerciales, celte ville

a conservé ses tiires à l'estime des gastronomes : les pâtisseries renom-

mées sous le nom de pains d'Ulm, les asperges qu'elle récolte, et les cscar-

gots qu'elle engraisse, sont toujours en réputation : croirait-ou qu'elle

exporte par an plus de 4,000,000 de ces mollusques!

C'est à ses papeteries, à ses fabriques de futaine que Biberach, princi-

pale station du chemin de fer, arrosée par la Riss et peuplée de 6,000 âmes,

doit sa prospérité. Nous citerons encore Rothenbourg, divisée par le

Necker en deux parties, dont celle de la rive droite, appelée Ehingen,

formait autrefois une ville distincte; Freudensladl, fondée en 1600 pour

servir d'asile aux protestants chassés des États héréditaires d'Autriche;

Mergenlheim ou Marienthal, dont les remparts servent de promenades,

et dont le château était autrefois la résidence du grand-maître de l'ordre

Teutonique j la jolie petite ville de Kirchheim, qui fait un commerce actif

VII. 37

.vl
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en bestiaux et en laine. A Calw on fabriqué des étoffes de iaine pour

400,000 florins
i
ù Urachy sur l'Erms, on fait 8,000 pièces do toile par an.

Non loin de celte petite ville, on voit un couloir lohg de 300 mèlreSj pavé

en fer, et par lequel on fait descendre vers le bord de la rivière les bois de

construction coupés dans les montagnes du Raillie Alp-, Fmdrichthafen,

avec un millier d'habitants, est un petit port franc sur le lac de Constance^

auquel vient aboutir le chemin de fer Wurtembergeols vers le sud, et

l'enlrepôt du commerce du royaume. La pêche y est fort active, et l'on y

construit des bateaux à vapeur pour la navigation du lac.

Le peuple wurlembergcois a conservé la franchise, la gaieté et la bon-

homie des anciens Germains. Lour dialecte rude et leurs manières brusques

les exposent aux railleries des Allemands septentrionaux. Dans le moyen

âge, la Souabe fut la Provence de l'Allemagne^ les chansons des minne-

sangers respiraient la même galanterie, la même vivacité que les romances

des troubadours. A notre avis, les recueils de ces poésies antiques oui

plus d'intérêt que beaucoup de productions modernes des muscs alle-

mandes. Encore à présent, les assemblées des bergers du VVurleiiiberg

retracent l'image de l'Arcadie. On y volt les jeunes villageoises, légère-

ment velues, disputer le prix de la course. Les jeux commencent avec le

jour, les danses se prolongent dans lu nuit, à la clarté de la lune. Il règne

partout dans ces assemblées, comme dans celles de la Suisse, beaucoup

de décence et d'ordre.

Tableau Statistique des royaumes do Bavière et Wurtemberg.

ROVAUMË Di: HAVlkllB.

SUPERFICIE.
POPILATION

13Ui,:iO mill"9 llnniiii. 2,3;r».o'.)2

cnrri'S alk- Fviiiiii. i,'M\:MÔ
iiiniids

uu
3,872 liruos

Bcugrapliiq.

carrées.

Total. 4,55<J,i3a

POPl'LATIO.N

|jar l.cue g. c.

1,177

FI.NA.NCIIS

eu 1852.

Ikvenui,
ti^ilHAmir.
Uepenset,

Dette publia,
im,-mrû* Ir.

Contiih.fédér.
k\f,,MM tr.

rORCtS MILITAIRES.

Pied de paix '.

boaimos
hlal-major Relierai SU
Kl lég.ilinf.clObat. dédias. 53,591

de cavalerie V,t3i
3 — d'urtillciie.

1 — du Kénie. .

Contingtnt fidiral,
OM,;i<Ji

7,7211

1,077

71,540

> l.'infaolerie ella cavalerie sont divls(iej tndeux corps il'armcc, lormcs cliacun Je dcuj divisions, c liaqiie

divi.sion ayant 2 briRades d'inranteric «l uoe brigaite de civalciic. (.Iiiiciin des deux corps est formé de 8 régiments
d'infanterie (37 bataillons à 5 compagnes) et de 4 régiments de cavalerie i28 escadrons). Sur le pied de guerre
cha>iu« riKlment d'inriDlcrie «Il tugmcpté dt 1,000 hommes 'ilcba<|ii« r«gimeniile cuTaleric dceMcheTaat.
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Nom (lu e«rcle. Kiiperfl:!.' l'cpiilatlon

CD lieue g.c. CD liée. 1852.

Hadtr-
BiVlKBK.

8i6

Ba«SK-
BAVItUK.

575

Hauï-
Palatimat. /

480

HAtTE-
l'HAMCONlR.

352

5I0VKNNB-
Framconie

376

73i,83l

540,590

408,470

499,70P

533830

SubdiviMons (t villci principale! avec leur populiitloB.

97 prétidiaux ou juilieei et 3 juridielioni
teigneuriaUê.

Munich, «00.776, — Rfrrliivsgnilei), 15,000. — Dacliau,
1,5(10. - EberberR. l.OOii. — Enling. 2,000. - Freisinfi,

3,800 — LaiidsberR, 4,i00.— I.andsjuil. «.IKK) — l.aiifen,

8,800 — Micsbacli, 8:0. — MooslioiiiR, l.JOO — Muhl-
«lorf, l,.^»—HlnlTennJiofen, t,600.— Rficlivnliall, 3 000.

— R09«nlirlni, 2,004). — SclioiiRnii, 1,40.1. — StarnbprR
300. - Teisenrtorf, 700. - TillinaninR, 1.100. — TJJlz,

l.SOO. — Traiienslcln , 3,2(iO. — Ir iithiTp, 000. —
Vilsbibourg, 1,0011.— VVassfiboiirR, I.WKI. - WcillK'im,
1,000 — Werilrnlt'ls. L.'iOO. -Wolftallisliaiisen, 1,200.

Juridiedom êeigneiirialei.

Brannenberg,400.— Hoht'nascliaii,.')00. — TeRcrnsée, 300.

10 prélidiaux ou juttieet et 1 juridiction
seigneuriale.

Pashau, 12,000.— AUrnultinR.I.OOO.-RiirRliausen. 2,600.— r.liain, a,2no. — IIi-rscndoif, 3,000. — F.RRfnfcltlrn,

1 300 — Graf^nnii, 700. — r>n«sb.icli,800. — KolztiiiR,
1,100. -l.anilaii,l,:mo. - Millcr!Vls..i(Kt. — l'farrkir-

clicn, 1,400. — Rt-Rcii, 1,1011. - Sii)ib<i('li,:iOO — Slraii-

binR. 8.000. -Vilshofen, !tOO. -VeRscbeiil, 500.-Viecli-
tacii, 800.— Wullsli>in, 1,000.

Juridiction seigneuriale.
Irlbacli, 400.

30 présidiaux ou jutticei, et 7 Juridielioni
eeigneurialei.

Ratisbomne, 30,000. — AbensbtTR, <,2n0.— Ambcrg, 9,000-— BelInRPles, 1,000. — BiirRlengeiifeld, 1,800. — Hena-
naii,«00.— liiR0lsladl,7,000.— Kt-islel, 1,100— Kellliclin

2,8(H». — NabboiiPR, r.'iOO. — Neumarkl, 2,7(10. — Neii

boiuv', 6 fXIO — ParsbtMR, ,500. — ITam'iibt'rR, 400 —
KfRi'iislaiil, LiMO. — Riedt-nbourR , 5)00. — Roding,
1,000. — Sladl-am-liof, L-Vm. — Siilzbacli, 2,400. --

Tresswitz, 5iiO. - Wladniiinclirn, 800.
JariâirhOrtF le'otfurinlet.

EdimUlil, 100. — |':iclist.i<lt, T.dOU. — Kipl'enberR, 800. —
l.aberwi'lliiig, 510. — Wackwsleln,? — Winklarn,? —
W (irlii, 300.

34 prélidiaux ou justieei, et 6 Juridielioni
seigneuriales.

B.»YREUTii, 16,000. — B.inibcrR, 25,000 — BoiirR-Ebcracli,
700 — Ebcimansladt, 1,800 — EKbcnbicli, 1,100. —
Forchlii'iiii.lt.riOO.— Geiréps, t,100 — Gialiiibcrs. 1,000.— Hiichsladl, 1,4/10. - Ilol,0,0ii0 — Holllfid. 1,000.

—

Keinnaih, 1,.M0 — Kliclilamilz, 1,1(!0. — Kroiiach,
;j,0n0.- Kiilmbacli. 5.000. — l.aii.-nslciii, ."iOO — l.ich-
tt'nle's, 1,800. - Miinclilifi'i;, 1,800 — Piaila, l.uno. —
Npusladl-ain-KMlmt'n, l.miO. — î'cRiiiiz, l,<(lii. — Pot-
IfiisIcin.SrHl.— Rchaii, l.IflO.— SriicssJilz.O'Ml. — SHb,
l.OOd. — SfSSIacb.HOO. — Sladstclnacli, 1,200. — Tciis-
flmilz, 800. — 'riisclii'nrpiilli,7il0? — Wliidsassi'ii,? —
WeideiibeiR, 2,ÏOO — WtMssiiiain. ?— Wiinsiedel, 3,500.

Juridictions seigneuriales,

Banz, 300. — Ebnal, 000 — l'icsscck, 800.— JlilwiU, .'JOO.— Tambacb, 300. — Tliurnau, 1,300.

I %0 présidiaux oujusticci,

Anspacu, 18,000. — AlUlui'l, 2,4(10. - Varkt Biberl, 1,300.
— CadolzboiirR, 1,000. — DinkelsbOlil, 8,000.— Erlan-
een, 12,500. - Fiiplli, 18,800 — Mai kl-ErIbacli, 900. —
Fei!r.lilwanRcn,2,000. — GredinR.i l'OO — Giizerdiansen,
1,800 —HHdenlit'im, 2,000.— Iloilsbrciin, 800. — Her-
ricdeii, 1,000. — llersbrilck, 1,0U0 — Hi;rzogeii-Aurach,
1,.')00 --Hilpolstfiii, (iOO. — l.aiir, 1,600. — I.eiilers-

liaiiscii, l,(MH). — Muiilirun, 1,5(10. — Ncustadt-an der-
Aisr.li, 2,000. - Nordlingon , 3,000. •— Nuremberg,
7«,0(M1.— l'Ieinlelù, 801). — Rolrnboiirg-an-der-Taiiber,
8,000. — Schwabacli,3 500. Uffenlifim, 1.600. — Was-
gcrlrudiiiRcn,2iiiOO. — Weisseabourg, 5,000.— Winds-
heim, 3,500.
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Nomducrrric. Supcrncle

en Meut g.c.

Rassk-
Fhancomif.

i70

l'opulaiion

en div. t8S2.

505 7i8

tJOVABK. 480 505,783

PALATINAT. sn 011,476

Subdivisions el Tllln principales avec leur population.

iiê
prétidiaux ou j'uitiees,

WùRZBOURG, 25,000. — Alzcnaii, fiOO. — ArnstPin, i.SOO*
— AsclialT>;nbourg.8.(H>0.— Aura. 1,300.— Rischufsliciin.

1,60». — BrUckenaii, 1,5 — C:irlsta<ll, 3,400.— Deitcl-

bacli, 8,500.— Ebfrn, 1,000. — Klt«-mnn. ?— Eu«rnitorr,
700. — Kladup-n , 800. — Frammersbacli , 2,300. —
GcmUnien, 1 200. — Gerolzhur«n, 3,000. — Glensdm I,

i 400. — Hammclboiiff!, J,.')00. — Hassruil, 3,000. — Hil-

/ ten, 900. — Hoflieim, 1,300. — HombourR, 000. —
' Kall<>nibere,400. - Kissinfien, 1.000. —Kitzineen, 0,000.

— Kliiigeiiberi; , 000. — Kiinieslioren-im-CrabFKlile

.

t,.'iOO. — Lohr, 3 .ViO. — Mainberc, 300. - Markt-Breit,
8.000. — Markl-Slefl, 1,200. — Mellriclisiailt, 3,000. —
MUnnersladt, l,0O(i. — N«ii9tadl-an-der-Saali-. 1,700. —
Obernbourg, tiMiO.— Ochsenruri, 3,000. — Orb, 4,000.— Pr»lsborr. V>0 — Riillienbiicli , 800. — Rullineen
1.300. — Scliweinfurt, 7,000. — Siilzlieim, 300. — Wol-
kach, 1,000. — Klein-Waldstadt, 000. — Werneck, 900.— Weyers, 800 — Wollmunsler, ?— Zell, 1 ,000.

33 préiidiaux ou Juttiees, «( 18 Juridieliotu
ieigneurialei.

AncsBODRC. 40,000-— AIrliach . 3,500. — Buchloe. 700. —
BurRau,36,000.— Dilllngen, 3,400 —Donanwortb.3,000.
— Fi iedbere, 3,000. — Fasspn,3,00O.-GoeginK(>n,1..500.
» drunenbach, 1,000 —CUnzbourg, 4,500.— Hiichstâdl.
3,.MN). — lltei'tissrn, 1,300. — Immensladt , 1,300 —
Kaiirbeuren.4,500 — Kemplen, 6,000.— i.auingen,4,500.
— I.indau, 0,500 — MIndellieim, 3,400 — Neubourg,
7.«I0. — ObwdorI, 1,1(0. — Obergiinzbourg , 800.—
Olienbiiern, 1.700.— Rain, 1,300. - Roggenbourg, 1,800.
— Scliwab-MOnclii-n, 2,8(iO. — Sclirubenhausen, 1,000.—
Sontliofen, 1.100.—Turkiielni, 1,500. — IJrsberg, 200.—
Weiler, ?— Werlingen, 1,400. — Zusmarshusen, ?

Diviêé en 4 diilricU et 32 eantoiu.

Nornsdesdistriets. I

g,,^^ ^^ _ D,„,^heim. 3,000. -
Fraiikenthal . 5,000. — Griinsladt,
3,500. — MutteistadM.OOO. — tieu-
$ladl-an-der-Har(h,l,700

Denx-PoNTS, 7.00(t. — Blirscastel

,

1,500 - Dlian, 700. — Hombourg,
1,800. — Neu-Hornbacli , 1,100. —
Landsiliul, 800. — Medelslieim, 400.
— Pirmaseiis, 6,000. — WaldAscli-
bach, .500. - Waldmolir.OOO.

/ Lamdau, 8,000. — Anweilér, 8,200. —
I Bergzabfrn, 3,000. — Edenkoben,

'
1 4,000.— Gcrmerslieim, 8,400.— Kan-
\ del, 3,tS0O.

Kaisrrsladtckn, 0,000. — faolheim,
1,000. — Kircliheim-Poland. 3,300 —
Kussel, 1 ,400.— Lauter«ck«ii, 900.—
Ob«rnioschel,700.-OUfrberg,1.0flO.
—Rockrnausen, 1,100—Weiuwciler.
900.-Woineiii,400.

I

SPIRB.

Df.ux- Ponts.

Laaoao.

Kaiseriladtkrn. i

I

ROY.MMB DE WURTEMBERG.

f

|,

IDPERriCII.
POPULATION

en I8S2.

POPOLATION

par lieue» e.nrr.

FINANCES

en I8&2.
FORCES MILITAIRES.

354,11 mil' rar.allem.
ou

984 lieues géog carrées

Homm. 838,275
Pemm. SHMH

Total. 1,73:»,263

;0-

1,704 Kevenui.
28,3.î2,905 francs.

Dette.

ino.!t>l,8iOfr.iiits

Cimlrihnt fédéral.
\<>lM-,j francs.

Pieddopaix 8,275li.
l'ipil.li'Kiirr. I!).(II7

Contingent fédéial.
3,6U0 liuiuines.

m
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Mon du urele.

(131 villvs. — 183 bourgs — 1 071 villages.— 7,180 bameaux.)

• VlIlM pripclpalci.

Nkckbr.

FOHftT-NOIHR,
Sehwais-Wald.

Pancbr.
Itunau.

UXT.

SuperflcK

rn lU'ue carr.

168

SiO

318

S58

l'opiilalloB

inISiS.

501.034

443,87»

413,a4

374,013

Stottgard, 4A 000. — LudwïKsbourR 13,000. —
Heilbronn, 12,000. — Esslingen, 9,000. - Kan-
nstaud, 7,000.

A«u((in9«n, 12,000.» Rotlwril, 4,000.— Rutlirm-
bourg, 6,n<)0.— Tubingur, 9,000.— Mw, 5.000.
— Freudenutfldt, 3,200. — Magold, 2,000. —
Tuttlinecn, 6.000. - Urach. 3.6(10.

Vlm. 16,000.— Blaubenern, 22,000.— Gùppinepci.
5,000. — Ehineen, 9,000. — Kirclilieim, 4,0(10.— Biberacli. 6,000.— FriedridiHixfcn, t,2(K>.—

GcislinRcn, 2.000.

lEIlwangen, 2,600. — Hall, 7.000. — Cmilndt,

J 7.000. — Maricnlhal ou MerKenlheim, 3,000.—
I Heidinheim, 3,600.

I

LIVRE CENT SOIXANTE-TROISIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne méridionale.— Empire dWutricho.

Description du royaume de Bobônie, do la Moravie et do la Silcsio uotrichioniio.

Les possessions de la maison d'Autriche ne forment pas, comme la

France ou l'Espagne, une de ces divisions éternelles du globe où la poli-

tique n'a besoin que de maintenir l'unité déjà établie par les mains de la

nulure. On peut considérer l'Empire autrichien comme partage naturelle-

ment en 9 grandes divisions, qui sont :

1. Le royaume de Bohême.

2. La Moravie et la Silésie autrichienne.

3. L'archiduché d'Autriche.

4. Le comté do Tyrol.

5. LeduchédeStyrie.

6. Le royaume d'Illyrie.

7. Le royaume de Gallicie,

8. Le royaume de Hongrie et ses annexes.

9. Le royaume Lombard-Vénitien.

Lcssi.\ premières qui vont nous occuper maintenant font encore partie

de l'Allemagne, sous le rapport politique, puisque le congrès de 1815 a

décidé qu'elles seraient comprises dans la Confédération germaniquc.Nous

décrirons les royaumes de Gallicie et de Hongrie, après avoir jeté un der-

nier coup d'oeil d'enMMnble sur rAlIemagne. Quant ù la description du

I

li
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royaume Lombard-Vénitien, dlo trouvera naturellomont sa placo avec

celle de l'Italie.
, ,

La Rohéme, que nous allons examiner sous ses divers points de vue,

est un pays qui« sous le rapport de la géographie physique, comme sous

celui de la géographie politique, est entièrement séparé des pays qui

l'entourent. On ne conçoit même point à quel litre la Bohême, dont la

population est aux deux tiers slave, a pu être incorporée h l'Allemagne.

Sa superficie est d'environ 944 milles carrés d'Allemagne, ou de 2,622

lieues géographiques de France, et sa population était en 1851 de

4,409,900 habitants. Limi'ropMo à l'ouest avec la Bavière, au nord avec

la Saxe et la Silésic prussienne, elle est entourée par des chaînes de monta-

gnes qui forment un bassin naturel que l'on pourrait au premier abord con-

sidérer comme une antique mer Caspienne, au fond de laquelle se dépo-

sèrent différentes rochi's calcaires, des grés rouges et des dépots liouillcrs.

La partie la plus septentrionale du bassin est celle qui présente la penle

la plus riipide; aussi l'Elbe qui traverse celte partie est-il grossi do tous

les cours d'eau qui descendent des montagnes et qui se jettent, soit dans

son lit, soit dans celui de la Moldau, qui se réunit elle-même h l'Elbe.

L'issue par laquelle ce fleuve quitte le bassin de la Bohème pour aller se

jeter dans la mer du Nord, semble être celle par laquelle les eaux qui en

occupaient l'intérieur durent aller se réunir à l'Océan : peut-être doit-on

attribuer à cette irruption une partie des sables qui couvrent les provinces

prussiennes de IVlagdebourg et de Brandebourg, le Mccklcmbourg cl le

Hanovre. Qu'on nous pardonne ces hypothèses fondées sur des faits, elles

se rattachent ù la partie la plus intéressante de la géographie physique.

Quatre chaînes principalesforment les contoursdecebassin:celledu/?«7!-

mer-wald s'étend du sud-est au nord-ouest jusqu'à celle de VErz-fjebii'fje',

celle-ci se prolonge du sud ouest au nord-est jusqu'au Riesen-qebirye,

qui, suivant une direction contraire, va se rattacher au Mhhrisches-gebîrge

ou aux monts Moraves, dont la direction est du nord-est au sud-ouest, et qui

vont se joindre aux derniers chaînons du Bôlmer-wald. L'ensemble de ces

quatre chaînes, qui appartiennent à la formation primitive et offrent du

granit, du grès, des micaschistes et de la syénile, forme, ainsi que l'ont

fait remarquer quelques géographes, un quadrilatère irrégulier, dont la

circonsmption, en isolant la Bohême au milieu de l'Europe , a peut-être

eu une grande influence sur sa civilisation comme sur sa constitution poli-

tique! Les moins hautes de ces montagnes sont celles qui se dirigent du

nord-osl au sud-ouest et au sud, et qui séparent la Bohême de la Moravie
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et de la Basse-Autriche, Vers les sources de la lUoldaut A Pextrémitô méri-

dionale du Bôhmer-wald, une petite clialne que l'on appelle les montagnes

du Diable ou Teufelt-gebirge , semble indiquer le souvenir d'un culte

idolâtre. . ' i > .

•

La Bohême est riche en sources minérales; c'est surtout dans la partie

septentrionale qu'existent les plus renommées : les eaux de Sedlitx, dans

le cercle de Saatzj celles do Salzkame, dans le district de Kmrzin; celles

de Strobnitx, dans celui do Bechin; en outre, les eaux omères et salines

de Pallon, près de Brix-, les sources alcalines de Bilin, celles de CarlsbaU

et de Toplitz; les sources ferrugineuses de Bechin^ près de Traulnau et

d'Effer, dans le cercle d'EInbogen-, les bains de Kleinkuchel , dans le dis-

trict de Beraun; ceux de Telschen^ dans celui de Leilmeritz; enfin ceux

de Marienbad, connus depuis peu d'années, mais cependant très -célèbres,

suffisent pour donner, sous ce rapport, une idée de la richesse de ce pays.

La Bohême est un des pays de l'Europe les plus riches en productions

minérales, et i'Erz-gebirgc est, de toutes les montagnes de ce royaume,

celle qui donne lieu aux exploitations les plus considérables. Sur les

pentes de cette chaîne, sont situées les seules mines d'étain un peu impor-

tantes non-seUlement de la Bohême, mais de tout l'empire d'Autriche;

leur produit ne s'élève cependont annuellement qu'à 5,000 quintaux.

AubasduRiesen-gebilye, onacommencé, depuis plusieurs années, l.i

recherche de quelques mines d'or. Le district de Kaursin était, Il y a huit

siècles, tellement riche en filons aurifères, que , vers l'an 998 , la seule

mine de Tobalka produisait environ 100,000 marcs j ce filon, qu'on

exploitait dans une monlaghc dos environs A'Eule, a été perdu pendant

les troubles des hussites. Jusqu'à présent, les essais que l'on a pu faire sur

plusieurs points n'ont pas répondu à l'attente des mineurs; cependant on

continue toujours avec succès l'opération du lavage sur les bords de

l'EuIe, do la Sazawa, de la Woltawa, de la Lcsuilz etd'autres rivières qui

coulent au milieu de terrains d'alluvions aurifères. Dans le district de

Tabor, sur le versant des monts Moraves, il existe des raines d'argent»,

elles sont peu productives. En général , dans la partie du sud-ouest , les

mines célèbres dans les temps, anciens sont aujourd'hui tout-à-fait épui-

sées. D'autres cantons renferment aussi plusieurs mines de cuivre; mais

elles sont loin d'égaler en produits celles de plomb, quoique ces dernières

ne rendent pas plus de 7 à 8,000 quintaux; celles d'argent fournissent

2,400 marcs. Les seules vraiment iniporlantes sont les mines de fer; on

en exploite dans presque toutes les montagnes ) la quantité de ce métal

>^i
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I

forij^é s'élève à 200,000 quintnux. Le zinc, l'arsenic et le mercure donnoiii

lieu aussi ^ diverses exploitations. Les houillères sont abondantes-, mai:i,

faute d'une quantité suffîsante de canaux et de chemins de fer qui racilileiil

le transport de leurs produits, on n'en tire pas tout le parti qu'on pourrait

en obtenir. Ainsi elles ne produisent qu'environ 220,000 quintaux, dont

30,000 proviennent des mines de la couronne, et 190,000 de celles des

particuliers. Ce n'est poin^ exagérer que d'estimer qu'elles pourraient

donner un produit dix fois plus considérable; il est vrai que dans l'état

actuel elles suffisent à la consommation de la Bohême. Il en est de même

des sources salées, dont le produit est assez considérable pour alimentiM*

non-seulement ce royaume, mais une grande partie de la Basse-Âulricbe.

Cepays renferme aussi un grand nombre de substances minérales recher-

chées dans les collections
;
quelques-unes des pierres précieuses que

l'on y trouve sont utilisées dans les arts de luxe. Le grenat, le rubis, le

saphir, l'améthyste, l'hyacinthe et la topaze sont employés par les lapi-

daires; le jaspe, la cornaline, et la calcédoine y sont réservés à différents

usages. L'emploi delà pierre de construction, du marbre et de la serpen-

tine y est assez fréquent; enfin on y recueille différentes roches propres à

faire des meules, des schistes utilisés comme pierres à aiguiser, etdu kaolin

pour les manufactures de porcelaine.

Donnons une idée du système hydrographique de la Bohême.

Les deux principaux affluents de l'Elbe sont la Moldmt et VEger. La

première traverse le royaume depuis son extrémité méridionale jusqu'à

Meinik : son cours est d'environ 70 lieues; elle se grossit de la Saruwa à

droite et de la Beraun à gauche; elle est large, rapide, très-poissonncuso,

et commence h être navigable à Hohenfurth, à 37 lieues au sud de Prague.

Le canal que l'on a projeté d'établir pour la faire communiquer au Danube

sera très-favorable pour les relations commerciales. A partir du Teufels-

gebirge jusqu'à Prague, sur une longueur d'environ 40 lieues, sa penle est

de 85 mètres. Elle devrait avoir le rang de fleuve, que l'Elbe a usurpé, puis-

qu'on point de jonction de ces deux cours d'eau ce dernier n'a parcouru

qu'une longueur de 45 lieues. L'Eger, qui prend sa source dans le Fichtel-

gebirge, au point de jonction de celte chaîne avec le BÔhmer-walJ, et qui

se jette dans l'Elbe à Théresiensladt après un cours de 46 lieues, suit une

pente un peu moins rapide; elle est de 52 mètres sur une longueur de

32 lieues.

On compte en Bohême plusieurs lacs considérables : les plus impor-

tants sont celui de Teschmitz, dans le district de Klattau; celui de PIq'
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kensleint dans les montagnes do co nom, et celui de Kummer, dans le

district de Saatz. Les i^tangs y sont d'ôs-nombreux. En 1786, on on

comptait plus de 20,000, mais depuis cette époque, ie nombre en a élu

réduit par des dessèchements successifs. L'un des plus vastes est celui

iVEzeperka, près de Pardubitz; il contient quelques lies considérables

couvertes de bois. Plusieurs marais, formés par les débordements annuels

des rivières ou par les eaux qui, dans quelques parties basses, descendent

des montagnes, sont épar.^ çà et là dans le royaume; mais comme ils

n'atteignent pas une étendue considérable, nous nous dispenserons d'en

parler.

Le climat de la Bohême est d'autant plus varié que ce pays est couvert

de montagnes élevées, de plaines étendues et de profondes vallées. Il est

tempéré au centre et vers les frontières du sud-ouest ^ mais les cinios

couvertes de forêts influent snr la tem])érature jusqu'à une assez grande

distance de leurs pentes. Le vent qui domine ordinairement en Bohême

est celui du sud-est; celui qui souille ensuite le plus fréquemment est le

vent du sud-ouest. En général le vent d'est, comme celui du nord-est, est

presque toujours accompagné d'un temps humide^ mais ceux du norJ,

du nord-ouest et du sud-ouest sont toujours un signe de sécheresse. Dans

une série de 18 années, on a évalué que le nombre des jours pluvieux

s'élève annuellement à 90; les jours d'orage, y compris ceux où le ciel

est chargé de nuages, comparés à ceux d'une parfaite pureté, sont duiis

le rapport de 5 à 1.

On n*a point de documents précis sur l'origino de l'antique population

de la Bohème; on sait seulement qu'elle fut subjuguée eten grande partie

détruite par les Boit, qui, sous le commandement de Sigovèse, vinrent s y

établir environ six siècles avant notre ère. Strabon, Pline et d'autres

auteurs parlent de ces peuples, auxquels la Bohême doit ie nom qu'eil.;

porte.

Le gros de la nation, fixé au centre des monlagnes de la Bohême, n'y

demeura pas longtemps à l'abri des attaques des peuples voisins. Les

Cimbri, 280 ans avant J.-C, tentèrent de les soumettre, mais ils furent

vaincus; ce ne fut que 30 ou 40 ans après notre ère que les Marcomam

les repoussèrent et vinrent se lixer dans celte contrée. Les Boit, forcés

d'abandonner leur patrie, cherchèrent un refuge dans les plaines qu'arrose

le Danube, et qui forment une partie du royaume du Bavière.

Au rapport de Tacite, les Marcomani étaient les peuples les plus consi-

iliiiables de ceux qui occupaient l'espace compris entre le Danube et U
vii. aii

lE,
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foriH Ihrcym \ la conquête qu'ils firent de lu Bohême en est une preuve.

Ils («Inienl^ gouvernés par Jcs rois tirés des premières familles de leur

nation -, mais depuis le règne d'Auguste, Rome leur imposa des souvu>

rains étrangers.

A l'époque où la puissance romaine commençait h chanceler, les des

cendants des R/arcomani, pressés par dos peuples dont les Romains con-

naissaient à peine les noms, furent ti leur tour obligés do céder leur (crri-

toire. Ces nations, sorties do la Pologne et du nord de la Hongrie, sont

connues sous la dénomination de Slaves. L'époque de leur première tenta-

tive contre la Bohénic est incertaine : ce n'est que vers le sixième siècle

que l'histoire commence ù en parler d'une manière plus précise. Ils ont

reçu des Slaves occidentaux le nom de Tchekfies ou Czechs, qui signilio

les premiers, parce que la conirée qu'ils liabitaient était la plus rappro-

chée de l'Allemagne. Leur gouvernement fut d'abord populaire : mais

dans la crainte do se voir chassés de la Dohéme par les Avares et les lluns,

ils se donnèrent un chef; ce lut, s'il faut en croire la tradition, un mar-

chand franconien nommé Samo, homme do tctc et de courage qui les

gouverna avec sagesse et sut les affranchir du joug des Avares. Restés

idolâtres jusqu'au milieu du neuvième siècle, les Slaves eurent à résister

aux attaques des rois allemands et aux prédications des reli;j;ieux que

Rome ne cessait de leur envoyer; ce ne fut qu'en 894 que quatorze de

leurs princes et leur grand -duc Borziwoy se firent baptiser, et sous

Boleslas ou Boleslaw II, en 972, Prague fut érigée en évéché.

Othon V* subjugua la Bohême et la soumit à TEmpirej en 1086,HenriV

donna au duc Brzetislaw I»»" le titre de roi : depuis ce temps le royaume

fut électif. Vers le neuvième siècle, un grand nombre d'Allemands s'éta-

blirent successivement en Bohême : ce fut un bien ; ce pays , isolé dos

autres nations, n'avait commencé à sortir delà barbarie que depuis l'éta-

blissement du christianisme, qui , en ouvrant des correspondances avec

Rome, préparait la civilisation des Slaves. Au treizième siècle, Oltocar I*"^

et son nisOttocar U encouragèrent de tout leur pouvoir l'établissement des

artistes et des ouvriers allemands. Sous ces princes, l'industrie se répandit

dans les villes ; le commerce fut affranchi de ses entraves ; l'ordre et la

tranquillité publique furent maintenus par des lois que les principales villes

conservèrent écrites. Ottocar II, appelé au trône d'Autriche, étendit son

pouvoir non-seulement sur la Bohème, mais sur une partie de la Silésie,

de la Pologne et de la Prusse. Mais pour son malheur il refusa avec dédain

la couronne impériale, et Rodolphe de Habsbourg, son grand-maréchal,

il
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choisi par les électeurs, lui enleva l'Autriche, la Cnrnioie, la Styrio,

et ne lui conserva la Bohême que sous lu condition quMl lui'rcndrait

hommage.
'

Au quatorzième siècle, les mœurs cl le lungogc des habitants avaient

subi de grandes modiilcations : les lois étaient écrites en allemand.

Prague, qui était déjà l'une des villes les plus imiinitantos de rAlIcmogno,

devint le siège des arts et des sciences. L'empereur Charles IV avait été élu

roi de Bohême, mais les Étuis du roynumo déclarèrent la couronne héré-

ditaire pour ses descendants; c'est h ce prince que la capitule doit la Ton-

dation de son université. Sous son flis Wcnceslas VI, en 1378, le pays

vit réformer l'ordre judiciaire, et la langue nalinnalc employée dans les

tribunaux ; ce fut h cette époque ([u'on vil apparaître les réfurmateurcs Jean

Huss, Jérôme de Prague, et Jean Ziska, qui soutinrent leur doctrine à main

armée. Après la mort de Wenceslas, le royaume redevint électif.

En 1526, la couronne échut à l'archiduc Ferdinand d'Autriche, par son

mariage avec Jeanne de Bohême; son régne fait époque, non-seulement

parce qu'il établit dans sa maison la succession héréditaire, cl qu'il res-

treignit les prérogatives des États de la Bohême dans le seul droit de l'élec-

tion des souverains, mais encore parce que le pays commença à adopter les

principes delà réformation. Il essaya, mais en vain, de s'opposer à leurs

progrès en punissant de l'exil ceux qui étaient soupçonnés d'aflllialibn aux

nouvelles doctrines, et en établissant la censure des livres; lui-môme

donna de la vogue aux ouvrages d'Erasme en acceptant la dédicace des

œuvres de ce docteur, traduites en langue bohème. Maximilien II, son

successeur, doué d'un esprit sage cl tolérant, accorda, en 1567, à tous les

cultes une liberté illimitée; mais Mathias, qui régna ensuite, crut de son

devoir de soumettre les protestants à de nouvelles entraves : au lieu de

controverses, il y eut des rixes et des révoltes qui furent le signal de la

guerre de Trente-Ans, et des malheurs de la Bohême. Sa population dimi-

nuée, ses finances épuisées faisaient craindre que de longtemps elle ne pûl

réparer ses pertes, lorsque le règne de Marie-Thérèse cicalrisa ses plaiog

encore saignantes. La Bohème doit à cette impératrice l'abolition de l'es-

clavage et la liberté de l'industrie; c'est à celte femme célèbre et à ses

successeurs que ce royaume est redevable d'une grande amélioration dans

l'ordre judiciaire, de plusieurs lois sages, d'un meilleur système d'éduca-

tien et de quelques institutions qui, sans ôlrc comparables à la plupart de

celles qui depuis le commencement de ce siècle ont assuré la prospérité de

plusieurs États de rEurope, n'en sont pas moins un bienfait.

J
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D'après Pacte ftHlèratif do 1815, la Rolit^mc fait partie do In Conféili^rM-

tlon germanique. La succession au trOne appartient en ligne directe h la

dynastie régnante, comme partie intégrante de la monanhie autridiiennc;

suivant la loi fondamentale du royaume, son organisation politique reste

assise sur les mêmes buses que dans les siècles passés. Le roi, lors de son

couronnement, prête le serment de ne point aliéner le royaume, de respecte;

la constitution, de protéger les États, et de leur conserver les privilèges

quMIs ont obtenus des empereurs Ferdinand 11, Ferdinand III et de leurs

successeurs; de nu intenir la justice et de soutenir de tout son pouvoir lu

religion catholique, apostolique et romaine.

Les États sont divisés en quatre classes : celle du clergé , celle de la

noblesse supérieure ou des seigneurs , celle de la noblesse inférieure ou

des chevaliers, et celle des villes royales. Leurs députés se constituent en

assemblée générale aux époques fixées par le roi, sous la présidence d'un

commissaire royal; leurs fonctions se bornent à aviser aux moyens d'exé-

cuter les propositions fuites par lu couronne; toute supplique ou proposi-

tion de leur pnrt ne peut être faite si elle n'a été approuvée par le gouvci-

nement ou pur le président; car le roi de Bohême est toujours souverain

absolu de son pays. Les ducs, les princes, les comtes et tous les seigneurs

jouissant de mnjorals, représentent la noblesse supérieure; parmi les' pri-

vilèges accordés à celle-ci, on doit mettre en première ligne celui d'occuper

les 8 principales charges publiques. Bien que le nombre des villes royules

s'élève à 48 , quatre seulement ont le droit
,

par les députés qu'elles

nomment, de les représenter toutes. Ces villes privilégiées sont Prague,

Budweis, Pilsen et Kuttenherg. Une autre dusse de villes se compose de

celles qui sont immédiatement soumises au gouvernement; trois de ces der-

nières, Saats, Kommotaud Kaaden^onl le droit de se faire représenter à

l'assemblée; enfin la dernière classe des villes privilégiées comprend les

c\{îs proligées, qui, à ce titre, sont offrnnchies de la servitude et des impôts

seigneuriaux, quoiqu'elles puissent fnire partie d'une seigneurie. La plu-

part des villes dont le territoire possède des mines apparti.:tMonr à rette

classe. /

Malgré ces catégories et celles qui distinguent encore ie^ paysans en

quoreclv-^sses, selon qu'ils sont propriétaires de maisons ou de terres,

qn'ils son< fermiers ou simplement journaliers, la répartition de lu justice

n'udmel pdi;». 'le différence personnelle dans les individus. La police exerce

une égale sar-/ri]'an.' sur to'.""»; cependunt il faut le dire, celle-ci montre

ù l'égard 'j lup'/puiationjui'o une sévérité qui semble rappeler les pré-
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\\\f;f'ri du moyon-Ago, que notre civilisniion moderne (end de Jour en Jour h

effacer dovantr.ge.

F'"^ cloîtres sont très*nombmix en Rob^mc : on compte environ 76

couvents, chapitres ou confréries, rfon' soulemcnf •> le femmes, l/orclic-

véque de Prague, qui prend le litre de \nun(> rlu royaui . cl qui rci.oit de

Rome celui de légat du Saint-Sié^M, jouit ilu lanu et ili - prérogatives do

prince; sa nomination, ainsi que celle de» év<*qucs, appnriicnnent au roi :

le pape no fait que les approuver. Aucune bulle ne peut être puirtiéc suns

le consentement du gouvernement. Les communions nrotesiar/'os sont

sous la surveillance des consistoires de Prague et de 'lonne. le culte

if^rti liir e^t soumis à Tinspection d*un conseil composé d* grand rabbin

dk t' ai, j- M de deux adjoints.

1 nombre dos habitants do lu Bohême s'élevait, en 1818, ù 3,275,8<\G

individus, dont 1,520,934 du sexe masculin, et 1,754,932 du >xe f«'ini

nin; il était, en 1851, de 4,400,900. Sur ce nombre on coHiptuit4,100,89i

callioliques; 34,311 protestants de la confession d'Àugsbourg^ L 2,671

protestants réformés, et 70,037 juifs.

Trois nations principales composent fa population : les Tchèkl s ou

Slaves, les Allemands et les Juifs; et quoique les premiers forment tlus

des deux tiers des habitants du royaume, la langue allemande est d un

usage général dans la haute société et dans la bourgeoisie des villes ; cep< n-

dant la classe inférieure du peuple tchékhe a conservé la sienne, et dans n

classe moyenne on parle généralement les deux.

La langue tehèkhe ou bohème est un des dialectes slaves qu'Adrien Baibi

désigne sous le nom de bohémo-pohnais ; elle se distingue des autres dia

lectes, tels que le polonais, le croate et le ragusain, non-seulement par ses

formes grammaticales , mais encore par l'usage des lettres allemandes

,

tandis que ceux-ci se servent des lettres latines. On reconnaît le Bohême

d'origine tehèkhe à sa prononciation particulière; le Bohême allemand

conserve la prononciation bavaroise, saxone, silêsienne ou autrichienne

,

scion qu'il descend de ces différentes nations, ou qu'il habite les frontières

qui en sont limitrophes. Le plus ancien monument de la langue tehèkhe

est un chant d'église composé vers l'an 990.

L'habitant de la Bohême est robuste, laborieux , d'une taille générale-

ment moyenne, et rarement gras.

Sous le rai'port onoral, l'Allemand et le Tehèkhe diffèrent autant que

par leur langage; ils ne se ressemblent que par leur fidélité à remplir les

devoirs de la religion, par leur dévouement pour le souverain, et l'espèce

I
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.l'inimitié qu'ils portent h la noblesse soignouriale. Ce qui distingue le

Slave de l'Allemand, c'est le soin qu'il prend de ses propriiVés et le désir

constant qu'il montre d'en acquérir; il est moins laborieux, moins suscep-

tible d'attachement et ie fldélitc dans ses affections, plus disposé à recher*

cher la société et les sujets de dissipation. Il se pique d'une grande pru-

dence et se montre ordinairement méfiant surtout dans ses rapports avec

l'Allemand, qu'il regarde toujours comme une sorte d'ennemi; mais,

dans le service des armes, TAIlemand et le Slave rivalisent de zèle et de

courage. L'habitant des montagnes a pour caractère distinclif une sorte

d'aptitude aux is, et une noblesse, une fiorté dans les sentiments qu'on

observe rarement chez l'habitant des plaines.

Le voyageur qui parcourt la Bohème ne peut s'empêcher d'observer

des diiïércnces marquées entre les costumes des habitants. Ce n'est point,

comme dans beaucoup de pays, les seules nuances de condition et de for-

tune qui constituent ces différences; elles servent encore à distinguer le

Slave de l'Allemand et l'Allemand de l'Israélite. Dans les montagnes

comme dans les plaines, on reconnaît l'habillement slave à sa ressem-'

blance avec l'habillement polonais. Quelques Allemands, ont, il est vrai,

adopté ce costume, mais un caracttre particulier de physionomie empêche

l'œil observateur de les confondre; cependant ce n'est que chez le peuple

que l'on peut faire cette distinction. La classe moyenne, comme les riches,

s'habilleni ù la française, et nos modes même sont promptement adoptées

par ceux qu'on est convenu d'appeler les gens du bon ton. La plupart des

juifs ont conservé l'ancien costume resté en usage chez la classe ouvrière;

mais ils sont tous reconnaissables par le désordre qui règne dans leur

habillement et surtout par leur malpropreté. On remarque aussi des diffé-

rences frappantes dans la nourriture des habitants du peuple; mais elles

tiennent plus à la richesse ou à la pauvreté des cantons qu'à la richesse

ou à la pauvreté des habitants. Partout règne une grande sobriété. Dans

les montagnes, la farine de seigle, celle d'avoine, le lait et les pommes de

terre sont les aliments habituels, surtout chez le laboureur; la bière y est

réservée pour les jours de fête. Mais dans les vallées et dans les plaines,

où la nature, moins avare, récompense l'agriculteur de ses soins et de ses

peines, la nourriture est plus substantielle et plus variée; l'usage de la

viande y est moins rare, et, chez les riches cultivateurs, la bière est la

boisson habituelle ; le vin la remplace quelquefois, mais l'eau-de-vie osl

réservée pour le dimanche cl les repas de cérémonie. Le juif, plus sobre

encore que les autres habitants, semble se priver de la nourriture néces-
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saire; sa maigreur seule suffirait pour le faire reconnaître. Ce n'est que le

soir qu'il prend quelques aliments chauds, et, malgré Tétat de misère et

de dégradation dans lequel il est tombé, jamais on ne le voit chercher à

s'en consoler en se livrant aux excès du vin, tandis que l'ivresse semble

être la jouissance du chrétien dans les jours do désœuvrement.

A voir avec quel mépris le paysan regarde celui qui ne possède point de

terres, on croirait que l'agriculture est très-avancée en Bohême, et que

l'agriculteur sait tirer du sol tout le parti convenable; néanmoins, il est peu

de pays où l'industrie agricole soit plus arriérée. L'indolence et la paresse

du cultivateur en sont les principales causes, puisque c'est dans les can-»

tons où la qualité de la terre semblerait devoir produire les plus abon-

dantes récoltes, que l'on est étonné de leur médiocrité. Dans les mon-

tagnes, au contraire, l'aridité d'un terrain pierreux, et l'inclémence des

saisons, qui sont de puissants obstacles à la feililité, ont rendu le peuple

plus actif et plus intelligent. Grâce à ses efforts, quelques cantons produi-

sent plus que ne l'exige la consommation locale, et l'on a même sur-

nommé, dans la chaîne centrale, le canton de Leilmerilz, le paradis de la

Bohême.

Les bergeries sont négligées non-seulement dans la chaîne du Biesen-

(jebirge, qui renferme cependant d'assez bons pàluragcs,mais en général

dans tout le royaume; en revanche, les chèvres y abondent. I.e cheval csi,

dans ce pays, l'animal privilégié : on y compte beaucoup de haras, dont

plusieurs, entretenus aux frais du gouvernement, ont naturalisé une race

pleine de vigueur et d'autres qualités. Les plus importants sont ceux de

lilatlo, Alt'Bunzlau, Chlumets, Josephstatd, Klallau, Konigsgriilz,

Nemoschulz, Nimbourg, Pardubitz, Pilsen, Pisek, Podiebrad, Prague,

Tabor, Theresiensladt et Kladrubg.

La nature ne paraît point favoriser en Bohême la culture de la vigne ;

du n'estime qu'à 2,600 mner, ou environ 1,400 hectolitres, la quantité

tic vin qu'elle produit. Cependant voilà plus de GOO ans qu'elle y a été

introduite. On prétend même que dans le quatorzième siècle, sous le règne

tic Charles IV, qui fit venir des plants de la Bourgogne et des bords du

llliin, elle fut tellement répandue qu'on put, sans inconvénient, s'op-

poser à l'introduction des vins étrangers.

La culture des arbres fruitiers est d'un produit avantageux; leur

nombre a augmenté considérablement depuis 40 ans; et cependant à

coite époque on en comptait près de 11,000,000, principalement dos

pommiers, des poiriers, des pruniers et des cerisiers, surtout dans les
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dislricls de Bidskhow, Konigsgrulz, Bunzlau, Saatz, LeilmerilSy Prackin

Jlakonitz;\euT récolte annuelle est une branche importante de commerce.

Après ces végétaux, les deux plantes les plus productives* sont le lin,

Cl surtout le houblon : cette dernière est cultivée dans tous les terrains

doués de quelque fertilité. On en compte deux espèces, celui des champs

et le houblon vert, qui se propage de lui-raôme.

Les forêts de la Bohême renferment toutes les espèces d'arbres connues

en Allemagne-, leurs coupes réglées produisent 6,936,000 stères ^ cette

quantité est plus que suffisante pour les besoins de la population, aussi

en exporte-t-on beaucoup.

L'éducation de ces industrieux insectes qui nous fournissent le miel et

la cire, est très-répandue dans le royaume, et nous ne croyons pas qu'on

puisse estimer à moins de 60,000 le nombre des ruches réparties chez les

divers propriétaires.

La chasse et la pêche sont très>productives dans ce pays*, les mon-

tagnes et les forêts abondent en gibier de différentes espèces, dont quel-

ques-unes même se multiplient dans les plaines livrées à la culture^ les

rivières et les étangs nourrissent de nombreuses espèces de poissons.

Dans la Moldau, dans l'Elster et plusieurs autres rivières, on recueille un

grand nombre de perles produites par la mulelte margarilifère', dans

TËIbe, on prend souvent des saumons, et surtout le poisson appelé par

les Allemands welsfisch {silure commun)^ de 45 à 50 kilogrammes. Dans

(luelques étaugs, on pêche assez fréquemment des carpes de 1 à 1 5 kilo<

grammes.

Depuis près de 40 ans, l'industrie a fait en général des progrès assez

rapides en Bohême. C'est surtout la fabrication des tissus de laine et des

tissus de colon quia acquis le plus d'importance; celle des toiles est aussi

considérable. Reichenbcrg est la principale ville manufacturière. Il existe

aussi à Jlirschensland et dans d'autres villages du cercle d'Élnbogen,

des fabriques de dentelles et de blondes qui sont connues depuis long-

temps.

La Bohême n'exporte qu'une petite partie des produits de son industrie :

l'excédant de sa consommation en toile de lin et de chanvre est expédié

en Saxe; la plupart des provinces de la monarchie autrichienne consom-

ment ses tissus de coton ; le système de douanes établi dans les États

limitrophes a considérablement diminué les exportations de draps : on

n'en envoie plus que quelques milliers de pièces en Bavière; cependant

Vérone, Bcrgaine, l»urme, Modène, le Piémont, la Toscane, les États de
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rÉglise et la Turquie en reçoivent aussi. Tous ces produits et ceux de la

culture, tels que les grains, les légumes, les fruits et les bois que les forêts

produisent en sus de la consommation du pays, constituent un Commerce

d'exportation assez considérable pour que la Bohème puisse se procurer

en échange les denrées coloniales nécessaires à ses besoins. Le produit de

ses pêcheries est en grande partie consommé par l'Autriche ; mais ce qui

anime surtout le commerce de cette contrée, ce sont ses foires annuelles,

dont les plus considérables se tiennent à Prague et à Pilsen.

Le transport des marchandises se fait principalement par l'Elbe, la

Moldau et l'Eger, sur des bateaux qui portent depuis 300 jusqu'à 1,200

quintaux. La navigation contre le courant se fait souvent à l'aide de voiles,

tant que les vents du nord et du nord-est régnent dans les contrées que

l'Elbe arrose.

La Bohême tire un grand avantage commercial du chemin de fer qui

permet de conduire de Budweis, sur la Moldau, les productions et les

marchandises à Linz, sur le Danube, et qui remplace avantageusement le

canal de communication projeté autrefois.

Les routes principales qui, en 4817, ne formaient pas une longueur

totale de 350 lieues, en présentent une aujourd'hui de plus de 650. Les 21

principales sont celles de Leipsick et de Vienne, les deux plus importantes

roules de commerce et de poste; et celles de Carisbad, de Budweis, de

Dresde, d'Éger, de Fisch, de Glatz, de Konigsgriitz, de Linz, de Leilme-

ritz, de Liltau, de Melnik, de Pilgram, de Poliezka, de Reichcnberg, de

Rumbourg, de Saatz, de Silésie, de Tabor et de Tôpiitz. Le service des

diligences et de la poste appartient au gouvernement. Ajoutons-y la ligne

de chemin de fer de Budweissà Linz, dont nous venons de parler, et qui,

sans aucun doute, n'est que le premier tronçon d'une ligne plus impor-

tante; ajoutons-y, encore, la grande ligne de Berlin à Vienne par Dresde

et Prague, qui, remontant la vallée de l'Elbe, traverse le nord-est de la

Bohême, et nous aurons complété l'exposé dos grandes voies de commu-

nication de la Bohême.

Les détails dans lesquels nous sommes entrés sufflsent pour donner une

idée exacte de la Bohême; nous allons essayer de décrire ses principales

villes.

Presque au centre du royaume et sur les deux rives de la Moldau est

située Prague, sa capitale, que les Bohèmes nomment Praha. C'est une

grande ville, bien bâtie, qui compte 120,000 âmes. Son beau port, son

château royal appelé le Hradschin, sa cathédrale qui occupe le sommet

vu. 30
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d'une collitie, lés hombrcux palais de Tancicnne noblesse, le vieux style

architeclural d'un grand nombre de maisons particulières, tout cela donne

à la ville un aspect d'antiquité et de grandeur. Outre les monuments que

nous venons de nommer, on remarque encore riiôtel-dc-ville, le palais

archiépiscopal, l'église do la Croix, celle de Thcin, où l'on remarque le

mausolée de Tycho-Brahé; celle de Saint-Veit, celle de Saint-Sauveur cl

celle de Saint-Nicolas. Les palais de Wallcnstein, de Schwarzenberg et de

Czernim attirent Tatlention par leurs proportions et leur architecture.

La capitale de la Bohême renferme un très-grand nombre d'établisse-

ments scientiflques, littéraires et artistiques. Au premier rang brille sa

célèbre université, le Carolimm, fondée en 1 371 par l'empereur Charles IV.

C'est dans son enceinte que Jean lluss et Jérôme de Prague firent entendre

pour la première fois leurs prédications. A cette institution sont annexés

un observatoire, de riclics collections scientifiques et une bibliothèque do

140,000 volumes. Viennent ensuite l'académie des sciences, l'institut

polytechnique, l'école vétérinaire, la société du Muséum national de

Bohême, l'académie de peinture et le conservatoire de musique. Pr "lesc

distingue aussi par son activité industrielle. Elle renferme de nombreuses

fabriques de toiles et d'étoffes de coton, des tanneries, des chapelleries et

des verreries. La plus grande partie du commerce se concentre dans cette

capitale; il s'y tient annuellement trois grandes foires. Son conimerco

est d'ailleurs activé par sa posilion centrale sur une belle rivière navigable

et sur l'importante ligne de chemin de fer de Berlin à Vienne par Dresde.

Prague est une ville fortifiée, mais elle est dominée par des hauteurs qui lu

commandent.

On croit que Prague occupe l'emplacement de la cité des Marcomani

appelée Slarobiidum, du nom de leur roi Marobod ou Maroboduus. Quel-

ques auteurs la regardent comme la Casimjis de Plolémée. Ruinée pur

l'invasion des Barbares, les Slaves la relevèrent en 611 ; elle acquit do

l'importance en 723, et vers le quinzième siècle sa population était si

considérable, que son université comptait 7,000 étudiants. Les pcrtécu-

tions excitées contre Jean Huss, qui naquit dans les environs de cette viile,

et la révolte des hussitcs causèrent la ruine de cet établissement, qui ne

s'est relevé depuis que par la munificence des rois.

Après la capitale, il est peu de villes qui méritent une description

détaillée : dire que Reichenbfrfj, sur la Reisse, est après Prague la plus

importante ville du royaume, bien qu'elle n'ait que 14,000 habitants, et

que c'est le Manchester do la Bohême j que Josephsladt, autrefois Pless,
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en est une des principales places fortes-, que Kuttemberg et Joachimsthal

doivent leur importance aux riches mines de métaux utiles que renferment

leursenvirons; que Jung-Brunzlau, petite ville bâtie en 973 par BolesIosII,

sur la rive gauche del'Isar, renferme 3,600 habitants, riches de leur indus-

trio et de leur commerce; rappeler que la petite cité manufacturière de

Jteichslodt fut l'apanage du fils de Napoléon; citer parmi les villes les

mieux bâties Leilnierilz, petite place forte, peuplée seulement de 4,000

individus, et siège d'un évêché dont la cathédrale est très-belle; dans ses

environs, la forteresse de Theresiensfadf, sur le bord de l'Kger, près de

son embouchure dans l'Elbe, qui domine une petite ville de 1,000 habi-

tants; Kamnitz, siège principal du commerce de verrerie; le fameux vil-

lage de Warnsdorf, le plus grand de toute la Bohême, et qui par ses 800

maisons bien hâties, ses édifices et son industrie, est plus important que

beaucoup de villes; Tôplilz, dont les 2,000 habitants s'enrichissent du

produit de ses sources jaillissantes; Saatz, en bohème Zatecz, sur la rive

droite de l'Éger, peuplée de 3,800 individus, et fondée en 71 8 par un riche

seigneur bohème nommé Schwach ; Carlsbad, presque aussi célèbre par

ses épingles et ses ouvrages en acier que par ses eaux, petite ville entourée

de forêts et de hautes montagnes, et dont les sources, qui constituent sa

richesse, furent sign«lées, dit-on, pendant une chasse de l'empereur

Chqrles IV, par les cris d'un de ses chiens tombé dans une mare bouil-

lante, ce qui détermina ce prince à essayer leur vertu salutaire; Eger,

peuplée de 8,500 individus, dont l'industrie consiste à fabriquer des

cotonnades, des tuyaux de chanvre et des limes; Pilsen, aussi peuplée,

mais enrichie par ses manufactures de drap, par ses 4 foires annuelles,

par son institut philosophique et ses autres établissement? littéraires, et

par les exploitations de fer et d'alun de ses environs; Pisek, qui passe

pour être une des plus jolies villes du royaume; Budweis, qui renferme

un gymnase, un arsenal et 6,000 habitants, et qui communique par un

chemin de fer avec Linz-Freystadt, dans la Haute-Autriche; Tabor, sur

une hauteur et jadis fortifiée, célèbre pendant les guerres des hussites
j

Kônigsgratz, en bohémien Kraîowy-hradecz, jolie ville de 6,000 âmesi

autrefois plus considérable, aujourd'hui siège d'un évêché, fortifiée par

Marie-Thérèse et renfermant des écoles et des collections; citer, nous le

répétons, ces différentes villes, c'est prouver le peu d'importance de celles

que nous n'avons point comprises dans cette énumération.

Le gouvernement de la Bohême s'attache depuis longtemps à répandre

l'iustruction et les lumières dans toutes les classes de la population, Il est
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d'ailleurs è remarquer que tous les habitants de la Bohême , et surtout

ceux de la race slave, montrent beaucoup do dispositions pour les arts et

les sciences. L'université de Prague, l'école polytechnique, l'école nor-

male, les gymnases et les écoles d'industrie sont richement dotés ^ les

écoles élémentaires et les institutions particulières sont nombreuses, les

Israélites mêmes en possèdent un nombre suffisant. Il y a uussi plusieurs

sociétés savantes dont les travaux sont estimés, et des sociétés destinées à

répandre gratuitement l'instruction et l'amour du travail.

Ce qui fait surtout honneur au gouvernement et à la classe aisée de la

Bohême, c'est le nombre de ses établissements de bienfaisance: dans

presque toutes les villes on trouve des hôpitaux pour les malades, pour

les orphelins, pour les pauvreset des bureaux de bienfaisance chargés de

distribuer des secours en argent ou en nature aux malheureux.

La Moravie, en allemand Mœhren, tire son nom de la Morawa, rivière

ainsi nommée par les anciens Slaves , et que les Allemands appellent

March. Celte province, qui porte le titre de comté ou de margraviat, est

réunie à la SUésie autrichienne sous le rapport politique, et forme une

province encore moins allemande que la Bohême, puisque les peuples

slaves en font plus des trois quarts de la population. Nous allons

examiner d'abord ces deux parties séparément sous le point de vue

physique.

L'étendue de la Moravie est de 45 lieues du nord au sud, et de 52 du

nord-est au sud-ouest. Elle est bornée à l'ouest par la Bohême, au sud et

à l'est par l'archiduché d'Autriche et la Hongrie, au nord par lu Silésie.

Plus de la moitié de ce pays est couverte de montagnes, qui forment,

surtout vers le sud, des vallées agréables et fertiles. Le sol est élevé de

200 à 300 mètres au-dessus du niveau de la mer : sa pente est principa-

lement inclinée vers le sud-, la March, sa principale rivière, qui prend sa

source dans les monts Sudètes, coule du nord au midi et reçoit la plupart

des cours d'eau qui descendent des montagnes ^ elle va se réunir à la Taya,

sur la frontière méridionale de lu province.

Franchissons les montagnes qui séparent la Moravie de la Silésie -,

montons sur YAU-Vater, qui, ainsi que l'indique son nom, semble être le

vieux père de la chaîne de Gesenke, dont les sommités vont se joindre à

celles des S'idètes, qui se prolongent au loin vers le royaume de Saxe. De

celle haute montagne on voit s'étendre, du sud-est au nord-ouest, la

longue et étrojte Silésie autrichienne , qui occupe 38 lieues dans cette

!i
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direction, sur une largeur moyenne do 8 à 9 lieues. En trnversanl ces

monts élevés, on ne peut s'empêcher de remarquer la belle cascade qui

tombe du Hungersberg, et le Biscliofskappe, dont la cime atteint près de

900 mètres de hauteur. La contrée qui occupe le versant septentrional

de la chaîne de Gesenke est la partie la plus élevée des deux Silésies:

on y exploitait jadis de riches mines d'or et d'argent, surtout au Hackel-

berg. Suivant une tradition, les Mongols enlevèrent, en 1421, non-seule-

ment les ouvriers employés à l'extraction de ces mines, mais la plupart

des mineurs de la Silésie. Ces exploitations, reprises depuis à diverses

époques, ne paraissent pas devoir être aujourd'hui d'un grand avantage.

Les Quadi^ l'un des plus anciens peuples de la Moravie, étaient voisins

et amis des Marcomani, qui, ainsi que nous l'avons vu, se rendirent maîtres

de la Bohème. Les Quadi sont les mêmes peuples que Strabon appelle

Coldui; leur histoire est fort obscure jusqu'au temps de Caracalla, qui tua

leur roi Gaiobomar. Les Quadi, unis &\i\ Marcomani, furent quelquefois

redoutables aux Romains, et ils envahirent plusieurs fois l'empire-, mais,

accablés par le nombre et divisés entre-eux, ils durent se soumettre à l'em-

pereur Valentinien; il parla avec tant d'emportement à leurs ambassadeurs,

qu'un vaisseau se rompit dans sa poitrine, et qu'il expira noyé dans son

sang. C'était le 17 novembre 375. Suivant Ptolémée, les Owarf» possédaient

plusieurs cités importantes : Rhobodunum, aujourd'hui Hradischj Phile-

cia, que l'on croit êtreOlmiitz; Coridorgis, à peu de dislance de Briinn;

PhurgisatiSf près de Znaim; et Mediolunum, dans les environs de Freu-

denlhal, à l'ouest de Troppau.

Au septième siècle, les descendants des Quadi fondèrent le royaume de

Moravie, qui s'étendait jusqu'à Belgrade , et comprenait conséquemment

une grande partie de la Hongrie, /ers la lin du neuvième siècle, les Francs

et les Huns attaquèrent les Moraviens des deux côtés, et bientôt leurs vastes

possessions devinrent la proie de toutes les nations voisines. On lixe la

destruction totale de cet empire au règne de Sualobog et à l'année 908.

Deux cents ans plus tard , les Slaves dirigèrent leurs conquêtes sur ce

point et joignirent au royaume de Bohême la Moravie, qui fut érigée en

margraviat; mais depuis le règne de Matbias, roi de Bohême et de Hongrie

au quinzième siècle, la Moravie n'a plus eu de margraves particuliers.

Lb population de la Moravie était, en 1851, de 1,799,838 habitants, et

celle de la Silésie autrichienne, de 438,586 habitants. Les Slaves, trois

fois plus nombreux que les Allemands, habitent en grande partie le centre

du pays, et les Allemands les montagnes. Les premiers se divisent en plu-
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sieurs brandies : lesïïannaques, les Slraniaqucs, \esSlownquesovi Char-

wates, les Iforaques ou Poohoraques, les Podzulaques et les Wallaques. Les

Hanncques liront leur nom de la petite rivière de Ilanna; ils ont un lan-

gage, des mœurs et un costume particuliers; leur principale richesse con-

siste en troupeaux et en volailles. Los Straniaques liabilent prùs des

fronlièrcs de la Hongrie. Les autres peuplades se distinguent également

entre elles; mais la plus remarquable estcelle que l'on nomme Wallaque.

Elle ne descend point de la Valachie, comme on pourrait le croire; clic

paraît avoir pris son nom du Waag ou du Waha, dont elle habitait autre-

fois les bords, avant qu'elle se fût étab ic sur le versant occidental des

petits Carpalhes. Ces Wallaques parlent un dialecte bohème, et portent le

costume hongrois vert ou bleu. Avnntle dernier siècle, lorsque d'immenses

forêts de hôlrcs et d'érables couvraient encore les montagnes qu'ils habitent

ils y recueillaient une grande quantité d'amadou, dont ils faisaient un

commerce important-, aujourd'hui leur sol défriché les oblige à se livrer à

l'agriculture. Ils recueillent bien encore l'utile agaric que l'on vend sous le

nom d'atnadou, mais au lieu de cent charretées par an, ils n'en expédient

plus que cinq ou six que l'on dirige sur Lelpsick. Ils se fontremarqnerpar

leur proprclc et surtout par la blancheur de leur linge; ils sont braves à la

guerre, tolérants dans leur religion, et d'une probité scrupuleuse dans

leurs relations habituelles. Les HannA^ucs et les Slovvaqucs paraissent

descendre des Marcomani.

La langue slave, corrompue chez ces diverses peuplades , dérive du

ichèkhe ou du bohème. Les consonnes y sont multipliées, mais elle est

riche, harmonieuse incme, et se prête facilement aux diverses intonations

du chant. Sa littérature est plus ancienne que la littérature polonaise. Ses

principaux monuments sont un hymne composé vers l'an 990 par l'évéque

Adalbcrt, le psautier latin-bohème de Wiltemberg du douzième ou du

treizième siècle, la chronique de Dalcmil, en vers, qui date à peu près de

l'an 1310, et la traduction de la Bible.

Non-seulement en Boliêmc, mais en Moravie et en Siiésie, on reconnaît

encore les différents dialectes du hohémo-polonais cliez les peuplades

slaves, malgré le mélange de mots allemands qu'elles y ont intro-

duits. Le hannaque est rude dans sa prononciation ; le slowaque se

divise en deux sous-dialcdes : le slowaque-morave,cn usage chez les Slo-

waques et les Wallaques, et le slowaque-silésien, mélange de polonais,

d'allemand et de slowaque. Tous deux se distinguent des autres parleur

douceur.
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La nation allemande se subdivise aussi en quatre branches, que !'on

dislingue par les noms suivants : les Jlochlanders , ou Silésicns, li

habitent la cliaine du Gesenke; les Kufthandlers
, qui occupenv la partie

orientale du paysj les Puijaners, ou Allcmands-Autricliicns, et le Schôn-

hangstlers, situés sur le versant oriental des mollis Moraves.

Les peuples qui se llxôrent le plus tard dans la Moravie sont les descen-

dants des Allemands, qui s'y sont établis pendant la guerre de Trente-

Ans ; les Croates, que l'on reconnaît encore dans la seigneurie de Diirn-

holm ; les Français, dans celle deGoding •, eflos Juifs, dans les différentes

villes commerçantes.

La Moravie et la Silésie comptent 2,092,265 catholiques, 89,446 pro-

testants de la confession d'Augsbourg, 28,819 protestants réformés, et

40,064 juifs. La Silésie autrichienne renferme beaucoup de luthériens, et,

pour quelques affaires religieuses, elle est une des dépendances du dio-

cèse de Breslau. Le culle protestant est sous la direction du consistoire

général de Vienne; quant aux catholiques, ils ont pour chefs spirituels

l'évêquo do Brilnn et l'archevêque Ci'OlmUlz. Comme en Bohême, les

couvents sont ici très-nombreux.

Malgré son élévation au-dessus du niveau de la mer, le climat de la

Moravie est plus doux que dans plusieurs contrées situées sous le môme

parallèle. Au delà du 49« degré, on cultive encore la vigne avec assez de

succès. Dans les plus grandes chaleurs, le Iherraomclre monte à 28*», mais

aussi dans certains hivers on le voit descendre à 22. A Olmiitz, la tempé-

rature moyenne est de 70,85 les montagnes sont exposées à un climat

beaucoup plus rude que le centre du pays-, aussi les récolles se font-elles

cinq ou six semaines plus tôt vers le centre de la Moravie que dans la

contrée montagneuse de la Silésie. A Briinn, par exemple, les cerises sont

en pleine malurilé au mois do juin , tandis qu'en Silésie elles ne com-

mencent à se colorer que dans les premiers jours d'août. Le vent du nord-

est est celui qui règne ordinairement dans ces deux pays. La direction des

montagnes et des vallées a d'ailleurs une grande influence sur l'action des

vcnls en Moravie et en Silésie 5 ceux de l'ouest, du sud-ouest et du sud

sont ordinairement accompagnés de pluie, d'orages et de brouillards j ceux

du sud-est rendent au contraire l'air pur et serein.

Le pays nourrit beaucoup de gibier, de volailles, de poissons, d'abeilles

et d'animaux domesliqucs; les bestiaux consliluentla principale richesse

du Silésien. Ce peuple, sobre et laborieux, ne jouit point d'une grande

aioancc. Les récoltes en céréales surpassent, en Moravie et en Silésie, les

1*
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besoins de la population; cependant on récolte peu de bl6 pour Pexpor-

tnlion. Les pommes de terre, la plupart des légumes, l'anis, le lioublon, le

lin, le chanvre, la garance, le safran et le sénevé y sont abondonts. Le lin

est cultivéen grand, principalement dans les cercles do Briinn et d'OImiitz,

mais il est moins estimé que celui de lu Silésic. Outre la vigne, les arbres

fruitiers y réussissent, mais celui qui y est le plus commun est le noyer.

On exporte une grande quantité de vin. Des coupes de bois faites inconsi-

dérément ont diminué sensiblement les produits des forêts ; mais depuis

que celles-ci sont administrées avec plus de soin, elles commencent à pro-

mettre pour l'avenir d'importants revenus. Dans les plaines, les prairies et

les pâturages sont peu considérables, mais ils sont assez étendus dans les

vallées et les montagnes pour que Ton doive espérer que les bestiaux et les

moutons deviendront aussi nombreux qu'en Bohême-, déjà on y élève plus

de chevaux que dans ce royaume.

Les richesses minérales de la Moravie et de la Silésie sont assez variè.M;

l'or et l'argent y étaient abondants jadis, ainsi que nous l'avons dit. Le3 ,

mines exploitées aujourd'hui sont principalement celles de fer, de houdie

et de plomb; l'alun, le marbre et diverses autres roches y sont utilisés,

mois nous devons dire aussi que les eaux de sources y sont généralement

malsaines.

Sous le rapport de l'industrie, la Moravie est l'une des provinces les

plus riches de la monarchie autrichienne. Les plus impi riantes manufac-

tures sont celles de draps, de toiles et de cotonnades. Elles consomment

les matières premières que fournit le pays et une grande partie de celles

des provinces voisines ; ainsi par exemple, les laines de la Hongrie et le

lin de la Silésie el de la Galicie sont employés par les fabriques de la

Moiavie. LaMarch ne peut porter que des bateaux d'un faible tonnage,

mais de Trébitz, près deHohenmauth, à Lundenbourg, sur les confins de

l'archiduché d'Autriche, le pays est sillonné par doux importantes voies

de 1er destinées à faciliter les transactions commerciales; elles passent à

liriiiin et à Olrnutz, et font partie de la grande ligne de Vienne à Berlin

par Dresde et Prague. L'embranchement d'Olmiitz se soude môme par un

tronçon avec le chemin prussien de Silésic.

Depuis l'année 1849, la Moravie forme deux cercles , et la Silésie un

seul. Ces provinces sont administrées par un gouverneur qui a le titre de

stallhaller ou de landeshauplmann. Les intérêts des deux pays sont

confiés à des États dont les députés sontdivif^és en quatre classes : ceux

du clergé, ceux de la haute noblesse, les chevaliers et les députés des

^ i
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sept villes royales. L'empereur les convoque tous les ans en asscmblôo

générale sous la présidence du gouverneur. Après la clùturc, une dépu-

tation permanente s'occupe de toutes lesafraircs qui peuvent se présenter

dans l'intervalle des sessions. La justice est rendue pur ICs tribunaux

établis dans chaque cercle, et par une cour d'appel qui siège à Briinn.

La capitale de toute la province est BrUnn, située entre les rivières do

Schwarza vX iie Zwitlawa, au pied d'une montagne. Elle est digne du

rang qu'elle occupe par sa population, qui est de plus de 38,000 âmes.

Ses anciennes fortiflcations sont en partie démolies Je reste tombe en

ruines j sa citadelle seule est conservée pour servir de prison d'État. Do

ses principaux édillces, nous ne citerons que l'hôteUde-villc, le Ibéàtrc et

l'ancien couvent des Âugustins , aujourd'hui l'hôtel du gouvenicntcnt.

Dans la salle où s'assemblent les États, on voit encore la charrue avec

laquelle Joseph II, à l'exemple des souverains de la Chine, retourna un

champ près de Bausnitz. L'une des plus belles places est celle du Marché

aux Choux (Kraul-Markt)\ elle est ornée d'une superbe fontaine. De ses

neuf églises, les deux plus remarquables sont celle de Saint-Jacques et

celle des Augustins dans VAlt-BrUnn ou la vieille ville. Les glacis ont été

transformés en promenades. Près de la ville s'élève le Spielbeig, montagne

de 260 mètres de hauteur, dont l'extrémité , appelée le Frandzensberg,

était autrefois un calvaire. Les rochers arides qui le couronnent ont fait

place à une plantation au milieu de laquelle on a construit, en 1818, un

obélisque en marbre de 20 mètres de hauteur, portant une inscription à

lu gloire des armées autrichiennes, pour les campagnes de 1813, 181 4 et

1815. De cette promenade on jouit d'une très-belle vue, et l'on aperçoit

à 4 lieues , vers le sud-est, le village et le champ de batuiile d'Auslerlilz.

Briinn est le siège d'un evêché : on y trouve plusieurs hôpitaux, des écoles

et des séminaires, un collège supérieuv f)ippe\è Institutphilosophiquey une

société d'agriculture et d'histoire naturelle, une bibliothèque publique et

un jardin botanique. Dans le palais épiscopal on a établi un très-beau

muséum. Le commerce de cette ville consiste principalement dans la

vente de ses draps, de ses soieries, de ses chapeaux et de ses toiles de

coton. Elle est considérée comme la plus imporiante de l'empire pour la

fabrication des tissus de iaine. C'est à l'accroissement de son industrie

qu'elle doii l'augmentation rapide que sa population a éprouvée depuis

peu d'années.

La petite ville A^Austerlits est remarquable par un château dont les

constructions souterraines sont une des curiosités de la Moravie. La
vu. 40
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bataille du 2 d^ccmbro 180.'j In rend /i Jamais céU>bro. A quatre lioiics {i

l'esl d'Auslcrlilz, le bourg do Buchloioitz, peuplé do 1,300 hnbitiints, est

connu par sc8 oaux mini^ralos sulfureuses et par ses oxccllonis fruits.

Plus loin, dans les montagnes, se trou.o le village de Luhalschowilz,

dont les bains sont Irôs-fréquontés : la foninino de Vivcent et celle

A'Armand sont entourées do jolis édifices en forme de temples-, tous les

ans elles sont le rendez-vous de malades atla(|ués de rhumatismes ou

d'offections cutanées. Poleschowilz est un bourg qui s'enrichit du pro-

duit de ses vignobles: ses vins sont les meilleurs de la province. Quel-

ques ruines que l'on remarque dans ses environs passent pour être les

restes do l'habitation de saint Cyrille, premier évéque de la Moravie; on

voit encore à Iliadisch celles de la première église qu'il fit construire.

Ce chef-lieu de cercle, station du chemin do fer d'Olniiilz A Vienne, est

situé dans une plaine fertile, mais exposée aux fréquentes inondations de

la March ; il occupe une îlo au milieu de celle rivière, et renferme

1,500 habitants. Sa position l'obligo h entretenir 39 ponts dont un a

plus de 200 mètres de longueur. Ilradisch était, au quinzième siècle, une

forteresse importante que Malhias, roi do Bohème et do Hongrie, assié-

gea plusieurs fois gans succès. Sur le mont laivorsina, le village do

Slrany est habité par une partie do ces Wallaques dont nous avons

parlé, et qui so distinguent des autres habitonts par leurs mœurs, leur

langage et leur habillement; ils ont conservé des restes do leurs anciennes

habitudes guerrières : dans les jours de fêtes, ils se livrent avec ardeur

à une danse caractéristique qu'ils appellent la d(\jisc des voleurs, et dans

laquelle ils agitent leurs sabres avec beaucoup de dextérité. Du haut des

montagnes des environs do Slrany, qui forment la frontière de la

Moravie, m œil exercé distingue, ù 30 lieues do là, la tour do Saint-

Étienne.

Vers l'extrémité méridionale de la province s'élève, au milieu d'une

plaine, la vilie commerçante de Nikolsbourg ou Milailow, peuplée de

8,000 habitants, dont près de la moitié sont Israélites. On y remarque

un très-beau château et un vaste édilice dans lequel est établi un gym-

uase. Znaïm, ville de la même population, y comprisses trois faubourgs,

est située sur la rive gauche de la Taya, dans une contrée fertile et cou-

verte de riches vignobles. Ses principaux édifices sont la maison de jus-

tice, la régie des salines et l'église paroissiale de Saint-Nicolas, d'une

archilççlure gothique. Près de la ville, dont i) est séparé par une vallée

profonde, on remarque le chapitre de PoUemberg, de Tordre dP5 chcv.<-

11
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Hors de la Croix, ZnuiîM a doux couvents el un gymnase. Les dames de

la bourgeoisie s'y t'ont romuniucr par leur liaulo coiffure en étoffe d'or,

et les hommes do lu njCme classe par lours hubits bleus : la langue slave

est la langue dominante. Plus loin, sur le bord do la Taya, le bourg d'É'i>-

(jrub est célèbre par la belle maison do plaisance du prince de Llchlcns-

leln : le clidleau est
i
ou considtirable, mais le parc, que traverse la rivlî^ro,

est l'un des mieux dessinés et des plus agréables que l*on connaisse.

Au milieu des monts Moravcs on trouve Iglau, en bobômien Gihlawa,

arrosée par un ruisseau qui se joltc prés de 15 dans l'Igla. Elle renferme

une belle place carrée, longue do 3lO métrés et large de 20. Sa popu-

lation est de 13,000 habitants»; elle a trois églises paroissiales, un couvent

de minorités fondé par Ottocar II, un gymnase et un hôpital. Kn descen-

dant des monts Moraves, Ti-ebilsch, entourée de mûri et située dan» une

vallée profonde au bord do l'Iglawa, no mérite quelque alientlon que pm

la disposition pittoresque do ses habitations renfermant 5,000 àmos, pai

le grand chàlcau qui la domine, par sa vieille église et le couvent des

Capucins. Si l'on veut jouir d'une vue aussi belle qu'étendue, Il faut

monter sur \oMi5tkogiel, montagne élevée dont le sommet est arrondi:

de 15 on voit Se Succéder jusqu'à Nikolsbourg, des plaines riches et

fertileà : on aperçoit la triste et profonde vallée de l'Igla, les ruines du

vieux cliàlcau de Tempelslein, dont le puits a, dit-on, 500 aunes de pro-

fondeur, et sur la rive gauche de la Rokitna, la petite ville de Kromau»

dominée par des hauteurs couvertes de bois et disposées de manière à

présenter l'aspect d'un vaste amphilhéàtre de verdure. Ces collines et ces

montagnes renferment des mines do houille, dont l'exploitation constitue

la principale industrie des l,A00 habitants de Kromau.

En suivant une route pénible dans les monts Moraves, on arrive, sur

les bords de la Schwarlza, dans la petite ville (Vlngrowitz, qui ne possède

que 1,100 habitants, mais qui fait un commerce considérable de lin et

de toiles écrues; c'est le siép/o du surintendant des communions réfor-

mées moraves. En se dirigeant sur cette ville, on ne peut s'empêcher de

remarquer le mont Prosilsc/iha, sur lequel les anciens Slaves allaient

rendre grûces à leurt dieux. Sa cime, qui se couronne de nuages aux

approches du mauvais temps, tient lieu de baromètre aux paysans de la

contrée. Lorsque le ciel est clair, on y jouit d'une vue assez étendue pour

apercevoir la ville de Konigsgralz en Bohême.

L'ancienne capitale de la Moravie était Olmillz, en Slavon ttoîomauc.

Ses forliûoations, toujours entretenues, et sa citadelle, qui servit de pri-
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son au général Lafayelle, en font une place de guerre qui parait d'autant

plus 'mportantc, que les travaux qui la dèiondent sont très-étendus. Sa

population et celle de ses cinq faubourgs sont de 13,000 âmes. La ville,

divisée en deux parties, Olmûlz, proprcmement dite, et le quartier du

Dôme, est bien bàlie; elle est le siège de !a justice du district et la rési-

dence de rarchevéque, qui a pour suffragant Pévéque de Briinn. L'arche-

vêché d'Olmiitz est l'un des plus riches de l'empire d'Autriche. Le lycée

d'Olmiltz et ses autres écoles sont célèbres, ses établissements de bienfai*

sance entretenus avec soin, son arsenal très-bien garni. Ses fontaines,

d'une construction élégante, font honneur au ciseau de Donner. Le plus

beau de ses édifices est l'hôtel-deville. Le lycée, qui est une sorte d'uni-

versité, puisqu'on y enseigne la théologie, le droit, la médecine et la phi-

losophie, possède une bibliothèque de 50,000 volumes, un cabinet d'his-

toire nr.lurelle et une belle collection d'instruments de physique. On

compte dans cette ville, qu'un chemin de fer unit à Vienne et à Berlin,

plusieurs fabriques de tissus de laine et des tanneries; elle entretient de

grandes relations avec la Pologne, la Russie et la Moldavie, par son com-

merce de bestiaux. On montre h Olmiitz le lieu où l'empereur d'Autriche

eut une entrevue avec Napoléon peu de temps avant la bataille d'Auster-

litz. Quelques savants prétendent que cette ville est la même que celle

que Ptolémée désigne sous le nom i'Eburum.

La March, qui arrose Olmiitz, descend vers le sud et traverse la plaine

où l'on voit Kremsier, en bohème Kromenig ou Krowierzitz, l'une des

plus belles villes de la province, et résidence de l'archevêque pendant la

belle saison; elle est à 8 lieues au sud de la précédente. La population de

cette petite ville est de 4,000 âmes. Prerau, en slave Przérow, sur la

Betschwa, est un peu moins peuplée ^ c'est une des plus anciennes

villes de la contrée : on y voit un grand édifice qui appartenait aux Tem-

pliers. Weisskirchen, peuplée de 5,000 âmes, à peu de distance de la

Bestchwa, est fréquentée par les baigneurs qui vont prendre les eaux d'un

aulre Tôpl-lz, qu'il ne faut pas confondre avec celui de la Bohême, et qui

est situé à une demi-licuede cette ville. Près do l'établissement thermal,

on remarque un précipice de 140 mètres de profondeur, au fond duquel

se trouve un étang d'eau gazeuse nommé Geratterloch.

. Tels sont les principaux lieux de la Moravie : mais si nous franchissons

les montagnes qui la séparent de la Silésie, nous remarquerons, au pied

du Buzberg , au milieu d'une magnifique vallée, lagerndorf, ville de

5,000 habitants, qui renferme un théâtre. Elle est entourée de murailles
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sons

pied

e de

ailles

et dépend d*un duché appartenant au prince de Lichtenstein; la montagne

qui la domine est fréquentée par les botanistes : sa cime supporte une

magnifique église. Sur les limites de l'empire d'Autriche, Troppau, chef-

lieu de la Silésie autricliienne, est une ville forte dont les rues sont larges

et alignées, et la population de 10,000 âmes. Le vieux bâtiment de l'hôtel-

de-ville, un théâtre, des églises et le château ducal de Lichtenstein, tels

sont ses principaux édifices. C'est le siège des tribunaux de première

instance et de commerce de la province, et du collège des caisses publiques;

c'est la résidence d'un commandant de division militaire : elle renferme

quelques manufactures, et ses savons sont estimés. Les souverains absolus

s'y réunirent en congrès, d'octobre à décembre 1820.

Sur les pentes des Carpalhes, dans une contrée couverte de forêts et de

pâturages, on voit, au bord de l'Olza, Teschen, peuplée de 6,000 âmes
;

c'est une ville entourée de.murs et de trois faubourgs, et dominée par un

château. On y fabrique des draps, des toiles et des armes à feu estimées. En

remontant vers le sud-est, on aperçoit dans une vallée le village de Wei-

chsel ou Vistule, remarquable par une chute d'eau de 60 mètres de hau-

teur : les sources qui la fournissent sont celles du fleuve qui traverse la

Pologne. Enfin , sur la frontière du royaume de Galicie, BielitZt ville de

5,000 âmes, est renommée pour ses fabriques de draps.

LIVRE CENT SOIXANTE-QUATRIÈME.

Suite do la Description de l'Europe.— Allemagne méridionale.

—

Empire d'Autriche

Description de l'archiduché d'Autriche.

Autour du pays que nous allons décrire, se groupent les différentes

possessions de la monarchie autrichienne, de cet empire qui offre la sin-

gulière réunion de peuples étrangers les uns aux autres, gouvernés au

nom d'un même souverain, mais d'après des lois différentes. Chez quel-

ques uns, l'amour de la patrie est un mot vide de sens et l'obéissance

passive l'unique devoir; chez quelques autres, cette obéissance même
est un effet de la crainte plutôt que de l'ignorance, et l'espoir de l'indé-

pendance fait encore palpiter leurs cœurs. Les uns, soumis depuis long-

temps, ne semblent connaître d'autre bien que le repos ; les autres jaloux

de leur indépendance, croient l'avoir conservée, parce que leur pays porte
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les noms de duchés et de royaumes: tous Ctiftn sont plus isolés par leurà

mœurs et par leur langage , que par les chaînes de montagnes qui Icè

S(^parcni.

L'ancien archiduché d'Autriche, en y comprétiaht le duché àé SalzbôtilPg,

est borne à l'ouest par la Bavière et le Tyrol, au nord par la Bavière, la

Bohême et la Moravie, à l'est et au sud-est par la HongriO, et aU sud par le

duché de Styrie. Ce pays, dont la superficie est de 710 milles carrés, ou

de 1 ,971 lieues géographiques carrées, est divisé par YEns, en deux par-

lies à peu près égales 5 celle qui est située à la gauche de celte rivièrô porto

le nom de pays au-dessus deVEns ou gouvernement de la ÏÏànîe-AutHche,

et la partie opposée, celui ^cpays au-dessous de l'Ens ou gouvernement

de la liasse-Autriche. Les montagnes du midi de la Bohême et les Alpes

Noriques bordent un large bassin que le Danube traverse majestueusement

de l'ouest à l'est. Ces montagnes prolongent leurs rameaux jusque vers

les bords du fleuve ; elles forment un grand nombre de vallées et quelques

petites plaines : aussi la Haute-Autriche est-elle l'une des contrées les plus

agréables et les plus romantiques de l'Europe. Les montagnes de Manhart

et la chaîne du Greiner-icald sont d'une élévation considérable, mais celles

qui s'étendent au sud du Danube atleignent une grande hauteur; quelques-

unes sont couvertes de glaciers éternels.

Les montagnes de l'Autriche sont composées de calcaire et de granit. On

y rencontre le quartz, le grenat et quelques pierres précieuses.

La Basse-Autriche né possède paâ de grandes richesses minérales. Les

mines d'argent et de plomb des environs d'Annaberg, si riches autrefois»

sont à peu près abandonnées. A Saint-Polten et aux environs de Scholt-

wein, on exploite encore du fer, mais en petite quantité. îl est vrai que

celte petite partie de l'Autriche renferme d'importantes houillères aux

environs de Scliauerleilhein, de Klingenfurt et de Thalern : leur produit

s'élève à plus de 230,000 quinlaux par an. La Haute-Autriche possède

surtout de riches salines : les plus importantes sont celles de Hallein et de

Salzbach. . . \

Les montagnes calcaires sont, pour le botaniste, intéressantes par la

richesse et la variété de leur vègétalion. Il est probable que leur composi-

tion géognostiquc, et surtout leur hauteur moins considérable, sont les

principales causes de celle abondance de plantes variées. Les lichens et

presque tous les cryptogames y manquent, tandis que les montagnes

schisteuses et granitiques en sont abondammenl revêtues. Dans les pre-

mières, les sources sont rares, tandis quo dans les secondes elle^ sont fort

,
i.
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abondantfls; \C9 escarpements, les déchirements rapides et profonds y

raulliplient les cascades. Le terrain s'élève graduellement du nord au sud

dans le pays de Salzbourg; et si Ton compare le niveau des plaines basses

avec la hauteur des sommités les plus ôlevées, tel que celui de Wisbachs-

horn, la différence est de plus de 3,200 moires.

Ordinairement en Aulriclio, dans les montagnes d'une moyenne hau-

teur, le printemps commence en juin et l'hiver en octobre : c'est vers celle

époque que les bergers retournent avec leurs troupeaux dans les vallées

et prés de leurs cabanes. Dans les Ilaulcs-Aipes, le printemps commence

en juillet, l'été en aoiit, l'automne en septembre et l'hiver en octobre, et

dure jusqu'à la fin de juin. Certaines cimes et quelques gorges sont au

contraire le domaine exclusifde l'hiver; d'autres jouissent d'un printemps

presque perpétuel} d'autres enfin ne conservent l'été que pendant quel-

ques jours. Dans quelques parties des Alpes, les saJLonssont pour ainsi

dire réunies : ainsi, quelques gorges sont remplies de neige en juillet et en

août-, mais à mesure que cette neige fond sur les contours, ceux-ci se

couvrent de plantes. Ailleurs les premières fleurs s'épanouissent , tandis

que non loin de celles-ci on aperçoit, sur quelques cimes exposées aux

rayons du soleil, d'autres végétaux, ornements de l'été des Alpes, pnfin

plus bas, sur les terrasses que forment les montagnes , on rencontre les

plantes compagnes de l'automne des Alpes, autour des paisibles cabanes

lies bergers. En général, le printemps, l'été et l'aulomne sont très courts

dans les montagnes du Salzbourg : c'est ce qui fait que, sur 300 espèces

de plantes qui y vivent, 20 à peine sont annuelles ou bisannuelles, tandis

que toutes les autres sont vivaces.

Quittons les montagnes, nous verrons que la partie méridonale du

pays au-dessus de l'Eus est la plus froide , parce qu'elle est la plus

élevée de J'archiduché : le raisin y vient rarement en maturité^ le

climat est plus doux dans la vallée du Danube; mais partout l'air est

pur et sajn. Il y tombe annuellement C9i à 812 millimètres d'eau.

Les vents les plus fréquents sont ceux de l'ouest, du nord-ouest et de

l'est. Au-dessous de l'Eus le climat est tempéré, mais variable j le ther-

momètre n'y descend pas à plus de 19 degrés, et n'y monte pas à plus de

25. Le nombre des jours secs est environ double de celui des jours

pluvieux.

A l'est et à l'ouest de l'Eus, il existe des terrains marécageux d'une

grande étendue et plusieurs sources minérales estimées. La partie de l'ar-

clùduc]ié aij-4essH§ de l'Eus contient quelques lacs ou étangs considp-
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rables : les deux principaux sont VAtler, dont la superficie est de 7,288

ioclis ou arpents d'Autriclie, ou 4,194 lieclares, et le Traun, de 3,777

iochs seulement, ou de 2,173 iiectares, mais dont la position pittoresque

et les sites environnants sont en réputation dans la contrée. Ce dernier

est formé par la rivière de la Traun, qui lui apporte les eaux d'un autre

lac, celui de Uallstadt. Sa longueur est de 3 à 4 lieues, et sa plus grande

largeur de près d'une lieue. Il est surtout remarquable par sa profondeur,

que l'on dit être d'environ 5 à 600 mètres. -^

Les plus importantes rivières tributaires du Danube sont au nord la

March, et au sud i'i^n«, VAnisus des anciens, dont le cours est de 54

lieues; et la Traun
^
qui sort d'un petit lac dans les Alpes Noriques près

d'Aussée, traverse celui A^ Uallstadt, puis celui de Traun, et tombe près

de Lambach en formant une cascade au milieu de roches de 20 mètres de

hauteur. La navigation de cette rivière, de 30 lieues de cours, n'est point

interrompue par cette chute : on a établi en cet endroit un canal parallèle

d'environ 225 mètres de longueur.

Maintenant que nous connaissons la contrée qui comprend les deux

gouvernements de l'ancien archiduché d'Autriche, voyons quels sont les

peuples qui l'habitaient jadis. ' " "
' -'^

Les terres comprises entre le Danube et les Alpes étaient, suivant Pto-

lémée, occupées par les Ambilici et les Ambidrani, qui faisaient partie

des Norici. Ce pays portait chez les Romains le nom de Noricum. Les

environs de Vienne appartenaient à la Pannonie supérieure; la rive gauche

du Danube était peuplée de quelques Norici et de Quadi. L'histoire des

Norici est fort incertaine; on croit qu'avant leur soumission aux Romains

ils étaient gouvernés par un roi. Sous le règne d'Auguste , le Noricum

devint une province romaine assez importante pour être divisée en deux

parties, dont la plus rapprochée du Danube portait le nom de Noricum

ripense; et l'autre, près des Alpes et au-delà, celui de Noricum mediterra-

neum. Les principales cités étaient, sur les bords du fleuve, Lauriacum,

aujourd'hui le village de Lorch; Arelate, qui n'est remplacé par aucune

autre ville, et, dans les montagnes, Ovtlabis (WelsJ et Invavum fSalz-

bourgj. Tant que les Romains furent puissants, les Quadi, les Marcomani

et d'autres peuples voisins respectèrent les Norici; mais dans la suite les

Goths les soumirent, Alaric les ravagea, les Suèves et les Hérules leur suc-

cédèrent.

Vers le sixième piècle, un peuple originaire des vallées de l'Oural, les

ÂvaraSf occupèrent une partie de l'archiduchc d'Autriche ; il est probable
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qu'ils y fondèrent un royaume , que les peuples situés à l'occident appe-

lèrent Œslerreich (royaume oriental). Charlemagne s'en empara et le

divisa en plusieurs côintés. Les excursions fréquentes qu'y (Iront les

Magyars ou Hongrois déterminèrent, en 928, Henri l'Oiseleur à les ériger

en un margraviat dont il donna Tinvestiture à son neveu Léopold. Fré-

déric Barbcrousse en fit un duché. Au treizième siècle, Ottocar , coi de

Bohème, &' en empara; mais ce prince ayant refusé de rendre hommage à

Rodolph&de Habsbourg, élu empereur, celui-ci le tua dans une bataillei

cl fil entrer dans sa famille ce duché, qui participa de l'importance que sut

acquérir depuis la maison d'Âulriche. Telle f^t l'origine de celle maison

que plusieurs généalogistes font remonter, les uns jusqu'au cheval de

Troie, les autres jusqu'à l'arche de Noé.

Les invasions dont l'Âulriche a été le théâtre ont tellement mélangé le

sang des peuples qui s'y sont établis, qu'il est difficile d'y reconnaître les

nuances qui les distinguaient jadis. Cependant près des frontières delà

Moravie, dansle pays au-dessous de l'Ens^ on trouve encore quelques

Slaves ; dans le pays au-dessus de l'Ëns, les descendants des Norici ne

démentent point letir antique origine : leur langage diffère de celui des

autres nalionauit'^ les habitants du district de Salzach surtout montrent

dans Icuis mœut% et dans leur caractèf'e les restes d'un type particulier.

La plupart d'entre eux sont laborieux et doués d'une grande probité.

L'allcmand-autrichien, langage moins pur que celui que l'on parle au

centre de l'Allemagne, est un des sous-dialectes du danubien. Dans le

pays de Salzboifrg, on parle un patois bavarois*, mais dans le reste de

l'archiduçhé le langage offre plusieurs variétés dlistinctes : toutes sont

riches en diminutifs, mais plus dures que le bavarois.

L'Aulriche^tait peu exposée aux ravages des maladies épidémiques

avant l'invasion du choléra asiatique. Ordinairement la mortalité est

plus considérable que dans les autres possessions de la monarchie

autrichienne : le nombre des décès, comparé à la population , est dans le

rapport de 1 à 34. Dans les montagnes^ei^ environs de Salzbourg, on est

fréquemment peiné à la vue de ces êtres dégradés moralement et physi-

quement, si connus sous le nom de crétins,

L'Autrichien est laborieux : le soin d'accroître son patrimoine se remar-

que chez les habitants de toutes les classes-, c'est là ce qui explique

comment l'agriculture et l'industrie sont parvenues dans rarchiduché à

un degré d'avancement qui semble être en opposition avec l'idée fausse-

ment répandue de l'apathie de ce peuple. C'est plutôt à la mauvaisp qua-

vu. 41
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litédu sol qu'à Tignorance de Tagriculteur qu'il faut attribuer l'insuffisance

des recolles en céréales dans les deux gouvernements au-dessus et au-

dessous de l'Ëns. Sous ce rapport, le pays consontiàie pius qu'il ne produit.

Sur la rive gauche de TEns, les arbres fruitiers sont mseï nombreux-, les

fruits que l'on fait sécher forment une branche d'exportation; mais sur

la droite de cette rivière ceux que l'on recueille dans les vergers repré-

sentent une valeur considérable, surtout dans les environs de Vienne, qui

fournissent aussi les légumes les plus recherches dans celte cfipitule. Si

dans la contrée au-dessus de lËns le climat s'oppose à la réussite de la

vigne, dans le rcstede rarcjilduché la cultuie de cette plante ,. à laquelle

on donne un soin particulier, constitue l'une des principales richesses

agricoles. Lesnieilleurs vinssontceuxdoiI/au«r6ac/(, de Klosieruenbourg,

de Feldsberg, de Grinzing, de Bôlz et de Bisamberg. Au-dessous de l'Eus,

le lin, le chanvre et le safran sont cultivés avec avantage; mais les prairies

sont insullisantcs , iiiconvônicnt qui s'oppose à la propagation des bes-

tiaux, dont lenombre ne satisfait point à la consommation qu'on en pourrai^

faire; et les forêts, longtemps négligées, ne fournissent point assez de

bois pour qu'il puissese maintenir à la portée de toutes les fortunes. Au-

dessus de l'Ens, au -conl raille, les piuiries sont tellement nombreuses, que

c'est, de toutes les parties de la monarchie attttnchienhe, celle qui fournit

le plus de fourrages; et malgré la quantité de bois que le froid oblige à

consommer, il se passera encore du temps avant que l'usage de la houille

ait besoin d'être encouragé dans l'intérêt des forêts qui garnissent les

montagnes.
'^^

Dans la Basse-Autriçho, on élève beaucoup plus de volailles que de

bestiaux-, mais la race des brebis s'y améliore, et les chei^àux y isbnl beaux

et bons. Dans la Haute-Âutridile, la bonté des pâturages à porté les habi-

tants à imiter les Suisses dans le soin qu'ils prennent des bétos à cornes :

on y élève aussi des chevaux estimés pour leur vigueur. Les forêts decettc

contrée recèlent des loups, des ours, des chamois cl bcauc6lîp de gibier,

tandis que la Basse-Autriche voijt4iminuer avec ses forêts les animaux

recherchés par le chasseur.

Sur la gauche de l'Ens, le fer travaillé est do tous les métaux celui qui

occupe le plus de bras; l<^s fabriques de tissus de laine, de toiles et de

mousselines y sont aussi fort nombreuses. La Basse-Aulricho est plus

riche encore en industrie; elle surpasse mémo sous ce l'upport tous les

autres pays de la monarchie; ce n'esten quelque sorte qu'un vaste atelier.

Des hialuresde coton, de: fabriques de toiles des tanneries, des forges,
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des usines, des verreries, des papeteries, des manufactures de cliapeaux,

derubansetdedcaps, sont ses principaux établissements. Nous ne pou-

vons nous dispenser de citer aussi les armes à feu do Stcycr, les belles

glaces de Nculiaus, les pianos, la porcelaine, les équipages, les souliers

ot l'orfèvrerie de Vienne.

Une si grande variété d'objets manufacturés doit nécessairement entre-

tenir un commerce considérable*, mais tout se concentre à Vienne, qui,

par son rang de capitale , sa position et ses affaires do clinnge et de

banque, est depuis lon;{tcmps le principal comptoir de rAutriche. Lins,

Salzbourg, Steyer, iVeM«/«t// et quelques autres villes, servent d'intermé-

diaires avec Vienne. On ne peut pas estimer à moins de 20,000,000 do

florins la valeur des marchandises exportées ; à pareille somme les impor-

tations, et à 10,000,000 le commerce de transit. Los transports par eau se

font sur l'Ens, la March, la Traun, et surtout le Danube, qui porte sou-

vent des bateaux chargés de 3 à 4,000 quintaux, ainsi que par le canal

do Neustadt et de Vienne, fréquenté chaque année par environ 3,000

bateaux, qui transportent prés de 800,000 quintaux métriques de mar-

chandises. Les transports par terre se font sur douze routes principales,

dont (juairedans la Haute-Autriche ont 104 milles de longueur totale, et

huit dans la Basse-Autriche forment plus du double, et par plusieurs lignes

de chemins de fer qui sont : celle de Vienne à Berlin par Prague et Dresde,

celle de Vienne à Pesth par Presbourg, et qui doit être continuée jusqu'à

Debreozin -, celle de Vienne à Laybach et Trieste avec embranchement sur

Munich, qui n'est pas encore terminée (1854)-, enfin lesdeux plus anciens

chemins de fer de rAutriche , dont l'un commence au bourg de Man-

thnusen, sur la rive gauche du Danube, et se dirige sur Budweis, en

Bohême, tandis que l'autre va de Linz à Gmunden. •

L'archiduchéd'Aulriche présente, sous le rapport de la religion comme

sous beaucoup d'autres, ce contraste de privilèges et de restrictions qui

est le caractère des pays soumis à ce qu'on appelle le régime du bon

plaisir : ce n'est point un reproche que nous prétendons faire à l'adminis-

tration, mais seulement à la masse des habitants. Ils ont bien prouvé sous

Joseph II qu'ils n'étaient point préparés à profiler des institutions que ce

prince était disposé à leur accorder. On est étonné de voir que dans la

même province on donne d'un côté l'exemple de la liberté des cultes, et

de l'autre celui de l'intolérance. Ainsi que dans les autres États de la

monarchie autrichienne, la religion catholique est celle qui domine, et

c'est celle qui compte le plus de partisans dans la Basse^Autriche. Cejpca*
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dant les protestants, les grecs et les juifs y jouissent d'une égale protection

et possèdent des temples et des consistoires; et dans la Mtuite-Autriche,

qui renferme 30,000 luthériens libres de professer leur culte, les juifs ne

sont point tolérés.

Nous n'ignorons pas que les nuances qui existent dans les libertés et

les privilèges de quelques provinces tiennent aux conditions qui furent

stipulées à l'époque de leur réunion h la couronne. La contrée au-dessous

de t'Ens était dans Porigine le grand-duché d'Autriche; le pays situé sur

l'autre rive y a été annexé plus lard. Pendant la longue durée de l'empire

d'Allemagne, le grand-duché jouissait d'importants privilèges ; c'est même

en raison de ces titres, et comme roi de Bohême, que l'emporeurd'Autriche a

possédé jusqu'en 1850,seul,lQ présidencedelaCcnfédéralion germanique.

Cependant le pouvoir du monarque, en vertu de traités qui ont près de 400

ans d'antiquité, est censé modiOé par les États du pays, que le prince, à

son avènement au trône, jure de maintenir. Organisés comme nous l'avons

vu en Bohême; composés du haut clergé, de la noblesse et des députés de

quelques villes; divisés en assemblées générales et en une commission

permanente, ils ne se réunissent que d'après l'ordre du souverain. La

Haute et la Basse-Autriche sont divisées chacune en capitaineries et ont

aussi chacune leurs États provinciaux. Dans la première, un tribunal de

première instance, siégeant à Linz, ne s'occupe que des causes de In

noblesse et des classes privilégiées; 355 tribunaux inférieurs jugent les

différends qui s'élèvent entre les roturiers. Dans la seconde, on compte

612 tribunaux destinés pour les affaires de la roture, Slt6 présidiaux pour

la poursuite des crimes, et la noblesse est jugée par la cour suprême de

Vienne, qui prononce en dernier ressort sur les jugements rendus en

première instance dans les autres tribunaux. C'est à Linz et à Vienne

que siègent les deux conseils de censure, chargés non-seulement de

revoir les livres publiés dans le pays, mais encore ceux qui viennent de

l'étranger.

On évalue les revenus de la Haute-Autriche à environ 18,000,000 de

francs, et ceux de la Basse-Autriche à près de 57,000,000. Dnns l'une et

l'autre, toutes les classes d'habitants, depuis le seigneur jusqu'au paysan,

jouissent d'une aisance que l'on remarque rarement ailleurs. Que d'argu-

ments les partisans du régime du bon plaisir pourraient tirer de ce fait,

qui, placé dans son véritable jour, prouve seulement que, sous un gou-

vernement absolu, la noblesse peut ne point abuser de ses privilèges,

et le peuple conserver ses droits , si les lois sont exéculécs; et surtout
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qu'un pouple économe et laborieux pcul s'enrichir partout où la propriété

est rcspecléel

Voyons maintenant ce que renferment d'intéressant les différentes

villes de l'archiduchô d'Aulrichf <3ommençons noire excursion par le

mngniflque bassin dont le centre est occupé par la capitale et par une

partie du Danube, et promenons nos regards sur ce vaste panorama. Vers

le nord, l'œil cherche à suivre les différents bras du fleuve, dont la rapi-

dité, la largeur et la navigation animée embellissent et viviflent ce riche

tableau. Des Iles couvertes d'arbres ajoutent encore à la beauté du point

de vue que nous indiquons. Vis-à-vis de Vienne, la surface de ses eaux

est de 150 mètres au-dessus du niveau de la mer. A l'est, les bords du

bassin sont formés de montagnes couvertes d'habitations; elles se réu-

nissent à celles qui le terminent au sud; vers l'ouest, le bassin s'élargit et

s'étend jusqu'aux monts Manhart, dont les flancs sont couverts de forêts;

au nord, l'œil s'égare dans une plaine dont il ne peut mesurer l'étendue;

enfln, au sud, les hauteurs sont couronnées de villages et de maisons de

campagne qui se détachent et se groupent çà et là au milieu de bouquets

de verdure. Derrière ces riants coteaux, des cimes élevées prennent dans

le lointain une teinte bleuâtre dont les différentes nuances se fondent

insensiblement avec l'azur du ciel.

Vienne, en allemand Wien, fondée, en 1142, par-Henri I", duc d'Au-

triche, est la plus grande ville de l'Allemagne. Elle porte le nom d'une

petite rivière qui se jette dans le Danube, et qui coule au pied de ses

remparts entre la partie méridionale de la cité et ses faubourgs. Le sol

de celle capitale est élevé de 130 mètres au-dessus du niveau de la

mer; sa circonférence, en y comprenant celle des faubourgs, est de trois

milles d'Allemagne, ou de 6 lieues de poste. C'est à peu près la môme

étendue que celle de Paris. Sa population est de près de 400,000

âmes sans la garnison. A peu près au centre du terrain qu'elle occupa

se trouve la véritable ville, entourée de fossés et de remparts, et com-

muniquant par 12 portes à 34 faubourgs; ses bastions et ses remparts

sont garnis de belles promenades; le Bourg -Basley et le Bastey de

Rothenthurm sont embellis par d'élégants cafés; vis-à-vis du Bourg, ou

du palais impérial, le mur de la ville, reculé sur le glacis, laisse à

découvert une belle plate-forme bordée de jardins, dont l'un est destiné

à la cour et l'autre appelé le Volksgarlen^ au public.

L'intérieur de la cité indique son ancienneté par l'irrégularité de plu-

sieurs de ses rues. Ses vingt places sont d'une médiocre étendue; ses

.*•'
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127 rues sont pour la plupart étroites, mais pavées en larges pierres do

grés et de granit; et d'une propreté remarquable, bien qu'elles n'aient

point de ruisseaux. Les maisons sont grandes, élevées et d'une arcbi-

tecture massive.

Les rues do Vienne sont embellies par d'élégants magasins, dont quel-

ques-uns pourraient être comparés aux plus beaux mogasins de Paris.

On les remarque surtor*. dans les rues et sur les places les plus fré-

qucntées : telles que la rue oppelée le Fossé (Graben), celle de l'Évéclié

{Uischosguffe), celle de la Tour rouge (fioiren thutn strast)t et la place

Saint-Etienne.

La plupart des places sont ornées de fontaines ou d'autres monuments
;

celle du Hof est la plus grande et la plus régulière : elle est décorée

d'une statue colossale de la Vierge et de deux belles fontaines ornées de

figures allégoriques en bronze, fondues par Fischer; sur la place de

Joseph s'élève la statue équestre, également en bronze, de Joseph II ; une

fontaine dont les flgurcs en plomb représentent les quatre principaux

fleuves de la Basse-Autriche, se fuit remarquer sur la place Neue-Markt;

deux belles fontaines décorent aussi le Uohe-Markt; sur le Burg-Plals

se développe le palais impérial; mais sur la plus fréquentée de toutes,

celle du Graben, située au centre de la ville, et que l'on pourrait plutôt

appeler une large rue qu'une place, on voit le beau monument en

marbre consncié par Strudel à la Trinité, en commémoration de la peste

qui ravagea Vienne en 1713, et deux fontaines décorées de statues en

plomb. Cette place et le Kolh-Markl, grande et belle rue qui y aboutit,

sont les rendeZ'Vous des élégantes Viennoises qui viennent y visiter les

principaux magasins de modes et de nouveautés. Le soir, les promeneurs

se réunissent pour prendre des glaces el d'autres rufraichisscments devant

.<>s deux principaux cafés du Graben.

Entre le palais impérial et le boulevard qui entoure la ville proprement

dite s'étend une vaste pince ornée de plantations et s'élève la plus belle

porte de la ville, appelée Porte du château {liurythor), sorte de colon-

nade formée de douze grandes colonnes d'ordre dorique, qui serait d'un

assez bon effet si elle n'émit couverte d'un badigeon éclatant de blan>

cheur, qui lui donne l'aspect d'un monument en plâtre.

La place sur laquelle s'élève l'église de Saint Etienne, la cathédrale de

Vienne, est une des principales de la ville. Sa partie méridionale com-

munique à une petite place appelée Place de la Souche dans le Fer

{Stoek-m-Eisen-Plat»). Elle doit son nom k un tronc d'arbre qui prouve

\
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que la forêt de Vienne (Wiener-wald), s'étendait Jadis dans cette partie

do la ville.

En tôto des plus beaux édiflces de Vienne, il faut mollre le palais

impiTial, nppclé le Bourg, bâtiment irrégulicr dont plusieurs parties

modernes sont d'un très-beau style, mais dont l'intérieur n'offre rien de

remarquable.

Ce qui distingue ce palois do beaucoup d'autres résidences royales, ce

sont les riches collections scienlitlques que l'on y a réunies : telles sont lu

bibliullièquo impériale et royale, qui renferme plus de 300,000 volumes

et plus do 16,000 manuscrits j le musée des antiquités et le musée d'his-

toire naturelle.

L'une des salles du palais renferme le trésor impérial; il serait difficile

de décrire les objets précieux qui en font partie, tels que les insignes du

chef de l'empire et les joyaux de la couronne. Cependant il est impossible

de regarder sans intérêt, parmi les premiers, l'épée de Cliarlemagno, sa

couronne en filigrane d'or, ornée do pierres précieuses non taillées; son

globe impérial également en filigrane d'or et son sceptre en argent; parmi

les joyaux, l'un des diamants de Charles-lc-Téméraire pesant 133 carats,

et le nœu<l en brillants de Tordre militaire de Marie-Thérèse. Dans ce

trésor se trouvent aussi les reliques du Suint-Empire.

Le jardin du palais impérial qui s'ouvresur la galerie d'histoire naturelle,

reiircrme environ 1,500 plantes exotiques; vers le milieu s'élève la statue

équestre de l'empereur François I«', époux de Marie- Thérèse; on y voit

de belles serres, dont une des salles est décorée d'un groupe en marbre

blanc, représentant Bellcrophon qui tue la Chimère, ouvrage d'un élève

de Cauova.

Dans la ville proprement dite, nous mentionnerons après le palais

impérial quelques- uns des principaux édifices. Le palais du prince Charles,

qui communique avec celui do l'empereur par un passage souterrain,

n'offre rien de remarquable dans son arciiilecture, et la plus grande sim-

plicité règne dans son intérieur.

La chancciierio de Bohême et d'Autriche est un assez bel édifice. On

peut en dire autant de lacliancetleriedc la cour, du conseil antique de la

guerre, où l'on voit une très-belle salle; du palais des Étuis de la Bacse-

Aulriclie, ancien édifice qui comprend quelques parties d-^.ns le style ogival,

et où l'on remarque une grande sulle ornée de fresques peintes par Poluzzi ;

du palais de la banque nationale, de la douane, de l'hôlel-de-villo, du

palais de l'Université et du vaste bâtiment construit en 1 SI 9 sur l'eiapla-
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cernent du couvent de Saint-Lnnrcnl pour y placer les bureaux de la cour

des comptes et do la censure {jôn/'iale des livres. Nous pounions citer

encore quel<|ue3 hôtels apparlcnanl ù do riches pariicnliers, tels que le

palais du iirincc E^lerlinzy et celui du prince do Lichlcnslcin, uinsi que

rhôlel do l'umbassade de France, édillco du temps de lu ronuissance,

décoré à TextiTieur d'une élégante frise représentant dos amours debout,

mais dans des positions variées.

L'ar^tMiul civil, sur la place do Hof, est encore un des beaux édiflcesde

Vienne; c'est plutôt un musée qu'un arscnol, car los 16,000 armes qu'il

renferme existent depuis un et plusieurs siècles. On y remarque plusieurs

armures curieuses, l'étendard du grand-niallro do l'ordre do Malte, le

linceul et le crâne du grund-visir Kara-Muslapba, qui commandait l'armée

turque au blocus de Vienne, en 1683, et qui, l'année suivante, fut étranglé

à Belgrade.

Dans le grand arsenal impérial, on volt autour de la cour l'énorme

cbaine avec laquelle les Turcs voulurent barrer le Danube à Bude, en

1529. En 1804 les Français emportèrent une partie de cette chaîne que

Ton peut voir, aujourd'hui, autour du péristyle du musée d'artillerie de

Paris. On montre encore dans ce musée le collet de cuir d'élan que Gustave*

Adolphe perlait à la bataille de Lutzen, en 1532, la cotle do mailles de

Montécuculi, le ballon h l'aide duquel les Français gagnèrent la bataille de

Fleurus, el plusieurs drapeaux français du temps de la République.

La cilé renferme encore d'autres constructions remarquables, ce sont

les principales églises. Celle de Saint-Etienne ioixii au titre de cathédrale.

Ce bel édillce, qui fut commencé en 1144 et continué en 1359, n'est

malheureusement pas achevé. Sa teinte sombre contraste avecles construc-

tions de Vienne, si régulièremenl badigeonnées. La tour, qui s'élève non

du faite de l'église, mais de la surface du sol, ressemble à un obélisque

gigantesque accolé à l'un des côtés de l'éditicc; l'élégance de ses orne-

ments dissimule l'énormilé ilt> sa masse; elle fut lerainée en 1433*, elle a

150 mètres de hauteur. Elle pcM'te plusieurs cloches dont une, qui pèse

354 quintaux, fut faite avec i*^ canons pris sur les Turcs lorsqu'ils levè-

rent le siège de Vienne. Ce temple renferme les tombeaux de l'empereur

Frédéric III, de Rodolphe II, et d'Eugène de Savoie.

Parmi les aulres églises du moyen âge comprises dans l'enceinte de

Vienne, nous ciicronsceIledeÀ'atn/-AftW<0/.bàlieen1ât£OparLéopold VII,

duc d'Autriche. Ce joli monument, du style ogival, est précédé d'un

portail dans le goût italien, surmontô du groupe de l'archange terras*
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snnt lo démon. Le corps do Mùtoslose repose dons les caveaux do celle

église.

Véglise paroistiah (le la cour, ou régliso des Auguslins, prés dupnlals

jmpériul, qui fui fondée on 1330 par Frédéric lo Hol , pour accomplir le

vœu qu'il avnil fail pendant su captivité dans le château de Truiiziiitz,

renferme plusieurs sépultures importantes parmi lesquelles nous citerons

celle (le rarchiduchesse Christine, femme du duc Albert do Saxe-Teschcn

et celle de Temperour Léopold II.

L'une des chapelles, celle de Lorette, fondée par ÉléonoredeManloue,

épouse do Ferdinand II, est consacrée à conserver dansdes urnes d'urgent

les cœurs des membres de In famille impériale. C'est dans cette église que

Sobieski Ht chanter le Te Deum après qu'il eut fail lever le siège de

Vienne.

L'église de Saint-Ruperl est intéressante par les parties fort anciennes

qu'elle présente. Elle a été bàtio en 740 et restaurée en U36 et en 1703;

on y remarque surtout les fonts baptismaux.

Parmi les églises de l'époque moderne, il en est deux qui méritent d'être

citées : celle de Saint-Pierre, qui passe à tort pour être construite sur le'

modèle de la mngnilique basilique do ce nom à Rome ; et Véglise des Capu-

cins, ainsi appelée parce qu'elle appartient au couvent des religieux de

rordredeSaint-François, qui est situé sur lu place du Nouveau-Marché.

Bâtie au commencement du dix-septième siècle par l'impératrice Anne,

femme de Mathius, elle a été agrandie pur Murio~Thorèse, et u été choisie

pour servir de dernière demouro iiu\ empereurs d'Allemagncet d'Aulricho.

Un seul jour de l'année, W i novembre, le cuvonu impérial est ouvert au

public; mais tous les jo'éir^, i\ certaines heures, les étrangers, en frappant à

la porte du couvent, pouvH-iil obtenir du révérend père capucin la permis-

sion de le visiter. CV:>t une sorte de cave éclairée sur la rue par des sou-

piraux, et dans laquelle on descend par un étrom escalier d'une vingtaine

démarches, précédé d'un des frères qui porte une lanterne. \ partir de

celui de Mathius, 84 tombeaux très-peu espacés garnissent Icllemenl cette

cuve qu'il semble impossible qu'on en fasse tenir encop> plus de cinq ou

six : ils sont tous en bronze, et parmi eux on remirque, près de la

muraille, la tombe de l'infortuné duc de Reichstadt, fils de Napoléon,

mort à 21 ans.

La cité ne renferme pas tous les édifices et établissements importants
;

il en est encore plusieurs dans les faubourgs; tels sont les palais d'été de

Schwarzenberg, A'Esterhazy, de Liclilemlein et de Basoumowski; tels

vu. M
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sont encore l'institut polyteclinique, dont les vastes bâtiments datent de

481 G-, le collège fondé par Marie-Thérèse et appelé Theresianum, ou

acidèmie impériale des nobles, établi dans la rèsidonee d'été que lompc-

reur Charles VI avait surnommée la Favorite; l'institut impérial véiéri-

naire, l'une des meilleures écoles de l'Europe; le Josep/iinvm ou l'aca-

démie royale médico-chirurgicale; la manufacture impériale de porcelaine,

l'inslilut impérial des sourds-muets et le beau jardin botanique de l'uui*

versité.

La ville communique avec les faubourgs par 72 ponts jclés sur le

Danube, la Vienne, et deux ruisseaux appelés l'AIser et l'Otlakrin qui

servent à l'écoulement des égouts de Vienne. Deux de ces ponts sont en

chemins de fer, l'un des deux ne sert qu'aux piétons; les autres ponts,

construits en bois ou en pierre, n'ont rien de remarquable. La ville de

Léopold (Léopolsladlj, située dans une île formée par le Danube, est l'un

des plus beaux faubourgs-, une belle promenade, aj)pe!ée llrigillen-au^

plantée en quinconce, (erininée par un petit bois, sert de point de réunion

à plus de 50,000 personnes le jour de Sainte-Brigitte, patronne de l'église

paroissiale.
*

La Q\ôme île renferme le quartier appelé la Ituute des chasseurs fjager-

seilej, habité par la haute sociélé, embelli par plusieurs palais, un ihéàlre,

et surtout tiar la magniliquc promenade du Praler, à laquelle pou de pro-

menades en Europe peuvent être comparées. C'est un bois dont la riche

végélation est favorisée par les vapeurs qui, durant les plus chaudes nuils

d'été, s'élèvent du Danube qui le coupe en deux parties. 11 faut une heure

et demie environ pour le traverser. Six grandes allées de marronniers le

traversent dans diverses directions; de vertes prairies, où se rèunis.sent

des troupes nombreuses de cerfs tellement familiarisés avec le bruit des

équipages, les troupes de cavaliers et la foule des piétons, qu'ils se laissent

volontiers approcher; une maison dédiasse, un cirque olympique, un

panorama, un cosmorama, des thôàlres, desorcheslres, des jeux de bague,

des balançoires russes et une foule d'autres jeux, des cafés élégants pour

la haute sociélé, des cabarets où le peuple boit de la bière, sont dispersés

le long des avenues, taudis que le promeneur qui aime le silence et la soli-

tude peut s'égarer au milieu des touffes d'arbres et loin de la circulalion

des équipages aux riches livrées.

Entre le Praler et le Brigillen-au s'étend VAugarlen, grand parc destiné

par Joseph II à servir de promenade publique.

Au sud du Pralcr, de l'autre colé du Danube, s'étend le faubourg appelé
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landstrasse, Heu des plus importants par son comnerce. C'est dans ce

quartier que s'élève le palais du Bolvétlére, qui fut bàli par le prince

Eugène de Savoie, et dans lequel se trouve le musée impérial do poin-

ture, riche collection composée d'environ 2,500 tableaux classés par école

dans chaque salle. On y admire plusieurs chefs-d'œuvre de Raphaël, du

Titien et de Rubens.

On remarque dans le même faubourg l'hôtel des Invalides, qui possôtle

une belle chapelle et où sont logés 64- officiers et 615 soldats.

Dans le faubourg de Wieden, on remarque la plus régulière de toutes

les églises de Vienne, celle de Saint-Charlos-Borroraée, qui fut construite

en accomplissement d'un vœu de l'empereur Charles IV, pour faire cesser

la peste de 171 3.

Les faubourgs de Vienne, malgré leur irrégularité, sont plus beaux

quela ville : ils semblent être une réunion de palais et de jardins; les rues

en sont très-larges, mais les petits cailloux dont elles sontpavées les rendent

fatiganles pour les piétons.

Les écoles spéciales et d'instruction publique sont nombreuses il

Vienne. Dans l'institut polytechnique, on enseigne tout ce qui a rapport

aux artfi, à l'industrie et au commerce. L'université, qui compte 44 pro-

fesseurs, 7 suppléants et 5 maîtres de langues, est fréquentée par 4,000

étudiants et possède une bibliothèque de 104,000 volumes. L'école des

orientalistes est destinée à former des interprètes pour i'acililer les relations

de l'Autriche avec la Porle-Ottomane. Outre ces écoles, il en existe

d'autres pour les jeunes gens de la noblesse. Les beaux-arts sont ensei-

gnés dans un établissement spô'^ial-, dans d'autres on s'occupe do leur

application aux divers produits de l'industrie. Une académie forme des

ingénieurs; un conservatoire impérial, des musiciens distingués; une

école normale, des professeurs habiles; un séminaire, des ecclésiastiques

instruits et zélés; enfin on compte dans la ville trois grands collèges ou

gymnases; une université protestante; deux écoles normales primaires;

quatre écoles principales; et plus de 600 écoles populaires où l'on donne

l'éducation première à près de 34,000 élèves; d'autres écoles gratuites

sont ouvertes le dimanche depuis neuf heures jusqu'à onze heures, pour

les enfants d'artisans. Un grand nombre de jeunes filles appartonnnl à des

familles aisées sont élevées dans dos couvents; niais il existe une institu-

tion destinée au filles d'officiers. Tous les grands élablisscnienls d'ins-

truction possèdent des collccïtions analogues aux sciences et aux arts (juo

l'on y enseigne. - .
•
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Les instilutions de bienfaisance ne sont pas moins nombreuses; nous

ne citerons que les plus importantes : le grand hôpital, dans le faubourg

de VAlser, est à la fois un édidce remarquable par ses vastes dimensions,

sa belle tenue et son utilité : il comprend 7 cours plantées d^arbres, M

1

salles contenant 3,000 lits, et reçoit par an 25 h 30,000 malades^ l'hos-

pice impérial dos enfants trouvés, renfermant 13,000 enfants, et enfin

l'hospice des orphelins qui en contient 400 et en fait soigner 3,000 hors

de son enceinte, sont des établissements dignes de la capitale d'un vaste

empire.

A Vienne , la mendicité craint du montrer ses honteux lambeaux. La

ville destine, dans un des faubourgs situés entre les deux petites rivières

del'Alsteretde la Vienne, une maison de correction et de travail pour

tous les mendiants de la province-, une maison de détention est réservée

pour les vagabonds qui ne sont coupables d'aucun délit; on a soin de ne

pas les mettre en communication avec les criminels; une maison semblable

est destinée aux jeunes gens des classes élevées.

Comme dans toutes les grandes villes, les habitants jouissent à Vienne

de mille sujets de distraction , de mille occasions de plaisir. On y trouve

cinq théâtres : le principal est le théâtre de la Cour, au palais impérial, où

l'on ne joue que des pièces allemandes-, puis vient celui de l'opéra ; dans

celui du faubourg Léopold (LéopolstadtJ, le genre est tout à fait comique

et populaire.

Vienne est, par ses manufactures, la plus importante ville de la monar-

chie autrichienne : elles sont au nombre d'environ 150 et occupent près

de 80,000 individus. On y fabrique des soieries, des étoffes d'or et d'argent

des rubans, des cotonnades, des objets de quincaillerie, des instruments do

mathématiques, des aiguilles, des papiers de tenture et des voitures excel-

lentes. Elle a plusieurs manufactures de porcelaine, dont une seule, celle

du gouvernement, emploie 150 peintres et 3,000 ouvriers. Sa fonderie de

canons est importante, et chaque année il sort plus de 30,000 ar.mcs do

sa manufacture impériale. On confectionne également dans cette ville de

jolis objets en acier, de la bijouterie et de l'horlogerie, des instruments de

musique très-estimés, et divers produits chimiques. Elle est aussi le point

contrai du commerce de l'Aulriclie, et de la circulation du numéraire.

Los produits de son industrie, qui rapporte annuellement plus de

2,400,000 florins, donnent lieu à dos exportations assez considcr;ibIcs,

que facilitent les grandes roules qui viennent y aboutir, le canal de Neu-

sladt, et les quatre lignes de chemins fer qui la mettent çn rapport avec
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la plupart des capitales de l'Europe. On compte dans la cité et dans les

faubourgs, environ 1 ,000 établissements de commerce. Il s'y lient trois

foires principales; et depuis quelques années on y a ouvert un vaste bâti-

ment destiné aux grandes expositions de tous les produits naturels et indus-

triels des États autrichiens.

Les fortiflcations intérieures que l'on remarque dans la ville proprement

dite, pas plus que les murailles qui forment l'enceinte des faubourgs , ne

suftisent pour faire de Vienne une place qui offre quelque résistance; sç

garnison ne dépasse pas 10 à 12,000 hommes.

Malgré son importance, cette ville a vu naître peu d'hommes ci;lébres :

on cite parmi ceux-ci quelques écrivains qui ont honoré la littérature

allemande, tels que l'historien Schrockh, le médecin Collin, le poëte Henri

de Collin, J.-B. Âlxinger et le littérateur Mastalier.

A Vienne, les jouissances du luxe et de la table sont plus recherchées et

moins coûteuses que dans les autres capitales de l'Europe. Les richesses

de la noblesse viennent s'y enfouir de tous les points de rempirc, et enri-

chir le commerce et rindustric. Le désœuvrement et l'ennui y font recher-

cher, ^ 'es riches, le plaisir des théâtres, qui cependant n'ont point en

Alleira: t :ne grande réputation 5 la littérature y fait peu d'honneur a la

langue allemande. Les sciences y jouissent de quelque considération

depuis que les membres de la famille impériale et des hommes d'État en

font un utile délassement, mais la musique seule y est cultivée avec

beaucoup de succès.

Il est peu de villes catholiques où l'on s'acquitte avec plus de ponctua-

lilè des cérémonies et dos dehors de la religion : la crédulité, la supersli'

tion et la bigoterie se font remarquer dans tous les rangs. Quelques voya-

geurs ont jugé très-sévèrement le peuple de Vienne. Malgré l'ignorance

presque générale qu'on lui reproche , ce qui est assez singulier après ce

que le gouvernement fait pour répandre l'instruction, les mœurs n'y sont

cependant pas dépravées : la probité chez les hommes, la lldélité chez les

feiDmes, et presque toutes les vertus privées régnent au sein de la plupart

des familles.

A la vue des bastions qui protégeront la ville contre les attaques des

Turcs, que de souvenirs s'offrent à l'esprit! Deux fols, sous un clief qui

n'eut point de rivaux en gloire, les Français y enlrcrenl*, mais Vienne n'a

pas à rougir de ces doux époques : l'exemple de tant d'autres capitales

suflirail pour consoler rAuliicliien s'il portait l'esprit national jusqu'à

garder le souvenir des revers de la fortune. IViijc en 12i1 par Frédéric If,
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dnc d'Autriche; en 1277, pcr l'empereur Rodolphe I"; vainement assiégée

en 1477 pnr les Hongrois, mais obligée de céder huit ans après aux atta-

ques de Matliiiis, roi de liohêmoet de Hongrie, Vienne résista aux troupes

ottomanes en 16i9 et on 1683. Ce dernier siège est resté dans la mémoire

du peuple, et la ville ne fut délivrée d'une ruine certaine que par le cou-

rage de rintrépide Jean Sobioski et dos Polonais.

Celte ville lique, appelée Caslra Fabiana ou Faviania, puis Vindo'

bona, devint considérable sous les premiers empereurs : au temps do

Plolémée, la dixième légion germanique y tenait garnison ; Marc-Aurèle

y mourut; Gallien la céda aux Maicomani, en épousant la fillo d'un ae

leurs rois; Âurélius la réunit de nouveau à l'empire.

Nous avons parlé du beau coup d'œil qu'offrent sur les hauteurs les

châteaux de plaisance des environ? de Vienne; ils sont si nombreux que

ce serait beaucoup que d'entroprendre la description de ceux qui appar-

tiennent à la famille impériale : citons cependant Sclionbrunn (Belle"

Fontaine), qui ne fut d'abord qu'un rendez-vous de chasse bûti par l'em-

pereur Mathias, mais qui fut reconstruit par Marie-Thérèse. Il est orné de

beaux jardins que décore une serre et qu'anime une ménagerie, et n'offre

d'autre souvenir historique important que celui de l'agonie et de la mort

de Napoléon H, duc de Reichstadt.

Le village de Schonbrunn n'a que 400 habitants. Laxenbourg, qui, dès

le treizième siècle, était connu sous le nom de Laxendorf, a 900 âmes. On

y voit deux châteaux appartenant à l'empereur: l'un d'entre eux, con-

struit par le duc Albert HI, est dans le style gothique et entouré de fossés.

Laxenbourg est uni à la grande ligne de Vienne à Laybach par un petit

«embranchement qui y amène, les dimanches et jours de fêtes, une par-

tie de la population de la capitale. Le parc de Laxenbourg a deux lieues

de tour, et est arrosé par la Schwaecha : ses portes sont ouvertes au

public.

Près de Schiinbrdnn , le village de Maria-IHetzing est un des plus

beaux de l'Autriche; on y voit un théâtre et un établissement de bains,

des fabriques de lapis, de liqueurs et de vinaigre. Penzinçf est connu par

ses importantes fabriques de rubans, d'étoffes de soie et de cotonnades;

Il a 2,000 habitants. Modling, remarquable par ses bains d'eaux miné-

rales, et sa chapelle de saint Punlaléon bâtie dans le style saxon, a 3,500

habilanls, un Ihéàlre, des niiinufaclures de cotonnades et des tanneries.

Celle petite ville est située à l'entrée d'une des plus oittorcsques vallées

dco environs de Vienne. Des points de vue délicieux , embellis par des
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ruines faclices et d'autres constructions dues au prince de Lichtenstoin

,

font de celte vallée du Bricl un immense jardin anglais.

Quittons ces lieux unis par les chemins de fer à la capitale, et qui sem-

blent rivaliser par leur richesse et leur élégance , descendons dans la

plaine, et visitons quelques-unes des villes de la Basse-Autriche.

Kloster-Neubuurg, sur le bord di' Danube et qu'un petit tronçon de

chemin de fer unit à Vienne, mérite d'être citée non pour sonjmpor-

tance, puisqu'elle ne renferme que 5,000 habitants, mais pour son

magnifique couvent de l'ordt'e de Saint-Augustin. Elle est ù 2 ou 3 lieues

de Vienne; le cours du Kirlinger la divise en haute et basse ville. Les

anciens murs qui l'entourent tombent en ruines. Ses rues sont mal ali-

gnées. L'abbaye fut fondée en 11U par le margrave Léopold IV, dont le

corps a été déposé dans l'église de ce monastère. Celui-ci fut rebâti en

1730. Il renferme un trésor dont l'un des principaux objets précieux est

la couronne archiducale dont l'archiduc Maximilien lui fit présent en

1616, et que l'on transporte à Vienne pour le couronnement de chaque

nouveau souverain. Il possède de plus une bibliothèque de 23,000 volumes,

avec plus de 400 manuscrits, et un cabinet d'histoire naturelle et do

médailles, ti parait que les chanoines de cetle riche abbaye sont amateurs

de bon vin, puisque l'on remarque dans leurs vastes caves un tonneau

qui contient plus de 60,000 litres. La ville possède deux églises parois-

siales, une école supérieure, un hôpital civil, une caserne de pontonniers,

des fabriques de maroquin, de dentelles et de produits chimiques, et un

chantier de construclion pour des barques armées.

BaJen, ^ur le chemin de fer de Vienne à Laybach à quelques lieues au

sud de la capitale, sur la pente seplenlrionalo du Calvarienberg. dominée

à l'est par de riants coteaux, et dominant à l'ouest une plaine fertile, n'est

peuplée que de 3,000 habitants-, mais ses eaux minérales, dout on a

reconnu l'efficacité contre les affections rhu^^Hismales, sont tellement

fréquentées, que dans la saison des bains on y compte souvent plus de

5,000 étrangers. C'est dans ses environs qu'est situé le magnifique palais

de Weilbourg, construit par l'archiduc Charles, et dont les jardins sont

tous les dimanches le rendez-vous des promeneurs de Baden.

Neusladl, ou Wienerisch-Neusladl, principale station du chemin de

fer de Vienne à Laybach est, après la capitale, la plus Jolie ville del'archi-

duché. Sa population est d'environ 9,000 habitants ; ses fabriques sont

florissantes, ses élablissements d'instruction so-^t nombreux. Il existe dans

son enceinte une école mililairo et une école d'équitaiion, elle fournit de
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beaux marbres àa ses environs toute lu Basse-Autriche. C'est de celte ville

que se dirige le canal dont nous avons parlé et qui sert à approvisionner

Vienne de bois, de charbon de terre et de pierres de construction. Un
embranchement de chemin de fer part de celle ville, se dirige vers l'est

jusqu'à Oedenbourg, petite ville située non loin des bords occidentaux du

lac Ncusied.

De Neusiadt, on ne peut s'empêcher d'admirer la cime du Schneeberg,

qui s'élève à t,
' 'es à l'ouest de cette ville. Il est difllcile de résister au

désir de gravii iO montagne, qui passe pour l'une des plus curieuses

de la Basse-Âi: triche. De son sommet on jouit d'un horizon qu'il est diffi-

cile de mesurer. Au nord, on aperçoit les chaînes boisées du Wiener-wald

et du Manhart; Tœil parcourt le plus beau panorama qu'il soit possible

d'imaginer. Vienne se présente alors comme un simple bourg, et le

Danube comme un (il d'argent jeté sur un lapis de verdure; on peut

compter de là toutes les villes, et quoique réloignenienl les fasse paraître

comme des points p<acés sur une curie géographique, aucune sommité

n'est plus convenable pour faire apprécier d'un coup d'œil l'importance^

et la richesse de l'archiduché. Si l'on se tourne vers le sud, la chaîne des

Alpes, qui se déploie sur une longueur de plus de 60 lieues, offre un

spectacle magnifique; à l'ouest, on distingue les montagnes de la Haute-

Autriche, les Alpes de Salzbourg et même celles du Tyrol ; au sud-est, la

vaste plaine hongroise se prolonge jusqu'auprès do Raab et d'Ofen ; à

quelques pas de la cime, on domine un affreux précipice de 2,000 mètres

de profondeur. De tous ces lieux habités, dont nous conlemplions k
richesse en remontant le canal de Neusfadt cl en suivant le chemin de fer

de Vienne à Laybach, nous n'avons cité que ceux qui se trouvaient sur

notre route; mais du point él' é où nous nous trouvons, nous pouvons

compléler le tableau de la Basse-Autriche.

Vers le sud, et sur le prolongement du chemin de fer de Vienne à Lay-

bach, au bord de la Leytha, liruck, au milieu d'une vallée, possède une

douane cl renferme un marché orné d'une superbe fontaine. Celte petite

ville est célèbre dais toute la contrée par sa fabrique de machines, façon

anglaise, pour filer, et par le beau château du comte de Haarach, dont le

jardin botanique est regardé comme l'un des plus riches de l'Empire. Un

embranchement doit, de celle ville, se diriger sur Municli par Salz-

bourg (1853), et unir ainsi la capitale de la Bavière à celle de l'Autriche.

A pou de distance du fleuve, au pied d'un rocher sur le.'iucl s'élève un

vieux château, Ilaimbourg, avec 3,000 habitants a la plus importante
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fabrique de tabacs de l'Autriche. Vers l'ouest, sur la rive gauclie du

Danube, on voit Krems et SIein, petites villes, l'une de 3,600 habitants,

l'autre de 1,500, séparées par une allée d'arbres garnie d'une rangée de

maisons; ce qui a donné lieu au dicton populaire : Krems ol Slein sont

trois villes. L'industrie de Krems est active, et son commerce est consi-

dérable; celui de Stein ne dure que le temps favorable à la Ucivigation du

fleuve. Vis-à-vis de celte dernière, on voit, sur la rive opposée, Mautern^

près de laquelle, en 1484, Mathias, roi de Hongrie, remporta une grande

victoire sur les Autrichiens. DUrrenstein conserve encore les ruines du

château dans lequel Richard-Cœur-de-Lion, revenant de la Palestine, tut

enfermé contre le droit des gens par Léopold, duc d'Autriche. Tm/w, sur lu

droite du Danube, qui y reçoit la Tulner, est petite, sale et peu peuplée,

mais elle a une* église qui passe pour avoir été un temple romain; ses

environs fournissent de légumes les marchés de Vienne. Ses vieilles

murailles annoncent une ancienne place de guerre; elle était encore forti-

fiée en 1683, lorsque Jean Sobieski y passa le Danube pour aller délivrer

la capitale de l'Autriche, assiégée par les 1 ^. M'ôlk, sur la même rive,

n'est qu'un bourg, mais il est remarquable par la magnjflque abbaye de

bénédictins bâtie sur un rocher qui le domine. Ce couvent occupe l'em-

placement d'une forteresse romaine, et renferme ungymnas , des collec-

tions d'histoire naturelle et d'unliquités, et une bibliothèque., Entre le

Danube et le Wieuer-wald, on voit, au milieu d'une plaine agréable,

couverte de champs bien cultivés, de jardins et de belles prairies, Saint-

rUlen, ville de 4,000 âmes et siège d'un évêché suffragant de Vienne
^

elle doit sou origine à une abbrye de chanoines de Saint-Augustin, fondée

au huitième siècle et supprimée en 784.

D'autres lieux, quoique moins importants, méritent encore d'être

cités: Awischofetit avec sa manufacture de glaces-, Aloosdorf, où l'on

cultive beaucoup de safran -, Mislelbacht dont les 3,000 habitants font un

coniiîîirce considérable do grains; Aleiben, où l'on voit une des plus

belles bergeries impériales de l'Autriche; Maria-Taferly sur une mon-

tagne d'où l'on jouit d'une vue magnifique : ce n'est qu'un village, mais

il est célèbre par les processions que l'on y fait; plus de 100,000 pèle-

rins s'y rendent tous les ans; enfin, dans la plaine, Wagram, ou Teusch-

Wufiram, village qui rappelle la célèbre bataille du G juillet 1809.

Il est temps de traverser l'Ens et de visiter la Ilaute-Aulrlche.

Zjhs, qui en est la capitale, n'est pas sans importance; elle compte

25,000 habitants; son nom dérive de celui de Leniia, qu'elle portait sous

vil. 43
1/
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la domination romaine. La ville, qui se divise en vieilie et nouvelle, est

moins considérable et moins bello que ses trois faubourgs. Linz est le

siège d'un évôchéi ses principaux édifices sont le palais épificopal et Thôtel-

de«ville, où se tient la diète. Elle possède des élablissementt» impor-

tants et des collections scientifiques; entre autres un institut pour les

sourds-muels, une écolo normale, un lycée, un séminaire et une école du

génie, une bibliothèque publique et un magnifique tliéàtre. Ville d'indus-

trie et de commerce, elle renferme une manufacture im^iériale de draps et

de tapis, des fabriques de bonnets rouges pour la Turquie, do poudre de

guerre,de glaces, de tamis, et plusieurs tanneries. C'est l'entrepôt des faux et

des fers de la Styrie; il s'y tient deux foires annuelles importantes; et son

commerce est activé par deux lignes de chemin de fer, l'une se dirigeant

vers le sud-ouest à Gmundcn; la secon;^e, située sur-la rive droite du

Danube, va, au nord, jusqu'à Budweiss, en Bohème, gagner les vallées

do la Moldau et de l'Elbe. Quoique les montagnes de la Bohême la garan-

tissent des vents du nord, le thermomètre de Réaumur y marque souvent

14 à 15 degrés de froid; les vents d'ouest, très-fréquents, y sont fort

incommodes. Les femmes de Linz sont renommées par leur beauté. La

position de cette cité la rend propre à devenir un point militaire impor-

tant; aussi l'a-t-on entourée tout récemment de fortifications qui en font

une des principales places d'armes de l'empire d'Autriche.

L'Ens arrose Sleyer^ ville de 12,000 âmes, placée dans une vallée que

traverse la petite rivière du môme nom. Le Bourg, vieux château du prince

de Lamberg, en est le seul édiflce digne d'attention : il fut construit au

dixième siècle par le margrave Ottocar. !«'. Elle est ornée de plusieurs

belles fonlaines, et possède une manufacture impériale d'armes à feu et

des fabriques importantes de toutes sortes d'objets en fer, et qui présen-

tent un mouvcroonl extraordinaire.

Pi es de son embouchure dans le Danube, PEns baigne les murs d'une

ville de 5,000 habitants, à laquelle elle donne son nom : c'est l'une des

plus antiques cités de l'Autriche. On voit sur sa grande place une tour

isolée, bâlie par Maximilien I«^ En remontant la Traun, près du lac, se

présente la jolie petite ville de Gtnunden. Sa population n'est que de

2,000 âmes, et ses plus beaux édifices sont l'hôtel-de-ville, l'administra-

tion et les magasins des salines. Ce qui donne de l'intérêt à sa position,

c'est le lac sur lequel elle est bâtie. Il est long de plus de 12 kiiomèlrcs et

large de plus de 3 ; ses eaux, ordinairement d'un vert sombre, deviennent

noires dans les temps d'orage. Près de là, se trouve, dans le bourg de

I
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Cafsten, un chapitre de bdr.ôdictins dont la fondation remonte h plus de

800 ans. L'église en dst mngniflquc : elle renferme do beaux tableaux et

le tombeau d'Oltocar IV. Mais ce chapitre n'est point à comparer à celui

que Ton voit au bourg de Krems-Munsler, dans une belle vallée sur la

rive gauclie du Krems. Celte abbaye a été fondée en 777 par Tassilon.

duc de Bavière. Il existe près de ce lieu des sources incrustantes, dont les

eaux déposent sur les végétaux qui y croissent un sédiment calcaire telle-

ment 'abondant qu'on Pexploiie en pierres destinées pour la bâtisse.

Jlalstadt^ autre bourg de 1 ,800 habitants, n'est important que par ses

salines d*où l'on retire environ 10 millions d'hectolitres do sel. Il est au

pied du Salzberg. Près de ses murs s'étend un lac de 8 kilomètres de long,

de 2 de large, et d'une profondeur de plus de 200 mètres. Ses eaux, d'un

vert noirâtre, nourrissent de très-beaux poissons. On croit reconnaître

le Brundunutn des Romains dans la ville de Braunau, fortiOée, et peuplée

de 2,000 habitants. Le bourg de Mondsée est remarquable par sa position

pittoresque au bord d'un lac long d'une lieue et demie, lurge d'une lieue,

et de 400 mètres de profondeur. Près du bourg de Bischofshofên, qu'arrose

la Salza, tombe avec fracas, d'un rocher de 125 mètres de hauteur, la

magnifique cascade de Bacshfall.

Les nombreux lacs, les chutes d'eau, les petites vallées arrosées par des

torrents, sont autant de caractères propres aux Alpes Noriques au milieu

desquelles nous nous trouvons. Nous avons devant nous cette longue

vallée de la Salza ou Snizach, qui traverse dans toute sa longueur le cerClc

de Salzbourg; à l'ouest de celte vallée se trouve celle de Mitter-Pinsgau'

qu'arrose la Saala, et au sud-est celle de Lungau, élevée de 1 ,070 mètres

nu dessus de l'Océan et dans laquelle la Muhr prend sa source : les deux

principaux endroits que Tgu y remarque sont Maulerndorf^ bourg de

1,100 âmes, et celui de Tamswep, deux fois plus peuplé. On ne trouve

aucune ville de quelque importance dans ces montagnes; mais le bourg

de Saalfalden^ bien quMl n'ait qu'un millier d'habitants, mérite d'être

visité par les curieux. Il est situé sur la droite de i'Urselauerbach, qui un

peu plus bas se jette dans la Saala.

C'est près do ce bourg que s'étend, sur une longueur d 3 lieues, un

désert tellement rempli de roches qu'il a reçu le surnom de Mer pier-

reuse. Deux montagnes le dominent, lellundslodet le Schindelkopfk ^

dominés à leur tour par le Seehorn^ élevé de 2,620 mètres. Les amateurs

de beaux points de vue, ceux surtout qu'attirent ces sites silencieux et

Sauvages si commuosdans les contrées montagneuse^, seront dédommagés

m.
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(le leurs peines en gravissant le Schafberg, qui s'élève au bord de 5 lacs:

Altersée, Krotlensée, Mondsée, près du bourg dont nous avons parlé plus

htiut^Schwarsensée et Woffangsée. Celle montagne por(cellc-méme3 Inès:

le Krollensée, W3fonchsée et un nuire plus petit ; du haut de sa cime, qui

dépasse 1 ,830 mètres/on aperçoit 11 autres locs. Le Weichselbacht dans

hi vallée de Fusch, arrose un élab'issement d'eaux thermales connu sous

le nom de Saint'Wolfgang. La maison de bains et celle du maître baigneur

sont les seules habitations qu'on trouve auprès de celle source*, plus

haut dans les montagnes on ne voit plus que quelques chalets.

Descendons la Salza , et terminons notre course par Salzbourg, Pune

des villes les plus intéressantes do la contrée. Elle a porté successivement

les noms de Juvavium, de ffadriaua et de Petena. L'an 448 , elle fut rui-

née par Attila, et rebâtie ensuite par les ducs do Bavière, à la recomman-

dation de saint Rupert. La Snlza, ou si Ton veut la Salzach, y sépare deux

quartiers alignés et bien bâtis; un rempart entoure la ville, et trois fau-

bourgs appelés ^«//cn, Nonnthal et SIein en précèdent l'entrée. Sa popu-

lation de 16,000 âmes n'est point assez importante pour la largeur de ses
^

rues : le peu de mouvement qui y règne, joint à l'uniformité de ses maisons

construites à l'italienne, lui donnent un aspect qui attriste. Sa principale

porte est taillée dans un roc. Les constructions importantes de cette ville

sont, outre la cathédrale, dont la façade est ornée d'une statue en bronze

de la Vierge, le palais archiépiscopal et le château fort appelé Hohen-

Salzbourg, porce que, placé sur un rocher, il domine toute la ville. L'ar-

chevêché de Salzbourg a pour suffragants les évéchés de Brixen , dans le

Tyrol -, Gurk, en Illyrie; Lavant, Leoben et Seckau , en Styrie. Cette ville

a un lycée qui possède une bibliothèque, un cabinet de physique et une

collection zoologique; une école médico-chirurgicale, un gymnase, une

école normale, un séminaire et une haute école. En 1623, on y fonda une

université qui fut supprimée en 1809. L'abbaye de Saint-Pierre possède

une riche bibliothèque. Salzbourg a vu terminer les jours du fomeux

alchimiste Paracelse, dont les cendres reposent dans lecimetièrede Saint-

Sébastien; l'hôpital Saint-Jean renferme les restes des superbes bains

bàlis par les Romains; diverses antiquités ont été rassemblées par plu-

sieurs riches parliculiern. Salzbourg enfln, qui est peu imporlanle par son

industrie, mais qui sert aussi d'entrepôt aux l.^ux de la Styrie, est, depuis

les travaux faits à Linz, la seconde forteresse de la Haute-Autriche; la

température y est très-variable et fait naître beaucoup de maladies.

L'Autrichien est sobre et fidèlement attaché A son souverain. Comme la

^
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plantCi il semble différer selon la nature du sol ; il a moins de moralité

dnns les cantons vignobles que dans les cantons agricoles. Dans les

plaines, il est robuste et trapu, mais dans les montagnes, il est agile et

d'une taille élanc6e.

L'habitant de la Haute-Aulriche est naturellement religieux , comme la

plupart des peuples montagnards. Il cmbras<!a de bonne beuro la foi chré-

tienne : dès l'an 350, Lorch était le siège d'un évôché. La réformalion a

eu peu de succès chez ce peuple : le nombre des luthériens et des réformés

comparé à celui des catholiques, est dans la proportion de 1 6 61. Co

peuple est doux, résigné, soumis et sérieux-, il conserve même dans ses

plaisirs une teinte de gravité qui se manifeste jusque dans la couleur domi-

nante de son costume : en général il ne porte que des étoffes brunes ou

noires. Les hommes se coiffent d'un petit chipoau entouré d'un large

ruban de soie. Ils s'habillent d'une longue redingote garnie de boutons de

métal ou de soie verte et doublée en toile de coton rouge ; sous ce vête-

ment descend une veste de colon garnie d'une longue rangée de gros

boutons; leurs culottes sont en cuir noir et soutenues par des brelclles on

colon, ou par une ceinture en cuir •, leurs bas sont presque toujours bleus,

et leurs souliers garnis de larges boucles en cuivre ou en argent. Les

femmes portent des jupons fort courts et de longs corsets, les uns et

les autres en une étoffe de couleur foncée; leur bonnet seul est

blanc et d'une forme ronde; leur chaussure consiste, comme celle des

hommes, en bas bleus et en souliers à boucles. Ce peuple parle l'allemand,

mais presque tous les montagnards font en outre usage d'un dialecte par-

ticulier, rude et désagréable à l'oreille.

LIVRE CENT SOIXANTE-CINQUIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Allemagne méridionale. — Empire d'Au-

triche. — Description du comté du Tyrol, du duché de Styrie, et du royaume

d'illyrie.

Les belles contrées du Tyrol vont nous montrer leurs montagnes cou-

vertes de neige, leurs rochers arides et nus. Nous y verrons des vallées qui

offrent à la fois et la sévérité d'un site sauvage et les richesses de la

culture.

Les deux \eTs>m[sûes Alpes rhétiennes ou rhéliques^ qui ne sont que la
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conllnuatinn des Alpes do la Suisse, constituent la plus grande partie du

Tyrul. Ceprndunu si l'on y voit moins do pointes élevées, on y rcmarquu

des masses plus éteniues m largeur; dos montagnes que petsonno n'a

tonte de gravir, et qui paraissent être presque aussi hautes que le Mont-

Ulanc, des profondeurs effrayantes, quelques cascades mai;nifl(|ucs; dos

glaciers de plusieurs lieues d'étendue, mais moins beaux qu'en Suisse;

des torrents et des ruisseaux qui sillonnent des vallées étroites, sinueuses

et (Punc pente rapide ^ d'un côté, le souffle glacial des vents du nord; de

l'autir, le halo brûlant du sirocco : tel est en pou do mots le tableau do ce

pays montagneux.

Lo Tyrol doit son nom h un ancien château situôsurunomonta^irnequi

domine rAdlge,prèsde Aléran. Il devint par héritage la propriété des ducs

d'Autriche en 1363. Ce comté est limité au nord par la Bavière, à l'ouost

par lu Suisse, au sud et à l'est par le royaume lombard-vénitien, l'iilyrio et

la Haute- Autriche. Sa superficie est de 522,87 milles carrés géographiques

allemands, ce qui donne à peu près 1 ,452 lieues géographi(iuos carrées.
.

Les nhœti sont les plus anciens peuples connus du Tyrol ; ils se corn-
'

posent de plusieurs peuplades, telles que les Veunonii, ou les Vennones,

dont parlant Ptolémée et Strabon, et les Brixantes, dont la capitale parait

avoir occupé l'emplacement de Brixen. Pline dit qu'ils étaient originafres

de l'Étrurie. Il fout croire qu'ils en auront été chassés par quoique cause

politique *, il est peu probable qu'une nation renonce de son plein gré aux

douceurs d'un climat comme celui de l'Ilalic, pour aller s'établir dans une

contrée comme le Tyrol. Les B/iœli furent subjugués par les Romains sous

le régne d'Auguste, et leur pays reçut le nom de Rhœlia prima; celui des

Yiudelici porta celui de Bhœ'ia secundo.

Le voyageur, placé à peu de distance des sources do l'Inn, voit se pro-

longer sur la droite de cette rivière une chaîne moins considérable que les

autres, et qui porte le nom iVArlberg, ou de montagne de l'Aigle, ce qui

fait donner à la portion du nord-ouest de la province la dénomination de

Yorarlberg. Une autre chaîne, plus haute, et qui s'étend de l'ouest à l'est,

est relie que, depuis les anciens, on appelle Alpes rhéliennes, du nom de

la province romaine de Rhœlia, Il s'en dôtaclic, sur la frontière orientale,

une branche importante qui prend le nom d^Alpes noriquest parce que ses

deux versants formaient le Noricum des Romains.

Après VOrller, la principale cime des Alpes rhéliques est le TschertKh

wand. Les plus importants sont le Gebatsch et le Ràfner. Le Tyrol pré-

sente deux grands bassins: àu nord celui de Vlnn, qui se dirige vers le
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nord-est', au sud celui de VEltch, ou do VXdigt, qui vb se Jeter dans It

goifo Adriatique.

La cliotiie riiéliquo, qui occupe le centre du Tyrol, est essentiollemenl

composée do grnnil et de gnoias, et les doux autres, ou nord et ou sud-est,

sont formées de roclies do sédiiienl inférieur et moyen, ou si l'eu veut, des

terrains intermédiuircs et secondaires.

La rioliesse végétale des montagnes du Tyrol est connue de tous les

botonislcs; on y trouve beaucoup de légumineuses, d'orchidées, de labiées,

de crucifères et de composées; des cytises, des génois et des euphorbes;

des saxifages, des gentianes et des rhododendrons. Pendant la nuit, l'air

est embaumé par Todcur qui s'exhale du silène nutans. L'entomologiste

y peut recueillir un grand nombre d'insectes; on y trouve près de 600

espèces de coléoptères et 100 de lépidoptères. Les oiverses espôcos de

gibier sont très-communes^ des loups, dos sangliers et dos oi\rs de petite

luillo peuplent les forêts ^ les fentes des rochers servent 'asile a:\ mar-

mottes, et sur les cimes élevées le bouquetin et le chamois cherchent uq

refuge contre les poursuites du chasseur.

Les bœufs, les vaches et les chevaux y sont petits, mais d'i ;'' bonne

race ; les chèvres, plus nombreuses que les bêles à laine.

Le Tyrol possède très pou d'eaux minérales chaudes, mais un grand

nombre de sources ferrugineuses. Le produit des métaux qu'on y exploite

n'est pas très-considérable-, celui de l'or n'excède pas tOO marcs ; celui

de l'argent est de 2 à 3,000 marcs. Ce métal s'y trouve presque toujours

uni au plomb -, on obtient 9 ù 1 0,000 quintaux de celui-ci. Le cuivre, dont

on tire environ 3,500 quintaux, passe pour y être plus mallèublc, etcou-

séquemment plus pur que dans plusieurs autres contrées^ les exploitations

de zinc fournissent 5 à6,000(|uiiitaux; Icfor est le métal le plus abondant.

On y trouve aussi le cobalt, l'arsenic, le soufre e' de riches salines qui ne

sont que la continuation de colles dcSalzbourg. Lvr« houillères donnent un

produit que l'on peut estimer au delà do 100,000 quintaux. Le travail dos

mines est un moyen d'existence pour lo Tyrolien ; mais elles ne sont pas

d'un grand rapport pour le gouvernement, qui d'ailleurs les failfaiblement

exploiter.

L'habitant tffe un meilleur parti de son sol ; il a porté l'agriculture à

un grand point de perfection ; il ignore ou dédaigne l'usage des jachères.

On dirait que le sol s'empressodo répomlro aux coins assidus et à l'activité

du laboureur : chaque espace est utilisé; la terre vôyétalo est transportée

sur les sommets escarpés j l'herbe môme qui croit sur les pentes des pré-



344 LIVnE CENT SOIXANTE-CINQUIÈME.

i>i

oipices est recueillie pour la nourrilure du bétail ; l'action de la nature sur

les roches qu'elle décompose est mise à profit par i'iioniiue : il transforme

leurs détritus en champs cultivés. Il faut voir le paysan tyrolien, une cor-

beille sur la télé, descendre à l'aide d'une corde et d'un piquet le long des

roclies inaccessibles jusqu'au fond dus précipices, pour mettre à contribu-

tion quelques pieds de terre qu'il livre à la culture. Il obtient du maïs

d'abondantes récoltes; mai» les céréales que produit le pays sont insuffi-

santes pour la consommation des habitants. Le froment est cultivé princi-

palement dans le Wippthal et le cercle de Rovcredo ; la pomme de terre

Test surtout dans le nord et le millet dans le sud. Les vignobles occupent

la partie méridionale. Les coteaux favorables à la vigne sont couverts de

ceps vigoureux ; il est vrai que le vin qu'ils produisent ne se conserve pas

longtemps, mais s'il ne peut être un objet d'exportation, il alimente le

commerce intérieur. C'est principalement dans la vallée de l'Adige que

s'étendent les vignobles. Ils tapissent les pentes des enviroub de Brixen

et de Tramin ; ceux de ce bourg sont les plus estimés. Le Tyrolien cul-

tive aussi des arbres fruitiers j on cite les pommes de Meran. Mais les forêts

surtout sont d'un grand rapport ; il en exporte des bois de construction

jusqu'à Venise.

Malgré toute leur activité, 859,706 habitants ne pourraient point vivre

dans cette contrée s'ils ne cherchaient ailleurs que dans l'agriculture leurs

moyens d'existence. Quelques-uns n'ont d'autre richesse que leurs bes-

tiaux; mais qui croirait que l'oiseau qui des iles Canaries fut transporté

en Europe, où ses chants le font rechercher plus que son beau plumage

jaune, élevé chez le Tyrolien, est un objet de commerce? Ce peuple tire

parti de tout, et vendre des serins hors de son pays n'est point un métier

qu'il dédaigne. Ce commerce d'ailleurs fait entrer annuellement dans le

pays une valeur de 50 à 60,000 Qorins. Il ne borne point là son industrie:

leTyrol renferme peu de fabriques j mais aussi chaque habitant est ouvrier

ou fabricant. A défaut d'autre état, il se fait colporteur, jusque dans les

contrées les plus lointaines, et revient toujours dans sa patrie jouir du fruit

de ses économies. Â 6 ans le Tyrolien quitte ses montagnes, et part pour

la foire de Kemplen, en Bavière, et s'y rend utile pour la garde des oies ou

des bestiaux
\
plus tard il émigré comme muçon, charpentier, mineur ou

marchand de tableaux. On en compte plus de 30,000 qui s'expatrient tous

les ans. L'un entraîné par une sorte d'amour de la guerre, parcourt les

montagnes en chasseur, et ne craint point de s'exposer aux plus grands

dangers pour atteindre sa proie j l'autre y recherche les plantes médici-
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nalcs, que dès Tenrance il apprit à connaître aussi facilement que le plus

habile botaniste. Parmi ceux qui n'émigrent point, il en est qui eNccutcnt

avec la plus grande adresse divers ouvrages en bois; dans le Voraribcrg,

ils profitent do leurs vastes forêts pour construire en bois des boutiques,

des maisons même, dont les différentes pièces numérotées sont expédiées

jusque sur les bords du lac de Constance, et transportées de là dans les

pays voisins. Ce genre d'indusirie rapporte au Tyrol près 200,000 florins.

Il semble que le Tyrolien soit né mécanicien ; les ruisseaux qui par-

courent ses vallées sont utilisés par des moyens ingénieux pour obvier au

défaut de bras; les eaux font mouvoir de distance en distance des roues

façonnées h cet usage. A-t-il besoin de farine ; désire -t-il se procurer do

riiuile pour son ménage : comme chaque individu se suffit en quelque

sorte à lui-même, il n'y a point de meuniers, il n'y a point de fabriques

d'huile; mais le ruisseau voisin est chargé de moudre le grain ou de pres-

surer la plante oléagineuse. Un voyageur allemand dit avoir vu un enfant

dans son berceau balancé d'un mouvement uniforme à l'aide d'une roue

que l'eau faisait mouvoir. Tandis que les hommes se livrent à leurs tra-

vaux, les femmes s'adonnent à des occupations productives : les unes

tricotent des bas, les autres font des gants de peau de chèvre*, celles-ci

brodent des mousselines: celles-là tressent la paille qu'elles façonnent

ensuite en élégants chapeaux. L'industrie manufacturière se borne à un

pelil nombre d'objets. Dans rUnter-inthal on travaille principalement les

métaux: à Elmau, on fabrique 30,000 faux par an; dans l'Ober-inthal

et le Vorarlberg, on tisse des tapis et des étoffes de coton ; dans les cercles

de Roveredo et de Trente, on recueille et on travaille la soie. Les métiers

de soieries fournissent annuellement plus de 75,000 aunes. Les tapis do

la vallée de Lienz sont les plus renommés. Le pays s'enrichit encore p^ir le

commerce de transit entre l'Allemagne et l'Italie.

La bouté, la franchise, la fidélité à remplir ses engagements, l'attache-

ment à son souverain et l'amour de son pays sont les principales vertus

qui distinguent le Tyrolien. Ami de l'indépendance et de la liberté, il a

horreur de la conscription, et dédaigne, méprise même la tactique mili-

taire; mais soldat volontaire, il affronte avec calme les dangers, et se bat

en héros pour la défense de la patrie. Sévère dans ses mœurs, loyal dans

ses relations, aini généreux, la paix et la gaieté régnent dans son inté-

rieur. Naturellement dévot, mais superstitieux, il lui faut un culte impo-

sant par ses cérémonies, une religion qui parle à son cœur comme à son

imagination, et qui entretienne son ignorante crédulité. Il aime à peupler

vu. 4»
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les sombres forêts qui Tentourent, ou les cimes de ses montasrnes, d'es-

prits, de démons et d'êtres surnaturels, il se plait dans les récils d'appari-

tions de faïUômes : il est peu de villages qui ne renferment une sorcière ou

un sorcier. Aussi ne voit-on ni réforints ni luthériens dans le Tyrol : à l'ex-

ception de huit ou dix familles juives, toute la population est «'ntliolique.

Il y a plus d'éléments de liberté politique dans le Tyrol que dans les

autres provinces de la monarchie autrichienne. Depuis 1816, le gouver-

nement a conûrmé les anciens droits dont il jouissait ^ il lui a accordé une

constitution plus appropriée à ses besoins. Tandis que dans les autres pays

autrichiens la nation n'est représentée que par le clergé, la noblesse et quel-

ques députés des villes, les États tyroliens, non-seulement se composent

de députés de ces différentes classes, mais encore de celle des paysans.

Le Yorarlberg jouit de quelques prérogatives particulières. En n'éta-

blissant point la conscription dans le Tyrol,, le gouvernement a senti qu'il

s'en faisait un rempart plus sûr contre l'invasion étrangère; en temps de

guerre, chaque Tyrolien devient soldat ^ habitué à la fatigue, adroit et bon

chasseur, il est peu d'armées qui pourraient résister à ce peuple, levé en

masse pour la défense de ses foyers. Il ne fournit à l'État, qui le ménage,

que quatre bataillons de chasseurs, formant en tout 5 à 6,000 hommes, et

qui ne sont tenus qu'à un service d'intérieur; aucune troupe autrichienne

ne peut séjourner danj 'n pays qu'avec l'autorisation des États; et, délivré

des douanes, ses contributions forment un revenu 'isscz considérable, que

l'on évalue à plus de S,500,000 florins d'Autriche.

Le comté de Tyrol renferme 21 villes, 32 bourgs et 1 ,558 villages, dont

quelques-uns sont aussi peuplés que des villes *, la plupart de celles-ci sont

peu considérables. Dans le Yorarlberg y Bregenz, sur les bords du lac de

Constance, contient 2,500 habitants ^ elle est fort ancienne : c'est la Bri-

f/«»/mderilinéraired'Antouin, et son vieux château, appelé Pfannenberg,

offre des restes de constructions romaines. Feldkirch, siège d'un évéclié

cl d une cour supérieure do justice, renferme à peine 2,000 habitants.

Aciienrein est un villo 'c qu'enrichit l'industrie métallurgique. Dans l'Inn-

thaï supérieur, sur la rive droite du Piger, Imst, ville de 3 à 4,000 âmes,

expédie des serins jusqu'aux extrémités de l'Europe : ce commerce lui pro-

duit annuellement plus de 45,000 francs. Elle est propre et composée de

maisons peintes de toutes les couleurs. Scharnilz, passage dans les mon-

tagnes, sur la frontière de la Bavière, est l'ancien dclUé que les Romains

désignaient sous le nom de Porta Claudia,

Inspruck, ou plutôt Inntbruck, dont le nom s\gn\ùepont sur /'/»», est
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au milieu d'une vallée formée par des montagnes de 2 ,000 à 3,000 mètres

de hauteur, qui dans le mois de mai et de jirin sont encor(^ couvertes de

neige; c'est la principale ville et la capitale du Tyrol-, sa population est de

1 5,000 âmes. Quelques-unes de ses rues sont ornées d'arcades; la princi-

pale est presque aussi large que les boulevards de Paris. Ses cinq faubourgs,

formes d'habitations modernes, sont le séjour des nobles et des riches.

L'hôtel de la poste aux lettres, le palais du gouvernement, ancienne rési-

dence des comtes do Tyrol, que décore la statue équestre de Léopold V;

l'hôlel-de-ville , grand et spacieux; le théâtre et quelques-unes de ses

21 églises sont les seuls édifices que nous ayons à citer dans cette capitale.

On voit dans une des salles de l'université d'Inspruck, fondée en 1672, et

divisée en quatre facultés, le célèbre globe de Pierre Anich, pâtre tyrolien,

qui devint un habile géographe, et qui dressa la meilleure carte qui existe

du Tyrol. La bibliothèque de cet établissement coniient un grand nombre

d'ouvrages rares. Inspruck ne possède aucun reste de constructions

antiques qui justifient l'opinion qu'elle occupe l'emplacement de la cité

romaine ùeVildidena ; mais on trouve en fouillant son sol un grand nombre

de médailles qui indiquent au moins qu'elle est située dans la direction

d'une voie romaine, dont il n'existe d'ailleurs aucune trace, bien qu'on y

ait découvert plusieurs bornes milliaires. Le commerce de cette ville est peu

important ; elle doit être unie h Rosenheim par un embranchement de

chemin de fer qui joindra en ce lieu la grande ligne de Vienne-Bruck-

Salzbourg-Wunich.

A trois quarts de lieue ou sud-est de cette ville, il faut visiter dans le vil-

lage (VAmras ou à'Ambras une sorte de château fort que lit bâtir l'archiduc

Ferdinand, et qui renferme une grande quantité d'objets de curiosité.

Dans l'une des salles on voit une belle collection d'armures du moyen

âge; dans une seconde, des lances d'une dimension gigantesque, et plu-

sieurs selles fort anciennes, qui toutes ont appartenu à des souverains;

d'autres sont décorées de drapeaux pris sur les Turcs , enfin des collec-

tions de tableaux et d'objets sculptés ou tournés en ivoire ou en bois,

chefs-d'œuvre de patience et d'adresse, y sont entassés. C'est du haut de

ce vieux caslcl que le fumeux Walldstein, élevé par son père dans le

protestantisme, et n'étant encore qu'un des pages du margrave de Bur-

gau, se laissa tomber en dormant sans se blesser. Celle circonstance

décida de son avenir : persuadé qu'il devait la vie à la protection spccialc

de la Providence, il embrassa la religion catholique, cl devint l'hommo 1p

plus superstitieux et le plus entreprenant de son époque.
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C'est à 3 lieues d'Inspruck, au pied du mont Schônberg, que commence

une petite vallée appelée le -val de Shbei, que dominent les glaciers de

Serlesberg. Celle vallée est arrosée par le torrent du Ruzbach, qui, grossi

pnr d'autres lonenls à l'époque de la fonîo des neiges, déborde, et cause

souvent de grands ravages. Elle a environ 14 lieues de superficie : après

le Wipplhal c'est la plus grande de tout le Tyrol scplciitrional. On y comple

cinq villages : Schônberg a oOO hahiianlh \ Mieders, 500; TeZ/e*, 600;

Fulpmes, 1,000, et Neu-shfl, î,500. Ces villages renferment de bonnes

auberges et de grandes égli'js. Lavalléede Stubci est une des plus indus-

trieuses du Tyrol. Elle approvisionne Insprucivd'œufs elde volailles; on

y engraisse des bestiaux ; l'apprêt des laines et la filature du lin y occu-

pent les femmes, tandis que les Iiommes font toutes sortes d'objets de

quincaillerie. Ils livrent annuellement à la oonsommation 1,500 quintaux

de mélaux façonnés; ils fabriquent pour la valeurde plus de 1 00,000 florins.

Uallt à trois quarts de lieue au-dessous d'Inspruck, sur la rive gauche

de rinn, qui y est navigable, est le chef-lieu de la direction des salines j

elle renferme 6,000 habitants; ses belles mines de sel sont à 1 ,665 mètres

au-dessous du niveau de la mer. Schawlz ee t peuplée de 8,000 habitants,

dont 2,000 sont occupés aux mines de son territoire qui produisent une

grande quantité de fer et de cuivre ; mais les mines d'argent, autrefois si

riches, indemnisent à peine aujourd'hui des frais d'exploitation. Slening^

ville de 3,000 individus, est celle que les Romains appelaient UrbsStira-

ciorim; elle fait un grand commerce de fer et de vins: mais rien n'est plus

sale et plus sombre que ses rues formées de hautes maisons de toutes les

formes et de toutes les couleurs, sans toits, crénelées et percées d'une mul-

titude de fenêtres étroites comme des meurtrières.

Bnmecken ou Prunecken, chef-lieu de la capitainerie de Pusterlhal, est

le siège d'une cour de justice souveraine. Il y a dans ses environs des bains

d'eaux minérales. Brixen, dans le même cercle, est quatre fois plus peuplée
;

c'est une ville de 5 à 6,000 âmes. Placée au milieu d'une large vallée, il

est difficile de trouver une position plus agréable que la sienne. Les belles

collines qui la dominent à l'orient, couvertes d'une forte végétation, sont

parsemées de jolis villages et d'habitations riantes; au-dessus de ces col.

lines apparaissent les cimes jaunâtres de Plossberg que décorent quoiquos

maigres broderies d'une neige tardive.

Jiolzeu ou Uolzano, présente plutôt l'extérieur d'une ville italienne que

d'une ville allemande: la vallée au milieu de laquelle elle s'étend offiv

l'aspect d'un beau jardin planté d'arbres fruitiers, orné de maisons du
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campagne, et terminé par do hautes montagnes qui s'élèvent en amphi-

théâtre j mais l'intérieur de la ville ne répond point h l'idée qu'on s'en fait;

ses rues sont étroites et ses places très-resserrées. Sa population est de

8,000 âmes; son ancien nom romain est Pons Drusi.

Cette ville est placée entre de.ux torrents considérables qui semblent

prêts à l'engloutir, mais l'industrie des habitants y a mis bon ordre; une

digue de près d'une dcmi-licuede longueur a été placée le long du torrent

le plus faible, mais que sa pente et ses crues énormes rendent lé plus dan-r

gereux , le Talferbach
,
qui descend de l'Oberbotzen : dans quelques

endroits, cette énorme JQtée, formée de grosses roches liées par un ciment

solide, a près de huit mètres d'é; aisseur. Une rampe a été placée lo long

de ses bords, du côté du torrent, et elle sort de promenade aux habitants;

deà vignes abritées par ce mur couvrent la campagne et mûrissent à plu-

sieurs pieds au-dessous du niveau du torrent, dont les graviers amenés par

les eaux ont considérablement élevé le lit 3 le pont de bois qui traverse ce

torrent a deux cents pas de longueur.

Malgré ses murs de 3 à 4 mètres de hauteur, auxquels les habitants

donnent le nom de fortifications, Trente, e.i allemand Trient, en italien

Trenlo, l'antique Tridentum, ne serait point, en temps de guerre, à l'abri

d'un coup de main. C'est ici qu'on pourrait se croire dans une ville ita-

lienne : des rues larges, des maisons bien bâties, des fontain ; et des

constructions en marbre, de beaux tableaux dans les églises, des couvents

et des hôpitaux feraient tout- à-fait illusion sous ce rapport, si ses 10,000

habitants étaient plus familial isés avec la langue italienne. Son château

fort, construit dans le style gothique, est vaste et décoré de marbres et de

peintures à fresque. La ville renferme plusieurs maisons ornées à l'exté-

rieur de peintures du même genre, qui datent des quinzième et seizième

siècles, et qui, malgré les injhres de l'air et l'ardeur du soleil, se sont

parfaitement conservées. Trente est le siège d'un évêché; sa cathédrale

n'offre rien de remarquable. Dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, où se

tint le concile qui dura depuis 1545 jusqu'en 1563, on voit le tableau qui

représente cette célèbre réunion. L'Adige, qui arrose cette ville, y est de

la même largeur que la Seine à Paris, mais elle coule avec la vitesse d'un

torrent, et quelquefois ses crues subites portent la terreur dans les quar-

tiers voisins de ses rives. Les montagnes qui s'élèvent de chaque côté do

celte rivière, ne sont pas les moins considérables des Alpes. Pendant l'été

la contrée est exposée à une chaleur insupportable, et pendant l'hiver à

un froid excessif.
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Le commerce de fruits et de bcie donne de l'importance à Boveredo, chef-

lieu de capitainerie, en allcman«\ Itovereith, située au centre de Tagréable

vallée de Lcgarina, qui, parsciTiéc de mûriers, de poiriers, de pommiers

et de cognassiers unis entre eux par d'immenses guirlandes de vignes, res-

semble à un vaste verger. La principale rue delà ville en donne iino idou

très-favorable : elle est formé» de maisons en marbre blanc d'uiio !\rchi-

tecturc ricbe en ornements; depuis quelques années son industrie u pris

un essor considérable et sa population est d'environ î2,000 .;!ines, E'!.; ,i

un gymnase, une bibliothèque publique ei une académie deyli ngiali, ou

des sans-gêne, qu'une femme bel-esprit, Laiira Bianca Saibi(.li, fonda

<lans le dernier siècle, et qui eut un moment de célébrité.

Dans la partie la plus méridionale du Tyro! nous ne trouvons plrjs

qu'une ville qui mérite d'être citée, .ncore n'a-î-elîe que 2,000 âmes :

c'est liim, on Hcif, qui fabrique beaucoup d'objets de quincaillerie, en m.

autres J'OO.OOn ^juirabardesparan. Ses environs sont délicieux-, les autres

lieux sont san. uacu/i' imporiunco : Pieve, Casiello et Cinle sont des

villages connus p>.ii" le commerce de tableaux; 2?r«n/o«jco ne l'est pas

moins pour ^^on \h\t verdàiriî employé par les peintres sous le nom de

hrre de Vérone.,

ÏL'H

Sous !e nom de Noricum, les Romains comprenaient une grande partie

de la Slyrie; le reste appartenait à la province qu'ils appelaient Pannonia.

Les A'bnct liaient gouvernés par un roi, lorsque, sous le règne d'Auguste,

leur pays devint une province romaine. Suivant Ptolémée, le Noricma

renfermait plusieurs peuples; à l'occiilent et vers le nord étaient \Q&Amhi-

sontii, à l'orient et vers le midi les Ambidrani, les AmhiUci, et principale-

ment les Norici. Après leur soumission aux Romains, ces peuples virent

leur pays changer d'aspect, et sentirrnt.eux-mômes les bienfaits de la

civilisalion. Leurs marais furent desséchés, leur forêts défrichées, et la

vigne bientôt y fut naturalisée. Les habitants, de chasseurs farouches et

de patres indolenls qu'ils étaient, devinrent de laborieux cultivateurs. Ce

fut encore sous l'administration romaine que la religion chrétienne, intro-

duilc chez eux, contribua à rendre leurs moeurs moins sauvages, et que

s'élevèrent plusieurs villes là où l'on ne voyait que de misérables cabanes.

Les plus iniporlantes de ces cités furent Celeia (Cilly), Idumnii (ludcn-

bourg), Novidunum i^im), Petovio {Wiau), Itogando {RohWsch), et Viana

(Voilsberg). Vers la fin du quatrième siècle, les hordes d'Alaric s'empa-

rèrent de celte contrée; elles voulurent d'abord y fixer le siège de leur
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empire, mais elles poursuivirent le cours de leurs conquêtes : les Suèves

et les Jlérules puis après eux les Wendts et les Avarts ne tardèrent point

ù s'y succéder.

Ces hordes barbares ravagèrent les pays qui se trouvèrent sur leur pas-

sage; elles saccagèrent les villes romaines, dèiruisircnt les monuments

des sciences, et ne tardèrent pas à replonger la Styric dans Tètat sauvage

dont elle avait eu peine à sortir sous la domination des Romains.

Cependant les Wcndeset les Avares, fatigués do leur vie tranquille,

entreprirent des excursions sur les possessions de Charlcmagno. Mais

repousses de tous côtés et complètement défaits en 792, les premiers se

retirèrent entre la Drave, la Save et la Muhr, dans le pays qu'ils avaient

babilë, et les autres se réfugièrent en Hongrie. Lorsque l'armée de Cliarle-

magne se relira de la Styrie, un grand nombre de Saxons, et surtout do

Bavarois, s'y Uxèrent, particulièrement dans la partie septentrionale,

appelée alors la Haute-Pannonie, et y apportèrent de nouveau la religion

clirélienne, que les Wendes et les Avares avaient anéantie. Ce sont ces

Allemands qui fondèrent Gr^lz, qui porta le nom de Bayerisch-Griitz, et

Sachsenfeld, qui n'est plus aujourd'hui qu'un bourg.

Les Magyars tentèrent plusieurs fois de s'emparer do la Styrie; leurs

invasions se renouvelèrent jusque vers les années 9H et 933, qu'ils

furent complètement repoussés en Hongrie par l'empereur Olhon. Celui-ci

partagea lu Styrie en plusieurs petites souverainetés. Vers le commence-

ment du douzième siècle, les comtes de Steyer la réunirent à leurs

domaines, et elle prit depuis celte époque le nom de Sleyer-mark, ou de

Marche-Slyrienne, qu'elle a conservé jusqu'à ce jour, bien que depuis

longtemps la ville de Steyer n'en fasse plus partie.

Erigée en duché par Frédéric I»"", elle échut par droit de succession à

la maison d'Autriche en \ 186. Séparée de l'archiduché d'Au!riche, elle en

fit une seconde fois partie en 1232^ enfln OttocarU, roi de Bohème, s'en

rendit maître; mais Rodolphe de Habsbourg, devenu possesseur de la

couronne impériale, s'empara de cette principauté, qui resta province

autrichienne.

Muigré les différentes invasions dont ce pays fut le théâtre au moyen-

âge> on y distingue encore deux peuples, les Allemands et les Wendes,

descendants des Slaves; les premiers forment une population do 700,000

individus, elles seconds d'environ 400,000. Ceux-ci occupent principa-

lement les capiluiitorics de CiilyclùeMarbourg.ils diffèrent autant parleurs

caraclères physiques et moraux que par le langage. Le Slyrien allemand
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OU rhabilanl de la Haute-Styric est grand et robuste, probe, franc et fobo

rieux. Le Slyrien wende ou l'habitant de la Bussc*Styric est faible, non-

chuluiii, frivole, et pourlunt religieux. La plus grande pailie do la

population est catholique j on y compte h peine 5,000 protestants; quant

aux juifs, ils n'ont pas la permission dn s'établir dans le ducliô. Le

nombre des nobles est dans la proportion de 1 sur 300 habitants, et celui

des ecclésiastiques de 1 sur 027. On compte en Slyric 5 individus par

famille-, le nombre des femmes dépasse de 30,000 celui des hommes.

Le duché de Styrie, borné par le royaume d'iilyric, l'archiduclié d'Au-

triche et le royaume de Hongrie, comprend une superilcie do 408,71

milles carrés géographiques allemands ou de 1 ,1 36 lieues carrées; sa popu-

lation était en 1851 de 1,006,971 habitants. Celte contrée, couverte do

montagnes, présente plusieurs chaînes importantes : au nord les Alpes

noriques, vers l'est les Alpes slyrîennes, et à l'ouest une branche des

Alpes juliennes. Les plus élevées qui, telles que le Grimming et le Kem-

pel, ont une hauteur de 1,200 à 2,000 mètres, occupont la région du

nord, et les moins considérables, celle du sud : ce qui fait diviser le pays

en Hauio et Busse-Slyrie. Ses principaux cours d'eaux sont \'£n!f, la Nttfir

et la Drave; le bassin de la Muhr est le plus étendu. Celte rivière reçoit

plus de 100 affluents; elle fait mouvoir uit grand nombre d'usines. Sa

pcnle, qui lui donne presque la rapidité d'un torrent, l'empêclio de se

laisser arrêter par les glaces : de mémoire d'homme on ne l'a jamais vue

gelée. La pêche, qui est abondante dans toutes les rivières de la Styrie,

est considérable dans la Muhr; la carpe y est rare, mais la truite, l'ombre,

le brochet et le barbeau y sont communs. Les lacs sont nombreux, mais

peu considérables.

La plupart des montagnes colcaires de la Styrie, principalement autour

de Bruck et de Gratz, olfrent des cavernes dont quelques-unes méritent la

célébrité dont elles jouissent. Les plus importantes sont celles de Koggel-

lucken près du village de Mixnitz; de Ueidnischekirche , et de Biandstein.

Celle dernière offre une particularité qui la rend unique en Allemagne :

c'est qu'on y trouve de la glace en été, et qu'elle parait chaude en hiver.

Les mines forment la principale richesse du pays. Des lavages d'or

sont établis sur la Drave et la Muhr; les flions de plomb, qui rendent

annuellement 3 à 400 quintaux, fournissent environ 900 marcs tfaigont;

le cuivre n'est pas très-abondant : toutes les exploitations réunies ne don-

nent qu'un produit de 5 à 600 quintaux ; celles de cobalt en rendent à

peu près 7 à 800. Le fer y est tellement répandu qu'on pourrait le croire
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inépuisable : on n'en retire cependant pas plus de 400,000 quintaux. Les

autres métaux, tels que l'antimoine, le bismutli, l*étain et le zinc, sont

très rares. La houille et le sel gemme sont assez abondunis : le produit de

la première de ces deux substances pourrait être plus considérable : il

n*est que d'environ 10,000 quintaux; mais celui du sel est à peu près de

300,000. Le soufre y est aussi en assez grn' Je abondance pour fournir 3

h 400 quintaux. C'est principalement sur l'emploi des métaux que s'exerce

l'industrie des habitants : ainsi on compte en Styrie un grand nombre

d'Uiines, et plus de 50 fabri(),ues de faux.

Les sources minérales sont nombreuses : les établissements de bains

les plus f. 'quentés sont ceux de Doppel, d'Einùderbad, de Felsberg, de

Neuhaus, deSaueibrunn, de Seckaii et de Zlallendorf.

La Traun, l'Ëns, la Muhr, la Raab, la Drave et la Save sont les princi-

paux cours d'eaux de U Styrie. D.ms les parties septentrionale et occi-

dentale, il y a un grand nombre de lacs peu considérables : les plus

remarquables sont VAltenaus-sée, lo Grundel-sée, le Langen-sée et le

Wild-sée.

Â l'extrémité des montagnes calcaires de la Styrie, le Lantseh, près de

Gralz donne asile, sur ses lianes escarpés et sur les bords de ses préci-

pices, â des plantes qui semblent se soustraire aux recherches du bota-

niste. Les bois qui couvrent ses cimes sont les seuls où croit le delphinium

inlermedium : il y atteint la hauteur de 1 mètre 70 centimètres et charme

l'œil par ses jolies fleurs bleues. Les pentes de cette montagne présentent

le seul exemple de \apellaria alliucea vivant dans l'état sauvage.

L'air est en générai très-pur en Styrie : il y rogne cependant des fièvres

endémiques, mais c'est principalement dans les parties marécageuses.

Les goitres, et même le crétinisme, sont des affections assez répandues

dans la Haute-Slyrie. Au milieu des montagnes l'air es', vif et souvent

même trèi-froid; «.epei<dant les vallées jouissent d'une température plus

chaude que dans la plupart de celles des Alpes. A Grlitz, la chaleur

moyenne est de 3 à 10 degrés, et la hauteur du baromètre d'environ 733

1 li limètres. Dans tout le duché it tombe annuellement 378 à 406 miili-

rcètres d'eau. La Basse-Styrie est exposée à un climat assez doux pour

que le raisin y parvienne à maturité : son produit en vin est d'environ

11,000,000 d'hectolitres. Les vins de Styrie deviennent potables en peu

de temps \ ils sont en gi-néral d'une bonne qualité ; plusieurs même égalent

par leur force les vins du Rhin. Le blé n'y produit point d'abondantes

récolles, mais le lin y est remarquable par sa longueur et sa finesse. Le

VII. *5



m-<

r:

364 LIVRE CENT SOIXAMTE-CINQUIÊMB.

froment des montagnes donne une meiilriire farine que celui des pleines :

année commun-, il ne fournit pas au-dcla du 5 à 7 pour un. Quant nu lin,

il réussit aussi bcoucoiip mieux dans les lieux élevés que dons les plaines.

L'orge esl peu cullivoe -, mais il n'en est pas de mémo de ravoinc. Ce n'est

quo duns la Basse-Slyrie que l'on sénie le i-ims el lo sorrosin, ainsi que lo

chanvre. Colle dernière plante ntloint quelquefois plus do deux mètres do

hauteur. Les légumes et les fruits réussissoni pnrfuilemenl aussi : le navel,

la betterave el la pomme de '.erre y sont excelent* : les poires, les pommes

cl les prunes y sont plus belles que duns aucune autre province de la

monarchie autrichienne.

Les forêts de la Slyrlc sont tellement considérables, qu'on évalue leur

superficie au tiers environ de celle de toute la province. Ces forêts se com-

posent principalement d'arbres verts, parmi lesquels domine le mélèze, le

le sa[)in et le pin. Les autres arbres sont Térable, lo pcuplieri l'orme et

quelques chênes.

Les pâturages occupent une superficie d'environ 160 lieues carrées, et

Icspraj'iosprês de 12'^ lieues; de plus, les progrès que l'agriculture a faits

en Styrie ont multiplié les prairies ariificielles : celles-ci donnent ordinal*

rcment trois ou quatre récoltes par an. Dans les montagnes, les bétes à

cornes soi.t d'une bonne race : eilc:^ passent pour être les plus belles do

toute la monarchie autrichienne^ paitout les bergeries sont nombreuses.

Le pays nourrit encore une énorme quantité de volailles, et surtout d'oies.

Le chasseur y i ouveen abondance la perdrix rouge, la gelinotte, lo coq

de bruyère et d'autre gibier j dans les moiiiagnes il rencontre les chamois

par troupeaux.

La Styrie est divisée en trois cercles, dont les chefs-lieux sont Gràlz,

Bruck el Mai bourg ; cWe Cbl gouvernéo comme la plupart des provinces

de l'empire d'Autriche. Ses Etats se composent de trois classes de députés :

ceux de !a haute noblesse, paimi lesquels figurent les évêques-, ceux de

la petite noblesse, el les députés des villes et dos bourgs
,
jouissant du

privilège de se faire représenter dans les assemblées. Le pays recrute deux

régiments d'infanterie et fournit des hommes pour la cavalerie, il y a 'èii

circonscriptions d'enrôlement. La Styrie dépend du môme gouvernement

militaire que l'Illyrie. Ses exporlulii iis de toute nature, qui se répandent

en Autriche, en Hongrie cl Jusque dans l'empire ottoman, peuvent être

estimées à 5,000,01)0 de francs j ses revenus publics sont d'environ

46,000,000.

Élevons-nous dans la région montagneuse qui s'étend b l'extrémité
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orciilenlalo do la Slyrie; prônons une idée de la richesse do la population

de ce duché, enjôlant un coup d'œil sur ses principaux lioux haMti'S,

tlopu s le nord Jusqu'au midi. Près d'un lac, et ù la Jonction do trois petites

rlvhVcs qui forment la Traun, est siUK^ le bourg iVAussée. On exploita dans

ses environs plusieurs salines, dont le produit annuel est de plus do

200,000 quinlaux. Eisenànl, bourg dont l'c^glisc fui fond(!'opar Uodolplie

do Habsbourg, est entouré de mines en exploitation; on en tire plus do

400,000 quintoux do fer. Au nord-est et sur la fonlièro , Zell ou Maria'

Zell est le pèlerinage le plus célèbre do rAulrichc; c'est le Lorelto de la

contrée. Son église est une des plus belles et sans contredit la plus grande

de toute lo Styrie. La beauté do son orgue, !a grandeur de sa chaire en

marbre rouge, lu richesse de lo chopellc de la Vierge, dont l'image vénérée

est placée sur un autel d'argent, 1 1 grille du mémo métal qui ferme la cha-

pelle, et les objets précieux renfermés dans son trésor, attestent combien

sont nombreuses les offrandes des 100,000 pèlerins qui s'y rendent tous

les ans. Bruck, principale station du chemin de fer de Vienne ù Trieste, et

à l'embranchement de celui do Vienne 6 Munich par Salzbourg, est tiiluéo

sur la Muhr; c'est une jolie ville, chef lieu de cercle. Elle a dans ses

environs un couvent de capucins, des ardoisières et des mines productives.

En remontant la mémo rivière, on trouve Z^ofcew, l'une des villes les mieux

bâties de la Haute-Slyrie : elle n'a que 3,600 habitants. C'est dans ses

murs que furentsignôs, le 8 avril 1797, les préliminaires du traité dit de

Campo-Formio , entre la France et l'Autriche. Elle possède de belles

casernes, des forges importantes et des magasins de sel. Elle donne son

nom à un évéclié dont le titulaire réside au bourg de Gbss, à trois lieues au

sudouesl de Bruck, sur la rive droite de la Muhr.

Plus haut, ludenbovrg ne renferme que 1,000 habitants : on croit

qu'elle occupe remplacement de l'oncienne ville romaine ùldunum. Pen-

dant le douzième et le treizième siècle, elle était en grande
; «nie habitée

par des juifs, comme son nom l'indiiiue. L'importance qu'ils uiuent su

donner à leur commerce leur attira la haine et les pcrsécut' »n;, des chré-

tiens, qui parvinrent à les chasser ou à les détruire vers l'année J312. Ses

maisons sont construites dans le goût gothique. En 1807, elle éprouva un

violent incendie dont elle eut beaucoup de peine h réparer les pertes. Son

couvent de franciscains est devenu une auberge, et le château ducal une

caserno. RohUsch ou Hohlisch, en slave Rojatek, parait avoir été une ville

romaine : on y trouve beaucoup d'antiquités. Ses eaux minérales acidulés

sont renommées. , .. ....
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Dans la belle vallée de la Bfuhr, Gratx, cheMieude cercle et pn ' .pâle

station (lu chemin de fer de Vienne 6 Triosto, est la capitale de la province,

le siège du gouvernement et la résidence de l'évoque de Seckau. Elle

porta d'abord le nom de Bayerisch gràtx, mais les Slaves la nommèrent

Niemetxki-Grad. Sa population s'élève ù 48,000 habitants, dont la plus

grande partie habite les faubourgs. On cite parmi sesédiflces ta cathédrale,

le lh«^àlre, Thôtcl du gouvcrnemctit, où se tiennent les États du pays*,

l'hètel de-ville nouvellement bâti et le bel èiablissement du Johanneum,

sorte d'académie fondée par l'archiduc Jean, dans laquelle des professeurs

distingués donnent des cours de plusieurs sciences. L'éKiise de Sainte-

Catherine renferme le mausolée <lo Temperour Frédéric II. Ses ètabliss»-

meiits instructifs consistent en une université fnndt^e en 1826, une aca-

démie de dessin, une école de commerce, une institution des cadets, une

école normale principale, un collège, des gymnases pour les garçons, et

des écoles pour les jeunes fliles. Elle possède plusieurs sociétés savontes,

telles que celle d'agriculture et celle d'histoire naturelle et de géographie

nationale. Gràlz était auliefois une place do guerre importanlu, que défen-

dait une citadelle située sur un rocher escarpé; mais les Français détrui-

sirent ses fortificationf . Elle n'a plus qu'un mur d'enceinte, et sa citadelle,

qui n'est plus entreirnue, sert de prison d'État. Parmi ses nombreuses

fabriques on distingue celle où l'on travaille le fer et l'acier pour en faire

tontes sortes d'objets du plus beau flni ; ses manufactures de cotohnades,

de mousseline, d'étoffes de soie, de tissus de laine, do chapeaux et de fer-

blanc. Son commerce avec l'étranger est fort important; il s'y tient chaque

année deux foires où se réunissent des Grecs, dos Hongrois, des Polonais,

des Russes et des Turcs. On remarque sur une hauteur, à peu de distance

de la ville, un magnifique calvaire, une église et plusieurs chapelles.

Radkersbourg, que Ton pourrait surnommer la jolie, est bâtie sur une

ile au milieu de la Muhr; ses fortiflcalions, mal entretenues, ne la garan-

tissent point des fréquentes inondations de cotle rivière. Dans ses envi-

rons, on voit, sur une hauteur, le village de Riegersbourg et son antique

château, remarquable par sa situation pittoresque et ses forliflcations

taillées dans le roc.

Sur la rive droite de la Muhr, le bourg de leibnilx^ ou Libnilxa, parait

être la ville de Mureola^ citée par Ptolémèe, si l'on en juge surtout par ses

nombreuses antiquités et par les sculptures et les inscriptions romaines

employées dans la construction de la tour de Seelsauberg^ bâtie dans le

douzième siècle.
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Marbùvrg, au confluent de la Draveet delà Muhr, et principale station

du chemin de fer do Vienne à Trieste, renferme 6,000 lialtilants. Ce chef-

lieu de cercle ne possède aucun édillce important ; Il fuit un graiid com-

merce de blés et de vins. Plus loin, sur lu rive gauche de la Drave, s*élève

la peiile ville de Peliau, ou Pelau, en slave Pluja. Elle n*a que 1 ,800 hubi<

tunis, maison y voit un hôtel des iuva'ides, trois couveiitsde dominicain»,

de minorités et de capucins. Ccst la ville la plus ancienne de la Styrio ; on

croit qu'elle existait avant la domination romaine, cependant il est pro-

bable qu'alors elle était située sur l'autre rive. Lullemberg, à Test do Pet'

tau, sur la rive droite du Slainz, est un bourg renommé par ses vins. Dans la

petite ville de Cilly, ou Zt7/i, station du chemin de fer de Vienne à Trieste,

on remarque un beau chAleau et beaucoup d'antiquités. Elle fut fondée

par l'empereur Claude, l'an 41 do n^tre ère, et reçut le nom de Celeia. Ses

murs sont en partie construits avec des débris antiques*, son plus bel édi-

flco est la caserne nouvellement bâtie; elle a un cliàleau, un couvent, un

collège et une école normale. Suivant les légendes, c'est dans cette ville

que fut dôcapilé, en 284, Maximilien, son premier évoque. Au bas des mon-

tajines, au sud de Cilly, il existe un Tôplils, appelé aussi Neuhaut^ et

connu par ses eaux thermales très- fréquentées.

A l'extrémité méridionale de la province, sur la gauche de la Save, R'àn,

en slave Pr'àschxe, est une petite ville entourée de murailles en ruines,

avec un faubourg, un château, un haras et un millier d'habitants. Son ter-

ritoire est fertile; le vin est la principale branche de son commerce. Aux

approches de l'automne, les eaux rapides de la Save se couvrent d'embar-

cations formées de tonneaux vides, liés ensemble et montés par des mari-

niers qui descendent jusqu'à la ville, lorsque le dieu des vendanf^cs promet

aux habitants d'abomlatites récoltes. On croit que Ran est le Novidunum

des Romains. En 1495, h la suite d'une bataille sanglante, ses environs

furent ravagés par les Turcs. On exploite près de cette ville des houillères

et des carrières de marbre.

A l'ouest de Gràtz, sur la rive gauche de la Muhr, le canton de VoilX'

berg, entouré de montagnes qui le séparent de la Haute-Styrie et de l'Illy-

rie, est un pays dont la partie élevée ressent pendant sept mois les rigueurs

de l'hiver. Les orages y sont fréquents et terribles; mais, dans la partie

basse, les vallées abondent en fruits et en vins. Le sol fournit do la houille

et des pierres à aiguiser recherchées en Styrie. Le canton élève de bons

chevaux de trait. L'industrie y est répandue; on y voit des usines, des

papeteries, des clouteries, des tuileries et des moulins. Les habitants sont
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affectés du gottr». La petite ville de Voitzberg, 3 bourgs et 20 communes

-composent ce cauion.

Le nom à^IIfyrie rappelle d'antiques souvenirs; c^est un des plus anciens

royaumes de l'Europe. Pliilippe, roi de Macédoine, soumit les Illyriens

méridionaux, et flt de leur pays une province appelée Illyrie grecque. Les

Romains firent la guerre à Teuta, reine des Illyriens septentrionaux.

468 ans avant notre ère, le romain Ânicius flt la conquête de ce royaume,

qui n*en couserva pas moins son litre; et les Illyriens, impatients du joug

de Rome, tour à tour vaincus et insurgés, ne furent complètement soumis

que par Tibère, vers la fln du règne d'Auguste. Leur royaume, érigé en

province romaine, conserva le nom ù'Illyiicum, et il fut augmenté de la

Liburm'e et de la Dalmalie^ fruits de nouvelles conquêtes. Pline place dans

YlUyhcum les Peuceliœ et ks^Japides, situés entre l'Isirieet la Liburnie;

nous devons y ajouter les Carni, qui occupaient le versant méridional des

Alpes carm'qttes. On croit que ces peuples étaient d'origine celtique. La

Carniole, l'ancien pays des Carni, tire son nom du mot Korn, qui signifle,

comme chacun sait, blé, seigle, et toute espèce de grains.

SoL^la dominaliun romaine, l'illyric, augmentée de diverses provinces,

était si considt^rnble, qu'après le partage de l'empire entre Honorius et

Arcadins, elle fut divisée en deux partie?, dont Tune appartint à l'empire

d'Orient et de l'autre à celui d'Occident. A la clmte de ce dernier, elle

tomba au pouvoir des empereurs de Constantinople; vers le sixième siècle,

ies colonies slaves s'emparèrent do quelques-unes de ses parties et les

réuniront aux royaumes de Dalmatie el de Croatie, qu'elles fondèrent. Suc-

cessivement partagée par les Vénitiens, les Hongrois et les Turcs, rillyrie

avait perdu jusqu'aux traces de son nom antique, ou du moins il n'était

conservé par la chancellerie autrichienne qu'à l'égard de quelques posses-

sions de l'Autriche sur la rive droite de la Drave, lorsque Napoléon, après

la paix de Presbourg, s'élant fait céder Krainbourg, le Frioul, VIsIrie, la

Croatie, au sud de la Save, une partie de la Dalmatie et du Tyrol, les

incorpora, sous le nom àe provinces illyriennes, à son vaste empire. Ren-

trée dans ses possessions en 1814, l'Autriche réunit la Carniole et la

Carinîhie, le territoire de Triesle, une partie de la Croatie, le Frioul autri'

chien et quelques parties du Frioul vénitien, VIsIrie vénitienne , VIsIrie

autrichienne, et une partie du lillural hongrois et du comital d'Agram, et

créa le royaume d'IUyrie, pour distinguer sous ce nom une partie do i'an-

tmlUyricum des piuvinces hongroises et de celles qui s'élend^ut m siid

\
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de la Drave; mais en 1822, les deux derniers (erritoires qui avaient appar-

tenu à la [longrie lui ont été rendus. On voit, par ce que nous venons de

dire, que rillyrie actuelle est si peu allemande, qu'on est étonné qu'elle ait

pu être comprise dans la Confédération germanique.; et, en effet, les Alle-

mands n'y forment qu'un cinquième de sa population. Il est vrai que la

presqu'île dlstrlc, qui constitue lu plus grande partie du cercle de ce nom,

n'appartient point à la Confédération.

Ce royaume est divisé en doux gouvernements indépendants : celui de

laybachel celui de Trieste. Il est borné au nord et à l'est par Varchiduché

d'Aulriche, le duché de Slyrie, la Croatie civile et le littoral hongrois ; au

sud, par le généralat de Carlstadl et le golfe Adriatique, et à l'ouest pur le

loyaume lombard-vénitien et le comté de Tyrol. Sa superticie est de

513,93 milles allemand:» géographiques, ou de 1,428 lieues géographiques

carrées de France.

Ce royaume est traversé dans différents sens par de hautes chaînes de

montagnes; les bords de la mer sont plats et sublonneux, mais A l'est, ils

sont marécageux. La partie méridionale du gouvernement de Trieste coin*

prend lu presqu'île de l'Istrie, terminée au sud par le cap appelé Prornon

tore. Les vallées du district de Villach et de celui do Klagenfurt, dont le

sol est couvert de fragments calcaires, sont assez productives; les terrains

des cercles de Luybuch^ de Neustadt al ii'Adelsberg, tantôt pierreux ou

couverts de marais, de grès et de sable, ont peu de fertilité. Dans lu par-

tie occidentale, baignée par le golfe Adriatique, la sécheresse du sol, qui

repose sur des roches calcaires, et la rareté do l'euu, ne paraissent point

nuire à la végétation. Il vst seulement à remarquer, rclulivemeni à la

végétation naturelle que les plantes du versant méridional de ce royaume

offrent beaucoup d'analogie avec celles des bords de lu mer Noire.

Di'ux principale» chaînes élcndcnt leurs rameaux en Illyrie : au nord

\(is Alpes comiques, au midi, les Alpes juliennes. Elles sont en grande

partie, surtout les dernières, composées do roches calcaires que les géo-

logues appellent secondaires, et dont la tendance à se désagréger par

place, de manière à former des cavités nombreuses el considérables,

pourrait les faire désigner sous le nom tie caicaïra caverneux. Il semble que

toutes ces montagnes soient creuses : on y compte presque autant de

rivières qui passent dessous que dessus. Lorsque l'on suit leurs cours, on

est étonné do les voir tour à tour sortir du sein de la terre et y rentrer à

quol(|ue distance
;
plusieurs se dessccheui tolulemeut ù serlaines époques,

cl reparaissent ensuite. . ., .
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On citerait pUis de mille cavernes dans la chaîne qui, du nord-ouest au

sud-est, traverse le royaume dlilyrie. La plus importante est celle d'Adels-

berg : elle est située près du bourg de ce nom, dans une petite vallée. On

lui donne SI lieues de' longueur : c'est un iabyriiithe dont il est difticile de

suivre les pentes rapides et les passages étroits ou sinueux qui communi-

quent à des salles immenses. Les stalactites qui les décorent, et qui pré-

sentent tunldt les ruines d'un vieux palais, tantôt des colonnades majes-

tueuses*, un torrent qui roule avec fracas dans ses cavités, dont les échos

répètent le bruit terrible; les ossements fossiles dont le sol est pétri,

mettent celte caverne au rang des plus curieuses. Â une lieue plus loin,

on trouve celle de Magdalena^ moins étendue, mais plus haute et plus

remarquable sous le rapport des stalactites : il semble que des cariatides

colossales en soutiennent la voûte, dont les concrétions calcaires se mon-

trent sous les formes les plus variées. A son extrémité, on remarque un

petit étang, dont les eaux nourrissent Tespèce de salamandre connue

sous le nom de Protée. ,

Dans les montagnes de Plllyrie, on trouve une grande quantité de lacs

très -poissonneux : le plus dij^ne dos méditations du naturaliste est celui

de Czirkuilczy sur lequel se succèdent, quelquefois dans la même année,

le pécheur, le chasseur, le cultivateur et le moissonneur. Il est entouré de

tous côtés par des montagnes calcaires : au midi, le mont Javoinick, au

nord, la Sliviza. Diins les années de sécheresse, sa circonférence est de

4 à ô lieues, et de 7 à 8 dans les années liumi>les. Il reçoit les eaux de

8 ruisseaux ; au milieu du lac s'élèvent i ou 5 îles : un village occupe la

plus grande, appelée Vorneck. Â certaines époques irrégulières, les eaux

s'écoulent tout à coup par une quarantaine de trous ou de crevasses, qui

occupent le fond de son litj Thabiianldes lieux voisins se liàte de pêcher

le poisson que les eaux n'ont point entraîné, et de chasser les oiseaux

aquatiques qui y font leur demeure. Il ensemence le fertile limon aban«

donné par les eaux, espérant que ses peines trouveront leur récompense

dans une abondante récolte; mais souvent il perd le fruit de ses travaux,

ses déboursés et ses espérances. Par les issues qui servirent à leur écou-

lement, les eaux surgissent subitement avec un bruit épouvantable, sem-

blable à celui du tonnerre; les poissons reparaissent, les sarcelles et les

autres oiseaux reviennent occuper leur asile, et l'homme seul se plaint de

son imprévoyance.

i Le royaume est riche en substances minérales : la Carinthie est connue

par ses fers carbonates, ses mines de plomb et de zinc qui gisent dans les
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terrains de sédiment inférieur, ainsi que l'argent et le cuivre. La Carniolo

n'est pas moins abondante en filons métalliques-, mais ses plus fameuses

mines sont celles de mercure, aux environs d'Idria -, avec celles de Deux «

Ponts, dans la Bavière Rhénane, et d'Âlmaden, en Espagne, elles appro-<

visionnent l'Europe. Ce métal y est à l'état de sulfure ou natif, dans des

schistes bitumineux. On trouve, dans les autres parties de l'Illyrie, de

l'utun, du salpêtre el de la houille. Ces diverses richesses minérales circu-

lent dans la contrée parle cours de la Drave et de la 5at>0. qui sont ses

principales rivières, et par Vlsunzo et le Quielo, qui se jettent dans lé

golfe Adriatique.

L'Illyrie n'est point un pays fertile, à en juger par un seul fait: c'est

que plus d'un tiers de son sol est encore inculte. Les parties cultivées le

sont cependant avec intelligence : on y récolte peu de froment et d'orge,

mais une assez grande quantité de seigle et d'avoine. Le chanvre y est peu

répandu, mais le lin y vient en abondance.

La vivacité de l'air dans les montagnes des environs de Yillach et de

Klagenfurt s'oppose à la réussite de la vigne; au sud de ces montagnes,

on jouit d'un climat sain et tempéré. Entre Laybach, Neustadt et Adels -

berg, la chaleur commence à se faire sentir, el augmente à mesure que

l'on descend vers le midi. La vigne et le châtaignier y réussissent : ils

n'éprouvent d'autre obstacle que celui de la mauvaise qualité du sol,

Dans les environs de Trieste, le figuier, le mûrier et l'olivier même ont

rarement à craindre l'influence de la gelée. La vigne y est très-productive,

tuais les vins s'y conservent difficilement : il faut copendanl en excepter

celui de la vallée deVinodol, qui, mousseux el pélilhnw est le Champagne

de ces contrées. Les bestiaux ei les bêles à 'aine y vivent en très-grand

nombre, ce qui tient à l'abondance des pâturages-, mais ces animaux

paraissent être d'une race appauvrie. L'habitant des vallées se livre avec

succès à l'éducation de l'insecte qui se nourri! dr la feuille du miu'ier. Les

forêts occupent plus du cinquième de la superiicic du sol; elles sont en

grande partie composées de chênes, si ce n'est dans les montagnes, et

fournissent de beaux bois de construction pour la marine. Dans la pres-

qu'île distrie, les chênes donnent de très-belles noix de galle.

L'Illyrie n'est point un pays de manufactures; cependant les Illyriens

se livrent activement à diverses branches d'industrie. C'est surtout de la

tiiature et du tissage du coton, du tin el de la laine, ainsi que de la prépa-

ration du maroquin, qu'ils s'occupent le plus généralement dans les villes;

mais dans les campagnes, l'exploitation dos mines et le travail des métaux

II. 46
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fournissent du pain à la classe ouvrière; c'est l'industrie qui a pris le plua

d'extension dans les environs de Triesle et de Fiume. Vers les bords de hi

mer, la pcclie et la construction des navires emploient un grand nombi't

de bras ; le reste du royaume s'occupe du transport et du Iruiisil des mar-

chandises apportées pur le golfe Adriatique, et destinées fiour Vienne et la

Hongrie. Les principales places de commerce sont, dans l'intérieur, Kla.

gcnfurt, Laybach et Villach^ et, sur le littoral de l'Adriatique, Capo-

d'Islria, Citla-Nuova, Pirano, Rovigno etTrieste.

Dans certaines parties du littoral adrialique, les vapeurs qui s'exhalent

des lagunes sont nuisibles à la santé; Thomme y est rarement robuste;

mais c'est à d'autres causes que celles du climat et de Pair qu'il faut allri-

])Ucrlc peu d'importance de la population : elle n'est que de 90i individus

pur lieue c?jrrée. Composée de Wendes, do Slaves, do Croates, d'Alle-

mands, d'Italiens, etc., elle nu s'élève pas à 1,291,196 habitants. La plu-

part professent la religion catholique : le nombre des protestants s'élôve à

peine à 20,000.

Dans presque tout le royaume, l'allemand est le langage de 'a noblesse;

.mais dans le gouvernement de Trieste, l'idiome en usage est l'italien cor-

rompu. Quelques Serbes ont conservé des restes de leur dialecte slavon.

La liberté des paysans est soumise à quelques restrictions : le royaume est

censé indépendant -, il a ses États, ou plutôt la Cai intliie et laCarniole pos-

sOdeiit des Étals provinciaux ; mais ils ne prennent aucunepart à la légis-

lolion. Composés des députés du clergé, de lu noblesse et des villes , ils

s'occupent seulement du vole et de la réparlilion de l'impôt. Les revenus

du royaume sont de 5,500,000 florins.

Visitons If s différents lieux de l'Illyrie. Sur les bords de la Drave,

ferlach es*, un grand village de 3,500 habitants , où sont établies deux

manufactures d'armes qui iournissent annuellement 30,000 fusils. La

petite ville de Satnt-Veil est l'entrepôt g» néral des fers de la Carinthie; au

seizième siècle, elle en était la capitule. Sa principale place est ornée d'une

fontaine que Ton regarde comme uni ique. Alagenfurlh, chef-lieu de cercle

sur la rivière du Clan, est régulièrement bAtie en forme de quadrilatère,

au bord d'un canal qui communique avec le lac de Whrih. Ses pluces sont

ornées de fontaines; celle du marcliéest décorée d'une statue équestre en

marbre de Léopold I«', et de celle en bronze de Mane-Thén'se. Dans le

palais de l'évéque de Gurk, on voit do belles collections. Celte ville de

10,000 âmes renferme plusieurs églises, un gymnase, un lycée qui pos-

sède une riche bibliothèque, un séminaire ecclésiastique et plusieurs

>«!,
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manufactures d*étofres de laine, de soie et de coton. C'est la ville du royaume

où l'on parle rallcnand lu plus pur», on voit dans ses environs des ruines

que l'on suppose être celles do l'antique Tiburnia. L'ancienne cilé de Vil-

lachel]a\i\\ageûe Bleiberg, s\i\ié dans ses environs, sont célèbres, la

première par ses carrières de marbre blanc, et le second pnr ses mines do

plomb, qui passent pour élre les plus belles de l'Europe, ol dont on extrait

annuellement près de 35,000 quintaux de mèial pur. Villuch est dnns une

vallée profonde, mais fertile; une vieille muraille forme soit enceinte; sa

principale égliseest intéressante par les tombeaux qu'elle renferme. Kruin»

bourg, ville bien bâtie, au confluent do la Save et du Knuker, fut Iiabitée

pnr lesSIaves au huitième siècle; on croit qu'elle estsur remplacement de

Sanricutn.

Lnybtich, en slavon Liiblann, principale station du chemin de fer de

Venise à Tricsfe, est située sur les deux rives du Lajbuch. Des étymolo-

gistes allemafids prétendent que son nom dérive du mot slave Lubà, qui

signifie forêt. Ses rues sont bien pavées et garnies de trottoirs, mais elles

sont étroites et irrégulières.On vante sa cathédrale pourses beaux tableaux,

et son hôlcl-de-ville pour son architecture gothique. Nous devons citer

aussi la maison des États, le théâtre, et, parmi ses 1 1 églises , celle des

Ursulines, qui est sans contredit la plus belle. L'ancien château archidu-

cal, bâti sur une montagne, sert maintenant do prison. Le château fort qui

domine la ville est sa seule défense, bien que son arsenal la range parmi

les places fortes. Laybach est le siège du gouvernement et du conseil do

censure. Elle s'enrichit par le commerce d'expéilition pour l'iialie, lu

Croatie et la Bavière. Autrefois ses manufactures d'étoffes de laine étaient

florissantes; aujourd'hui ses tanneries sont les seuls de ses établissements

qui prospèrent encore. Sa population est d'environ 46,000 âmes; mais

cette cité est importante par son lycée, qui jouit des privilèges d'une uni-

versité; par son gymnase, son séminaire épiscopal, son observatoire, sa

bibliothèque publique, son école d'industrie pour les jeunes filles, et ses

sociétés d'agricullure et philharmonique.

Gurkfeld ou Kersko, sur un coteau planté de vignes, au pied duquel

cqule la Save, a 2,500 habitants, un chàleau, quatre églises, et un clublis-

sement d'eaux thermales. Plusieurs antiquités qu'on y a déconverlos ont

fait présumer qu'elle était l'ancien Noviodunim, mais la question est fort

in «"laine : quelques auteurs ont placé cette antique cilé près de la petite

vii.e de Ran , presque «ii confluent du Gurk et de la Save. NeustMl, quo

le? Illyriens nomment au3?i Novumeslu ou liudolphswerlh, parce qu'elle fut
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MWc en 1366 par Bodolplio IV, archiduc d'Autriche, est fréquentée, dans

In saison des enux, par les baigneurs établis aux deux sources chaudes do

Tôplifz, petit village qui n'en est qu'à 2 lieues.

Au pied des montagnes àelluskvken, qui occupent une longueur de 16

lieues, s'élève, sur la rive gauche de la Kulpa, la ville de Moltlinij, connue

par les pèlerinages que l'on y fait. La renommée dont elle jouit chez les

bons paysans, qui s'y rendent en foule à ccnaines époques, n'a point tou-

ché le cœur des montagnards. Les I/vskoken forment encore une peuplade

à demi-civilisée, qui ne vit que de pillage, et qui apporlicnt h l'Église

grecque. C'est celte peuplade que l'on désigne aussi sous le nom de

Serbe,

Arrosée par la Ricse, GoUschée, appelée en slavon ïïolzchevie^ petite

yîlle de 1 ,600 âmes possède un château bien construit. Dans ses environs,

;es Gottscliers, au nombre de 44,000, se distinguent des autres habitants

parles mœurs, le langage et l'habillement; ils font beaucoup de toiles et

différents petits ouvrages en bois qu'ils exportent en Autriche et en Flon-

^:'ie : on les reconnaît à une petite hache dont ils sont toujours armés. Au
miliou d'une étroite et profonde vallée, et sur le revers des Alpes juliennes,

Idria, peuplée de 5,000 habitants, est célèbre non-seulement par son cal-

vaire, placé à une grande élévation, mais par ses mines de mercure, dont

l'entrée est au centre de la ville.

Dans le gouvernement de Laybach , les noms de lieux rappellent des

consonnances allemandes, mais dans celui deTrieste la plupart des noms

sont italiens. Gorice, en allemand Gorits, ou Côrz, en italien Gorizia,

parait tirer son nom du mot slave gora, montagne. Chef-lieu du corde, et

peuplée de 1 0,000 âmes;, elle est située sur les bords du Lisonzo, dans une

vallée fertile. Elle se divise en haute et basse ville: la première, vieille et irré-

gulière, est entourée de murs et défendue par un vieux château; la seconde,

sur la rive gauche de la rivière, est assez bien bâtie. Celte ville est le siège

d'un archevêché. On y tr tve une société d'agriculture, des arts et du com-

merce. La cathédrale et les autres principaux édifices n'offrent rien de bien

remarquable. Dans les environs de cette ville se trouve Monte San(o

,

connu par ses bons vins.

Sur les bords de la petite rivière à*Anfora s'élevait une cité romaine

qui fut détruite en 452 par les Huns. Elle n'a changé ni de plate iii de

nom : c'est encore aujourd'hui la petite ville A'Aquilée ou à''Aquileja,

l'antique Aquileia. Mais après avoir été le séjour favori d'Auguste et de

plusieurs empereurs, après avoir renfermé 130,000 citoyens, sans compter
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les esclaves et les enfants, elle n*a plus aujourd'hui que 1,500 liabilnnts.

C'est sur le territoire d'Aquilée que Ton récoltait le vin généreux appelé

vinum piicimm, auquel IMmpéralrice Livia attribuait le mérite d'avoir pro*

Ionisé les jours d'Auguste. Les fertiles collines y sont encore couvertes de

vignes et d'arbres fruitiers. Les lagunes de Marano, qui entourent Aqui*

Icja. exhalent des vapeurs pestilentielles qui s'opposent à raccroissemcnt

de sa population. Dès l'an 4765, le gouvernement autrichien commença

à établir des canaux pour les dessécher; i! a même changé en terres labou-

rables quelques-uns de ces marais; mais ces travaux n'ont point encore

suffi pour réparer les maux qu'un trop long abandon a répandus sur le petit

territoire le cette ville.

Trieslet au fond du golfe du même nom, chef-lieu du gouvernement du

liitoral, est le principal port marchand de l'Autriche, et l'un des plus impor-*

^.ants de toute l'Europe méridionale. C'est le siép:e de l'administration mari-
'

lime du gouvernement auirichien, le centre de la navigation à vapeur sur

l'Adriatique, et l'une des stations principales de cette navigation sur la

Méditerranée. La ville est divisée en quatre parties: la vieille ville, la

nouvelle ville, appelée aussi Theresienstaû «isephstadt et le faubourg

François. La nouvelle s'étend au pied Ai la "montagne que couronne

le château. A l'exception de l'église des Jésui(ei% dont la façade est assez

belle, de l'hôlcl-de-ville, du nouveau théâtre et du palais de la bourse, la

plupart de ses édifices sont peu remarquables; cependant tout y rappelle

le goût italien. Les maisons sont bien bâties et les rues larges, surtout dans

la nouvelle ville et dans le faubourg. Trieste est le siège de deux évéchés,

l'un catholique et l'autre grec. La cathédrale, qui paraît fort ancienne,

n'est remarquable à l'extérieur que par les restes d'antiquités romaines

qui ont servi à sa construction, et à l'intérieur que par le monuoent élevé

à la mémoire de Winckclmann. Trieste possède quelques monuments

antiques dignes de fixer l'attention : tels sont un arc de triomphe éngè à

Chariemagne, les restes d'un amphithéâtre romain qui fut déterré dans la

vieille ville, ainsi qu'un aqueduc souterrain qui sert encore à la conduite

des eaux. Elle occupe l'emplacement de l'antique Tergistt. Trieste qui

,

depuis quinze ans, a pris une grande importance maritime, doit être, dans

un avenir prochain, unie à la métropole de i'empire autrichien, par un

chemin de fer qui ne va encore aujourd'hui ( décembre <853) que jusqu'à

Laybach. Sa population qui, sous le rè^ie de Marie Thérèse, i«*élait que

de 6,000 âmes, dépasse aujourd'hui 75,000 «i celte de la ville et de sa

banlieue est do 8â,596 habitants.

..ilL
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Capod*Ittr(at ville maritime de 5,400 4mes, construite sur un rucher

commnniquflnt par un pont avec le continent, est le siège d'uh évôché.

C'était autrefois la capitale de risiric. Pirano, qui s'élève en pyramide &

Tcxtrèmilè d'un cap, renferme 0,500 individus dont la plupart s'occupent

de la pécho et de la construction des navires, delà culture do la vigne et de

celle de l'olivier. Son église principale, èdiflcc gothique, est située sur une

hauteur au centre de la ville; son commerce est considérable, surtout en

sel tiré de fes lagunes. Dans la cathédrale de la petite ville de Parenxo, on

montre des mosaïques du dixième siècle, c'est-à-dire de 80 ans plus vieilles

que colles de Saint-Alarc à Venise. Cet édiflcc est surmonté d'une belle

coupole. L'évéché est suffragant du patriarcal do Venise } la ville est sur

une presqu'île qui y forme un bon port abrité par plusieurs lies; la popu-

lation est de 4,000 âmes-, les terrains marécageux des environs y entre-

'tiennent un air malsain. ïïomgno, sur une langue de terre entourée do

rochers, est bien bàlio. On y remarque une ancienne église gothique d'un

très beau style, qui était autrefois une cathédrale. Un commerco considé-

rable, la pèche et le cabotage enrichissent ses 10,000 habitants, et eufoqt

une des villes les plus florissantes de l'Isirie.

Près du cap appelé Promonlore, on voit dans la petite ville de Pola les

restes de cette importante cité que César lit détruire parce qu'elle était

dévouée o Pompée. Cette ville est le sié^'e d'un évéohé suffraganide celui

d'Uiiinc. La pèche du thon donne quelque activité à son port. C'est de

ses environs que Venise tire le sable qu'emploient ses manufactures <!«

glaces.

Entre les côtes d'Istrie et le littoral hongrois, dans le golfe de Quarnero,

s'élèvent plusieurs lies que nous ne devons point passeur sous silence, puis-

qu'e'les font pnrtie du ruyaume d Illyric. La plus considérable et la plus

proche de la presqu'île d'Isirie est C/ierso, l'antique Crepsa, Séparée de

cette presqu'île par un canal de trois quarts de lieue de large dans sa par*

tie la plus étroite, elle en a 18 de longueur et 2 dans sa plus grande lar-

geur. Ses belles forêts fournissent des bois de construction \ ses pâturages

nourrissent des moutons et du gros bétail^ ses habitants dont on porte le

nombre à 10.000, naturellement industrieux, fabriquent des draps, la

liqueur appelée rosoglio et des habaccoli, petits bàlirat;nls avec lesquels

ils l'ont le ciiboiage. Le chef lieu de l'Ile porto aussi lo nom do Cheiso;

celle petite ville de 4,P00 âmes est siliiéc au fond d'une baie qui partage

l'île en deux portions presque égales; c'est le siège d'un évèclié,

A i'est (le la précé ' jnle, on voit Tile de la Veglia, longue de 8 lieues et
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large do 2 6 I. Elle est comme Cherso rinhe en bois, el nourrit beaucoup

de moutons, de chèvres et de chevaux. Au nord et è l'est elle est monta-

gneuse V stérile} mais on exploite dans cette partie de irês-beau marbre

,

tandis que le reste fournit du vin, des fruits, et nourrit des mûriers utiles

aux habitants qui élèvent un grand nombre do vers h soie. S» population

est de 17,000 âmes: son chef-lieu appelé Vegliu, renferme 4,000 habi-

tants. C'est aussi le siège d*un évéchè.

Les autres lies de l'archipel iliyrieu sont OserOj Unia, Sonsego cl les doux

petits llotsde Sanlo-Pietro di Nombo. Oseroou Losini, l'ancienne Âpsorus,

au sud-ouest do Cherso, est quatre ou cinq fuis plus petite et cinq fois plus

peuplée. Lus'in Piccolo, village de 1,500 habitants, estsonclief-'iou, bien

qu'il en ait 200 de moins que LussinGrande. La putilo ile iVUnia, longue

de 4 lieues et large d'une demie, n'a que 2 à 300 habitants; Sanseffo en

a 600} eniln les deux îlesde5aM/y-/*/e/ro di Nemho, séparées Tune do

l'autre par un canal de 80 mètres do largeur, qui offre aux navires un

abri sur contre les vents, no sont peuplées que de deux ou trois fumiilos.

Arrivés à l'extrémité méridionale des États autrichiens allemands, il est

importantd'entrerdans quelques considérations sur l'ensemblo de lu monar-

chie autrichienne. Ces possessions , composées de la Bohême, delà Mora-

vie et de la Silésie, de l'archlduchè d'Autriche, de la St;yrio, du Tyrol et do

riilyrie, ont une superficie d'environ 10,489 lieues géographiques carrées

et une population que Ton évaluait en 1851 ù 12,361,959 habitants, c'est-n-

dire un peu plus du tiers de la supertlcie et de la population de tout l'empire.

Les Allemands ne forment qu'un peu plus de la moiiië do la population, et

c'est pcut-élre exagérer que d'eu porter le nombre à 8,000,000. Il est facile

déjuger par lu combien la dilférence de langogo et do mœurs doit en affiii-

bllr l'esprit national et la force politique. Considérée comme Étal fédérallf,

rAulriciie u'en offre point les avantages : si les provinces allemandes se

montrent attachées au gouvernement et à la patrie, il est facile de remar-

quer dans la Hongrie et ses annexe ^ et surtout dans le royaume de Guli-

cie, une sorte d'indifférence, sentiment qui, dans les provinces italiennes,

passe à la haine pour le pouvoir qui les régit. Le gouvernement autrichien

a tout employé pour faire disparaître ces nuances} mais peu disposé à

confondre tant d'iniérétspardes instiiulionsqui seraient peut-être dange-

reuses dans rétol actuel de civilisation des peuples, il s'est accommodé

plutôt à leurs préjugés. Nous nous plaisons à reconnaître que les réformes

opérées depuis 1848 en Autriche ont beaucoup fait pour amener la sim-
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pliflcation des rouages jusqu'alors si diverse! si compliqués de cette monar-

chie. L'empereur, il est vrai, a rétabli lu monarchie absolue, mais il a dû

faire lu part des libert's publiques cl satisfaire aux exigences du mouve-

ment des idées 'Jons c« :^ Jeruicrs temps. Il (jouverne l'Etut, secondé pur un

coiiseil de l'empire et par ses ministres. Ces denncrs ne son. r ^pensables

que devant l'empereur. Chuque province a sa diéto composée d'une seule

assemblée dans laquelle se trouvent reprôseniés par un nombre égal de

députés les diversinléiéts sociaux, la grande propiiéié, la petite propriété,

le commerce et l'industrie; elle s'occupe, sous la surveillance du gouver-

neur et des commissaires supi^rieurs, de tout ce qui concerne l'administra-

lion. Les provinces envoient de plus ù Vienne des représentants désignés

par l'élection au suffrage universel, qui composent la diète générale de

Vienne et qui traitent, sous la surveillance des délégués impériaux, des

affaires générales de l'empire.

Le budget «le l'Autriche n'est pas en proportion de sa population de

37 millions d'âmes, comme celui de la Russie, chez la^/jcille le phénomène

est encore plus sensible \ il n'est pas lu moitié du budget français. Los

guerres qu'elle a eues à soutenir en Italie et en Hongrie, en IbiS et 1849,

ont constitué un déflcit de plus de 3J2 millions de florins; mais la tran-

quillité dont jouit l'empire depuis 1851, lui a permis de réduire celte dette
;

les recettes son' ^nilleurs en progrès, et on les évaluait en 1851 à plus de

223 millions do 0orius (le florin vaut 2 fr. 60 c.), tandis que pour la

même année ou éva iiait les dépenses à i79 millions de florins. Les opé-

ralioDS du crédU foicier avaient, de plus, produit environ 130 millions de

florins, que l'on destinait à l'amortissement de la dette et à couvrir l'excès

des dépenses sur les recettes.

L'équilibre entre les dépensefs et les recettes ne peut s'établir qu'au

moyen de diminutions notables dans les dépenses. La nouvelle organisa-

tion de l'armée, d'après l'ordonnance du 1^' août 185â, a permis de réa-

liser bien des économies, en rédu' aul de beaucoup les cadres d'activité,

qui ne dépassent pas i50 à 280,0U(j hommes.

Tout l'empire est divisé en 15 grands gouvernements militaires. Il pos-

sède 18 places de guerre de première dusse el14 de seconde, 6 arsenaux,

8 fonderies de canons et 5 manufactures impériales d'armes. Le drapeau

national est noir et jaune.

La makMne militaire de l'empire ne date que de 1815 •, elle est peu consi-

dérable; bien qu'elle ait dans les populations du rivage de l'Adriatique, et

notamment dans la Dalmatie, une pépinière d'excellents marins, elle
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n'atteint guère que les proportions d'une marine do puissance de troisième

ordre ; elie complo 6 frégates, 96 bâtiments Inférieurs et porto 742 canons.

Les ports militaires sont Trieste et Venise
;
puis ^ iennent Fiumc et Zura,

ports de commerce importants.

Le commerce maritime de l'Autriche a pris depuis quelques années do

rapides accroissements; Trieste, Venise et Fiume sont ports francs •, \es

autres ports de commerce sont: Chioggia, Buccari, Porto-Ré, Zengli,

Carpolago, Zara, Spalatro et Raguse; en 1850, leurs importations dépas-

saient 250 millions de francs ; le nombre de loirs navires était do 6,083,

et liur tonnage d'environ 200,000 tonne -x compagnie du Llyod

nutrlcliien, (!e Trieste, occupe dans la .' premier rang pour

la navisalion h vapeur; en 1837, elle •
, ino 7 bâtiments,

aujourd'liuielleen com^>ieprésde40, qui, l s ni transporté 25 mil-

lions de kilogrammes de marchandises et 114 millions de francs d'espèces

nionnaytVs. La navigation du Danube est aussi exploitée par une com-

pagnie, qui possédait, en 1850, 55 bateaux à vapeur, et avait transporté

263 millions de kilogrammes de marchandises, 85,000 télés de bestiaux

et 30 millions de francs d'espèces monnayées.

Quels que soient les progrès accomplis par l'Autriche dans le commerce,

son industrie est loin d'avoir toute l'importance qu'elle pourrait prendre.

L'archiduché d'Autriche, la Bohême et la Moravie sont les seules provinces

vraiment manufacturières de l'empire; d'ailleurs, l'industrie n'est libre

qu'en Lombardie et en Vénétie; dans les autres États de l'empire, sauf

quelques exceptions, l'exercice d'un grand nombre d'industries et d'autres

professions d'arts et métiers, est subordonné par l'autorité à des conces-

sions, ou continue d'être réglé par les usages et les maîtrises. Si l'on en

croit les statistiques ot'flcielles de l'Autriche, la production industrielle de

l'empire serait de plus d'un milliard de ilorlns, dont les deux tiers appar-

tiendraient à l'industrie manufactiirière proprement dite. Ce chiffre nous

parait exagéré ',
si on laisse de côté le:^ provinces peu productives, telles que

la Hongrie, la Transylvanie, la Croale, avec les confins militaires, on peut

évaluera 512 millions de florins les productions des grandes industries

des autres provinces. L'industrie de la laine, du chanvre, delà soie, la

fabrication de l'eau-de-vie et de la bière, l'industrie des cuirs et des peaux,

et celle du colon, les produits et préparations chimiques, les préparations

de substances animales, l'industrie du fer, et celle de la poterie, de la tui-

lerie et de la verrerie, tiennent le premier rang dans cette évaluation.

Cependant l'industrie autrichienne laisse beaucoup à désirer, et si elle

'&-i'
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suffit pour le marolié intérieur, elle n*est pas encore adsez développée pour

figurer avec avantage sur le marché étranger.

Bien que Tagricutture soit encore dans Penfanoe. la principale richesse

de rAutriche est dans sa production agricole ^ on évalue le sol prodiuctif

de rAutriche à bH pour 100 de son territoire *.

La production est estimée à 28 mil ions d'hectolitres de froment*

37 millions d'hectolitres de seigle, 30 millions d'hectolitres d^rge, 80 mil-

lions d'hectolitres d'avoino, 20 millions d'hectolitres de maïs 22 millions

d'hectolitres de vins et 40 millions d'heciolilres de tabac. La Hongrie entre

pour une part considérable dans ces résultats.

L'Autriche est un des pays où les voies de communication sont les plus

parfaites; les voies fluviales sont depuis vingt ans savamm<'nt exploitées^

et depuis 1840 un réseau de chemins de fer (358 mill<>s allemands)

s'étend sur toutes les provinces*, lorsque la ligne de Vienne à Triesle sera

livrée à la circulation, et réunie à celle de Venise à Milan, l'Autriche n'aura

plus rien à envier, sous le rapport des voies de communication, aux État:

les plus favorisés, et son commerce y trouvera de nouveaux éléments d

prospérité. Ses lignes de chemins do fer seront en communication avec

celles des États européens les plus importants.

L'empire d'Autriche, politiquement pariant, n'est pas une nation, ce

n'est point un corps qui vive d'une vie simple et natu^'clle, c'est un vaste

mécanisme gouvernemental, résultant d'une sorte de transaction entre

divers peuples, dont la plupart , les Italiens exceptés , ne deviendraient

indépendants que pour être immédiatement la proie de la Russ e. Elle a

un rôle important à jouer aussi en Allemagne, c'est d'empéchcr les petits

États de se laisser absorber par la Prusse. La révolution de 1848 lui aura

du mois profllé en cela, qu'elle aura servi à recoustituer sur des bases

plus simples et plus conformes aux idées nouvelles, sou adffliniàtfiiUoo,

qui, d'ailleurs, a toi^ours été Irès-pateruelle.

! Si l'on évalue ce territoiru k 56,410,000 hectares,

On aura : Terres arables It, 181,000 heotaiw.

Bizières 65,000 —
Vignobles 1,0I),000 —
Prairies et jardins 6,667,000 —
Oliviers, lauriers, cbAtaigoeries, etc., etc.

.

66,000 —
Pâturages et pâtis 7,t 17,000 —
Forêts S0,30S,000 —
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Tableaux statistiques de l'empire d'Autriche.

STATISTIQCB GÉNÉRALE.

Hvitncii.
POPOLATIOM

M 1S50-SI.

rOPOLATION

par ikue MIT.

riNANCBS

en 1851.
rORCU milTAIMS.

inWUmmM carrés

géogr. allemantls,

ou

33,068 Vrnn géogr.
carrées.

38.514,486 1,08S

923,25j.(!38n(irins.
ou5<lO.I55,:«OOfr.

rs. 120.471) florins
ou7<3.N»»,OiOrr.

1 023.200.000 flnr.

oii9.6(»:iJ0,0('0rr

Cnnirih fédér.
532 0(A florins.

OU 1,357.SiOirancs.

Armée.
PM de paix :9m 000 h.

Pi«'.lilrRiienr;53tt,7tl8b.,

50 604 cbKvaui.

Flou».

errrgatrs. 915 canons.
."icorveilfs. 99 —
HbaUàvaii. 01 -
SibaLior. 374 —
104 bal. porl. 7<49canons.

Statistique ciNÉRAts des pays composant Tempire d'Autriche, d'après la division

politique établie en 1849, d'après les données cadastrales de 1850 et le dénom-

brement de 1850-1851.

WniS DU MU.

snPKRflCIB

* mlllM ei

POPnLA-

TIOII.

i -

ROMBRE DCI

ccrntts

proTiaeei.
s.ët

TILIBS PBMCIPALIS.

R*M(-40TRI . . ,

lUliTR-Ai-THICHK. . .

SALranoRO. . . . .

Styrib.

I
Carinlhie

ILLTRIB. {Carniole..
' I illnral. .

TTROLelVORALBRRO.
BORftMR
MORAVIB
SlLRaiR
Galmr
Rl'KOWlXR
Dmmatib ....
i.OMBAHDIR. . .

VfMISK
HooiB
WoIvodiriIk Srrrib
«I RAN.^tTlIlfTBMBB.
CnOATIE «t F.8CLA-
VONIR '

TuAMKVI'VAMIB . .

Fronticrks milit.

MliiUirM. . .

301,50
817.77
13't3S
«0S.7I
IK7 0t
1M,3fi
t'«.(il

59Î.S7
0439\
403.<«0

flS.W
U'O.-M
lRg.69
93*,«1
30915
4:«.W

3ifi5.45

54431

38?,74
1102.7'»

eoo.so
n

19190,49

LOOt
601

862
1,t:<5

5»
soi
401

l,t.'i9

9629
1,1^2
900

3,9Î5
fm
615

1.0-«
1,21)5

0,070

1.513

921
3fl<!3

1,303
n

33.668

l,.'»'>.0t7

70ii :«'6

146007
l.(Hi«.971

3iS.:â4

4(3.0.^
50H,0I6

KV0.706
«.4o9,n'io

1,7»0.R3H
4.SN.5 6

4,5.5.477

3W.R26
393715

9 7'*5,740

9.981.739

7,H6i.36J

1,496.991

9 0'»7:n
1.009.100

73'<,624

36,514,466

IJigim
40:1

AS7
608
920

196
.509

1,081

I.OOft

1.686
I.I.W

721
610

9.523

i cercle.

1 -
I —
3 -
1 —
1 -
2 —
4 -
T —
9 —
3 arrondiss.
1 cercle.
S —
9 provinces.

I,W3,8 —
867 5 dislricls.

91^

93»
677

1.499

1,085

6palaiinatB
5 crrclfs.

9coniin mil

17
19

3
19
7
10
Ifi

i.)

7«
9.5

7
63
6
7
rt
79
165

95

95
SO
36
12

799

ViBNHR, 408,000.
I.inz, 96.000
SalzbtHir?. 14,000.
Oralz. .51.0rH)

Klr^.-nfiirlli. 19,000.
I.ivbach. 1.600.

Trieslc, 5"»,000.

ItiMpriich. 12,000.
Prague. Il5,'i00.

RrUiin, 40.000.

Troptiaii, 12.000.

I.pmb>'r|!.7l,000.

Czernowilz, 19,600.
Zar;i. 6 700.

Milnn, 1.56000.

ynm<\ 1:28.000.

Bude (Olen). 40,060.

Temesvar, 16 000.

Ai^ram, I.5,r00.

KtaiiTnbniirR, 25.000.

Uerinansladl, 91,000.
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TABLEAU DE LA POPULATION DE L'eMPIRE d'AUTRICHB D'APRÈS LES NATIONAtUtS.

(Recensement de 1846)

Slaves 15,S8S,19«

Roumans, etc., etc., etc 8,104,756

Allemands 7,917,195

Races asiatiques (Magyares, Juifs, Arméniens, etc., etc.). . . 6,279,608

Total '.
. . 37,583,755

TABLEAU DE LA POPULATION DE L'EMPIRE D*AUTRICUE D'A^RÈS LES RELIGIONS.

PATS.

Aulrielie au-detsoua
de l'Ens

Autriche au-dessus
de l'Ens

Styrie
Carlnlh. et Carniole.
Littoral

Tyrol et Vorallwrg,
Bohème.
Moravie et Silésie. .

Gallcie

Dalmatie
Lombardie
Venise
Firontières militaires

ROIIAIIIS. I OHECS.

Catholiques.

Hongrie (anprox.). .

Transylv. (approx.).

ToUI
HiliUires

Total général. . .

t.47«,90i

8(0,635
907,620
766.990
4«3,6.')t

8.'iH.1'i2

4,190,899
a.09i.-'65

8,8»6,765
atn.gar

a,6672oa
3351,708
5U,545

673

S39
8

l,19(,9tf

865

67
6S,7i3

I9.7t!i.(06

6,068,980
8iei,«00

96,0a5,0RC

352,066

86,357,173

8,880.496
78naW0
6053U0

3,615,096
49.800

3,694,896

GRCCS

Bon-nnii.

890

1
6

357
1,819

310,16!)

78,858

40î

PROTESTANTS

il'Angs-

bourg.

g<IO.S05

1.402,400

735,700

3,118,605

43,800

3,161,805

11793

15,981
!i,883

18,005
471
150

34,311
89.U6
30,595

3
189
1P9

14,586

Rérorméi.

8.3

821,099

: 887,8(10

880,400

1,869,899

17,500

1,386,799

57
65

58.671
38.81»
3,109

3.^

477
87

3l,05:t

118.30.^

1,655,600

358,300

3 133.165
39,600

3,161,7fiS

4,341

4,341

41,600

Anlrct

seetM,

33

90

60

U
3,303

iDirs.

9,350

48.941

1,600

50,541

4,396

9
3,531)

978
70,037
40,061

328,8(!0

410
3,965
4,7fl0

537

41(6,385

905,030
9,000

799,006

3,350 789,005

• Le* mcabres de ces sectes et les Jailk fiisant psrUe de i'srmée, «ont eom< lu suires ealte*.

Tableau statistique des pays autrichiens qui font partie de la Conf6déra-

tiou germanique, avec leurs nouvelles divisions établies en 1849 *.

noua DIS KTATB.

Arcllid. d'AoTRiCBi.

Uuché de Sttkii.

«sHa
&S

1.966

1,135

popolat.

ent8S0-5l.

nous
de*

estciBS iioiivi«vx.

Basse-Autriche.
Haute-Autriche

iSalibourg. . . .

BrUck
Grau
Marbourg. . . .

M .

Ii3

1,003
601
368
485
347
303

popolat.

tn I8S0-SI.

1,538,047
706,316
144,007
187 543
U7.1.3i
378,890

Cacr-LIEU DB CEBCLR.

TiRNNI.
Lins.
SaMourg.
ttrUeh.
Gràtn.
Uarbourfi,

, NoiK iloontronn lei ubitini de II GiUele, de ta Hsagri* et d« royaune Lonbsrd-VéaiUea, A U suite des lirra

•ù stus luroD* décrit «e* prerlase*.
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ROm DU iTATl.

DlICllé <ie nARIHTIII.
Duché lie CAKNiobi.

.

LiHoral ILITKIIH, . .

Comté de Ttrol et

VOUALBHO

Royaume de Boitiit.

MaifiraT. deHokatib

nuclié de SiLisiB. . .

DUCll^X d'ADS(RWITZ
et ZATOk a (en Ga-
licie). ,

la

s»
Mi

Ml

i,4sa

!,«»

f.199

960

101

roroLAT.

« tsso-si.

ain.ni
463,930

I

808,010]

nom

CIMIM «OntMI.

»,706i

4.409,000

1,700,838

438,586

167,396

10,480 13,361,930

Cffrintlile. . . .

Carnlole. . . .

Goriti
Isirift • avec
Triesteetson
lerptioire. . .

Rrix^n
In^priick . .

T'fnle
Brégenz
Praeue
Riiilw«i«

Ecfr. • . . . .

nilscliin

Bdmiiirli-I.eipa'

Pardubttz.. . •

Pilscn

Rrunn
OlmOlz
Siléiiie

Anschwitz et

Zalor. ....

" " 6

S04
147

950

4
483
530
311
12S
314
46.1

375
408
St9
378
472
583
5W
960

101

POrOLAT.

(ISSO-51.

310.991
S08.0IA
19>.5I1
932,90»

83.50«l

910.806
917.4'l
318.6.18

lO-IJOl
609,7»5
Mt0,A73

600.734
838.774
5308»
677.800
63»,:f74

874,538
9M,:«0
438,586

187,391

10,480 19,361,950

CHIV-tlIO DB CUCIB

Gratt
Klagtnfkrlh.
Gorit%
mit»rbourg{Piiino)

Triêtl*.

hupruek,
Trrnie.
Brigant,
Pragu».
Budw*ii.
Bger,
Gilithin.
Hiimiirk-L$ipa.
Pardubit».
Piliên.
BrUnm.
OImmt.
Troppau.

Àiuehwitt,

> Vnt p»ri'i< d« llitrle (lOS IleoM tànétt), «tm oaepepnMln d« n,4S0 ImM, dépend wnle d« la ConKddn-
IloB Krrm.i nique.

Bien que fonmls Ji l'adalolKlnlIoii de ta Caliele, tl aprartenant m cere)e de WadeT<i>e, <e« deai ducbè* Mil
politiqueineBt esmptéi arec la Silétie, parce qu'ils toucheot Immédiatement i l'anciea cercle de Tctebea.

riNAMCES DB L'EMPIRE D'AUTRICBE EN 1851.

mf

Budget de 1851.

RKCBTTIS.

Recettes ordin. . 805,760,.=i8i 0.

Recelt. extraord. 17,491,454

923,953,0380.

DiP2!«SBS.

Dép. ordin. 937,.'»8,370 il

30,862,100

978,490,4700.

Produit partieutie? des opérations de crédit, durant la mèmp
année, 199,674,097 fl , qui ont servi à amortir la dette et à
couvrir le défleU.

> L« flerin vaai itr.tot.

DETTB.

Au 31 janv. 180 1,023,300,000 fl.

Emp.ilesi'pt 1K5I 8.5,.'S09.sno

Id (lu mai 18.i2 :fô,000,00D
H. Ile Sfpl. 185) 80,000.000
Papier monnaie en circulation en
mai 185.% 143.596,t9t florins.

Billcis du Tré'tor Lombard-Véai-
tieo, 1,004,485 lire.
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TABLBAU STATISTIQUt DO COIMBRCB DE L'BMPIRE D''AQTIUCHB.

Commerce en 1847.

Commerce iiiéeM du Zo/fe«r6aii<l (territoire douanier del'Au-
irlclic). ...

Mareliandties importées et «iportées conililionnclIrmenU . . . .

Tiansit.
Commerce «pfdal dr la Dalmitie
Transit de la Ualmatie.

mroRTATioN.

•«î,7Mfl0i»fr.
1*. '91,00»

90l,ro>,i«0
t1,19t fliiO

A,098,U(IO

IXPORTATtOM.

S9l7ti0n0fr.
:i5N8.<i0(l

801.('9t000
IIAIA.'OO
&9tti.O0O

Tolal 5H:i,4i'4l.noo fr. 5l4,05i,0jO Ir.

Total du monvcmeal de* ImporlatiuiK et des nportations en 1847, 1,077,518,000 fr.

Commerce en 1830.

s7a,iio:i..v

ImpoHalion..
{jj^jj^j;.*

Ekporlatloi».

Llltor. Vénitien. î^«;5«^

Littoral AutricU.
Trifsle.

.

Croatie «lut...

Lillw.Dalmale

Total du mouvement commercial 085,887,540 fr.

Etat de la mariM marchande Autrichienne à la fin de 1849.

8fll navires jaug SS^ISS tonu. (dont 64 nav. au lonn e ).— t9,>l6 — — —
— 1;M,'!57 — (dont 402 nav. au long €.}.

15,614 - - - " '

— 41,305 — (dont 108 nav.au long G.).

— 1,71»

•* 90,29 — (dont Snir.mionge.).

RoviRHO,

I
Fiume.

.

Croatie civile. . ! Bui-cari.
' Piirtnré.

Zi-ni;!). Carpola-
KO. St-GeoiTte»,
Jair'

I», 5

1,198
t.lOS
745

M
151

.ablonaez. ...
Z.ira, Spalalro,

)
KaRUM, Ptirlo- } 1,069
ro»e.

Total.

.

6,083 - a-9,583

Mouvement de la navigation en 185S.

RoB du port.

TriMie.
Venise.

Fiume.

Honbre
Au

oaTirfs arrirë».

4.SI8
7.5?0

Leur tonnage.

741 795
39 .403
I07,i9i

Nombre
de»

navires parils.
Leur lomage.

7,6a7

529,7T4
37!M190
117.(07

TABLEAU STATISTIQVE DE L'ORGANISATION MILITAIRE DE L'eMPIRE D'AOTRICHB

EN AOUT 1852.

cours D'ARMER.

I~ armée I Vi>-nne (Aii'riclirj S conu.
Il» arm*e * Vérone 'liai e) 4 —

III* année h Pfstli (Honvrie) 4 —
IV* année i Lemherg Galrle) 1 —
V* armépilel» Cntalie. ilel'Esclavnnieet deli
IMmalie, commamiée par le fiau, a/aot
4 diviitions ou 10 brigades

I

Btat-major.

Généraux.

6 feld-maréflianx.— *é iiiinéranx de eavalerie
et «raiiiliei'ie —107 maiècliaux de camp.

—

130 géuéraux-majnra.

Gnrile allemande rormée de 75 offlcieri.

Garile noble italienne.

Gardes du corps, 9ilii)mmes.
Gemlarmeiie de la garde, 100 hommes uns les

officiers

Garde du cbàleau, 300 bommet.
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IIirANTKaiB.

69 réRiin«nl> d'infanlerlf de liene 1 4 batiiillODi

de caiiinitf,... , i-oni|ioses cliiicui; d'iiiiK com-
pagnie lie Ri-enadiei-s el di* ft de fu^illeii, el k
uit balaillua de de|i6i cumponé de 4 com-
pitunie».

LVIT- cl il de chaque régimenl est de 5,964
lioiiimfs.

Sj baiiiilliins dr cliasseuii de 6 à i compagoles,
d'un im-rUrdr 1,41* i l.VOU buouuiii.

i balailkiM de Karmaon.
6 cuinpagiiies de disi l|>liae*

CAVALKillIl.

8 régiments de cuirasiier» à 7 CMadrons, donl
un lie dé|)6t.

8 régiuwiii» de dragon* i 7 «acadroost duat un
de drpAl.

H rëgimenli df huuardtft 8 escadrons, dont un
de d^|i6t.

13 regiinvnU de hulaoi à • escadrons, donl ub
lie dèpAt.

LVITerlil d'un régiment d<> grosse cavalerie est
dri.aOliuaNni'sel LIMchi-vaiiv-

LVIffciii ii'iini-égimriil île cavaiiTie iégirecsl
de i,098liouiiu«8 el 1,740 clievaut.

ARTILLMII.
ÀrMUri» d* tamp»t*».

5 régtmMU ayant M& batteries de 8 pièces cl
tO cuiniaRiiies de réurrve.

1 corps d'arliflclfrs ayant 16 batterie* i fusée*
el it compagnies de resrrte.

AuiUtrit dt (àritnut.

8 bataillons.

MlMitnm$nti d$ fartWtrU.

tl eompagtiiM de matériel. — 3 rompagnies
d'ouvrii'r» arlincifis.

Uiif ilinctiun ne la raliiicalion des armes.
15 diktnci» d'atlnilnislraliun du maiéricl.

couva srÉcuDX.
1 niarérlial-g<-uétai-des4ugi«,

145 »IHclrr> d'etal-inajor.

i regiin^nU du geiiic à 4 bataillons, 49 c«m-
pagiues.

44 otticiel'iiducorDsdesingénifurs-géugraplirs.

4 baU' Uuiiii ou <5 roinpaguics de pkwuMr*.
4 cuiii|i.ignies de llu>illi-s

16 regimeiUade iKUdaruHirie.

TABLEAC DES PLACES FORTES ET DES MEOX OU SONT ÉTABLIS DES ARSENAUX ET
DES FUNUiiHIlca.

ptAcas roRïis.

1" Cla»se.

LintfiAuincliej.
Salzbuurg{^(i.)-
fiaguKtBuiiéine)'
OliiiQiz Oiuravie).
Comi)rn Hi>iigrie).

S2i-)!ediii (M.).
\lt-0i'8uva (td.).

EsscckddO:
Arad I Id ).

Municacs ild,).

All-4iraOisl(a (Esclav.)

miiitaire).

Belovar (Hongrie)
Brod (Kiu:|. uni lalre).

Trmes*ar (Hongrie).

Mantune (roy. ioui-
b.'irii-vénilirn)

St'b«inco(iiaiuiaiie).

Caliaroi'tf.;.

Zara (td.)

V Classe.

(irailisikadllyne).
Capb-d'l>tria ' Id.).

Knlfiieiii I Tyrul;.

Tlnri-sjMnsiadi (Boh.)
KOnlgigi 5iz Id ).

JoiifpliitlailtCd.).

Leiiniritz IJ.i,

Bude nu Uffn (Hong.)
Kai Istadl (conflos miii-

lairrs).

Peicrwnrilein (conOns
niilUairesA

Karisbuurg (Transyl
vanie)

Crnnsiailt (Id.),

Pescluera ( royaume
lunibird-venitieu)

Leguauo (.Id.).

AR*MAD«. tanMKiB*.

Vienne (Aulrirlie). i

Pragii (Buhèini).
Huiiwis :tit.).

\

Hude ou Oleu (Hong.).
Teineivar Id...

^ilan (royaume lom-
bard-véuilien).

EbrrgassMr^- (AutrIclK).
Dubsciiau (Hongrie)
Brciicia (royaiuueluin-

bard-ven,tirn).
Ferlacli (Illyrie).

KariniMiurg crransyl"
vanie).

Tenciien (Moravie).
Tri' »le (Illyrie).

'icuiipauiMuravie).

TABLEAU STATISTIQUE DE l'ORG.INISATION DE LA MARINE MILITAIRE DE L*EMPIRB
b'AUTRICUi:: EN iHoî.

MATéaiKL. FERSUNHEI..
^

6 frégates porUul eusembie. . 415 canons.
5 coiveites '. . . Vi —
7 bri.k» Il:i -
6goèleites 58 —
8 pouUMU 80 —

i vice-amiral — 4cua>re«anurauK .-4c.iBi-
laines de vaisseau — Il capitaines de fré-
gate. — 14 raiHiaioet da cor» elle — 36 lieu
enaots de vaisseau — 4i lii-ulenaiiis de
fiégate — 47eflsiigDe»de vaisseau.— 31 eu-
ieignes de frégate. — 1J7 cadets de marine.

Un cummoadant en «li«f à Veuisa
Deux divisions, l'une à Triesle et l'autre i

Zara.

1 Doinb.irde 10 —
34 iieiiiclifi!! lOJ —
IM ctialouiies canonnières. ... 60 —
5 bricks sciiooner 12 —
11 bateaux à vapeur 61 —
9 petits bftlimrnU »

104 bâtiments portant 74i canons
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UVRE CENT SOIXANTE SIXIÈME.

Suite de la Description de l'Europe.— Description de rAUemagne.— Coup d*œil

général sur cutte contrée.

!

t

!

Sous les rapports moraux, intellectuels, civils et politiques, quel effet

l'Allemagne prodult-elle sur l'observateur qui la traverse dans tous les

sens et qui la juge avec impartialité? Ce vaste État fédéralif est-il uni par

«4 des intérêts communs? est-il puissant par les ressources mutuelles que

peuvent s'offrir les États qui le composent, ou n'est-ce plutôt qu'une con-

trée dont les peuples ne sont unis que par le langage ? Les lumières qui

germèrent pendant si longtemps sur son sol , les institutions nouvelles

qu'elles ont nécessitées ont-elles amélioré sa situation ? Telles sont les

différentes questions qu'il nous semble utile d'examiner rapidement.

Lorsque plus de 300 États représentés à la diète germanique recon-

naissaient la suprématie d'un chef élu sous le titre d'empereur, l'Alle-

magne pouvait être considérée comme une vaste contrée divisée en prin-

cipautés , et pour ainsi dire en préfectures. Plus séparés du reste de

l'Europe, les Allemands pouvaient être considérés comme formant un seul

corps de nation ; mais aujourd'hui que l'Allemagne se réduit à 39 souve-

rainetés indépendantes, dont quelques-unes sont assez importantes pour

se suffire à elles-mêmes, des intérêts opposés ont en quelque sorte détruit

le lien fédëratif : il n'y a donc plus, à proprement parler, d'Allemagne, ou

du moins elle diflère entièrement de celle du seizième siècle. Aussi les

peuples allemands aspirent-ils à obtenir un jour cette véritable nationalité

dont ils n'ont que le simulacre ; et avec lu nationalité, les institutions qui ne

garâLliront la force et la durée. L'adoption d'un système représentatif dans

les États du second et du troisièiiie ordre, les tentatives pour obtenir quel-

ques adoucissements dans les charges publiques, indiquent complètement

la situation des esprits en Allemagne. Les princes et les peuples y sofkt

sous la verge des deux grands États, et tous sentent profondément l'incon-

vénient de celte sujétion forcée, qui devient un obstacle aux améliora-

tions sociales.

Jadis le clergé et la noblesse jouissaient en Allemagne d'une prépondé-

' rance et de prérogatives onéreuses au peuple. La réformation religieuse a
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miné, puis détruit le pouvoir temporel du clergé-, la tolérance est devenue

le plus grand besoin du plus grand nombre-, Tesprit de liberté a fait quel-

ques conquêtes, et tout a changé. Délivrés aujourd'hui des corvées et de la

plupart des redevances seigneuriales, les Allemands n'ont pu que gagner

à cet ordre de choses. Les impôts ont été répartis avec plus de régularité,

les routes ont offert des moyens de communications plus faciles, et l'ai-

sance s'est accrue dans toutes les classes. Il n'est pas jusqu'au fléau do

la guerre qui n'ait contribué à quelques améliorations. Si aujourd'hui, dit.

un auteur allemand, les maisons sont partout numérotées, on le doit à la

nécessité de loger les soldats français, comme on dut à la guerre de Sept-

Ans l'usage d'éclairer les rues. Depuis roccupalion de nos armées , les

maisons sont mieux construites et mieux décorées, les logements plus

commodes, et les meubles plus élégants. Si les guerres de Napoléon furent

désastreuses pour l'Allemagne, elle doit peut-être à ce grand homme
autant de reconnaissance qu'elle lui témoigna de haine lorsqu'il l'accablait

du poids de sa puissance : le système continental a développé chez elle les

germes de l'industrie dont elle brille aujourd'hui.

Le Thûringerwald sépare l'Allemagne en deux réglons : celle du nord

et celle du midi. L'Allemand du nord, nourri de pommes de terre, de

beurre et de fromage, abreuvé de bière et d'eau-de-vie, est le plus robuste,

le plus frugal et le plus éclairé; c'est aussi chez lui que le protestantisme

compte le plus de prosélytes. Délicat dans sa manière de vivre, habitué au

vin, quelquefois même adonné à l'ivresse, l'Allemand du midi se montre

plus gai, mais aussi plus superstitieux. Dans l'Allemagne septentrionale, les

habitations nombreuses, les villages ornés de fontaines, les maisons

propres et bien entretenues, les routes belles et bordées d'arbres ffuitiers,

et les champs bien cultivés, annoncent les lumières et l'aisance des habi-

tants. Dans toute l'Allemagne les monuments sont bien ej«i'<;tcnus , les

plus anciens ne tombent point en ruines faute d'entretien, mais seulement

lorsque la faux du temps se montre plus prompte à détruire que la main

de l'homme à conserver.

Madame de Staël a peint l'Allemagne d'un seul mot, en l'appelant la

patrie de la pensée; c'est là que prirent naissance tant de systèmes de

philosophie et de métaphysique plus ou moins connus, depuis le profond

Leibnitz jusqu'à l'incompréhensible Kant. On a dit avec raison que cette

contrée fourmille de savants^ ils ne sont pas, comme dans les autres États,

établis au sein des capitales : les plus petites villes en renferment. Quant

aux sciences physiques et naturelles, elles y sont cultivées avec autant do

vu. 48

^M
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succdfl que dans le reste de l'Europe *, les gouvernements les encouraffent

avec plus de zèle mémo que chez la nation qui se vante d'élre la plus

éclairée. Quelque pénible qu'il soit pour un Français dMtumilicr Porgucil

national devant des étrangers si longtemps nos inférieurs , nous devons

avouer que la paix du continent a procuré à quelques-uns des États alle-

mands Tocrasion de nous égaler dans les connuissances les plus attrayantes

et les plus utiles : il s'umt de visiter les collections de Vienne, de Munich,

de Berlin, de Francfort même; il suflit d'entretenir la plupart des hommes

célèbres de l'Allemagne, pour se convaincre qu'elle a peu de choses h nous

envier sous ce rapport. La théologie, le droit, la médecine, l'histoire et la

philologie la mettent Bu rang de la plupart des autres nations; ce n'cstque

dans les sciences politiques qu'elle se montre inférieure, mais qui sait si

un jour elle ne les dépassera pas? Déji^ les moyens de publicité y sont plus

actifs que chez nous : on y imprime au delà de 600 Journaux et feuilles

d'annonces.

Les méthodes dMnstruction adoptées dans les univci^ités sont supé-

rieures à celles de nos collèges, et, pour le dire en passant , huit unnéek

n'y sont point nécessaires pour donnera un élévela connnissancedu latin,

et cependant il est peu de pays où Ton trouve autant de gens qui connais-

sent les auteurs anciens et qui soient instruits en archéologie. L'enseigne-

ment primaire y est généralement aussi complet qu'il est posMble de le

désirer; et la loi, dans la plupart des États de l'Allemagne , oblige les

parents à envoyer leurs enfants dans les écoles publiques. Dans plusieurs

États de l'Allemagne, la gymnastique fait partie de l'éducation : on a senti

que les exercices du corps n'étaient pas seulement nécessaires pour le

rendre souple et robuste, mais qu'ils donnaient au physique les moyens

d'exercer une influence salutaire sur le moral; le jeune homme qui s'adonne

aux jeux du gymnase chérit et conserve la pureté des mœurs : son corps,

fatigué par un exercice salutaire, fuit les dangereuses fatigues du liberti-

nage auxquelles la mollesse et le repos entraînent trop souvent la

jeunesse.

Les Allemands se livrent à la littérature avec d*antnnt plus d'ardeur que,

chez eux, la société offrant peu d'agréments, les jouissances de la lecture

et de l'étude y sont nécessairement mieux appréciées que parloul ail'curs.

Chez eux la musique semble être un art inné : les étudiants qui aux jours

de fêtes se promènent en répétant en chœur des chants consacrés à la

gloire de la Divinité; le paysan qui se délasse de ses travaux en improvi-

sant quelques ai;s sur un mauvais clavecin; le p&tre qui de sa flûte har<
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monteuse 'fait retentir les éclms, sont des scôoes fréquentes dans les

diverses conirôes do l'A)lcma(i;no.

L'Alli'mn{;no nourrit 41,212,759 habitants* répartis sur une superflcie

(le 31,972 lieues, ce qui fait environ 1,133 individus par llcuo carrée. On

y compte environ 21,000,000 catlioliques, 19,000,000 protestants,

30,000 berrenliuters ou piétistes et mcunonites, 20,000 grecs et 400,000

juifs.

Ello n*ama1lieurousemcntpasun seul port do mer militaire; elle manque

de canaux, surtout dans sa partie méridionale, mais elle est sillonnée par

un grand nombre de belles routes qui favorisent les transactions commer-

ciales, et surtout elle se trouve couverte d'un mngniilque réseau de che-

mins de fer qui unit entre elles la plupart des villes importantes et

leur permet de livrer au commerce leurs productions les plus variées. Mais

l'Allemagne manque de marine, et son commerce intérieur est encore

entravé par les douanes, organisées aujourd'hui au prolll de la Prusse.

Lorsqu'elle aura comblé sa dette*, lorsqu'elle aura adopté un système

douanier commun; lorsqu'elle aura adopté un système de mesures et de

monnaies uniforme; lorsqu'enfin ses peuples seront unis, elle deviendra

florissante au-dedans, et^era respectée au«dehors.

Nous terminerons cet aperçu général de l'Allemagne par un exposé

rapide de Torganisation de la Confédération germanique.

Pur l'acte fédératif du 8 juin 1815, tous les États de la Confédération

sont égaux en droits. Les offuires sont confiées à une diète qui se réunit

soit en assemblée ordinaire, soit en assemblée ^^n^ra/e. Dans l'assemblée

ordinaire, les Étals sont représentés par leurs plénipotentiares, qui votent

soii individuellrment, soit collectivement. Le nombre des voix est de 17.

Ainsi les quatre duchés de Saxe n'en forment qu'une; ceux de Brunswick

et de Nassau, une; les deux grands-duchés de Mecklembourg, uni; le

grand- duché de Holstein-Oldcnbourg, les trois duchés d'Anhalt et les deux

principautés de Scliwarzbourg, une; les principautésde Lippe, deWaldeck,

de Rcuss, de Liohteiisicin et de Hohenzollcrn, une; le tandgraviat de

Hesse Hombourg et les quatre villes libres de Brème, Lubeck, Flambourg

et Francfort, une; le duché de Luxembourg, une; le Dunemarck , pour les

deux duchés de Holstcin et de Luucnbourg, une; etenûncliacun des autres

Étals de l'Allemagne, une,

La diète ne se constitue en assemblée générale que lorsqu'il s'agit de

délibérer sur une loi fondamentale ou sur une affaire d'un intérêt commun.

Dans cette assemblée, les voix sont réparties en raison de l'importanca

^^^
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des États. Ainsi l'Autriche, la Prusse, In Bavière, la Saxe, le Hanovre et

le Wurtemberg en ont chacun quatre; lo grand-duché de Bade, la Ilosse-

Éloctorale, le grand-duché de Hesse, le Danemark pour le Holstein et le

Louenbourg, et enfin le duché de Luxembourg, en ont chacun troiti les

duchés de Brunswick , de Mecklembourg-Schewerin et de Nassau en ont

chacun dêuap; les 25 autres États en ont chacun unt. Remarquons cepen-

dant que la seigneurio de Kniphaiison n'ayant été déclarée État souverain

que depuis Torganisalion de la Confération, n'a pas de voix individuelle,

et qu'elle se confond avec TOidenbourg pour les intérêts gêné 'X
;
que

les principautés de Hohenzollern, qui sont aujourd'hui réunies à la usse,

n'ont pas de voix particulières; enfln que les trois principautés de Uouss,

partagées en deux branches , n'ont que deux voix à la diète. Le nombre

total des voix est do 66.

Dans l'assemblée ordinaire il suffit de la majorité absolue des suffrages

pour décider une question, tandis que dans l'assemblée générale il faut les

deux tiers des voix. Lorsqu'il y a partage, le président, qui est toujours un^

représentant de rAulriclic, déride la question.

En cas de guerre tous les États do la Confédôralinn sont solidaires
;

aucun d'eux ne peut enlnnicrde négociations particulières aveu l'ennemi

sans le consenlemenl des aulrcs. Dans les démêlés qui pourraient s'élever

entre eux, les États confi>dérés s'engagent por i'ucte fédéralif à ne pointse

faire la guerre, mais à soumettre leurs différends à la décision de la diôlo.

La ville libre de Fruncfortsur-le-Mein est le siège de la diète , et 6 ce titre

peut être considérée comme la capitalcde la Confédération.

D'après les dispositions prises par la diète, l'armée fédérale se compo-

sait, avant 1848, du contingent de chacun des États confédérés, à raison

d'un homme sur 100^ mais d'après le comité militaire fédéral de 1852, le

contingent doit être augmenté de 1/2 pour 100.

Cette armée est commandée par un général que désigne la diète; elle est

divisée en 10 corps : le tableau statistique qui termine ce livre fera con-

naître la composition de chacun d'eux.

La Confédération possède plusieurs places fortes, dont les principales

sont : Luxembourg, dans le grand-duché de ce nom; Mayence, dans le

grand-duché dcHosse; Landau, dans la Bavière rhénane; Germersheim^

dans la vieille Bavière, el Ulm, dans le royaume de Wurtemberg.

Au sein de la Confédération germanique, il existe 84 petits États média-

tiséSf c'est-à-dire qui dépendent des princes sur le territoire desquels ils

sont situés. Ces États, érigés en duchés, principautés, comtés ou baronnies.
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sont des restes de l'ancienne organisation fôodaie de l'A lemagne. Comme
ii est utile de les connaître , parce que plusieurs appartiennent à dos

ramilles illustres, nous en donnerons un tableau complet, qui servira à

faire Juger de leur importance relative.

Tableau statistique de la Confédération germanique en 1852.

ITATS 1.

I. tnirKbt (IIU)
I. PritM* (1" di'ccabr* IIM)

HnhcnioHerB (l.r« dfUi).

t. Bavltr* If ili>rrnbrt IIM)
4. Siiu-lloyit((l''<l<rfmhrtllM).. . .

i. Hanovrtfr'JuIlKi IIM)
«. WiirtembcrR (IMt)
7. hd* r|84S

I. Hewe-BiMlorile ((Mermbrc IIM), . .

9. Htut tnniiun\t (UW)
10. Holittr* .1 LaucabourR (I" 1er. IMS).
11. r.uirmboiirn 'I" fiThcr IRI7)

11. Rrunnwleh (di<c(nihi'a IMS;
11. MccklMDbourn-Schwrrln (DOT. 1149}.

14. NaHaii (déeriDbre lS4t;

15. Saie-Weimar '1849^

t». Sait Coboiirn-Goitiir (I84«?

17. Siiie MelniDK<-D(IN49i

18. Sa<e-AltfDhoui R I84II)

19. Mi'i-kirmboiirK-Slitlili iJuilUl 1848) .

20. Olilfnbouru et Kniphautco (iulll. 1846}

31. Anh^ill-Dcsii.'iii(l8t'<)

22. Anhall-RerniiOuiK (I84<)

23. Anhall-Korihen (1848'

21. Si'hwaribourR-Sonderi.biiiirp (1849).

35. Schw.iizbouig RiKlolsladI (1849). . .

2«. l.lfcliIrnMrln 1842)

37. Waldi-ck (diTtoibie 1843''

28. Reims bMOrhe aln^e IK46)

29. Reii-sh.anche cailHIc '1846)

,1A. I.Ippe S'^hniifnboiirK 0848)
3\. I.Ippr (dicembre IN46i

32. HMiK-HoBlhaiirg (I8((.'

33. Lubrck (1*45)

34. Franttort (1846)

33. Rrtme (1842)

3«. HaiBbouri (IBM)

!j

•,0S0
S»

1.871
-&s

1,940
l/)00
773
670
492
48S
238
200
634
228
196
104
127
67
100
316
48
89
41
43
44
7
60
19
68
27
66
14
16
4
14

20

ronu-

11.698,182
12449,126

65,574
4,054,874
l,N3«,433

1,758,856
<,74:),k27

'i3«2,774
732,073
852,679
526 850
381JI9
268.943
S34,39«
4I8,«Ï7
261,094
If7,l'>5

163,323
129,58!»

96,292
278,909
6.1,700

48,844
43,120
60,002
69,650
6,.1SI

58,7.S3

33.K03

77,016
28,837

108,2.16

24,203
47,197
68,240
72,820
188,054

ll,n4 41,212,759

1,310
!,II9

1,048

2,432
907

1,743
l,7K3

1,284
l,7:<6

1.079

1,636

1.345

837
I,I*.I6

1,3.12

1,415

1,286

1,919
«63
882

1,337
1.252

1,051

l,39.S

t,!Aî

907
979

1,778
l,32S

1,068

1,932

1,729

2,949

17,060
5,201

9 402

COIM

d>«r-

Iklll
IViYI

vil
IX
X

VIII

VIII
IX
VIII
X
IX
X
X
IX

dl«l>l«o

de
téttn*

X
X

dlflltOD

d<

réacrr*

MCTI l4l<UI
d« lliS.

C«lU8-

|MI.

I,2tt

X
dlr.r<i.

X
X

•4,122
»,484

SOI

85.60O
12,000
13.054

13,955
10.000

S,67i,

6.195
3,600
2,516
2,096
S,5R0
4,039
2,010
1,116

1.150
983
718

2.829
S?9

370
826
4SI

539
55
519
223
532
210
TU
200
407
693
4X5

1,298

Goalrl-
bulloo
Kdé-
rai* . |MI 8.

Bar.
•430,11
lt05,7

40,47
35 10,36
1193,28
1298,14
1387 51

•94,;U
564 46
616,7
358,2
252,12
2a*,38

356,3
301.7
199,54
111,00
114,22

97,40
71,2.1

219,31

52,40
36,51
32.17
44,5'!

5,1,39

61,36
22,8
51,55
20.53
71,40
19,53
40,26
47.35
48,14

129,6

MPtlt IMt.

178,196
183.7.16

•81
60.823
27,546
26.382

26,157
20,440
10,980
12,790
7,902
5,840

ifi.a
8,016
647»
3 915
2,308
2,450
1,943
1.445

4,183
955
7.12

646
900

1,044

95
88
507

1,1 S5

632
1,623

. 363
706

1.023

1,191

2,820

103,493 30,000 611,120 l,:6000O

Caalrl-
buliai
Mé.
rai*.

•or.

522046,11
62i8'J5,.17

1755,64
195996J6
66006,16
11866,24
}6827,1«
65055,14
11264,8
14106,42
19820,16
11961,4
15.19,34

11709,46

6669,1
l06e,6

6144,10
•331,21
6406,25
3951,15
12151 41
2015,00
3019.15
1786.46
3481.56
2R69,.11

305.20
3856,6
1725.15

2874,9
1156,10
3967,23
1101,6
23.18,00

3631,24
2670,11

7146,10

I

m
IV
V
VI
VII
VIII

IX
X
XI
«m
XIV
xin

xn

4
4
4
4
1
1
1
1
1
1
1
3
1

1

I

1

Il XIV
11

1

1

XV

XVI

XVII

XVII

> La datt n1i««B Kgard do• da chaque But iadiqae Npoqna i laqnelle ae rapporte la popalatiai qna Mua danona.
* Noui donnoni Ici dcni coitrlbnUoaa Mdéralei tellei qu'ellu luraH ni<ea I* «a 1815 ; 1° le IT nai 184S. La flerti tuI

Ifr. 60e.

5 D'aprèa Pacte Mdéral de 1815, la e«Btiii|[(at Kd4ral de chaque Rtat défait 4(ra de ni pour ceat de la Mpolatiea. Depala
1852, il delt élre perte de on peur ceat i ua et demi peur ceai ; mait lea hoaiaea ae aeat paa «ppelda aaua lea drapea»,
laul lea cadrca necetaairet pour forner Icn garalsoot dea placée Kdéralea.

L'arm'e Mdtrale eomplaii, en 1852, 10 cerpa d'arim'e avaat cBMnble 393,117 homaiea, «afoir : iatoaterla de Une, 318,141:
chaueur«,Toliig<iini,lirallieuri>, 1,138: raTa'erie, 40,754 ; artillerie et train de- <qulpa«e», 30,977 bammea; ayant 594 ca>
imni; 2,915 plonniem et poiitonnieis. I.a division d'infaaierie de réserve compte 11,116 homnea, dont 1,457 charxiin ;

total, 303,493 homme». D'aprèa la rétulutloa de la dicte fëdérale d i to mara l851,llaTail il4 décidé vue Varaiéc fédérale
aérait auimeuUe de 50,000 homaies,ce qui dérailla porter i I53,4t3 hoaiiaea.



sn %tnx CENT sotXAMTB-siiieine.

TAILfAO STATUTIQUI BO EOUTERIIM OV m l'union COMMEKCIAU RT QOViilIlItK

DE L'aLLEMAGME '.

MtJ «i"! in rONT PAMII.

PruiM
I.iixrnibourg
Ravirrc
Royaiimf de Saxe.
Wurleinberg avec les d«ux HobeO'

loilern.

Ba<le.

Hesse>Elrclorale
Hfsse^tarnMtaUt
Tliuriiifie (Rajoa douanier de la).

Rriiiiswidi

N4M«U.
Fraucl6rt-iur-le-Hein

«tPCkFICtR

(D tiriin

qiiM carrée

ta»
8,»«78

705
5>*
4»
eaa
t7«

i

Si 07»

POmiTIOM
IttH

1849.

1W97H.»
i,.V'>0.6.'iO

t,89l,MI

1,(N5.»A8
I,:«i0,li)i9

7:M,5S|
Mi.»l7

l.Ot <,93l

8*7 0-0

71,678

_»,8U0.003

tTiHon
le

U IroiMr*
i)on inlèr*

.'Il lieiH'i

R<OKiapb.

1,179
V>

956
lUO

6
112
U
4

i>

108

1,8H

fUtClT.

Importatloi

«n lUl

Ihnli-ni J,

16,08,575
8l,i:l5

1.9:iH,«l

9.914,099

85M35
695.975
4;w,<4>
417,918
39 .^01

39I.,6I8

7.\il9
874.617

93,il.i6,05i

Traiail^
«porlalioa
«u IVS2.

lll»|.T<.

t7.i:>7,8fl9

80.1 >9:t

1.971, OS
9,104,00»

860,076
811 .(MH)

4lO,5:ni

47Ji,JT8

978.907
40(..nOI

7^.779
897,564

94,(69,790

> GtUhVMMalrail 4«)'ilainMli4aCot)i»iiourl8.S4(i|n.'ilrr.Tingti>Dil<me tMitAtli eolt»cHM).
• Oa ;> p K le» pari e» dr l'iinioa 4<iat leur» bMliirt» dwauiiiri spécial*» il loa kIod leurs lloltu MrritorialM.
5 I e Ihalrr Tant | (r. 71 e.
4 Qiie'qnM EiaueniièirmtQt eaclatés daas les autres n'ont point d< froailèr* douanière.

TABLBAO OEA ÉTATS MËDIATISÉA DE K^ALUVAGltS.

•M tun iauntâi.

Aatrkhe-SchauiubourK.
Am.iherE.
Hrnlhi>lro>T«klniburg. ,

BmiImm-ltcailiciiB. . .

Ronliitli

BtttnelDerE- *•«•••
Caste I

CiiUiircdo.
Cruj
iMpiridialrln

Krbadi-Ertiacli ....
Erbacli-Furslfwau . .

Rrbarli-Scliceiiberg. . .

Kr<laily-A»|)i«iuaul. . .

Eilerbajjr

FnntenMrg

FusRpr-KIrcliberg. .

.

Fiicf^'a-GiflEtl

FiiRefi^KirrlilieiiB. .

FUKK' -Nuniriidorr.

.

FMim'r-Kab«alMMM«ii
GiMb. .......
fî<pi-z.

Grott
HohrnMii^Ijinfiaiibaiire.
HoliPiilulie-hiRf fliiRen .

Hulifnli>lie-Kliehb>-i-R . .

HiihrBl(ilie-R.tr<rtiiicia. .

Hubeutobe-Iaalfeerg. . . .

TITRU

M Mincis,

Ardiitluo.

Duc.
Pmice
Prinre
Ciimte. .

Baron.
CoinU;.

Pi iiiee. . .

Duc . . .

Prince . .

Comle. . ,

Comte. . .

i.omt*-.

.

Coiiiirsse.

Prince. . .

Prince. . .

Comle. . .

'omte. . .

Comle. . .

Comle. . .

Prince. . .

Coinie . .

l'omte. . .

Barun
PrificH. , ,

,

Prince, .

.

Prinr.c. . .

.

Prince. . .

.

Prince. . .

.

Â r$porl»r.

roMLA»

tMH.

8Mt
T«,t7t

10i»4
96.ti«
8»l«
9.8
9.449
1,BB<
9. ïi
9.«i5
15614
10.715
il,9tl

9Hi
810

83.071

11.980
3.919
9,-134

600
It.O)»
t9.U(NI

6H!l8
JtlR

17,5'

90000
16 iMK)

9:i,U00

10,800

414,866

•CTKMV
,

iR rioaias

d*

eMT«MI*n.

7!W.(K)0

OOUIOO
160000
150,(110

80C00
6(i,0i>o

9Ai,0Oll

l..«.<Of)

9'0.000
tlOOOo
75.000
75.<ino

7O.(!00

1 800,0«0
6l«,00(l

60,000
A'lOO'i

«(.000
15.000

100.1 4)1»

80.')00

60,000
15 «OO
011,000

llft.OO')

70,000
lllO,^^

80,0iO

5,490,000

tTATS

«Dit»NS lu saur smMi.

BtXBSSSSSff

Mansan.
Prusse. Hanovre.

Haiiovrr, Pruue.
OMeiibourg.
Pru-se.

Bavière.
V( urtrniberg.
Priit»*.

Wiirti-mbrrfC.

llMse, Wui-Uadi«rg»
HCAW
H>>sse.

Wiirlemberg.
Bav.ère-
uaiie, Wiirlendwrg, HolwiMoN
Iwn.

Havière« Wurtcinl>«k1.
Bavière.
B.ivière.

BHV.ère.
Hiitièrt.

B.ivière.

Hi84e.

Pi lisse.

v\ urlemberg.
v^ iirlvmlM'rg.

W urlenib- rg,

Wiii Irutberg.

Wurtctuberg.
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mm

HohMiMw-SchdlingftirH.

.

heal)urg-Blr»ieia . . . ,

Iwnbui-K-BirdiMRen. « . . .

benbiirg Watxlan-iiracb. . .

IseiiburK-M'eriivIj. . . . ,

Ka>iilt;wt:K-Aul«Diiorf. . . ,

Leiiùngrn. ........
l,eiiilnK«ii-Bullif!helni. . . ,

Leiaiugeii-heiMlMimi. . . .

l,eliiiug«ii«We»urbourg. . ,

Leyeù
LiKweiMlein-FreiHimberg. ,

l.<BWeu8l«iii-KuMab«rg. . ,

1,002 et Conwdivo
Nfipnrrg
ObUiiigeii-OEltingen. . . ,

OSttiiigfII Walieralein. . . ,

OrleiibuiK.
Pa|i|)«ulieiin

PlKtienbcig
Piickkr
Qiiaill-hny

,

H«clib«i'g. ....,...,
H«cbleia-I.inipurg. . . . ,

Salm-aalm
!>alin-Kirb<iurg. ..*..,
Salin-Hursliiiar

.Sam-Krauibeim
Sciiaeilwrg ........
âclioenbui'ii - Wlnentlieiil. .

Schœnburg-WalileotNwi g.
SdKBtiburK-Budiiibuurg. . .

Srhœnburii-Peiiigk. . . . .

ScbwarzeiibKrg.
:>ulni»^i-auiil«la. . . . . ,

Sulms-iirauniels- . . . . .

Solniir-Licli

Soltn«-l.aubach
>oliiH-Ra!'ieUirltn. ...
Slailion, ligne de Frédéric.
Stadioii. Iii;iie d« Philippe.
SI«Mlb«Tg
Slolbffc-Wernlgepode. .

SiulbrrgHiolberg
SlolberK-HusIa, ....
Tiiuru el Ta&u

Tœrring
Wal'ib'iil-Bassenlieim. . .

WaldbiirK-Walil>ée. . . .

V\ aliiburg 1 raiiclibourg.

.

Waldiiui-g-Wurxuch. . .

Wieil
Winditchcravti
W.tfiMi8t«in-B«ii*-boiirg. .

Wiigeiteteui-WHgeutteiH.

TITRIt

M rUNCII.

Rrport
PrinM. . .

Prince. . .

Comie.

,

i.onile.

.

Comte.

.

Caiiite.

Priiice.

.

(.ointe.

.

Comte.

.

Coinle.

.

Pi'iiice .

Prince.

.

Prince.

.

Uuc. . .

Comte.

.

Prince.

.

Prince.

.

Comte.

.

Coiiiie .

Coiiiie.

.

Utilité.

.

Citmte .

<.<'iDie.

.

Comte.

.

l'riiice.

.

Priiice.

.

Prince. •

Prince.

.

u>iut«>.

.

Comte.

.

Prince.

.

Coinie.

.

Comte.

.

Coin le.

.

Piiiice .

Pnnce .

Prince.

.

Comte.

.

CoiHte.

.

Comte.

.

Comte.

.

Comte.

.

• ointe.

Comte.

.

Comte.

.

Prince.

.

Comte.

.

Comte.

.

Prince.

.

Prince.

.

Prince-

.

Prince.

.

Prince»
Prince.

.

Prince.

.

Totaux.

POPOLA-

TIOR.

4U866
17 018
8.'>,l«o7

10.»»
5,.i3U

6,9»t
' Mi»

87,UI0
l,ti63

l,MiO
l,T5i

5,UI)U

81..

M

SU>Ui'7

3. 7.

littCI
«I.V.4
iMi
7,117

K<50
S,tà5
t,uuu

38,lt(4

«,«i».i

8,8i»

4d.7iV
15,l.«>

1,«iU

lO.Mo
*i,m
».ftO

l.'i.O

ao,(xio

Ï7,<43
9 0..3

5,4liU

5,081

%(m
1,478
3,4S».

16,7 e
ô,it05

1' ,9:t0

80.746

1,038
6-20

15.000
tt,.00

6.0»
3H,89'«

%,ità

6 Si.'

10,777

aatino

M tiOMH
d«

«MlvtBUoa.

1,187.489

.SMO.00O
l(JO,OiO

18U,U0>

60.0
80.0
45,000

1(IU,U(I0

IMM,«0O
L^iiOU

15.000
S5,00
100.01»
l.O.OOU
4i4),0U0

17.1,0(10

«I.0.

1|.i,tH)0

351) 00
S5,0tN)

S0.tl00

Hl>,»>0

4O.U0U
70, 00
• >.(i0il

14.00
4'0.0il0

lou.uuo
9tOI).tiUU

8U.0)J*i

5U,«iO'

i.v),ooo

l.M),000
9O.00II

40,1100

4.1,0^10

30i.00i>

110,0
35,000
80,0
80,0011

Si'.OOO

90,00.

50.UI0
3a->,iioo

àO,<i*IO

7Ji,00l)

500,000

80,000
4i>,000

70.tli.U

4U,(lO:

30,<00
a:<o,oiio

llMI,'.|IO

10i,00<i

13U.0U)

ÉTAn

4ai«Hu lu MIT àMiatt.

Wurtemberg.
lieMr-Ktcclorale.
Hente.
Heniie-Blectorale. HMW.
IlenNe-EIrclorale. Heue.
Wurteiiibi rg,
Ha<>f , Bavitre.
Uadr.
Baile.

iVannau.
iiadr.

Bivière, Wurtemberg, Bade.
Bavière, Wurtemberg, Badê.
l'lll!..H«.

Wiirtenibcrg.
liavière Wurtemberg,
iiavièie, Wurtemberg.
Ilaviére.

Batiere.
A iirtcmbcrg.
Wurii'uibvrg.
Wiii'tembrrg.
Wiii tiniberg.

Wurtiaiberg.
rtiss*.

l'russe.

PrHiM)
^\ «1 temberg, Bid«.
Wuriemlierc
Bavière, Hcase.
sale.
Saxe.
->axe.

:i^ixe.

H vièff, Wurtemberg.
Prusse, Wurtemberg, Heite.
Prusse.
Hesse.
Hfsse.
W •riemberg.
li vière.

Wiiriembrit.
Prusse, Hanovre, Hesi*.
Pru^8e, Hanovre.
Pru-se, Hesse.
Bavière, Wurtemberg, Hohen-

w urtriiiberg.

Wurlrmlierg.
Wuileiiibrrg.
Wurieml<erg.
Vv unrniberg.
Pru-se. Misse.
Wurtemberg.
Prusse.
Prnsie.

14184,000

ÉTENDUE DES CHEMINS DE FER EXPLOITÉS EN 1853 EN ALLEMAGNE.

Mlll ail.

Aotriehe a^6,05
Prusse 443
Biivière tiA

Saxe 71

Hanovre 49,50

Wurtemberg. 33,75

Nill.all.

Bade 43
Hessf-ElfCtorale 40
(irand-Uuclié <l« Hesse. 16,75
Uuciies lie ^axe 1190
Brunswicii 11,75
Nassau 6

Anlialt

Mecklembours. * . . .

Holstcin et Lauenbourg.
Scliaumbonrg'Lippe. .

.

Ville* libres

.-a

. »,7S

. 33..i«

. 3,75

. 9M
Le mille allemand vaut 7 kllomèlres 416 mètres. — Total : 1135,S5 milles •llemaiidi.
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TABLBAO DB LA POSITION GÉOGRAPHIQUE DES PRINCIPALES TILLES DR LA CONFÉDÉIUTIOM
GEilMANIQDE . d'APRÈS LE MÉRIDIEN DE PARIS.

TIUU. LATITDDII, lOMOlTODH.

Lubeck. . .

Hambourg.
BréiiiC' .

TIIXIS HinStATIQUES.

dcR.inia.Me.

»3 54 18 N.

bi 3i 51 N.

53 4 38 N.

deg.ala.Me.

8 au 37 E
7 38UE.
ea? 45E.

6IUHD-DDCBÊ DB HOLSTEIll-OLDIIlBOaRG.

GldenbourR I.H SO ON.
Meuenbourg m » 55 N.

8 30 E.

5 oS 18 E.

OTADMB DB HANOVIIB.

Hanorre .'ia 22 85 N. 7 89 40 E.

Luiiebourg !>» 15 7 N. 8 4 37 E.

SUide .>3 36 3i N. 7 3 1» E
Osnabruck 58 16 35 N. 5 40 56 K-

Aurich 53 28 18 N. 5 7 7 E.

aRAND-DDCHt DB HECKI.ENBODRG-STBBUTZ.

Ncu-Strelitz i53 81 N.llO 48 E.

GKAHD-DCCHÉ DE MECKLCMDOIIKG-SCBWERIII.

Sdiwcrin .153 33 N.l 11 E
Wisiuar 63 4U 85 N. tt 16 E-

Rosiock |ô4 1 ^.| 9 51 53 E.

PRUSSE.

Provinee de Prutn.

Kooinberg.
Gumbinncn.
DaaUik. , .

54 43 18 N.
.^ 34 37 N.

54 80 48 N.

18 8 44E.
19 51 E,

lU 17 47 E,

Grand-iuehi de Poien,

Posen 158 19 84 M.li5 9 E.

Poméranie.

Stetlin 153 83 80 N.
Colberg 54 7 >.

Slralsund ij4 19 M.

13 13 U E
13 17 E,

U 19 E.

BRAHOBBOURO.

PoUdam.
Berlia . .

Fraocfort.

Breslau. . .

Oppela. . .

Magdcbourg.
Mei-sebourg.
Erlurl. . .

HuMter. .

Mifldeu. . .

Il » Il

58 31 41 N
58 83 8 N.

sil£sib.

. . 51 6 30 N

. . 50 36 30 N.

. . 53 li 4 iM

. . 51 31 33 N.

. . ôU 58 4» N.

. . .M 58 10 N.

. . 58 17 48 N.

Cologne
Dusseldarf. . .

Cobleul.;. . . .

Aix-la-Cbapclle.
Trivca

PROTinCB RRÉKANE.

50 55 81 N.
51 13 48 N.
50 88 ON.
50 55 N.
49 46 37 N.

U 9 OE.
18 13 E.

14 43 3 E.
15 37 E.

9 18 44 E.

10 1 E.

8 4i 11 Ë.

5 16 6E.
6 85 18 E

4 35 CE.
4 86 10 E.

5 14 E.

3 55 OE.
4 18 5 fi.

DOCRi DE BROHSWICK.

9 15 N.l 5 55 15 E.Blankeobourg. . . . .153

Wolfenbultcl 58 8 U N. 8 U 39 E.

DCCBi D AtlHALT-DESSAD.

Destau.
LIndau.

151 50 6
147 31 4»

6 N.l 9 56 46 E.
N. 7 81 E.

«LLES. lATITODEI. LONOITODBS.

DVCBÉ d'ANBALT-BERIIBODRO.

_ ^ |<leg.mla.Me. |deg.inlii.ue.

Bernbourg. | » » » | 9 9â 13 E.

DUCBt o'AlfBAtT-RÔTaBR.

Kothra 151 46 N.l 9 49 E-
Nicnbourg. |58 88 35 N.| 6 51 7 E.

DUCB* DE HASSAO.

Marienberg 154 1 31 N.l 16 41 34 E.

PRinCIPAOTÉ DE LIPPE-DETBOLD.

56 47 N.Blombers.
Biake. . .

,.151 56 47 N.l 6 ,.3 47 E
..[53 80 5 N.| 6 6 37 E

PRIHCIPAUTt DB SCHADBIIB0UR6-LIPPB.

Biickebourg.
b(aillliai;eu.

Hageoburg.

.>2 15 45 N.
ii 1» 4U N
52 80 81 N.

6 41 11 E-

6 50 54 Iv

6 57 45 E

HAUSEIf.

Arnstadt. . . .

Sondersliausen.
50 40 57 N
51 32 33 N.

8 37 15 E
8 30 6 E-

PRlNCIPADTi DE REUSS-LOBEHSTEIH-

BBERSDORF.

Ebendorf. |S0 89 33 N
<>éra

.150 89 33 NI

.150 53 38 n|
90 8 E

9 43 46 E

Cassel. .

.

Marbourg.
FulUe. . .

Haoau. .

BSSB-tUCTOHALB.

.SI 19 90 N.
46 34 48 N.
50 33 57 N.
50 51 ON.

7 15 3 E,

13 32 45 E,

7 23 45 E.

6 31 Ë

LANDORAVIAT DE HESSB-HOMnOURG.

Hoffibourg 151 5» 14 N.l 7 lu 54 E

ORAND-DOCBi DE BESSE-DARHSTADt.

GIfssen. . .

tirumsberg.
Darmstadt .

Mayeoce. .

Wormi. . .

M) 36 ON.
•M 57 N.

4U 50 2i N.

49 59 50 N.

49 37 49 N.

Il » » E.

13 11 15 Ë.

6 li 34 E.

Il II II E.

6 57 E.

HlPUBLIQUB DB PRANCFORT.

Francfort. jSO 7 89 N.l 6 15 45 E.

SAXE.

Dresde. .

Frciberg.
L«l|isick.

BauUen.

51 a 51) N
50 53 ^.

51 19 14 N
5t 10 35 N.

11 28 46 E.
K» 57 R
10 3 8 E
13 4 .W E.

0RAIfD-DII«BC DE SAXE-WEIHAR.

Weimar.
léna. .

Eisenach.

50 59 12 N
I
8 44 30 E

.M) .«(88 N. 17 E.

^0 57 S8 N 9 37 15 Ë.

PRIRCIPAOTÉ DB WALDECK.

Eisenberg \W 3 80 N.llO 87 29 E.
Waldeck [51 13 U N.| A 41 18 E,

PRINCIPAUTÉDBSCBWARTZDOURG-RUDOLSTADT.

Rudolstadt |50 4:1 51 N.| 9 30 E

PRIRCIPAVlt DB SWARTZBOURG-SOnDEHS-



ËUftoM.^ftoVAUiie oe calicië. m

ITDDBI.

nlB.ue.

J13 E.

a E-
1 7 E.

1 34 E.

3 47 E
tt 37 E

PPB.

VILUM. ' LATITUDES. LONGITUOIS.

«aAND-OQCBi b& SASC-MEIHIHGEII-BILD-

aODRaHAUSER.
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LIVRE CENT SOIXANTE-SEPTIÈME.

Suite de la Description de TEurope.— Suite de Tempire d'Autriche.— Description du
royaume de Galicieou de la Pologne Autrichienne.

La Galicie, Galisien, en y comprenant la Lodomérie, Lodomirien^ la

Bukowint, Bukowina, et l'ancienne république de Cracovie, Krakow,

réunie à l'empire d'Autriche en 18i6, constitue aujourd'hui la part de cet

état dans les démembrements successifs qu'a subis la malheureuse Pologne.

On peut évaluer la superficie de celte province de l'empire d'Autriche,

vil. 4»
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en y comprenant ses annexes, Cracovie et la Bukowine, à 1610,21 milles

carrés géographiques allemands, ou 4,473 lieues géographiques carrées,

et sa popalatioo, en 1851, à 4,936,303 habitants. La Galicie, qui dépen-

dait, sous les rois polonais, de la llaule-Pologne et do la Russie-Rouge,

et qui doit son nom niudcrne à la principauté russe do Galilz, en polo-

nais Ualiczt parait avoir été peuplée dans l'origine par les Carpi, les

liiessi et les Saboci. Les Carpi, dont le nom devenait, par la pronon-

ciation polonaise, les Krapalhes ou Crobalhes, sont les plus célèhres dans

les quatrième et cinquième siècles ; ils fondèrent au sixième siède lo

royaume de Grande-Crobalhie. Leur pays fut envahi au huitième et au

neuvième siècle par les Slaves, que les Polonais nommaient Russinaky,

et ceux-ci y établirent les deux principautés russes de Gatits et de Vla-

dimir ou Lodotner. Ces deux petits Étals furent respectés par les Hon-

grois, agrégation de nations finnoises, qui les traversèrent pour aller

s'établir au sud des monts Karpaihes, dans le pays auquel ils ont (lunné

leur nom.
.

, .

Le nom de Gallisia, Galitza ou Galléa était déjà connu des géographG$

arabe^^, des Byzantins et des Islandais au milieu du douzième siècle. Ce

nom spécial se confond peu à peu avec celui de Russie, et c'est sous ce

nom que la Hongrie, par les traités de 1 4l;B et 1423, en céda la possession

à la Pologne, bien que les rois de Hongrie conservassent le litre et les

armoiries de ducs de Galicie et de Lodomérie.

L'histoire do ces Ëlats n'est qu'une longue et confuse série de révo-

lulions calumiteuscs, où les rois de Hongrie interviennent quelquefois

comme vengeurs et restaurateurs de quelque prince détrôné, quelquefois

comme conquérants en leur propre nom. Nous n'entrerons posdans ces

détails
i
nous ferons remarquer seulement que, lors de la cession, le roi

de Hongrie ne renonça à ses droils que pour le présent^ expression

équivoque, et qui laissait ouverture aux reprises. Mais lu Russie -Rouge,

seule parlic occupée par les Hongrois, n'embrassait nullement la partie

de la Haute-Pologne, aujourd'hui incorporée dans la Galicie.

D'après le droit public hongrois, et d'après le serment que les rois de

Hongrie prêtaient lors de leur couronnement, loulc ancienne province de

la couronne, aussitôt qu'elle était récupérée, devait être réunie de nouveau

au royaume. Cependant, lors du premier partage de la Poiogno, Marie-

Thérèse ayant revendiqué les royaumes de Galicie et de Lodomérie au

nom de la Hongrie, en forma une souveraineté à part. Les réclamations

do le diète restèrent encore sans effet. Au second partage, rAuLriclie
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augmenta les deux royaumes de plusieurs possessions polonaises; mnis

la LodOmérie parut en être détachée, cl le royaume de Gallcie fut divisé

en Galicie orientale et occidentale. En 180&, presque toute cette dernière

fut cédée ti Napoléon, qui la comprit dans le grand-duché de Varsovie :

elle fait encore partie du royaume actuel de Pologne, et le reste de la

Galicie forme aujourd'hui le royaume de ce nom.

La Galicie est dons sa partie méridionale un pays montagneux, quoique

ses principales élévations, inférieures à celles de la Hongrie, n'atteignent

pas 3,000 mètres et restent géncralcmcnt au-dessous de 1,200. On leur

donne plus habituellement le nom de Czerna que celui de Carpalhes;

la seule cime célèbre est celle de Bahia-gura^ séparée des monts Tatra

en Hongrie par une plaine élevée, et d'où la vue domine sur une grande

partie de la Galicie, de la Pologne et de la Silésie. Cette montagne qui,

suivant Wablenberg, s'élève à 1,560 mètres au-dessus du niveau de

l'Océan, est composée de roches d'agrégation appartenant aux formations

granitiques et porpbyriques. Mais il y a sur l'extrême frontière quelques

sommets formés de calcaire compacte et de qrauwache^ qui ont plus

d'élévation. La niasse des montagnes de la Galicie paraît être composée

de calcaires et de grès rouge appartenant aux terrains de sédiment infé-

rieur, reposant sur des grès moins anciens que recouvrent la craie, ainsi

que des grès et des calcaires enveloppant des dépôiS de sel gemme. Plus

bas, en descendant du midi au nord, commencent des collines généra-

lement formées d'argile et de sablç. Le Prulh et le Dniester coulent au

milieu de terrains d'alluvion, d'où l'on voit s'élever des collines de cal-

caire analogue à celui des environs de Paris. Les substances minérales

que renferment ces collines sont des grains verts ou du silicate de fer,

quelques morceaux de succin, du soufre, très peu de fer sulfuré, du fer

argileux, des silex cornés et pyromaques, de l'argile smectique, des cris-

taux de cbaux carbonatée, des lames de mica et des débris de bois

carbonisé.

Les alluvions anciennes contiennent des débris de véi»étaux, des os,

des dents d'éléphant et d'un animal qui paraît ôlro le mastodonte. Dans

la vallée du Dniester, depuis Sambor, et dans celle du San, depuis

laroslaw, les terrains d'alluvions forment des prairies et des tourbières.

De Cracovie à Lemberg, une longue lisière de sables mouvants ne nourrit

queues pins résineux rouges. Les environs de Lemberg jusqu'à Coraorn

à l'ouest, et jusqu'ù la frontière du royaume à l'est, présentent un pla-

teau argileux, rempli de lacs et faisant le partage des eaux. La chaîne



388 LITRE CENT 80IXANTE-SEFTIÉMB.

de collines qui couronne ce plateau porte le nom de Monts Bietezad. Entre

le cours inrèrieur de la Podfioree, du Sered, de VOlehowieè et de la Z/oto-

Hpa, qui se jettent dans le Dniester, s'élèvent des collines crayeuses.

Les cours d*eau qui descendent du sud pour se Jeter dans le Dniester

sont peu larges et fort profonds : les vallées qu'ils parcourent ont plu-

sieurs centaines de mètres de profondeur, de manière que leurs pentes

sont très escarpées, et que le voyageur, après avoir parcouru les plateaux

qui les dominent, est étonné de trouver devant \vi des fonds si abruptes,

qui sont en quelque sorte les seuls points habités. Les autres rivières

qui descendent du nord coulent dans des vallées plus larges et h pentes

plus douces. Il en est de même de celles qui sont tributaires du Prulh :

aussi tous ces cours d'eau font-ils souvent de grands ravages par leurs

déboniements.

Le plateau qui domine les bord» septentrionaux du Dniester offre plu-

sieurs cavernes naturelles creusées dans le gypse. Dans la vallée étroite

du Sored on entre, près de Bilcza, dans un vaste labyrinthe de galeries

souterraines, qui ne sont qu'à quelques mètres au-dessous du sol, et qui

se dirigent dans tous les sens. L'absence de toute source jette de l'obscu-

rité sur l'origine de ces cavernes et de plusieurs autres que l'on remarque

dans des dépôts calcaires.

Le bassin de la Galicie n'offre que dés sources sulfureuses, si l'on

excepte les nombreuses eaux acidulés et ferrugineuses des Knrpathcs

septentrionales. On cite principalement celles de Skio et de Lubinie»

près de Lemberg, celle de Rodatycze, celle de Mnlinowka, celle qui se

trouve entre Lubinie et Srolci, celle de Rozdol sur le Dniester, celles de

Postanity et de Chocimicrz, non loin de Stanislawow, et celle de Hero-

danka, près de Zalesczyky.

L'exposition générale de la Galicie y fait dominer le vent du nord-

est, qui, venant du plateau central de la Russie, produit des froids

excessifs. L'humidité y est aussi très-grande, et il y pleut bien plus que

dans aucune contrée voisine. La mauvaise préparation du pain, l'abus

do l'eau dc-vie et la disette de bons médecins sont les mêmes qu'en

Polo;,Mie. Les fièvres inflammatoires et bilieuses y sont rares ; mais les

fiôvros rliumatiques et nerveuses, ainsi que la plithisie, l'bydropisie, la

syphylis et la plique, y rappellent toutes les misères du peuple polonais.

A celle esquisse du sol et du climat de la Galicie, joignons un aperçu

de ses prodticiions. Les grains y sont au premier rang. En général, pour

co qui a rapport à la culture des céréales, on peut diviser le terroir de



EGROPE.— ROYAUME DE GALICIE. ^89

ce royaume en trois parties presque égales. Les montagnes et les

marais formeront la première, où il n'est presque pas possible de faire

passer la cliarrue; la seconde sera formée par les plaines de sables mou-
vants, qui ne portent que rarement des grains d'hiver*, enfin la troisième

sera de la bonne terre labourable, qui rend cinq et six pour un. On y

recueille toutes les espèces de grains et de légumes, mais surtout du

froment, de Tavoine et du blé noir. Les meilleures terres sont dans les

cantons à Test de Lemberg et dans les environs.de Bclz. En général,

on compte dans les bonnes années sur le quintuple de la semence. Quant

aux parties sablonneuses et monlueuses, on y sème rarement des grains

d'hiver; mais quand cela arrive, la semence n'est que quadruplée, quel»

quefois triplée seulement, même dans les bonnes années. Le froment est

exporté ; l'avoine et le blé sarrazin servent à la consommation, de même
que la pomme de terre, répandue depuis quelques années. Les asperges,

lès melons d'eau et plusieurs autres plantes y croissent spontanément

et en abondance. Le genévrier est l'un des arbrisseaux les plus com-

muns. Il y a eu, aux environs de Lemberg, des vignobles en petit nombre,

mais la rigueur du climat, quoique sous le parallèle de Paris, a fait cesser

celte culture. Depuis quelques années que l'on y revient, on n'a obtenu

que des succès partiels. On récolte dans toute la Galicie 20 à 30,000 quin-

taux de tabac. A Makrolyn, il y a des champs de rhubarbe qui renfer-

ment plus de 40,000 plantes.

On uultive beaucoup de lin et de chanvre, principalement dans le cercle

de Przemysl
;
pendant longtemps on n'en faisait que de très-grosses toiles,

qui ne laissaient pas que d'avoir un grand débit; aujourd'hui celte indus-

trie acquiert une perfection notable. Les montagnes sont peuplées de tisse-

rands, d'ouvriers en fer et d'autres manufacturiers ou fabricants; il ne

manque à leurs ouvrages que la beauté du coup d'œil, car, pour la toile

surtout, il serait impossible d'en trouver de meilleure qualité; on en fait

en quantité de très-fine, qui est même très-bonne et à bas prix. Le gou-

vernement autrichien a beaucoup encouragé les fabriques de draps, qui

sont déjà très- nombreuses.

Les iiaras de la Galicie sont dans un état prospère, et les Autrichiens

en firent de quoi remonter une grande partie de leur cavalerie légère. Les

marchands juifs font un commerce de chevaux très-lucratif avec les pays

voisins, quelquefois avec plusieurs parties de l'Italie. Le royaume nourrit

encore un grand nombre de bêtes à cornes, de brebis ^t des milliers de

volaillct.
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On trouve benucniip de forêts en Galicio. Co sont les parties élevées

qui sont ordinairement les plus t)ois(^cs; les arbres qui y dominent sont le

sapin et le Ihvya. Près des bords de la Lipnika, dnns les environs de Bocb'

nia, on rencon'.rc dans ces forêts solitaires des fourmilières qui étonnent

par leurs dimensions. Un savant français, M. Dcndant, en a mesuré une

qui avait près de SI mètres de bautcur et plus de 3 de diamètre à sa base;

c'était, dit-il, une véritable colline de petits morceaux de bois accumulés.

Les forets recèlent des 'ours, des loups, du gibier de toute espèce, et sur-

tout beaucoup de lièvres. On assure que Ton rencontre des castors sur les

bords du Bug.

Il n'existe point âe véritables lacs en Galicie, mois on y voit plusieurs

liiillicrs de beaux et vastes étangs, dont les deux plus grands sont dans le

district de Lemberg. II y a de ces étangs ou viviers, qui ont une lieue do

long et de large, et qui rapportent la valeur de GO.OOO florins. Les Gali-

ciens prennent un grand soin des abeilles, et le miel qu'ils recueillent est

excellent.

Les mines de fer, mieux exploitées sous le gouvernement autrichien,

ne sont pourtant pas encore d'une grande importance. Les forges de Iako-

sbeny, dans le cercle de Czernowilz, sur la '•ive gauche de la Bisztritz, don-

nent au delà de 200,000 kilogrammes; celles qui sont situées dans leâ

districts de Stry, de Sambor, de Zolkiew, sont oussi fort riches; on

exploite du cuivre à Poschoryta et du p^omb argcntirère àKerlibaba. A
Nowylarg, à Sandecz et h Lanczko, on trouve de l'argent: les sables de

la Bisztritz roulent quelquefois des paillettes d'or. Le cercle de Slanis-

lawow, ou l'ancienne Pokutie, donne quel(|Ues marbres médiocres. Dans

la partie des monts Karpathes qui dépend de la Galicie, on extrait en

abondance de l'huile de pétrole, dont l'odeur est moins désagréable que

celle du pétrole du commerce ; on s'en sert dans le pays pour graisser les

roues des voilures et pour cirer le cuir noir, auquel elle donne le plus

beau brillant. On creuse des fosses dans les localités où elle existe, et elle

s'élève en bouillonnant au-dessus de l'eau-, en plusieurs endroits, elle

sort nalurellement du sol. La source principale est h Truscawec; il y en

a'dc considérables à Slaboda et dans d'autres localités.

Les sources salées ont donné h la ville de Halicz ou Galitch son nom,

qui est devenu celui d'un royaume, et qui prob<iblement est aussi la

souche des anciens Ualizones, Il y a 26 sources salées exploitées en

Galicie, mais les plus célèbres carrières de sel gemme sont celles de

Bochnia et de WielicsÏM,

\
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ivolon les historiens et les géographes polonais, les salines de Bochnin

furent découvertes en 1351. Ils attribuent cette découverte à sainte Cuqô-

gonde, princesse hongroise, épouse du duc Boleslas V, mais avec des

circonstaijces fabuleuses, d*où cependant on pourrait conclure qu'elle a

amené des mineurs hongrois. Les exploitations régulières et bien connues

no remontent qu'à 14i2; elles donnèrent d'abord des produits très-consi-

dérables, mais aujourd'hui ceux des salines de Wieliczka l'emportent. Le

produit des unes et des autres, sous le gouvernement polonais, s'élevait,

selon Moczinski, àlO millions de florins de Pologne,dont les frais absor-

baient les neuf dixièmes. D'après les améliorations faites sous le gouverne-

ment autrichien, ces salines devraient donner un produit plus considérable

qu'autrefois. La mine de Bochnin, selon M. Schober, consiste en un long

corridor souterrain qui a 240 mètres de largeur du nord au sud, et dont la

longueur de l'est à l'ouest est de 3,248 mètres ^ la plus grande profondeur

est de 325 à 400 mètres. La mine commence d'abord par les cristaux, et

le sel s'y trouve tout par lilon -, il est uq peu plus fln que celui de Wie-

liczka, surtout quand on creuse en profondeur. On le taille en petits mor-

ceaux pour être mis dans des tonneaux. On y remarque souvent des mor-

ceaux de bois brisés et noircis. Du reste, sur toute l'étendue du roc, il y a

si peu d'humidité, que l'on n'y trouve que de la poussière. Il y a de i'al-

bàtre dans cette mine.

Les salines de Wieliczka se divisent en trois parties : les Monts- Vieux

(Gory Stare), les Monts-Neufs (Gory Nowe), et les Monts-Saint-Jean

(Gory laninskie). Dans ces trois Monts ou Champs se trouvent 1 1 ouver-

tures ou puits. La ville est non-seulement toute minée, mais les mines

s'étendent encore sur tous les environs. Le puits qu'on nomme Wodna

Gora ne sert qu'à faire sortir les eaux qui s'inliilrent des terrains supé-

rieurs, car, ainsi que cela se conçoit, aucune source ne prend naissance

dans la masse même du sel. Dans le puits Leszno, le roi Auguste lU n fait

construire un escalier tournant de 476 marches et qui a coulé 40,000 flo-

rins de Pologne. C'est par le puits Danielowitz que les voyageurs descen-

dent au moyen de cordes. Arrivé dans la première mine, on admire la

grandeur et la propreté dos allées et des voûtes. Dans plusieurs de celles-

ci on trouve des chapelles et des autels taillés duns le roc, c'est-ù-dire

dans le sel, et ornés d'un crucilix ou de quelque imago de saint devant

lequel brûle continuellement une lampe.

L'air est Irès-sain, quoiqu'il s'y forme du deutoxyde d'azote qui s'élève

vers le toit des galeries, où il s'enflamme quelquefois j)ar l'approche de
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OaïQbeaux. Les accidents malheureux y sont fort rares. On laisse d'espace

en espace do gros piliers de sol pour soutenir le toit; cependant il y eut»

en 1745, un écroulement considérable. Il y a beaucoup d'échafaudai^cs

en buis. Lo fou prit dans les souterrains par négligence en 1644 et 1696,

et s'y entretint longtemps.

Le nombre des ouvriers des salines de Bochnia et de Wicliczka dépend

du plus ou moins de travaux que les circonstances exigent : il y a quelques

années on en comptait 1,ïOO. Ils travaillent à la lueur des lampes pen-

dant 8 heures par Jour, et sont soigneusement visités ù leur sortie de la

mine. On peut estimer le produit annuel du sel à environ 2 millions de

cctnars, ou à ( 00 millions de kilogrammes, dont les frais d'exploitation, 6

un demi-florin de \ienne par cetnar ou pur 50 kilogrammes, s'élèvent à

un million de francs. Les quatre sortes de sel que l'on exploite se vendent

sur les lieux 3, 5, 6 et 13 florins le cetnar : en évaluant cette mesure à

4 florins seulement, le produit brut s'élèvera à 8 millions de florins ou de

francs, et le produit net à 7 raillions.

Nous allons d'abord visiter la capitale de la Galicie, puis nous partage^

rons la description des autres villes et villages en deux divisions, fondées

sur l'cllinographie et l'histoire} la première comprendra la Petite-Pologne

habilcc exclusivement par les Polonais, et la seconde la plus orientale du

pays qui est habité par un peuple du sang russe.

Lemberg, en polonais Iwow, et Léopol en polonais latinisant, capitule

autrefois do la Russie-Rouge, aujourd'hui de toute la Gulicie, est une

gi'uude et belle ville, en y comprenant les faubourgs, car la ville propre-

ment dite ne renferme pas plus de 300 maisons. Ses rues sont assez larges,

droites, bien pavées et proprement entretenues, chose rare dans ce pays.

Les édiiices sont dans un style noble qui étonne le voyageur accoutumé à

lu vue des masures polonaises. Nous attribuerons volontiers ce phénomène

à un fait historique : des Grecs se sont souvent réfugiés à Léopol dans le

treizième siècle ; ils y auront entretenu le goût des beaux-arts. II y avait

autrefois 72 églises, plus riches et plus belles les unes que les autres-, sous

le règne de Joseph II, le nombre en a été réduit à une vingtaine; il n'y en

a plus que 1 4 aujourd'hui : ce qui doit sufûre à une population de 66,000

individus, parmi lesquels il y a plus de 20,000 juifs*, un autre tiers de la

population consiste en Arméniens et en Grecs. Toutes ces communions

ont leur temple, et, comme dans toute la Galicie, elles jouissent d'une

grande liberté pour leur culte. Lemberg est la résidence de trois prélats

chrétiens ; un évéque catholique, un archevêque arménien et un évéque
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pour le culte grec-uni ; il y a aussi un consistoire calviniste et une surin-

tendance luthérienne. Au centre de la ville on remarque une belle place,

sur laquelle s'élèvent l'hôtel-de ville, la prison et une citerne à chaque

coin. La cathédrale catholique est surmontée de coupoles et do tours très-

hautes; Tun des neuf couvents, celui des Dominicains, possède une belle

église bâtie sur le modèle de celle de Saint-Charles à Vienne, mais dans

de plus petites propdriions. Plus loin se trouvent la bibliothèque publique

et le muséum national fondé par le comte Ossolinsld. Les établissements

d'instruction sont une université fondée en 1817, un gymnase, une école

principale, et plusieurs écoles destinées aux jeunes gens appartenant aux

cultes dissidents. Parmi les édiflces consacrés à la bienfaisance» on doit

citer l'iiôpital, construit avec magniQccnce. Lcmberg fait un commerce

étendu et avontageux avec la Russie, lu Turquie et les autres pavs voisins.

Elle est en quelque sorte Tcntrcpâl du commerce des pçrts de la mer Noire

avec l'intérieur de l'Allemagne. Il s'y tient des foires considérables où les

Russes apportent des peaux et des fourrures, où les Moldaves amènent des

bestiaux dont on approvisionne l'Autriche et la Silèsie. La ville a un rem-

part qu'on a changé en rues et en promenades; hors de cette ancienne

enceinte s'élève au nord une colline de sable, appelée le Sandberg, que

dominent les ruines d'un vieux château, d'où l'on jouit d'une belle per-

spective sur la ville et sur une vaste plaine qui s'étend vers l'ouest. A peu

de distance se trouve isolé sur une petite élévation le magasin h poudre;

vis-à-vis le Sandberg, sur l'autre côté do la vallée, dans le faubourg de

Cracovie et sur une hauteur, on remarque la magnifique résidence de

i'orchevéque arménien, qui se présente de loin comme une petite forte •

resse, et que l'on peut regarder comme l'un des principaux ornements de

la ville. Les faubourgs, au nombre de quatre, qui portent les noms de

Halicz, de Krakau ou de Cracovie, de Zolkiew et de Brody, sont très-

grands et très-jolis. On trouve à peu de distance des jardins publics, dont

le plus fréquenté est celui des jésuites. Les environs offrent une foule de

de vues riantes. L'esprit des habitants répond aux agréables dehors de leur

ville.

Winnike près de Lemberg est un bourg important par ses manufactures

impériales de tabac, qui fournit annuellement au commerce 3,500,000

kilogrammes.

Visitons la partie de la Galicie (lui appartient à la Petite-Pologne, et

qui est habitée par des Polonais ; c'est la plus occidentale, elle conllne à la

Silésie autrichienne et à la Pologne.

vu. 50
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Dans les pays en plaine, voisins do la Tistale, nous remarquerons

Bncxow ou Bteszow, cheMieu de cercle, Jolie ville do 6 ft 0,000 Ames,

qui s'élève dans une plaine fertile sur la rive gouclie lio la Wislolia. On y

voit un grand château où s'assemble le tribunal criminel. Elle possède un

gymnase et plusieurs écoles. On y fabrique de la bijouterie liiio et fausse,

dont elle fait, par l'entremise des Juifs, un commerce important avec !u

moitié de l'Europe. A Latieut ou Landthul, prés des bords du San, dans

le même cercle, il y a un beau château, celui du prince Lubormiski, remar-

quable, surtout par ses Jardius. Cotte ville fabrique beaucoup de toiie de

lin.

tantow, préâ de la rive droite de la Biain, est située sur une hauteur.

Elle renferme une école de cercle, un gymnase et une école juive alle-

mande ^ ùgs fabriques de boissellcrie, do toiles, de linge de table et des

tanneries. La vente de ces produits s'élève thaque année à 2 ou 3 millions

de francs. Près de la ville on voit le château de plaisance de la famille de

Sanguszko, et les jardins à l'italienne appelés Gymniska. Plus loin s'élivo

le mont Saint-Mai tin, dont les flancs portent, d'un côté, les ruines d'un

vieux château, et de l'autre une église en bois que l'pn prétend avoir trois

siècles d'existence. De ce point on aperçoit, vers le nord, une vaste plaine,

et vers le sud la chaîne des Karpathesj à l'occident on voit la Biala unir

ses eaux à celles du Dunajec \ dans le lointain, des cascades, des maisons

do campagne, des châteaux et des églises complètent la variété de ce beau

paysage.

Bochnia, ville de 6,000 habitants, h une demi-lieue de la rive droite de

la Raba, est bien bâtie. C'est le siège de la Justice du cercle et d'une admi-

nistration des mines et des salines. Les bancs de sel qu'on y exploite four-

nissent annuellement 230,000 quintaux et occupent 300 ouvriers. A 6

lieues à l'est, Wieliczka, qui renferme plus de 6,500 individus, est

a«isi le siège d'une administration des mines. La plupart de ses anciennes

maisons sont en bois, et les nouvelles en briques séchées au soleil. Ses

mines de sel, dont le produit annuel est do 1 ,500,000 quint nix métriques,

réunies à celles de Bochnia, s'étendent sur une iongueui* dn plus de 12

kilomètres et une largeur de 2,225 mètres. Ce qui tei < à i:ritv>:ud son

importance, c'est qu'elle est aujourd'hui réunie à Cracovie et 6 Vienne par

une grtnde ligne de chemin do fer qui sera peut-être un jour prolongée

jusqu'il licmbftrg.

Cracor)i ?^X(i les Polonais nomment Krakow, après avoir été la capitale

de la monjrt'.'.i ouionaisf uu moment de sa plus grande puissance; après
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avoir été )a capitplo (l*uno pclito république quo les traités de I81K sem-
blaient dcvoi^p^otégc^, osi (.puis 1840 réunie, ainsi que son territoire, à

l'cmpini d*Autricbo. Ello fui tundtV vers l'on "iQO par le roi Krakus et

Holeslas le Grand en flt pliri iiini la cupilili'do son empire. Située dins une

vallée délicieuse sur los bords il.- 1« Vistulo, cl ur un ciicmln do fer qui

i'unit por Prcrou h Vienne, por Drcsl u i Berliti et par Vorsovio 6 P 'ni-

Pétersbourg (?). Son uniiquo ciiâleau royal est t nverti eu bospiccj sa

culliédroie, ia plus remarquable i)o l'nncienno Polo^i i\ rouferme û

grandes ricliesscsarlisliques*, l'église gotbiqu'* '^o Sainlr-Mufie est aussi

fort belle. Le palais épiscopal est une consiruclii \ihjJ«n. >. Elle possède

une université célèbre fondée pur Casimir le Çr. i I en 1Ji7, umî riclie

1
ib.

. iliôque, UQ obsorvaloirc, un bcou jardin botam |ue et plusieurs autres

établissements d'instruction et do bienfaisance. Sa popuiali('|) est de

45,000 âmes, son commerce et sou industrie prennent i
> jour n jour de

grands développements. Parmi ses nombreux fuubom, . n( us citerons

ceux do Kazitniers, peuplé particulièrement de juifs, Strachi j cl h'iepqrs;

ce dernier est remarquable por les foires qui s'y tiennent. I icrritoiru de

cotte ville possède d'importantes raines de for, do zinc cl ii linuilic. On
doit visiter dons ses environs les villes ou villages ,dp Lobzu'o, Uielany,

Prondwick, Krzanow, Mogila et Kyresznovice.

Vis-A-visdoCracovic, ou bord de la Vistule, nous trouvons ^Qdgorsp,

ville nouvelle, favorisée par un commerce aolif et par plusieurs
|

ivilégos ;

aux pieds de la Babia-Gora, Andrichow et Kenly, avec des fabi <ques de

toile et de linge de table ; Biala, avec des manufactures do dicpp^et plu-

sieurs usines-, enfin, d'autres villes peu importantes, piais indusi ieuses;

plusbaut, dans les Karpolhes, Nowy-Sandec, en allemand Neu-'andee,

clief-licu de cercle, ville assez spacieuse, mais mal biitie, sise sur le bord

du Dunajec, au milieu d'une plaine fertile de 6 à 8 lieues d'étcudue et bor-

née par des montagnes qui s'élèvent en ampliilbéàtre. Wadowm est un

petit chef-lieu de cercle, mais silué dans une très-fertile contrée. A deu^

lieues de cette ville, Landskrona, entourée de forêts, est dominée par un

vieux chuicau, célèbre dans l'histoire des derniers temps de la Pologne.

Nous voyons encore Slury-Sandec ou Vieux-Sandec, en allemand Altr

Sandec, à 2 lieues au sud-ouest de la précédente, résidence d'un vicaire

général qui dépend dol'évéclié de Tarnow; Gorlilz ou Gpriice, surnommé

le pL .1 I>4iu(/iiv, ù cause de son activité manufacturière et commerçante ;

près de cetio ville on remarquedes tertres qui indiquent d'ancieijnes sjôpul-

tures d'arkus -, Kiosno, entrepôt importait des vins de l/i ji^i^^grio j f^flOf
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petite ville insignifiante, quoique chef- lieu de cercle, et qui n'est remar-

quable que par les imposantes ruines d'un vieux château ; Sanok, autre

cheMieu qui n'est pas plus important; enfin, dans les vallées qu'arrose le

haut San, plusieurs villages remarquables par l'exploitation du fer.

Au pied d'un rameau des Karpathes et à une égale distance de Sanok et

de Sambor, c'est-à-dire ù 8 ou 9 lieues de l'une et de l'autre de ces villes,

est située sur la Wiar la petite cité de Dobromyl, célèbre autrefois par ses

presses typographiques, ou s'imprimèrent les œuvres de Duglosz, de Kad-

lubek et d'Orzechowski, historien polonais et plusieurs autres ouvrages

importants

Cette partie de la Galicie ou de la ci-devant Haute-Pologne est habitée

par deux variétés de Polonais : les Mazurakes, dans la plaine, ont peu de

traits diftinctifs ; mais les Gorales, ou montagnards, paraissent former une

râce particulière, distinguée des autres races slaves par une taille plus

svelte, une physionomie plus marquée, un nez plus allongé, des lèvres

plus fines. Leurs yeux plus petits et leurs os zygomatiqucs plus saillants,

les rapprochent néanmoins de la race slave. Plus vifs, plus agiles, plus

robustes, plus dociles et plus rusés que les Slaves de la plaine, ils portent

à ceux-ci une ancienne haine. La hache est l'arme nationale dos Gorales

dont ils se servent avec la plus grande dextérité : ils la lancent à plus de

quarante pas sans jamais manquer leur but. Elle leur sert aussi d'orne-

ment, et ils no la quittent jamais, pas même dans leurs jeux et dans leurs

danses.

Les Gorales émigrent pour exercer les métiers nomades de colporteurs,

de merciers, etc., puis ils reviennent des plaines, au commencement de la

mauvaise saison, apportant h peine de quoi pourvoir à leur subsistance.

La stérilité du sol de leurs montagnes se refuse à produire du froment;

l'orge et l'avoine y croissent, ainsi que le sarrasin, dont cependant la cul-

ture n'est pas encore bien connue. Une espèce de gâteau d'avoine, qu'ils

appellent plalski, des pommes de terre et des choux, du pelit-luit, du beurre

et du fromage, voilà toute la nourriture de ce peuple frugal. Son habille-

ment est aussi simple que sa nourriture; aussi les Gorales sont-ils leurs

propres tailleurs, leurs tisserands et leurs cordonniers. Ils fabriquent le

cuir de leurs chaussures, qu'ils fixent avec des courroies, à la manière

des anciens. L'été, ils portent des caleçons d'^ne forte toile de chanvre

avec une chemise pareille, en dehors de la culotte, serrée seulement au

milieu du corps avec une large courroie. En hiver c'est un drap blanc très-

grossier qui forme leurs caleçons j ils y joignent pour habit une casaque
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très-courte, d'un drap brun, aussi grossier que l'autre. Eux-mêmes se

fabriquent ces draps et se servent, pour les fouler, de leurs moulins h scie.

Ce drap est si compacte, que la pluie la plus forte ne saurait le pénétrer.

Ils se passeraient ainsi de l'univers entier s'ils n'étaient pas obligés de

recourir au bourg voisin pour leur coiffure ; ils acbèlent à Makou leurs

chapeaux, qui sont de forme ronde.

Nous reprenons notre tournée topographique pour parcourir la partie .

orientale de la Galicie habitée par un peuple du sang russe. Les deux pre-
.

mières villes qui réclament notre attention sont Przemysl et laroslaw ou

Jaroslato, jadis les sièges de princes ou grands-ducs particuliers. Toutes

les deux sont situées sur le San, et toutes les deux ont quelques fabriques

et 10,000 habitants chacune. Un château fort sur un rocher domine

Przemysl. On y traverse le San sur un beau pont couvert de 95 mètres de

longueur : c'est le plus long de tous ceux de la Gulicie, et peut-être le

mieux construit de l'empire d'Autriche. Cette ville était florissante dès le

onzième siècle; ses églises, rarchitecturc de ses maisons cl ses rues étroites

prouvent son ancienneté j elle est entourée de murailles, et son vieux

château tombe en ruine; elle est le siège d'un évêché catholique et d'un

évéché grec. A Jaroslaw, située sur une colline riante, on voit aussi un

château; on y admire la belle église de Panna-Maria, c'est-à-dire de la

Sainte-Vierge, et le charmant site de Tanclen collège des jésuites. Le com-

merce des cierges et de la cire y est considérable. On y fabrique beaucoup

de toiles et des draps pour rhiibillement des troupes; c'est un des princi-

paux entrepôts de sel de la Galicie. Les forêts voisines sont remplies de

ruches d'abeilles.

Dans les arrondissements les plus septentrionaux, Tagriculture occupe

toutes les mains; cependant Belz, non loin du Bug, dans une plaine envi-

ronnée de forêts, a des fabriques de potasse dont tes produits s'expédient

à Odessa, à Dantzik et en Bohême. A Zolkiew, chef-lieu de cercle, on voit

un superbe château qui appartenait jadis à l'illustre famille des Sobieski.

Sur la frontière nord-est, la ville privilégiée de Brody, peuplée de

18,000 habitants, dont près des trois quarts sont juifs, fait un grand coni

merce avec la Russie ; mais quoique les riches Israélites entretiennent une

école savante et une école de commerce, ils n'embellissent pas leurs mai-

sons. Les édiOces les plus remarquables sont l'hôtel-de-vilie, l'iiôtel de la

douane et le château de la famille Potocki, dont les souterrains servent de

magasins. La ville est située dans une plaine bornée par des forêts; elle

est environnée d'un rempart transformé en promenade. Zlocsowt chef-
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lieu de cercle, est entourée de forêts, d'étangs et de cours d'eau qui vçnt

se jeter vers le nord ou dans le Bug. Celte ville a un vieux château qui

jadis élaii fort. Tarnopol, près de la rive gauche du Sered, qui y foripe

un étang, doit h l'nctivilé de ses tanneries une population de plus de

17,000 iimes. Brzezany, sur la Zlota-Lipa, pourrait être passée sous

silence, bien que ce soit un chef-lieu de cercle, qu'elle possède une

manufacture d'armes, et qu'on y fabrique des toiles à voiles.

Dans la partie méridionale, nous distinguons, sur le Dniester, uno

ville passablement btik, Sambor (\u\ aH,000 habitants, des manufac-

tures et des blanchisseries de toile, et qui est le siège de l'intendance des

salines du cercle, dont elle est le chef-lieu. Plus loin, en remontant le

fleuve, ou voit le Vieux-Sambor ou AU-Samhor, apjpclô aussi Stare-

Miaslo; à l'est de cette ville," celle de Diohobycz^ avec 8 faubourgs, peu-

plée de plus de 1 0,000 habitants, et très-commerçante, grâce à la syna-

gogue qu'elle possède, à la richesse des terres qui l'environnent et aux

salines qui l'entourent. Il s'y lient des foires très-fréquenlées pour les

grains cl les bestiaux \ des fonderies sont établies à ses portos; des salines

très-productives sont ouvertes à quelque dislance, ainsi qu'à Modrsyç^h

Solek cl h Behnik. Slry, chef-lieu de cercle, est sur la gauche d'une rivière

du même nom, qui, un peu au-dessus, se divise en un grand nombre

de bras. C'est une ville de 9,000 âmes, dont les habitations servant à

la population juive sont en bois, tandis que les Polonais et les Allemands

habitent des maisons propres dans des rues assez bien alignées. Elle est

entourée de n-mparls et de fossés. Ilalicz *, l'ancienne capitale de la

Galicie, ne compte que 5,000 habitants; ce sont pour la plupart des juifs

de la secte des karaïles, et leur séjour y remonte au delà du douzième

siècle, car les Byzantins observent déjà que les Chalisii, alliés de l'em-

pereur Manuel, suivaient la loi de Moïse, Slanislawow, ville bien plus

considérable, parait destinée à ôlrc la forteresse principale du pays; elle

est défendue par des travaux avancés. On y remarque une très-belle

église. Dans la contrée entre le Prutli et les montagnes nommées Pokulie.

on trouve la lloiissantc ville de Snialyn, peuplée de 6 à 7,000 à|nos, et

Irès-fréfitionlée à cause des tannorics qu'elle renferme et des foires qui s'y

liennciU. On y vend des bœufs, des chevaux, de la cire et du miel j ces

* Le nom do Ilalicz lire son origine du pcl qu'on y exploite, par suite du mot grec,

y):, qui signilie sel. Plusieurs villes d'Allemagne, telles que Halle en Tyrol, Halle dans

la province de Magdeboiu'g, Halle ou Saxe, Halle eu Souabc,.ety{<;tc7H'/i/ia//sen Uaviève,

pitjuueut aussi leur nom U la uiOiue source.
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objets viânnebt dé la Moldavie. Kuly ou Kutow renferme, àindi que la

précédente, une colonie d'Arméniens qui fabriquent du maroquin.

Les habitants de toutes ces provinces centrales et oricniales de la Gali-

cio, bien qu'ils aient aujourd'hui en partie, et surtout dans les plaines,

adoplé un langa^'e mùlangc du russe et du polonais, descendent de la

race à laquelle les Polonais donnent le nom de Russini ou Rousniaques,

pour les distinguer des Rosyanie ou Moskulé, qui sont les Grands>Russcs.

Nous parlerons de ceux qui habitent la Hongrie. Un voyageur dit, au sujet

de ceux de la Galicie : « Un air particulier dans la physionomie des habi-

« tants vous avertit que vous êtes au milieu d'une horde slave différente;

« ce sont les Rousniaques, gens moins civilisés encore, mais en revanche,

« moins dépravés que les Galiciens : leur frugalité est encore plus grande

K que la leur; ils paraissent aussi plus adonnés au travail, quoique plus

K ignorants en agriculture. Je n'ai jamais vu, par exemple, des femmes

« galiciennes filer leur quenouillfien gardant leurs troupeaux, comme on

« le voit chez les femmes rousniaques. Ils sont de la religion grecque; leurs

« curés sont mariés, et comme ils sont plus mal payés que les autres

« ecclésiastiques, et qu'ils ont de plus la charge d'une famille, ils sont

« dans l'honorable nécessité de travailler; ils prêchent donc d'exemple,

« et ce n'est point en vain. Les églises se distinguent de celles des villages

« catholiques, en ce qu'elles ont trois clochers de grandeur différente :

« CCS bonnes gens entendent par là figurer les trois personnes divines de

« la sainte Trinité ; ils ne croient pas apparemment que ces trois personnes

« soient égales. Le principal clocher est en Ihonneur de Dieu le Père,

« Dieu le Fils est représenté par le second clocher, et le troisième rappelle

le Saint-Esprit. Telle est l'explication qu'ils donnent de cetlesingularilé.»

Les habitants de la Pokulie ont conservé plus que les autres Rousnia-

ques leurs mœurs particulières; mais les Jloucoules ou ttou^oulesy pâtres

qui demeurent dans les Karpalhes, gardent même quelques traces de la

vie sauvage, et mériteraient d'être mieux obsetvôs.

Le gouvernement autrichien a cherché à combattre les traces de bar-

barie que l'on rencontre encore dans ces contrées sauvages en y établis-

sant des colonies allemandes, qui déjà s'élèvent à plus de 100,000 indi-

vidus. Il est pourtant des inconvénients difficiles à vaincre. Les paysans

croupissent dans uhe ignorance et une paresse sans pareilles; la servitude,

qui ne pèse ccpehdaht pas sur le plus grand nombre, leur ôte pour ainsi

dire rinlclligence et le courage. L'agriculture, qui, grâce à la qualité du

sol, devrait faire la richesse du pays, y est tellement négligée, qu6 Thabi-
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tant des campagnes en retire à peine ce qui est nécessaire. à sa nourriture.

Celui-ci est tellement placé dans la dépendance des juifs, quMI leur cède

ordinairement ^excédant de la récolte avant même qu'elle soit effectuée.

Dans la campagne, tous les clievaux ne sont pas ferrés, et les charrellos

n'ont jamais de ferrure ; il est même rare que le cultivateur prenne la peine

de porter des engrais dans ses champs. Les propriétaires des biens fonds

sont ou des grands seigneurs qui possèdent des terrains plus vastes que

plusieurs principautés de l'Allemagne, et les abandonnent à la cupide rapa-

cité des régisseurs, ou de petits nobles vivant sur leurs terres, mais igno-

rant entièrement les pratiques agricoles, ou bien quelques paysans libres.

Le clergé, qui devrait être plus instruit que la noblesse, offre h cet

égard bien moins de ressources. Les curés s'élèvent peu au-dessus des

paysans libres. Le domaine public donne do justes espérances d'une

bonne culture; mais longtemps le clioix des régisseurs n'a pas été heureux :

c'est une amélioration qu'il faut attendre du temps et de l'expérience des

ministres autrichiens, qui aiment tout ce qui est bon, mais qui cruignonl

tout ce qui n'est pas allemand. Un développement plus libre des institu-

tions nationales pourrait seul achever la civilisation si bien commencée.

La situation géograpliique du pays fait que le commerce y ol ^e la plus

grande partie des habitants.

Déjà l'industrie a fait des progrès considérables. La fabrication des

toiles s'est répandue sur les rrontièresde la Silésie et dans les montagnes.

Ce n'était au commencement que de la grosse toile ; mais elle était, au

reste, de bonne qualité. On ipprcml maintenant peu à peu à lui donner

la finesse et la beauté du coup d'œil. Une autre ranche importante est la

fabrication des couvertures de laine. La filature et les fabriques de tissus

de coton et de nankin, établies au village de Natvsie, égalent celles du

Levant. Parmi les verreries, celle de Lubaasow est considérable. Aux
.

environs de Wieliczka on fuit, dans une cinquantaine de forges, de bon^

ouvrages en fer, et cette industrie est répandue dans toute la partie mou-

tagneuse. Les tanneries, les blanchisseries de cire, les fabriques de bou-

gies, d'eau-de-vie, de salpêtre, de potasse et au'res, sont déjà dans un

état qui promet beaucoup. Une grande route commerciale contribue à

animer les exportations; c'est un bienfait de Joseph IL Les nobles de

ia Galicie ont la bonne habitude de consommer leur argent dans le pays;

bien peu d'entre eux vont se ruiner à la cour ou à l'étranger.

Nous devons placer ici la Bukowine ou Boukowine^ qui est unie ^ sous

' Voyez la note du tableau statistique relative aux divisions politiques.
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le rapport administratif à la Galicie, sous le nom de cercle de Csernowics

ou Tcher-iowUi, mais qui a ses États provinciaux à part, et une popu-

lation différemment composée. Le nom même, qui signiAo pays deshéires,

indique une nuance de climat et de culture-, dos forêts de hêtres, môles

de pins et de sapins, couvrent les flancs pittoresques des Karpatiicsj et

dans les vallées de la Moldava^ du Sereth et du Prulh, les blés, les pâtu-

rages, les fruits abondent; on y voit la vigne en treilles. De nombreuses

sources salines, des paillettes d'or dans la Bistritza, du plomb argentifère

au village de Kirlùahot du cuivre près de celui de Poschorila, du fer aux

environs de celui de Jakoheny^ où l'on en exploite 9,000 quintaux,

forment les richesses minérales du pays.

Suczawa, jadis résidence (fes despotes de Moldavie, dont on voit encore

le château ruiné, comptait, au quinzième siècle, 16,003 maisons; elle

n'en renferme aujourd'hui que 1,000, avec 8,000 habitants. Elle est

arrosée par une rivière qui porte le même nom et que l'on traverse sur un

pont couvert. Des vignes garnissent ses^environs. Son intérieur renferme

trois églises grecques, un temple arménien et une synagogue. Sous la

domination romaine, remplacement de cette ville était occupé par une

station appelée Sucidava. La petite cité de Sereth, sur la rivière du

même nom, n'offre rien d'intéressant. Czernowitz ou Tchernowitz mérite

quelque attention, parce qu'elle est chef-lieu du cercle, ou capitale de

la Bukowine. Elle renferme 12,000 habitants. Sa situation sur une hau-

teur, non loin du Pruth, lui donne un aspect pittoresque. On y voit une

cathédrale grecque et une église catholique; elle renferme plusieurs

établissements utiles, tels qu'un hôpital, une école d'accouchement, un

institut des études philosophiques, un gymnase et une école primairoi

avec quelques beaux édifices, quoique en général la ville soit mal bâtie.

La principale industrie de ses habitants consiste à travailler l'or et l'ar-

gent et à fabriquer des voitures. Elle fait un commerce considérable avec

i'ÀUemagne et la Moldavie.

La population de la Bukowine, évaluée en 1851 à 380,826 habitants,

se compose principalement des Moldoveny, semblables en tout aux autres

Yalaques, de religion grecque, et soumis à li domination de leurs boyards,

qui forment aujourd'hui l'ordre des seigneurs, comme les masiles celui

des chevaliers. Des colonies allemandes, arméniennes, juives, et même

magyares, se sont établies dans ce beau pays; mais celle des Philippons

ou Lippowany est la seule remarquable. Ce sont des Russes de l'ancien

rite, ayant des cérémonies et des doctrines particulières en partie peu

VII. 51
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connues. Émigrés de la Crimée, où les Tatares et les Russes les vexaient

tour à tour, ils vinrent ici demander un asile à Joseph II, et se montrent

dignes de la liberté qui leur est accordée, par leur conduite tranquille et

leurs mœurs frugales.

La Bukowine était le berceau de la nation moldave. En U96, une

armée polonaise de 80,000 hommes, ayant assiégé Suczawa, fut repousséc

et enliôrcraent défaite par les troupes de l'hospodar Élienne le Grand;

plus de 20,000 nobles polonais furent faits prisonniers ; le vainqueur les

Ht atteler à la charrue, et ils furent obligés de semer des graines de hêtre

sur le champ de bataille. Le hêtre est appelé bois de sang par les Va-

laques, qui croient que la croix divine du Sauveur en était faite. Les

Turcs aussi s'en servent pour empaler leurs victimes. De là le nom de

furet de sang, qui équivaut à celui de Bukowine. Lorsque les Autrichiens

curent envahi ou repris la Galicie, Joseph II se fit faire par un ofûcier

supérieur un rapport judicieux et {)rofond, d'où il résulte « que la

» possession de la Bukowine est nécessaire pour flanquer convenable-

» ment les provinces autrichiennes qui font face à la Pologne et à la

» Moscovie; qu'elle fournit une ligne de communication militaire entre

» la Galicie et la Transylvanie, ce bastion avancé de rempirc; enfin que

» dans le cas d'une guerre avec le Turc ou leMoscovile, elle assure aux

» Autrichiens le terrain dominant les positions des ennemis. » Ces rai-

sonnements, parfaitement justes, décidèrent le maintien de Toccuprition

déjà exécutée, et les Turcs, espérant l'appui de rAutriche contre les

Moscovites^ y donnèrent un consentement secret. L'hospodar Ghika osa

protester solennellement contre ce démembrement de la Moldavie; mais le

lendemain, sa tête mise devant ses pieds fit connaître la politique de la

Porte.

La Galicie avec la Bukowine exportent pour 20,000,000 de sel, grains,

bétail, chevaux, cuirs bruts et apprêtés, laine, cire, miel, bougies et

hydromel, tabac en feuilles, lin, chanvre, suif, soies de porc, surtout en

Autriche et en Moravie. Avec une population de près de 5,000,000 d'ha-

bitants, ce royaume fournit dos recrues à 11 régiments d'infanterie et

à i régiments d'Au/an^ ou cavalerie légère, ainsi qu'à un bataillon de

' chasseurs. C'est là le plus important sacrifice du pays , car les revenus ne

s'élèvent qu'à environ 59,000,000 de francs. Ce royaume devrait surpasser

la plupart des Élatscn bonheur, industrie et richesse^ tout commerce y est

libre, l'accise y est inconnue, les contributions y sont très-modérées; la

nature lui prodigue ses dons -, mais le manque de débouchés naturels



EUROPE. —ROYAUME DE GALICIE. 403

depuis que la Prusse est en possession de la Vistule, rabrutissemcnt dos

paysans, et enfin la trop grande prépondérance de ces f^.iérateurs cl bro-

canteurs juifs qui obstruent toutes les villes, voilà les maux qui compris

ment l'essor de la civilisation.

Sous le titre de royaume, la Galicie fait partie intégrante de la monarclilo

autricliicnne. Ce pays est régi par une administration supérieure qui siège

à Lemberg, et qui est présidée par un fonctionnaire auquel on donne le

titre de vice-roi : il jouit d'une sorte de représentation nationale appeir-o

l'assemblée des États; celle-ci se réunit tous les ans sur la convocation

de l'empereur. Les députés se divisent en quatre classes : ceux du clergé,

ceux de la noblesse, ceux des chevaliers ou nobles nés dans le pays et

payant une contribution foncière de 75 florins, et ceux de la bourgeoisie^

que l'on cl)oisit parmi les seuls habitants de Lemberg. Ces députés reçoi-

vent un Iraueraent du gouvernement. Les attributions des États consistent

principalement dans la répartition des contributions directes et dans l'ad-

ministration des secours à allouer pour les logements militaires. Ils ne

peuvent envoyer des députations à l'empereur sans en avoir reçu l'autori-

sation. Dans l'intervalle des sessions, une commission permanente est

consultée au besoin par l'administration supérieure. Tout ce qui concerne

les affaires militaires est dans les attributions du commandant-général

militaire, qui réside aussi à Lemberg.

D'après ce que nous avons dit précédemment, nous pouvons, sans

crainte d'être taxés d'exagération, considérer la Galicie comme l'État le

moins éclairé de tous ceux qui composent la monarchie autrichienne. Ce

n'est que dans ces derniers temps que l'on a cherché à y répandre l'ins-

truction. Ce n'est qu'en 1816 que la seule université du royaume, celle de

Lemberg, a été fondée; précé-'emment, il n'y existait qu'une simple acadé-

mie. En 181 7, la Galicie ne possédait que 9 gymnases; aujourd'hui elle en

a 13. En 1817, il n'existait pour les sciences politiques qu'un seul institut,

celui de Czcrnowitz; aujourd'hui on en trouve un second à Przemysl et

un troisième à Tarnopol, où l'on voit aussi un institut de théologie avec un

séminaire catholique-romain. Il y a maintenant dans chaque district ou

cercle une école principale, 15 écoles primaires dans les principales villes,

16 écoles pour les filles et 220 écoles populaii-es. En 1829, on comptait

en Galicie 4 imprimeries, savoir : 2 à Lemberg, où l'on a imprimé six

ouvrages en polonais, et 2 à Bochnia, où l'on a publié quatre ouvrages

dans la même langue. Tel est l'état actuel de l'instruction du pays.

•

T»
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TABLEAUX STATISTIQUES DU ROYAUME DE GALICIE EN 1851 *.

lOPKkriCII.

4^73

POPOLATIOM.

4,036,3(13

rOPDLATION

par

lieue carrée.

1,103

RtVIHtK

<D nrtnei.

DIVIIIOM POLITIQUI t,

50,000,000 80 cvrclci. — 100 villei. — S70 bourgs.
6,140 hameaux ou village».

• Eo y («mprenant l'anejeooe république de Cracotie, rjuole i l'Autriche depuit t8M, et la Bukowiae ou eerele

de Cxernowili.

* L.1 Cjlic e, dana la nouvelle diritinn lerritoriale établie en 1U9, ne «ubdivlM en Iroia arrondlttementii, Lem-
b«rfi, r.McovIe el SluDiklawow, et li BuliowlDe ou ancien cercle de Ciernowitj (orme une provlBce iéparéc. Mali
CQ IIU4 celle divitlon politique, quoique décrétée, n'avait pat encore été réalltée.

HOM DO CinCLI.

I.RMBeitG.

Cl.ACuVIl.

Wadowics.

BOCU.tlA. .

Sahdec. .

Jasi.o. . .

Tarnow. .

RZKSZOW.
Sanok. .

.

SaMBOB. .

Przemtsl
ZOLKIKW- .

Zi.orzow. . .

TABW'IPOI,. . ,

BnZKZANT. . .

.*NTKY

ÂTAHISLAVOW.

CZOHTKOW.

KOLOMBA. .

CzenitowiTZ.

SUPBlkFIC,

en lieue

carrée.

in
sa

104

138

188

16»
197
S31
aso

258

104
S61

S60
183
S23
310
870

191

«4
526

POPOLATION.

105,601

144,331

376,307

834,606

356,063

864 518
3ri0,926

32<.4.'>»

874,011

390,000

a5<i,.'>33

330,043

2ia,gA4
2I7.647
321,010
837,016
343.933

193,713

214,459
380,826

GBIFLIBD KT VtLLBI PRlNCIPALkS.

Lemberg, 60,(HI0.— Gruilfk, 7,000.— Szczerzec. 1,400.

Crarovie, 45,(i00.— Clirzanow, 4,300. — Krzeszowice,

2..51O.

Wadouiiee, 3 000. — Andrycliow, 3,000. — RIala, 2,800.

— Keiiiy, 3.400.

BoeAnia,6 000.- Podgorze, 1,700.— Wiellczka, 6,500.
— Wovnicz, 1.500.

Iffu-Sandee, 4,000.— Alt-Sandec, 3,000.— Ciez-Ko-
wlce.l.4flO.

Jatlo. 3,000. — Osicc. 1.000.

Tarnow, 6.000. — Pilsno, 1,800.— Ropczyee, 1,300.

Rtenou), 6.000. — l.aneut, 2.400.

5anok, 1.8(10.— Rrzozow, 3,500. — Dubiecko, 1,600. —
liobi'Oi»yl. 1.4U0.

Sambor, 1.100. - Alt-Sanabor, 3,000. — Slrasol, 4,000.

— Droliobycz. 8,01)0

Prxémytt, t<000 —J.-iroslaw, 8.500.— Jawnrow, 3,000.

Zolkiew, 4,500.— Lubaczow, 1,60U. — Belz, 3,000. -
.Sokal. 3.500.

lloctou), 8 000 — Broiiy. 18,000.— Busk. 3.000.

Tarnopol, 17,000.—Mikulince, ?,500.—Husialyn.2.000
Hrtetany, 5,000. — Bufslyn, 3,200. — Bobrka, 3,000.

Stry, 9.OOO — Halirz, 5,000.

Slani$lav)ov), 13,000. — Maryanpol, 1,6..'9. — Solut-
wina 3,800.

Ctorikow. 8,000. — lazlowice, 2,500. - Zaleszczy-
kv, 3,000.

Kolomea, 8.000.— Kulow, 5,000.— Snlalyn, 7,000.

Cternowitx, 14,000.— Serelli, 5,000.-Surzawa, 8,000

POPULATION PAR NATIOÎNS D'APRtS LE

LE RECENSEMENT «E 1848.

Polonais l,8oi,800

Roiisniaques, 1,891,300

Valaques 28j,6:i0

45.ï,000

80,000
10,000

6,500
2,180

U64

Juifs

AlIeman(Js
Lippowanys
Arméniens
ZlgUfunes (ou Bohémiens). .

Grecs

4,582,094

ÉGLISES CLASSKES PAU CULTES.

Culte catholique romain.
Diocèse». .Sièges.

Archevêché Lemberg.
Évèché Przemysi.
Idem ï'yniec.

Idem Ciacovio.

Culte grec-uni.

Dlocètei. Siégei.

Archevêché de Lemberg, Ha-
liez et Kamieniec Lemberg.

EvCché Przomysl.

Culte arménien-uni.

Archevêché Lemberg.

Culte grec-non-uni.

Évêché de Bukowine. . . . Czernowilz.

Communion de la confession d'Augsbourg.

Surintendance soumise au
consistoire de Vienne. . . Lemberg.

Communion réformée.

Idem Idem,
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me eu Mrclt
Suite de la Description de TEurope.— Fin de l*empire d'Autriche.—Description delà

Hongrie et de ses annexes. — Recherches sur la nation hongroise, son origine. —
Coup d'oeil général sur le royaume de Hongrie et sur les États qui en dépendent.

La Hongrie réunit autour de l'antique croix de saint Etienne diverses

nations : le Magyar, accouru sur ses coursiers indomptés des bords du

Volga ; le Slovaque et ses frères, descendus des monts Karpattiiens ou

des Alpes Noriques; le Germain, arrivé en longeant le Danube, et les

Valaques, pasteurs des Alpes do Dacie j tous Européens ou semi-Euro-

péens, malgré la différence pittoresque de leur costume; tous chrétiens,

malgré la nuance de leurs rites. La Transylvanie , sœur de la Hongrie

,

sous ses lois indépendantes, unit à peu près les mêmes éléments civils

et religieux. Pourquoi séparerions-nous ces deux masses homogènes? Il

est vrai que la Croatie et la Dalmatie appartiennent à une autre région

physique; mais dans une science historique, comme la géographie, les

divisions usuelles doivent prédominer sur les divisions systématiques, et

les petites fractions , créées par l'histoire ou la politique , doivent être

annexées aux grandes masses de la manière la plus commode pour la

mémoire du lecteur. Voici donc l'ensemble que nous allons embrasser

dans une seule et même description. Les monts Karpatiens ou Karpathes,

appelés Krapack en polonais, environnent au nord et à l'est la vaste

plaine où le Danube semble s'arrêter au milieu de son cours, et qui forme

la principale partie de la Hongrie. A l'est de cette plaine, !a Transylvanie

occupe trois grandes vallées entre les branches des monts Karpathiens.

A l'ouest, VEsclavonie s'étend entre la Drave et la Save; plus loin encore,

la Croatie s'appuie aux dernières branches des Alpes Juliennes. La Dal-

matie descend sur les rivages de l'Adriatique. Telle est la situation géné-

rale des provinces dont nous allons tracer d'abord le tableau physique

général, ensuite la description topographique etetnographique.

Les monts Karpathiens, dans leur ensemble, s'étendent sur une ligne

demi-circulaire d'environ ^00 lieues, dont 100 font partie de la grande

arête européenne, et forment la limite des deux grands versants de la

mer Noire cl de la Baltique. Ou peut les diviser eu trois parties : les
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Karpalhe» occidentales, qui ont 40 lieues de longueur et sont liées aux

monts Sudètcs, l'une des dépendances du système alpique^ les Karpatftes

centrales t qui occupent une longueur d'environ 100 lieues ; onfln les

Karpathes orientales, qui se prolongent sur une étendue de 160 lieues

et décrivent un demi-cercle jusqu'au bord du Danube. C'est dans les

Knrpathes centrales que se trouve le groupe de Tatra. Toute la partie du

sud-est répond aux Alpes Bastarniques ou Daciqties dos anciens, du

nom de deux peuples qui Iiabitaiont dons son voisinage. Bien que les

Karpathes soient loin d'égaler les Alpes en hauteur , elles peuvent étro

comptées au nombre des moiilagnes les plus élevées de l'Europe. Nous y
distinguons plusieurs groupes, chaînons et promontoires.

Le groupe de Tatra est le plus élevé de tous, et ses sommets graniti-

ques s'élèvent jusqu'à 2,420 mètres. Il s'étend de l'est à l'ouest , et

s'élance brusquement à l'est au-dessus des plaines de Kesmark et des

montagnes arénacées qui servent de limites entre la Hongrie et In Galicie

orientale. Il est compris entre le Poprad , qui y prend sa source ?.a sud

et tourne brusquement au nord; le Dunajec, qui prend sa source uu nord; \

le Waag ou Vag et l'Arva, qui le séparent au sud et t^ l'ouest dos mon-

tagnes voisines. Deux groupes particuliers, au nord-ouest du premier,

forment les limites naturelles entre la Hongrie, la Gulicie orientale et la

Moravie. L'un d'eux, nommé le Baszkid, s'étend entre l'Arva, le Vag, la

rivière de Kiszucza et les sources de la Yistule; l'autre se dirige au sud-

ouest, depuis la Kiszucza jusqu'à Presbourg, et se i mme généralement

le Javornik. II s'étend sur une longueur d'environ 15 lieues entre la

Krivaja et le Drin. C'est le défilé de Jablunka qui les sépare en masse.

Des recherches locales y feront distinguer diverses terrasses.

On comprend généralement en Hongrie sous le nom de Fatra tout cet

amas de montagnes moyennes et riches en mines qui s'étendent depuis

le Vag jusque vers Kaschauj mais celte dénomination s'applique encore

dans un sens spécial, tantôt à la montagne de Kœnigsberg avec ses pro-

longations, et tantôt à deux autres, dont Pune, étant située sur les limites

des comitats ou comtés de Thurotz et de Liptau, s'appelle le grand Falra^

et l'autre , située dans le comté d'Arva , le petit Fatra. Il vaut mieux

distinguer les diverses parties par des limites géographiques. Une petite

chaîne s'étend entre les rivières de Vag, de Nyitra et de Thurotz, du

nord -est au sud -ouest, depuis Predmir jusqu'à Freystadt. Entre la

rivière de Nyitra et celle de Gran s'élère un groupe parallèle au dernier,

et qui s'étend depuis Nyitra jusqu'à Kremnitz ; il est lui-même formé de
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trois petits groupes, dont le plus remarquable se nomiut le Klak

Au nord de ce groupe se présente , entre les rivières du Ttiurotz cl do

Revucza, la petite ctiainc des montagnes de Fatra proprement dites , qui

s^étend entre Rosemborg et Neusobl. Les hobitnnts ullomands donnent le

nom tïAlpes de Liptau à une cliuino. faussement nommée groupe par

M. Boudant, et qui s'étend de l'ouest à Test, parnllèlcment au Tatra, entre

les rivières de Vag et do Gran, depuis le Pro««i'va jusqu'au Kralova-

hora , et qui semble se lier à une mulliludo de montagnes particulières

entre la rivière de Hcrnat, qui coule dans les plaines de Leutschau , et

celle de Sujo. Plus au sud, à la gaucbe du Gran, jusqu'aux bords des

rivières de Sajo et d'Ipoly, qui se dirigent en sens contraire, l'une à l'est

et l'autre à l'ouest, se présente une masse do montagne composée d'un si

grand nombre de petits groupes particuliers, qu'il est presque impossible

do les classer. Nous citerons néanmoins le Polanaberg, le Vepor, le

Sailnot VOstrosky et le Nagyszel.

Presque entièrement détaché de tous ces groupes , le Siatra s'élève

subitement à une assez grande hauteur au-dessus de la plaine, et se

trouve compris entre la petite rivière de Zagyva et celle de Tarna : le

Sasko, qui appartient à ce groupe, a 900 mètres d'élévation, et le

Kclces 1,010. On donne lo nom CCOszlrat ou de Bukllégy^ au petit

pays montueux compris entre la rivière de Tarna et celle de Sajo.

De la ville d'Ëpériès à celle de Tokay se dirige une chaîne célèbre en

Hongrie sous le nom de Ilégy-Allya , ou monts inférieurs , dont les par-

ties méridionales produisent le vin le plus généreux do l'Europe. Fekefe-

Hégyen est le point leplusélcvé; les collinesdeTokayenformcntla pointe

sud-est. Au nord-est du ilégy-ÂlIya , un groupe particulier s'élève en

avant des montagnes de sable qui forment les limites de la Galicie

orientale^ c'est le groupe de Vihorlett compris entre les plaines des rivières

do Laborcza et de Ungh.

' A partir du mont Tatra, la chaîne des monts Karpathes se dirige vers

l'est en décrivant un arc de cercle et en s'abaissent; mais cet abaissement

ne parait pas s'étendre au delà des comilats de Suros et de Zcmplin -, plus

à l'est elle se relève, sans peut-être atteindre tout à fait celle des monts

Tatra, mais en joignant sans interruption complète les Alpes do la Tran-

sylvanie. Les montagnes de la tlongrie offrent généralement des sommets

granitiques; mais un peu plus bas, le granité est recouvert par le calcaire

compacte et saccharoide qui repose sur des schistes argileux.

Los Alpes de la Transylvanie présentent des chalpes bien marquées ^
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o6té de quelques groupes moins détprmtn^s. Un grand système de monta*

gnos se montre à l'cxtrémilè la plus orientale, où les rivières do Maros, de

KUktillô, d*Aluta, de Szamos, de Bisztrilz-Moldavique et do Moldava,

prennent naissance } mais il nous parai* '^".j, formé de plusieurs groupes

particuliers, il a plus de largeur que d*élévalion. A Pendroit où les fron-

tières de la Hongrie, de la Transylvanie et de la Dukowine se rencontrent,

une chaîne se détache au nord-ouest de cette grande masse précédente,

entre le Szamos oriental et la Tlieiss ; elle se prolonge à Touest par Kap-

nik, et renferme des sommets élevés, entre autres le Rotaly. Une grande

et puissante chaîne, coupée néanmoins par l'Aluta, forme les limites do

la Transylvanie et de la Valachic. C'est \h que sont les sommets les plus

vantés : ceux du Buletich; mais ils ne sont pas encore mesurés avec ics

soins nécessaires. C'est l'extrémité occidentale de celte grande chaîne qui

forme les montagnes du Bannal, groupe particulier, dont on peut observer»

du haut du mont Sxemmk la masse médiocrement élevée, mais hérissée

de rochers escarpés. Elles semblent s^unir par des rochers qui embarras-

sent le cours du Danube aux montagnes de la Servie. La constitution géo*

logique de ces montagnes paraît être la même que celle des montagnes de

la Hongrie, seulement c'est la roche nommée Grauwake, composée do

sable quarizeux et de mica qui recouvre ou environne le pied des mon-

tagnes granitiques.

Tels sont les sommets dont Tensemble décrit un demi-cercle irrégulier

sur les frontières orientales et méridionales de la Transylvanie. Le milieu

de ce pays forme un terrain plus bas, dont les roches presque entièrement

arénacées renferment de nombreuses mines do sel, et où les rivières roulent

de l'or. Ce plateau, traversé par quelques petits chaînons, se maintient à

une élévation considérable au-dessus de la Basse-Hongrie, et se relève

même vers l'ouest en montagnes qui forment deux massifs particuliers. Le

premier se trouve compris entre le bras occidental du Szamos, les sources

de la Kraszna, du Bcretty6 et du Sebcs-Korus ou Kœrœs-Rapide; il ren-

ferme !c Bihary-Uégy, le Czaf, le Vaskho cl plusieurs autres groupes dis-

tincts. Le deuxième massif, qui est une véritable chaîne, se prolonge entre

le Maros au sud, l'Aranyos au nord, et nourrit les sources du Fejer-Kurus

ou KœrœS'Blanc •, elle renferme le Gaina, le Kladowa, et se termine avec

le Villagos. Tout ce pays montagneux entre la Transylvanie et la Basse*

Hongrie est encore imparfaitement connu.

Nous devons encore remarquer deux chaînes de montagnes qui , du

Côté occidental, entrent dans la Hongrie. Ce sont des branches des Alpes
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Slyriennes. Ln première, allant de sud-csl h nonl-osl, forme, a» nord du

lue Uiiiiilon, les ifiont» Vakmny, hauts de U37 niùliiM cl se tcrmiiio par les

monta Pilici vers GruM; l'autre suit lo cours do lu Drave vers le sud*ost,

et, s'ôtant presque eriacée dans lu plaine do l'Escluvonie, se relôvo dans lu

Syrinio pour former les pittoresques collines de Frmka-Gora.

Les Alpes Juliennes, qui commencent dans la Carniole, se continuent

entre la Cruulio et la Dalmalie hongroise, vers la Dalmatio vénitienne , où

elles Joignent la cliaino albano-dalmate, branche du système du mont

liœmus : nous y reviendrons dans la topographie.

La Hongrie renferme diux des plus grandes plaines de l'Europo} l'une,

longue de 40 lieues cl large d3 25, embrasse sa partie occidentale, bornéo

pur les montagnes de l'Autriche à l'ouest, celles du comitat de Nyitra au

nord, cl lo Itakony au sud-est^ l'autre, longue do 120 lieues ot large da

80, forme la Basse-Hongrie dans le sens physique, cl présente en grande

punie un désert salin et sablonneux, terminé vers le Danube et la Theiss

par d'immenses marais. On prétend que le niveau de la plaine basse est do

110 mèires «u-dessusdu niveau de la mer, cl que celui do la plaine supô-

rieuru n'a que 10 mètres de plus ; mais elle s'élève en grande partie par

pentes insensibles vers les hauts pays qui les circonscrivent; elle n'éprouvo

pas non plus les brûlantes chaleurs de la grande plaine. Cciloci est une

Airique européenne. Un horizon sans limites fatigue l'œil du voyageur.

Le mirage, produit d'un ciel ardent, le tourmente d'illusions perfides; et

souvent le brouillard malsain, enveloppant toute cette scène d'un voile

épais, lui dérobe les indices de la route et l'environne d'une solitude

absolue. Ëntendra-t-il le mugissement des troupeaux? Apcrcevra-t-il la

hutte du berger, ou s'égarera-l-il parmi les roseaux des marécages?

Il existe en Hongrie deux lacs d'une très-grande étendue, le lac Balalon

et le lac de Neusiedel. Le premier est situé entre les comitatsde Szalad et

deSchimegh.Sa plus grande étendue est d'environ 17 lieues du sud-ouost

au nord-est : sa plus grande largeur est à peu prés de 2 à 3 lieues ; mais

il est des points où il est plus étroit et ne présente guère que trois quarts de

lieue. Sa profondeur est d'environ 10 mètres. Son niveau au-dessus delà

mer est d'à peu près 1 40 mètres. Vers son extrémité nord-est, il est presque

barré par une petite masse de montagnes ou presqu'île, qui s'avance d'en-

viron une lieue au milieu de ses eaux. Ce lac, dont la superûcie est éva-

luée, en y comprenant à la vérité les marais environnants, à 66 lieues

carrées (24 milles d'Allemagne carrés), est principalement alimenté par la

rivièru de Szalad; il reçoit en outre 8 autres rivières : la quantité d'eau qui

vu, 5i



4f0 LIVRE CENT SOIXANTE-HUITIÊMB.

s'y jello parait cependant peu volumineuse relatlvoment à sa superficie,

qui (ioil fournira une évaporation considérable; aussi à peine a-t-il un
déltouclié, car la |)olilc rivière de Sio, q\i'\ semble en sortir pour se jeler

dans le Danube, n'est qti'un marais avec lequel le lac communique par

son bord méridional, et qui ne devient rivière qu'après avoir reçu les oaux

des montagnes orientales du comital deSchimegh.

Le lac de Nousiedel se trouve entre le comiiat d'CEdenbourg et celui de

Wiesclbourg. Su plus grande dimension est du nord au sud, et peut avoir

environ 8 lieues et demici sa largeur, vers ses deux extrémités, est d'en-

viron 3 lieues, mais il se rétrécit au milieu et peut alors avoir environ une

lieue et demie ^ il n'a que 50 à 60 centimètres de profondenr; il commu-

nique à sa partie méridionale avec des marais considérables qui s'étendent

à l'est, et qui, après la réunion de plusieurs ruisseaux, finissent pur

s'écouler dans la rivière de Raabnitz depuis l'an 1800, que le prince d'Ës-

terhazy a fait ouvrir uo canal d'écoulement de 6 mètres de largeur et de

2 de profondeur, qui s'étend depuis ce lac jusqu'aux marais de Wasen-

Hanschag sur une longueur de 6 à 7 lieues. Il parait encore ici que l'éva-

.

porulion à la surface du lac et des marais voisins doit à peu prés compen-

ser le volume des eaux qui viennent s'y rendre par divers ruisseaux, dont

le plus considérable est la Vulka; en sorte que la rivière de Raabnitz est

beaucoup moins forte qu'on^ne pourrait le présumer, d'après l'étendue de

terrain dont elle devrait recevoir toutes les eaux. Celles de ce lac sont pur>

gatives, et tiennent en dissolution, selon les uns, du nitrate de potasse, et

selon d'autres du sulfate de soude. Il est sujet à des débordements : en

4789, il s'éleva, dit-on, de près de 5 mètres en 48 heures.

Il paraît prouvé que le lac de Neusiedel n'est pas du tout le Peiso de

Pline, Pelso d'Aurélius Victor, et Pelsodis de Jornandès, situé dans la Pan-

nonia Prima, et sur lequel l'empereur Galerius, en lui donnant un écou-

lement dans le Danube, gagna des terres labourables. Aucun géographe

ancien, ni la Table de Peulinger, ni les itinéraires, ne placent un lac dans

cette position. Un acte public de 1339 parle d'une rivière do Ferto, et un

autre aCe désigne des villages situés dans le terrain où s'étend le lao. Ces

circonstances peuvent faire croire que le lac s'est formé peu à peu, dans le

dixième ou onzième siècle, par la stagnation des eaux de la rivière, qui, à

la suite de quelques éboulcmenls, n'ont pu trouver un débouché. Encore,

en 1725, un éboulemcnt a-t-il fait accroître la salnrc des eaux, qui, en

4763, à la suite d'un petit tremblement de terre, parurent comme en ébul-

lition. Mais où était donc le Pelso? Les uns en reconnaissent les traces
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entre Saint-George d Lamlsitz*, les autres, avec plus de probabilité, le

regardent comme idonlique avec le Balaton. A la vérité, ce lac n'a été

desséché que pour une petite partie, mais on voit les traces de travaux

anciens et modernes; et comment un si grand lac aurait-il pu échapper

aux regards des anciens? car le lac Ulkea de Dion Cassius, Vlliulkas de

Zozime, qu'on a voulu regarder comme répondant au Balaton, est dans

une autre position.

Les autres grands lacs se confondent avec les marais qui les entourent;

tel est, par exemple, le lac de Pâlies oa Palilsch, près de Théresienstadt,

quia, dit-on, jusqu'à 12 mètres (6 »oises) de profondeur, et dont le fond,

dur et solide, est sur une couche de sel alcalin, appelé par les chimistes

sous-carbonate de soude. Plusieurs lacs, qui sont indiqués sur les cartes

au milieu de la plaine, ne sont que des flaques d'eau, qui le plus souvent

sont à sec pendant les chaleurs de l'été.

La langue hongroise, qui a été obligée d'emprunter au turc un terme

pour désigner la mer, est riche en mots pour distinguer les diverses espèces

de marais; ceux dont les eaux se couvrent d'une souche flottante d'herbes

aquatiques s'appellent lap ; ceux dont le terrain boueux produit des roseaux

et des joncs sont nommés moslar. Les marais sont extrêmement étendus

dans la Hongrie, et particulièrement au milieu de la grande plaine, sur les

bordsdc la Tijoiss et du Danube, ainsi que dans les larges vallées où coulent

laDrave et la Save. On évalue la surface du terrain envahi par les marais à

300 lieues carrées, ce qui pourrait bien être au-dessous de la réalité. De

plus, comme les rives de plusieurs rivières sont extrêmement basses, il

arrive souvent, après les débordements, que certaines parties des pays do

plaines conservent pendant longtemps, même pour toujours, des eaux

croupissantes. Les Hongrois éclairés s'occupent sérieusement de diminuer

les marais de leur pays ; ce serait non-seulement le moyen de rendre à la

culture une immense quantité de terrains, mais encore de mettre les habi-

tants à l'abri des miasmes putrides auxquels ils se trouvent exposés dans

tant de lieux différents, où régnent le scorbut et les flèvres intermittentes.

Quoique ces influences malignes s'étendent sur un terrain d'environ

300 lieues carrées, il reste encore plus de 15,000 lieues carrées dans les

Etats hongrois, où le climat n'est pas plus insalubre qu'en France ou en

Allemagne.

Les fleuves appellent encore notre attention. Le Danube. Donau en alle-

mand, Duna en hongrois, après la Volga le plus grand fleuve de l'Europe,

entre dans la Hongrie au bourg de Dcven, à l'instant où il reçoit à sa
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gauche la rivière do March ou Morava. Il présente au-dessous de Presbourg

un grand nombre d'iles, et se partage bientôt en trois bras principaux,

dont le plus considérable se dirige à l'est-sud-est. Les deux autres, oprès

avoir formé deux grandes iics, se réunissent au bras principal : l'un

au-dessous de Rqab, après avoir reçu du sud les rivières de laita cl

de Raab; l'autre à Coinorn, après avoir reçu la rivière de Vag, qui,

dans un cours de 36 milles, forme plus de cent tourbillons. A partir de

Raab, le fleuve coule directement à l'est, et son cours semble se resserrer

à l'approche des montagnes entre lesquelles il passe au-dessous de Gran,

après avoir reçu à sa gauche les eaux des rivières de Gran et A*Ipoly.

Après quelques sinuosités entre les rochers , il atteint la petite ville de

Waizen, où tout à coup il se détourne au sud, en longeant le pied des col-

lines de Saint-André et de Bude ; sa pente, depuis Ingolstadt jusqu'à Bude,

est de près de 3 mc|res ; son changement brusque de direction parait déter-

miné par les collines dépendantes du montCzerliatzetpar le niveau de In

grande plaine, incliné davantage à l'ouest. A peine le Danube est-il entré

dans les plaines de la Hongrie, qu'il commence de nouveau à s'étendre et'

à former des Iles considérables; ses eaux paisibles n'ont pas un demi-môtre

de pente par lieue; ses bords deviennent extrêmement marécageux, surtout

dans la partie méridionale du comitat de Peslh, et dans les comitats de

Bacs et de Toina, vers l'embouchure de la Drave, qu'il reçoit» à la droite.

Sa direction au sud se continue jusqu'aux limites de TEsclavonie, où les

premières collines de In Fruska-Gora suffisent pour retarder sa réunion

avec la Save. Le fleuve reprend son cours vers l'orient, et, longeant ce

petit groupe de montagnes, il se détourne encore au sud-est pendant quel-

que temps, reçoit la Theiss, puis la Save à Belgrade, le Témsch à Pant-

schova, et roule alors ses eaux plus rapides au pied des montagnes de la

Servie. Bientôt son lit se resserre, et ses flots impétueux se pressent; il

s'échappe entre les montagnes du Bannat et celles de la Servie par des

gorges très-profondes, qu'il semblerait lui-même avoir creusées. Enfln, à

Neu-Orsova, il sort des Etats hongrois; et plus tard, ayant franchi los

digues qui semblaient s'opposer h son passage, il s'étend de nouveau dans

les vastes plaines de la Valachie et de la Moldavie, où ses eaux s'unissent

enfln ft la mer Noire.

La Tkeiss, Tissa en hongrois, est, après le Danube, la rivièr.o la plus

considérable de la Hongrie. Elle se forme, à l'extrême limite du Marmaros

et de la Bukowine, par la réunion de la Theiss- Blanche cl de la Theiss-

Noiro, qui descendent du vcrsantoccidcnlal des Karpathes : la premièredu
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mont Pietros, et la seconde du i.iont Csorna. Elle traverse tes vastes marais

des comitnls de Szathmar et de Szabolcs, et après un circuit considérable,

tourne tout-fk-fait au sud dans les vastes plaines de la Hongrie, h travers

lesquelles elle coule jusqu'au Danube, où elle se jette entre Semlin et

Peterwardein. Celte rivière reçoit dans son cours presque toutes les eaux

de la Transylvanie et la plus grande partie de celles des montagnes sep-

tentrionales de la Hongrie. Parmi celles que la Theiss reçoit de la Tran*

sylvanie, nous remarqueronsd'abord1e5zamo« qui présente deuxbranches,

dont la plus grande vient des montagnes les plus orientales de la princi-

pauté, et ensuite le Kor'os ou Kœrœs, dont les différentes branches nais-

sent au milieu des montagnes qui forment les limites du comitat de Bihnr

et de la Transylvanie ; on en distingue trois sous les noms de Kœrœs

rapide^ de Kœrœs «otr, et de Kœrœs blanc ; il résulte de leur réunion une

rivière assez forte, qui va porter à la Theiss, vis-à-vis de Csongrad, la plus

grande partie des eaux rassemblées sur les pentes occidentales des pre-

mières montagnes de Transylvanie. Tout le terrain que traversent les trois

Kœrœs est extrêmement marécageux; on évalue à 28,089 hectares la quan-

tité de terrain usurpé seulement par leKœrœs rapide, et à 35,730 hectares la

quantité des terrains fangeux qui sont inondés de temps à autre. Le Maros

ou Marosch {Mureschul en valaque), qui est encore une des grandes rivières

de Hongrie, prend sa source au fond de la Transylvanie, au mont Magos^

dans les hautes montagnes du siège Csik ; elle reçoit VAranyos^ venant

par un circuit des montagnes occidentales de la Transylvanie, et les deux

Kukullo^ (Kuckel^ en allemand, Tœrnava en valaque), qui prennent au

contraire leurs sources dans les parties orientales de la principauté. Le

Maros aboutit à la Theiss vis-à-vis Szegedin. Parmi les rivières que la

Theiss reçoit des montagnes du nord de la Hongrie, on distingue le Bodrog^

qui lui apporte, au-dessous de Tokay, toutes les eaux des comitats de

Zemplin, de Unghvar et de Béregh-, le Ilernalh^ qui, prenant sa source

dans le comitat de Zips, reçoit par la Tarcza les eaux du comitat de Saros,

«t par le Sajo toutes celles des environs de Gômor et de Torna; enfln, les

petites rivières d'Eger, de Zagyra, etc., qui portent à la Theiss les eaux

des montagnes de Matra, de Czerhalz, etc.

C'est ainsi qu'au milieu des plaines de la Hongrie la Theiss roule une

masse d'eau considérable, et la jonction du Maros, près Szegedin, n'a pas

moins de 200 mètres de large. Les Hongrois disent qu'il y a dans la Theiss

autant de poissons que d'eau. Comme la Theiss, le Maros, le Koros, lo

Szamos, le Bodrog, sont navigables dans une grande partie do leur cours,
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on devrait s'attendre & les voir animés par un commerce actif; mais les

rives trop basses, et bordées de marais impraticables, empéclicnt souvent

la communication d'un endroit h l'autre. On ne remonte pas la Theiss au-

dessus de Szegedin, quoiqu'elle porte bateau à Szigelh, et cette rivière ne

sert guère que de communication avec l'intérieur de !a Transylvanie, au'

moyen du Maros, qui est navigable jusqu'à Karlsbourg. Cette plaine basse,

mais solide, sépare la Theiss du Danube; on la coupe par le canal Fran-

çois^ long de 44 milles allemands, et navigué par 1,100 bateaux.

La Save, Szava en illyrien, Szava-vize en hongrois, Sau en allemand,

qui forme en partie la limite méridionale des États hongrois, vient des

montagnes de la Carniole, à travers la Styrie, et entre dans la Hongrie

près de Zagrab; elle reçoit la Kulpa, VUnna, le VerbaSt la Bosna et la

Drina; elle coule sur un lit d'orgile mêlée de sable et de grès; sa pente

est peu considérable, aussi déborde-t-elle fréquemment et couvre-t-elle

alors toutes les plaines basses qui l'avoisinent, où elle laisse souvent des

eaux stagnantes pendant la plus grande partie de l'année. On l'a encaissée

par des digues dans un assez grand nombre d'endroits; mais il arrive

souvent que ces travaux sont emportés par la violence des eaux. Cette

rivière, de 110 lieues de longueur, qui est navigable dans la plu^ grande

partie de son cours, est la voie ordinaire de l'exportation des grains et

des tabacs dans la Dalmatie et l'Italie. Les bateaux remontent jusqu'à

Sziszek, d'où ils se dirigent par la Kulpa Jusqu'à Carlstadt; de là les char-

gements sont transportés par terre.

La Drav9^ en allemand Drau, qui sous le nom primitif de Drade^ prend

sa source dans le Tyrol, se porte directement au sud-est pour se jeter dans

le Danube au-dessous d'Eszek. Cette rivière forme la limite naturelle entre

la Hongrie et les deux provinces de Croatie et d'Esclavonle ; elle a 1 60 lieues

de longueur -, le principal cours d'oau qu'elle reçoit est la il/ur, venant

de la Styrie. A partir de Legrad, le cours de la Drave commence à se

ralentir, et, arrivée dans l'Esclavonie, où sa pente est encore moins con-

sidérable, cette rivière se répand fréquemment dans les terres, et y laisse*

beaucoup d'eaux stagnantes, surtout vers son embouchure. Elle commence

à être navigable à Villach; le grand nombre d'arbres qu'elle a entraînés

dans sa course en rend la navigation très-dangereuse.

D.:c seule petite rivière, mais cependant navigable, refuse au Danube

le iiibiil de ses eaux; c'est le Poprad, qui prend sa source au pied méri-

dional des montagnes de Tatra, dans le comitat de Zips*, elle tourne subi-

(oiucnl au nord pour se jeter dans le Dunajec, dont les sources se trouvent.
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en Galioie, sur la pente septentrionale du Taira, et qui va bientôt lui-

même, après un cours de 34 lieues, grossir la Yistule.

VAlutUf ou l'Alt^ se distingue aussi par un cours singulier : née dans

les montagnes orientales de la Transylvanie, les Nagy-Hdgyrnas^, elle

traverse du nord au sud une vallée alpine, revient sur elle-même au nord,

vers les limites du district de Crunstadt, coule ensuite à Touest, et enUn,

arrivée dans le district d'Hermanstadt, se courbe subitement au sud pour

s'échapper au passage de la Tour-Rouge, traverser la Valachle, et se

jeter dans le Danube près de Nikopoli, après un cours de 90 lieues.

Le climat de la Hongrie varie surtout d'après l'élévation du sol. Le

Tatra seul garde des neiges éternelles-, mais sur plusieurs autres mon-

tagnes, même dans la Transylvanie, les neiges restent encore au mois

de juillet. Le nord de la Hongrie, moins rempli de montagnes élevées,

participe pourtant au climat froid des deux hauts massifs qui l'avoisinent.

Dans les comitats d'Ârva, de Liptau et de Zips, au nord-ouest, et dans

le Marmaros, au nord est, l'hiver étale toutes ses rigueurs pendant six

mois de Tannée; la neige tombe quelquefois en septembre, et ne fond

souvent que dans les premiers jours de juin ; les grains y fleurissent à

peine vers le SIO juin, où ils sont mûrs dans la plaine. Le climat s'adoucit

à mesure que les montagnes s'abaissent. Une ligne courbe tirée de Ncutra,

par le comitat de Honth, à Kaschau, nous parait marquer la région où

les chênes, les hêtres, les arbres fruitiers et le blé commencent à pros-

pérer*, tandis qu'une autre ligne courbe tirée par Yacz, Gyongyos, Erlau,

Tokay, signale le climat le plus doux, le climat où la vigne atteint sa

perfection, et où les melons couvrent les champs sans que l'on éprouve

encore les brouillards et les ardeurs des plaines inférieures. Ces collines

heureuses s'élèvent généralement de SI à 300 mètres au-dessus du niveau

de la mer Noire* *, elles forment comme le rivage verdoyant d'ua golfe

de plaines. Les montagnes qui séparent la Transylvanie <des plaines de

la Basse-Hongrie tempèrent considérablement l'air de toute cette province,

dont le milieu ne produit que d«s vins aigrelets, quoique le niveau ne

soit que de %%0 mètres à Médiasch, et de 290 mètres à Schasbourg, au-

dessus de la mer Noire, et quoique la latitude soit de SI degrés plus méri-

dionale que Tokay.

La plaine supérieure, garantie par la petite chaiae boisée des monts

Bakonie contre les chaleurs excessives, jouit d'une température heureuse,

et ses coteaux, parsemés de vignobles, sont un pays de santé comme de

1 CyuDgyos, 155 mètres; Erlau, 180 ; Tokay, 118; mais c'est le sol des rues.
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plaisir. Cependant les grandes iles du Dunube, entre Presbourg etComorn,

ainsi que le vaste marais de Wasen-Hansag, à l'est du lac Ferlo, se cou-

vrent de brouillards nuisibles au blé. La plaine inférieure, ou la Hongrie

centrale et basse, présente des caractères climatériques tout>à-fall diffé-

rents : chaleur brûlante dans le jour, froid humide dans la nuit, exha-

laisons des terrains nilreux, miasmes putrides qui s'élèvent des marais,

brouillards comme sur un vaste lac, telles sont les qualités dominantes

de ce climat. On y ignore à peu près la neige, et l'habitant du milieu de

cette immense prairie, ne pouvant d'aucun côté apercevoir une mon-

tagne, s'étonne de voir le Danube amener des glaçons. Pendant les cha-

leurs de l'été, les landes de Kccskemet et de Debreczin sont le théâtre

de ce phénomène physique appelé mirage, et que (es Hongrois nomment

DelibabOf ou la fée du Midi.

On a beaucoup exagéré l'insalubrité de ces régions basses; mais elle

ne saurait être niée, et elle tient à .des causes trop puissantes pour étri;

facilement diminuée. C'est sans doute en partie à l'incurie des habilanli

qu'il faut attribuer les épizoolies et les maladies endémiquos, si fréquentes

dans les parties basses de la Hongrie. Des eaux stagnantes y exhalent,

pendant les fortes chaleurs de l'été, les vapeurs les plus méphitiques et les

plus nuisibles à la santé des hommes. Mais comment une population plus

nombreuse cl plus industrieuse ferait-elle pour absorber celte masse d'ciiu

qui descend de tous les pays environnants? Les Hongrois proprement dii^

paraissent en souffrir moins que les Allemands et les Ësclavons. Il faut

convenir, d*un autre côlé, que les eaux salées nilralées, dans plusieurs

comtés, infectent tellement toutes les sources, qu'on ne peut obtenir quà

force de flllralions une eau tant soit peu propre aux besoins domestiques.

L'usage immodéré des viandes a été considéré par quelques anciens méde-

cins comme la cause de plusieurs maladies fréquentes dans ce pays, parli-

culiérement d6 celle connue sous le nom de charbon de Hongrie, ainsi

que du scorbut. Mais les savants modernes ont prouvé par de nombreuses

observations que la classe d'habitants hi plus exposée à ces maladies est

celle des Valaques, qui, conformément oiix préceptes de leur religion,

passent 238 jours de Tannée sans manger de viande \ les femmes surtout,

qui vivent d'eau et de légumes, en meurent fréquemment.

Voyons maintenant quelles sont les productions aussi abondantes que

précieuses dont la Hongrie est enrichie par les mains de la nature. Un

ancien proverbe hongrois dit que Neusohl est ceint de murs de cuivre,

Sclieranilz de murs d'argent, el Kremniiz de muio d'or. Les métaux de
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toute espèce, à l'exception do Télain, se trouvent dans les montagnes kar-

patliionncs; les mines d'or de Schcmmlz et de Kremnilz ont cependant

beaucoup perdu de leur ancienne ricliessej on n'y trouve nujourd'liui que

peu d'or massif, cl le quinlul de minerai ne coiilicnt que 2 ou 3 diaclimcs

de ce métal. Le produit annuel monte de 2 à 3,000 marcs d'or, et de 80 à

90,000 marcs d'argent. La mine la plus profonde de Sclicmnilz est de

GOO mètres au-dessous du soi : néanmoins elle est encore à 320 mùlros

au-dessus de la surface de la mer. Les mines de Felso el de Nagy-Banya,

dans le comitat de Szathmar, sont assez productives. On trouve do l'or pur

sur le mont Ponor, dans le comitat de Biliar. Mais l'or de Botza, dans le

comitat de Liptau, qui se trouve mêlé avec l'argent dans du scliisic gris,

est regardé comme le plus fln de la Hongrie, et on général de toute l'Eu-

rope. Toutes les rivières de la Transylvanie charrient de l'or-, mais

VAranyos est celle qui en porte les plus grandes paillettes. Parmi les

iO mines de ce pays, les unes se trouvent dans les montagnes de grès de

Véraespatax, les autres dans la roche amphibolique de Fazebay ; celle de

Nagy-ag offre un minerai singulièrement riche, dans lequel M. Kitaibel a

le premier découvert le métal nommé lelture. Le lavage d'or dans la Drave,

aux conflns de la Croatie, delà Hongrie et de la Styrie, donne 1 ,800 marcs

par an -, dans le comitat de Temesch, qui fait partie du Bannat, on retire

des rivières 12,000 marcs d'or. Plusieurs traces d'anciennes exploitations

semblent prouver que les Romains ont connu les trésors métalliques de la

Transylvanie et du Bannat de Temeswar, qui faisaient partie de la province

de Dacie. Observons cependant que beaucoup de ces mines sont aujour-

d'hui ou épuisées ou bien sont de très peu de rapports; plusieurs ont été

abandonnées.

Le fer se trouve dans les comitats de Gomor, de Sohl, de Honth, de

Veszprim, de Zips, d'Âbaujvar, dans le Bannat de Temesvar, dans la

Transylvanie, à Wagda, Hunyad, Donsatra et autres endroits. Le produit

annuel s'élève à 3 ou 400,000 quintaux.

Le cuivre abonde surtout dans les mines de Neusohl, Herrengrund,

Rosenau, Schmôlnitz, Golnilz, Dobkau, en Hongrie propre; à Dognaczsclm

et Deuisch-Orawiti!, dans le Bannat de Temesvar^ à Deva, Wesel et

Guraszada , en Transylvanie. La Hongrie seule produit annuellement

38,000 quintaux de cuivre d'une qualité supérieure; la Sibérie est le seul

pays de l'ancien continent qui ail une plus grande abondance de ce métal.

Le plomb, le mercure natif, l'antimoine, l'orpiment, ou sulfure d'ar-

senic, le cinabre, ou sulfure de mercure, le soufre» le sulfate de cuivre et

vu. " 83
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de zinc, Talun, méritent encore d*élre cités pormi les minéraux de la

Hongrie. Le produit n'en est pas si considérable que celui des mines d'or,

d'argent et de cuivre; néanmoins elles seraient remarquées et vantées dons

bien d'autres pays. On y exploite plus de 24,000 quintaux de plomb. La

seule mine de Zlatna, en Transylvanie, donne 760 quintaux do mercure;

les exploitations d'antimoine produisent 5,200 quintaux. Dans les envi-

rons de Dcbreczin et de Grosswardein , l'alcali minéral, ou le iiatron, so

trouve en une ellloresccnce légère sur des terrains sablonneux; quelque-

fois le lac Kis-Maria en est couvert. Le produit annuel en est estimé à

10,000 quintaux.

Une production bien plus importante, c'est le sel, soit fossile, soit de

source. Les immenses dépôts do sel minéral accompagnent principa-

lement les dépôts de sédiment supérieur, et semblent, comme ceux-ci,

avoir été couverts par les eaux do la mer. Dans cette région où, pour ainsi

dire, chaque roclier est un bloc de sel, on voit passer à côté de ces masses

salines des ruisseaux limpides dont les eaux n'ont aucun goût suumùli'c;

mais descendu dans la plaine, on rencontre à chaque pas des sources suu^

maires et même très-salées qui jaillissent au pied des collines. Le sel do

roche et de sourc3 se trouve en quantité étonnante, surtout en Transyl-

vanie, à Torda, Vizaka, Kolos, Szck, Dées, et plus encore h Parajd. Il y a

dans cette province 6 mines de sel, 25 endroits où il s'en trouve dos indices,

et 120 puits salés. La production annuelle monte à plus d'un million do

quintaux. Riionaszok dans le comitat de Marmaros, mérite le premier ran^'

parmi les salines de la Hongrie propre. Celles de Nagy-Bosca, de Szlulini

et autres er. sont voisines. Cette province seule produit environ 600,000

quintaux par an. Le gouvernement retire un immense profil do cette pro-

priété. Quelques-uns l'évaluent à 10 millions de florins.

La Hongrie ne manque pas de ces rochers et de ces pierres que recher-

chent l'industrie, le luxe des arts et la curiosité des amateurs. On trouve

dans le Bannat une sorte de pouzzolane qui sert aux mômes usages que

celle de l'Italie , des pierres ponces qui offrent tous Jes caractères cl le

degré d'utilité do celles dos îles volcaniques de la Méditerranée; du marbre

de différentes qualilés, surtout du rouge, à Grosswardein et à Dolis;

d'autre dans le comitat de Krasso
, qui rivalise avec celui de Carrare ; do

l'albâtre, de l'aimant, de l'asbestc fibreuse verte, à Dobscliau ; du cristal

de roche à double pyramide hexagone, qu'on vend pour des diamants; de

l*avenlurine, des calcédoines, des jaspes, des grenats ordinaires qui sont

contenus dans la mine de cuivre à Dognuczkaj dans le Bannat, des opales
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nobles , soil irisôcs , soit couleur do lopazo jaune , h Czcrwciiica ,
près

Kiiscbau , sculo mine eu Europe-, do prôlenducs lopazcs onfumôos, des

iiiiiôlUyslos, dos bois opaiisés et du bois biluiniucux à odeur de irufl'o.

l'iie ricbessc plus réelle, c'c^l la houille; elle no paraît pas nliondaiite;

(opeudaut une houillùrc près (rioiibourg a fourni, en 180G, près do

300,000 quintaux.

La Hongrie est riclic en sources minérales. Nous en pourrions citer un

i^rand nombre, en ne nous arrêtant qu'aux plus imporlanles. Dana \q

comilat de Saros , les eaux de Barifeld ou de Tapoty sont situées à un

r|uart de lieue de cette ville dans une vallée arrosée par la riviéro de

Tiipoj. Trois sources y fousnissoni des eaux ù boire cl trois autres des eaux

thermales. Elles sont cflleaces surtout dans les urfections intestinales et

rhumatismales. Les eaux de Fured, dans le comilat de Szalad , se trou-

vent sur le Platlensée; elles sont la piopriéié du couvent de Tihany, cl

i;cus tous les rapports elles remplacent les eaux de Spa. Les bains A'Her-

cule, au fond d'une étroite vallée traversée par la Czerna, jouissaient déjà

d'une grande réputation au temps des Romains, On y voit encore des

monuments des empereurs cl de qucl(|ues sénateurs qui les oui fré-

f|ucnlés. On y distinguo huit sources, toutes d'une tempéraluro dif-

férente, mais si élevée qu'il est impossible d'y rester plus de dix minutes:

on dit qu'elles ont de 37 à 50 degrés du thermomètre centigrade. Elles

sont prescrites dans les affections rhumatismales et dans les flèvrcs inlcr-

miltenles. Le comilat d'Abaujvar possède les eaux de Keket, situées pfÔs

du village de ce nom , à quelques milles de Kasehau. Ces eaux ont 6(ô

longtemps négligées ^ mais leur situation dans une contrée agréable a

déterminé la construction d'un établissement convenable sous tous les

rapports et trôs-fréquenté depuis que les médecins en crédit les recom-

mandent contre les toux opiniâtres, la goutte et les hémorroïdes. Lcâ

eaux de lublau , près de la ville de ce nom , sur la rive droite du

Poprad, ne sont avantageusement connues que depuis l'an 1808 : elle»

peuvent remplacer celles de Pyrmonl et de Spa. Les cinq bains de liude

ou d'O/cM sont connus pour leurs vertus salutaires; ils n'ont que le seul

inconvénient d'élre un peu éloignés de la ville. La source minérale de

Poslyen, dans le village de Téplilz ('), ^ur la rive droite du Waag , dans

le comilat de Ncuira, est à la température de GO à G2 degrés cenlii;rados :

on la recommande en boisson contre la paralysie, (es crispations de nerfs

' Ce nom vinnt du stavon teplij (cliaud) : il est probable que les autres Téplilz ou
TaplUz ont la mémo étyinologic.
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et les obstructions. Les eaux de Szalatnya, dans le comitat do Honte,

sont on nombre des plus précieuses do ITurope. Celles de Szklenot

entre Âlstalht et Schemnilz, dans le comilat de Barso, comprennent six

sources dont la température est à 55 degrés centigrades. Elles sont très*

fréquentées. Celles de Szohranlz , à deux milles d'Unghvar, sont célô.

bres par leur efficacité contre les affections scrofuleuses, la goutte et

d'autres maladies.

Le règne végétal n'offre ni moins de richesse ni moins de variété que le

régne minéral. Ici, ce sont les campagnes les plus riantes, où le froment, lo

blé sarrasin, le millet, le riz, le mais, les arbres fruitiers, récompensent un

travail léger par une moisson immcnsej là, ce sont des vignobles qui pro-

duisent les meilleurs vins de toute l'Europe*, plus loin, des pâturages

nourrissent des troupeaux aussi nombreux, aussi beaux que ceux de

l'Ul^raine. Quoique l'économie rurale soit ici de beaucoup inférieure h

celle d'Allemagne , néanmoins l'extrême bonté du sol et l'influence

bienfaisante du climat, procurent aux Hongrois, presque sans travail,

toutes ces richesses qui rarement ailleurs se trouvent réunies. Aussi

toutes les provinces ne participent-elles pas également à ces bienfaits de

la nature} les contrées montagneuses du nord manquent même quelquefois

de grainâ, et on y est souvent forcé de manger, comme en Norwégc et

en Ecosse, du pain d'avoine. On y cultive une variété particulière de

seigle , nommé ikrista , et qui est venue de Moravie. Il y a aussi des

plaines stériles dans le milieu, le long du Danube. Le comitat do

Biliar surpasse tout le reste pour les blés. Les provinces méridionales de

lu Hongrie abondent surtout en une variété de maïs qu'on nomme kukurus

(koukourous) ou kukurutzOf et qui a souvent des épis de 30 centimètres

de long. Les cinq plantations de riz qui existaient en 1802 dans le Ban-

nat ont eu le plus grand succès, et ont servi à répandre plus loin cette

culture, bien convenable aux parties marécageuses de la Hongrie.

C'est dans le comitat de Zcmplin , dans le district de Tokay, près le

village de Tarczal, sur le mont Mézès-Mulé (c'est-à-dire rayon de miel),

que croit le fameux vin de Tokay^ regardé par les Hongrois comme un

nectar digne de la table des dieux. Co vin, qui même dans son canton

natif est fort rare, doit ses excellentes qualités en partie au sol, qui n'est

qu'une poussière brune, douce, friable et légère , fermentant avcclo

acides, et ressemblant h du basalte décomposé, et en partie au soin qu'on

a de recueillir d'avance les premiers raisins mûrs, de les sécher, et d'en

extraire une essence semblable au miel pour le goût et à la thériaque
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pour la vue. C'est en mêlant celte essence au vin ordinaire du canton

qu'on produit le vôrilable vin de Tokay, dont il y a deux sortes, l'une

appelée ambruch^ Vaulvemasklass; le premier se vend par anlats^ le

second par barils qui contiennent deux anlals : dans le maskiass, il y a

deux fois autant de vin ordinaire , avec la même quantité de Tessence,

que dans l'ausbrucli. Kcresztur, Sator-Wiholy, Tuliya, Muda, Tollswn.

Salor-Allya, et autres vignobles voisins, lournissent tout le vin qui dans

le commerce porte le nom do Tokay. Ceux qui se prétendent doués au.

plus haut degré do la science du gourmet, assurent que les vins do Tokay

propre, de Tarczal et do Mada, ont le plus de douceur, celui de Tallya le

plus de corps, et celui de Zombor le plus de force; ils ajoutent que ceux

de Szcgi cl Zsudany offrent le bouquet le plus exquis, et que le Toltswa

cl le Benye pétillent d'un feu plus vif que les autres. C'est aux soins du

roi Bêla IV que la Hongrie doit ces précieux vignobles : il en fit vcnir^

en 1241, les premiers plants, qui avaient été cboisis parmi les meilleurs

de rilalie et de la Grèce. Une espèce, qu'on nomme encore formint, des-

cend, dil-on, de ces fameuses collines de Formies qui, selon Horace,

fournissaient la table de Mécène ; d'autres plants ont été apportés de

Malvoisie, en Morée, par les \énilicns. On prétend que les prélats du

concile de Trente, et le pape lui-même, ont reconnu la supériorité ie

ces vins sur ceux d'Italie et de France. Il est certain que le savant Her-

mann Conring vantait déjà ces vins en 1576, quoiqu'il paraisse que leur

grande célébrité, et la meilleure méthode de les faire, ne datent que de

l'un 1650. Aujourd'hui le produit annuel de tout le canton est de 400,000

eimer ou 232,000 hectolitres. La principale consommation s'en fait à

Vienne et h Varsovie.

Outre ce vin fameux, la Hongrie en possède encore de très-bonnes

sortes. Celui do Menés égale presque le Tokay en feu et en arôme; il rem-

place parfaitement le Maloga. Le vin de Rusth, sur le lac de Neusiedcl,

doit, selon Busching, « brûler comme de l'alcool. » (Edenbourg, Wcrsitz

dans le Bannal, et les montagnes autour de Budc, donnent des vins qui,

selon les Hongrois, égalent le Bordeaux, tandis que ceux de Villany et de

Vagh-Ujiiely seraient comparables aux meilleurs vins de Bourgogne. Il

parait que les vins de Schiracs, Vasiiegy, Szerednyect Magyarad ont toute

la pétulance du Champagne mousseux. Mais c'est dans la partie occiden-

tale de l'Esclavonie, connue sous le nom de Syrm'.e, qu'il faut chercher

les vins les plus spiritueux et les plus séduisants après celui de Tokay.

Le vin rouge de Syrmie égale le Montc-Pulciano. Le plus ancien vignoble
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est celui tlu mont Almu^ it>s prcmiors planls Tiircnl mis en ierio par l'(in<

perciir l'robus, l'an i'O. Jlais ni les vins d'Estluvonic, ni ceux de Cioulio,

ne supiioilenl le Irunsporl; ceux ilc la Transylvanie lo supporleraienl,

mais nu lo valent guùie. I.a Hongrie propre rcnrormo plus de 011,000

arpcnis ilo vignobles qui, année commune, donnent 18,230,000 eiiner

(10,318,180 hccloliircs) de vin.

I.e lin o( le chanvre viennent surtout dans le Rannat, dans les comilals

d'Arvn, d'EiseniiOurg, de /ips et do Saros. Le pastel et la garance sont

cultivé) dans le comitat do Borsod, près d'Apalin, ot dans le liannal. Los

melons ot les arbouses 6 chair rouge, les pruniers, les cerisiers i\ fruit gros

et excellent, enrichissent toutes les tables. On exporte prés do 200,000

quintaux de labac. Les Safianiai^ ou cultivateurs du safran, sont des

paysans du nord de lu Hongrie; on y a de très-bonnes noix de galle.

La Hongrie n'est pas riche en bois} elle ne rcnrcrmc des forêts, d'ail-

leurs peu considérables, que vers le nord cl l'ouest, ainsi que dans la

Transylvanie. La grande plaine où les fleuves du pays se rôunisscnl,

manque d'arbres; les habilanls do cette partie sont obligés d'employer,

pour se chauffer, des roseaux, do la paille et d'autres combustibles sem-

blables. La forêt de Bakony, la plus considérable parmi celles de la Hon-

grie, est reniplle do diéncsdc la plus grande beauté; il y en a qui sont

presque aussi droits et aussi hauts que les sapins. Les monts Karpalhiens

sont couverts de pims pumilio, appelés ici hrumfioh, cl dont on tire un suc

connu sous le nom de baume de Hongrie. Parmi les arbres qui fournissent

du joli bois de menuiserie, on distingue l'if et lo coudrier do Byzance -, on

y Irouve aussi le tilleul blanc, qu'on croyait n'appartenir qu'à l'Amérique.

Tonte la Hongrie renferme environ 4,500,000 hectares do bois do liaute

fulaie.

Le bolail h cornes est de la plus forte race ; il a le poil et les cornes d'une

longueur extraordinaire; il se distingue encore par sa couleur grise. Les

troupeaux les plus nonibieux itaisseut dans ios grandes plaines, entre

Dobreczin, Gynla, ïomosvar clFeslh; mais lo bœufs que nourrit la Tran-

sylvanie sur ses collines v«i>l«>yaulcs ont la chair plus délicate. On Irouva,

en 178G, que le nnmbro des bitufsdo la Hongrie était de 2,394,000; on

croit qu'il a diminué. On en conduit tous les ans 150,000 tôles en Auhiche

et en Italie. La Hongrie rcnlVimo environ 700,000 heclarcs do prairies

qui donnent par an 17,000,000 de quuUaux de foin et 300,000 hcclarcs

de pâturages.

Mm ù cùlo des praiiics que la nature cllc-môme revél de la verdure la
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plus rinnte, riiidolcnl Hongrois luissc do vastes communaux on proie nux

eaux stognanlos et oux mauvaises herbes. C'ost 1& qu'il cavoio puitro ses

moulons et sos chevaux.

Lo mouton indigôno do Hongrie est d*uno espèce particuliôre; c*c8t

l'ovis sfrepsiceros L. Co mouton so distinguo par sa grande taillo et ses

cornes tournées en spirule; sa laino est courte et grossière. Du croisement

di. cctto roco indigèno avec les moulons do Turquie, il est résulté une

variété répandue dans lo midi do la Hongrie, et dont la peau, garnie de sa

laine, fournit une jolie pelisse. Dans lu Hungrie occidentale, et surtout dans

lo comitat de Raab, on a inlro^luit des moutons d'Espngne, dont In laine

se vend 120 florins, tandis que la laine ordinaire n'en vaut que 40. On

s'occupe beaucoup depuis plusieurs années d'améliorer la laine des mou-

lons ', mais les troupeaux passent une grande partie de l'année en plein air,

usage qui leur est souvent préjudiciable.

Les chevaux des seigneurs sont beaux cl légers, mais petits. Les grands

propriétaires commencent aussi depuis quelques années à en améliorer la

ruce : il en est un assez grand nombre qui ont des haras particuliers dans

leurs terres. Le haras royal , prés de Mézohegyos , dans lo comitat de

Csanad, renferme toujours environ 10,000 étalons et cavales. Les Armé-

niens élèvent surtout de beaux chevaux. Les paysans hongrois en ont

très peu et d'uno mauvaise esj;)èco. L'Autriche no saurait remonter do ses

propres moyens sa grosso cavalerie. Les grands seigneurs se servent des

chevaux napolitains pour la selle, et des holstenois ou danois pour l'ut-

ictage. On a des buffles, dos mulets et des ânes, mais en petite quantité.

Les porcs se trouvent surtout dans le centre do la Hongrie, au nombre de

plusieurs million* : la plus grande purtio do ces immenses troupeaux ont

été uclictés mnigri'* tdians la Bosnie et la Servie : les paysans hongrois les

cngniisscnt; lo«r ehair est une nourriture favorite dans le pays. Le porc

do Hongrie est de la variété commune ; mais celui do Servie, nommé mon-

(joulitia, a le poil crépu. Les poules et les oies de la Hongrie occidentalo

égalent en qualité celles de la Styrie et de la Bohême j on en exporte beau-

coup sous le nom de ces deux pays : tant un nom '>out donner de mérite,

môme à des oies!

Aucune espèce de gibier ne manque ni dans la Hongrie ni dans les pays

annexés : cerfs, daims, chamois, marmoUes, ours, loups, loutres, martres,

loup-cerviers, lemmings ou rats de montagnes, aigles et vautours, co]s

de bruyère, perdrix, gelinottes, francoliiis, bécasses, faisans, oies et

canards sauvages, outardes et pélicans : voilà les quadrupèdes et les
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oiseaux les plus communs dans les foréls de la Hongrie. Rien n'égale la

profusion du poisson, soit dans les/ivièrcs, soit dans les innombrables lacs

cl étangs. Le lac Balaton est le seul qui nourrisse le délicieux l'arjas', on

estime beaucoup sa chair blanche et tendre; il atteint ordinairement

1 mètre 20 centim. de longueur. On peut se procurer Teslurgeon de la mer

Noire par le Danube et la Theiss, el les saumons délicieux de la Baltique

par la rivière de Poprad. On doit remarquer le huson, ou le grand estur-

geon du Danube, dont les œufs servent à faire le caviar. Les carpes étaient,

en 1798, en si grande abondance, qu'on en donna la centaine pour clni]

florins du Rhin, ce qui fait onze francs le cent, ou onze centimes la pièce
;

c'était de la meilleure espèce. La Hongrie fournit Vienne de tortues et de

grenouilles. On trouve dans quelques rivières des unio ou muleltes qui

produisent des perles.

Cette variété d'excellentes productions ferait de la Hongrie le plus beau

pays du monde, si la paresse des habitants et les défauts de l'administration

féodale n'y retardaient pas les progrès de la civilisation. La partie monta-

gneuse de la Hongrie pourrait égaler les plus beaux pays de la France

septentrionale , et la partie basse pourrait rivaliser avec la Lombardie

,

mais il faudrait, pour arriver à ce but, plus de population, plus de canaux,

plus d'industrie, moins de privilèges, et après tout, la prospérité du pays

dépendrait toujours de la domination du. Danube , qui en est le seul

débouché naturel.

Parcourons maintenant les provinces, les villes et les lieux mémorables

des pays hongrois ou liés à la Hongrie ; mais afin d'éviter une sécheresse

fastidieuse, nous allons entrecouper la description des lieux par la peinture

des nations qui les habitent. Nous prendrons une marche entièrement

géographique en partant du centre, et en examinant successivement les

parties extérieures par masses, autant qu'il se peut, naturelles, et qui rap-

pellent pourtant les grandes divisions politiques, dont le détail est renvoyé

aux tableaux et aux cartes. Comme chaque endroit a deux noms au moins,

et quelquefois cinq, savoir, en hongrois, en latin-hongrois, en allemniid,

en slavon et en valaque, nous devons, après toute nos précautions conlio

l'ennui, demander l'indulgence de ceux qui n'aiment pas les nomencla-

tures.

Remarquons d'abord dans le centre Ofen, en hongrois Suda, en slavon

Budin, sur la rive droite du Danube, ville libre, royale, et ancienne capilali»

de toute la Hongrie, qui après avoir longtemps vu Prcsbourg usurper la

première place, a recouvré ses droits, maii non pas toute son ancienne
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Splendeur. Celle ville, qui passe pour avoir élô la résidence d'Âtlila, V£t-

selburg des saga''s, tont allemandes que scandinav.'^s , doit, dit-on, son

nom hongrois à Buda , frère d'Attila. Quelques auiours font dériver son

nom de celui de Budini, peuplade scyllie dont parle Hérodote^ d'aulres

pensent qu'il vient du mot slave Voda qui signifie eau, parce qu'il existe

plusieurs sources minérales dans les environs de celle ville, et que par la

môme raison il a pu recevoir des Allemands la dénomination de Bad, Bod

ou Bud, dons les différents patois gorraaniques, d'où les Esclavons auront

fait Biidin, et que les Hongrois auront transformé en Bada, Boda ou

Buda. Quant au nom allemand de Ofen, on s'accorde à le faire dériver des

fours à chaux (Kalk-Ofen) qui se trouvent dans ses environs. Celle ville

fut érigée en ville royale par le roi Bêla IV et agrandie par Matliias. Elle a

clé entre les mains des Turcs depuis 1 529 jusqu'en 1 686 ; elle porte encore

les traces des dévastations qu'elle a subies. Les bains chauds construits

par les Turcs méritent d'être vus.

Sur le plateau d'une montagne isolée s'étend la plus grande pariie de

la ville, appelée la ville haute, entourée de fortifications qui furent célèbres

pendant la guerre contre les Turcs. Tout autour s'étend la ville basse;

au nord le quartier appelé Christinastadt ou le quartier Christine, nu sud

le Raiscnsladt ou le quartier des Rasciens. En remontant le cours du

Danube on trouve le Fischersladl et le Wasserstadt, comme on dirait le

quartier poissonnier et le quartier aquatique. La circonférence de toute

la ville est de deux lieues et demie. Le palais du vice-roi, construit dans le

style le plus moderne au milieu de la forteresse, domine la ville haute : il

est remarquable par son étendue et sa position magnifique. On remarque

encore le palais qui renferme l'ancien observatoire, et sur une montagne

voisine appelée Blocksberg, le nouvel observatoire dépendant de l'uni-

versité de Peslh. Outre cet établissement, on doit citer l'arcliigymnase

{archigymnasium), deux écoles principales {Uaulplschulen), une école

de dessin, un collège pour les lllyriens, plusieurs maisons d'éducalion

poiii- les jeunes personnes, ainsi que divers établissements de bienfaisance,

tels qu'un hôpital et un hospice d'orphelins. On y compte quatre couvents

cl cinq églises dont les tours carrées se terminent par de peliles coupoles.

Quatre d'entre celles-ci sont calholiqucs , et la cinquième est grecque.

Dans la helle saison, époque à laquelle la noblesse vit dans ses teri'os,

celle ville est fort triste; mais l'hiver elle est Irés-unimée. Elle coniplo

environ 48,000 habilanls.

Les eaux minérales d'Ofen jouissent d'une ccrlainc célébrité. L'une des

VII. 61
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promenades les plus rrcquentécs de ses environs est l'ile Sfarguetile, ou du

Palatin, qui s'étend un peu plus haut au milieu du Danube; le premier

de ces noms lui vient d'un couvent qui n'existe plus, et dans lequel vécut

Alurguerilc, fllle du roi Bêla IV. Cette ilc, transformée en un charmant

jardin, a 1,000 pas de longueur sur 400 de largeur. Les vignes que l'on

cultive prèà de la ville produisent annuellement 1 50,000 eimer (87,000 hec-

tolitres) de vin. Le commerce de liudc consiste principalement dans la

vcnlo de ses vins ; son industrie est peu digne de fixer l'allcntion : cepen-

dant nous devons dire qu'on y fabrique des soieries, des voitures, des

liqueurs et dos cuirs vernis. Des vestiges de temples, de bains et d'aque-

ducs, que Ton a découverts dans la ville haute annoncent qu'Ofen remplace

une ville romaine que l'on croit ôtre Sicambria.

On ne peut regarder Bude que comme la forteresse do Peslh, ville libre,

royale, située sur la rive gauche du Danube, et qui communique de l'une

à l'iiulrc par un beau pont. Le nom slave de cette dernière est Pessi. Les

maisons de cette ville sont pour la plupart construites sur pilotis pour

éviter les clïcts des inondations du Danube, qui quelquefois s'élèvent,

comme en 1838, jusqu'à 9 mètres au-dessus du niveau ordinaire du

llcuvc. On y trouve les tribunaux supérieurs de tout le roymunc, les

bureaux du gouvernement, des rues larges, de belles maisons, quelques

i^ palais de la noblesse , et de jolies promenades. Une magnifique place

entourée de bcûux édifices borde son port. C'est dans ses murs que s'as-

semble ordinairement la diète de Hongrie, et que réside le surintendant

de la confession helvétique, qui comprend dans sa juridiction le cercle

en deçà du Danube. Peslh est une des plus grandes et des plus belles villes

du royaume. Le mouvement qui y règne contraste avec le silence qui dis-

tingue Bude. Elle est environnée de quatre beaux faubourgs remplis de

jardins agréables. Elle se divise en ancienne et nouvelle ville. Toutes les

deux se composent de rues assez régulières, mais la dernière est généra-

lement mieux bâtie. Les édifices qui s'y font le plus remarquer sont riiùlcl

des Invalides, ou la grande caserne, une autre caserne, appelée le nouveau

bâtiment {Neugebamle), le nouveau théâtre, l'un des plus grands de l'Eu-

rope, et les bâtiments de l'Université.

Le musée national mérite une mention toute particulière: on y remarque

la belle collection de manuscrits du conseiller Kcler, toutes les richesses

que renfermaient les galeries de Sankowicz et que le gouvernement a

achetées 1,400,000 florins-, un grand nombre de manuscrits des auteurs

classiques, entre autres un Titc-Livc copié au douzième siècle, des chro-
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niques allemandes qui remontent jusqu'au huitième siècle ; enfin, une col-

lection de poètes hongrois qui commence par Janus Pannonius, et qui

consiste en 375 ouvrages en latin et 1 ,000 en hongrois. Parmi les objets

d'antiquité, on cite un Jupiter-Sérapis, haut de 44 centimètres, luillè dans

une agate onyx.

Peslh possède aussi un grand nombre d'écoles primaires et secondaires
;

plus do 4,000 enfants y reçoivent IMnslruction. Elle offre un assemblage

de plusieurs cultes et de diverses nations : on y entend parler hongrois,

latin, allemand, slave et grec. Dans lo quartier do Joscplisladl , c'est le

slovvaque qui règne ; les Rasciens y conservent aussi leur idiome. Dans

réglisc gréco-valaque, on célèbre le cullc alternativement en grec et en

valaque; les juifs, au nombre de 7 à 8,000, y ont 2 synagogues-, les

catholiques, que l'on porte à 65,000, y possèdent 4 églises-, les protes-

tants, évalués à 6,000, y ont 2 temples, et les Grecs, au nombre de 2,500,

2 églises. Pesth est, après Vienne, la ville la plus commerçante des bords

du Danube-, il s'y tient quatre foires-, pendant la durée de l'une, qui est

do quinze jours, 13 à 14,000 charrettes passent à l'octroi. Celte capitale

est ai;Jourd'hui unie à Vienne par une ligne de chemin de fer qui suit la

rhn j *,ho du Danube. Celte ligne se soude à Ganserndorf, près do

W -v (archiduché d'Autriche), au chemin de fer de Vienne 5 Prague et

à Berlin-, passeà Presbourg, Diôszcg, Kobëikut, Waitzcn, Dunakészet

Pesth, d'où elle se dirige, à l'est, vers Debreczin. Peslh possède aussi quel-

ques manufactures, mais elle manque de fortifications. Les Hongrois l'ap-

pellent leur Vienne, et même leur Londres. La population de Peslh est de

87,000 habitants; réunie à celle de Bude, clic forme un ensemble de plus

de 135,000 individus, nombre qui rappelle la population des capitales du

second ordre. La fameuse plaine de Bokasch est à quelques lieues de

Pesth. C'est là que la nation hongroise s'assemblait pour élire ses rois.

Quelquefois on y vit 80,000 tentes, sous lesquelles campait toute la

noblesse du royaume.

Aux environs de ces villes centrales, en montant au nord, nous voyons

Vacz, en allemand Waizen, que l'oji prononce Vaitzen, station du chemin

de fer hongrois, ville bien peuplée, sur le Danube, vis-à-vis l'ile fertile de

Saint-André : elle est la résidence d'un évêque; elle possède un séminaire,

un collège de piaiisles, un gymnase et un établissement militaire, appelé

Ludoviseum, destiné à former des officiers. Sa magnifique cathédrale,

construite sur le modèle de Salnl-Picrrc de Rome, est une des plus belles

églises de ia Hongrie, Wiiizcn fait un commerce considérable en céréales,
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en vins cl en bestiaux. GodôUo, en shve Gedelow, avec un superbe palais

du prince Gnissnlkowilz, est un bourg ic 18,000 Imbitants, où l'on fuit un

commerce assez important du miel qu'on recueille dans ses environs. A
Yissegrad, où l'on voit les restes d'une muraille crénelée, il y avait un

château royal liabité par le grand Mathias Corvin, dans une magnifique

exposition, mais aujourd'hui tombé en ruines. Gran, ville royale et libre,

chcMleu do comilat, près du confluent du Gran et du Danube, que l'on

y travers .ur un pont volant, est le siégo d'un archevêché catholique;

mais le titulaire, primat de Hongrie, ne l'habite plus; elle est la résidence

d'un évoque grec-uni. Cette ville est riche en noms; elle s'appelle E/.zter-

gom en hongrois, Ostrihom en slavon, et Slrigonium en latin ofllciel. Elle

s'appuie h une colline où l'on voit les restes d'une ancienne forteresse qui

commandait le fleuve. Une belle église, bâtie sur le plan d'une croix

grecque, mais qui malhcureub,.:nent n'est point achevée, couronne digne-

ment la colline. On remarque dans cette cité une autre église, le palais

de l'arrhevôque, un vaste séminaire, l'hôtel-de-ville, et la colonnade la

Trinité. Parmi ses établissements induslri<'ls , on ne peut citer qu'uiiQ

fabrique de draps. La station deiYana, située en face de la ville et de l'autre

côté du Danube, la met en communication avec Vienne et Pcsth.

Nous allons parcourir la partie nord du cercle cis-danubien de la pré-

tendue Hongrie-Inférieure, terme absurde, car nous voyons approcher les

montagnes. Aussi a*t-on tout à fait abandonné la division géographique

qui faisait appeler Haute-Hongrie toute la partie qui s'étend à l'est de la

Theiss, et Ilaf^e-Hongrie, celle qui occupe toute la région à r'>uest de

cette rivière. Fixons nos regards sur Presbourg, en hongrois Posony, en

slave Pressporek^ une des i^ius belles villes de la Hongrie, et même long-

temps regardée comme sa capitale. Elle a perdu ce rang définitivement en

1790, bien que la diète s'y soit assemblée cinq ou six fois depuis cette

époque. Elle est sur une colline dont le sommet, élevé de 30 mètres au-

dessus du Danube, est couronné par un château, vaste édifice quadran-

gulaire flanqué d'une tour carrée à chaque angle, et qui tombe en ruines.

Au bas de la ville le fleuve se partage en plusieurs bras. Do l'autre côté du

fleuve s'étend une agréable pvomenadc où toute la haute société se ras-

semble. Les fortifications qui séparaient Presbourg de ses faubourgs

n'existent plus; ceux-ci sont plus beaux que la ville, les rues en sont plus

liirgcs cl les maisons mieux bàlics; les faubourgs renferment plusieurs

jolies places publiques, tandis que la ville n'en a que deux, dont la plus

^rau lo ci>l ornée d'une fontaine cl lu plus petite d'une fontaine cl d'une
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colonne érigée par Léopold l" en l'honneur de la Vierge. La calliédralc,

surmontée d'un haut clocher, est d'une belle architecture ogivale. Ce^t

dnns cctle église que les rois de Hongrie se faisuicnt autrefois couronne:'.

Prcsbourg possède une bibliothèque publique, un inslilul pour la liltéra-

lure slave, un archigymnase, un séminaire et le principal gymnase luthé-

rien de la Hongrie. Elle a aussi une académie des sciences. Le commerce

sur le Danube, le transit sur le choTilu de fer de Vienne à Pcslh, dont elle

est la plus importante station*, quelques manufactures de lainages, dd

soieries, de tabac et des tanneries, concourent à animer celle ville peuplée

de 10,000 individus, doni environ 32,000 appartiennent au culte catho-

lique, 5)600 à la confession d'Augsbourg, plus de 2,000 au culte Israé-

lite, et quelques centaines au rite grec. On croit quePresbourg a été fondé

par leslazyges, longtemps avant la domination romaine. La Colline royale

{Kônigsberg) mérite d'être remarquée : c'est une sorte de tribune en pierre

garnie d'une balustrade, au sommet do laquelle chaque roi de Hongrie,

après son couronnement, montait en grand costume et à cheval en bran-

dissant l'épée de saint Etienne vers les quatre points cardinaux, pour indi-

quer qu'il défendrait le royaume contre tous ses ennemis.

Les plaines et les collines des environs de Presbourg sont fertiles en blé

et en vins; les pâturages nourrissent de beaux bestiaux et une race de

béliers remarquable par sa grosseur et la beauté do ses cornes.

Au sud de Presbourg s'étend la grande île de Schiilt, en hongrois

Csadllkôz, fertile en fruits et en herbages, mais exposée à des brouillards

qui détruisent le blé, et dont les habitants sont sujets aux goitres. Le dis-

trict appelé Szeh- Vaika, « le siège de Vaika, » est un petit Etat à part, formé

d'une pr; lie des domaines de l'archevêque de Cran ; les petits nobles qui les

tiennent en fief s'appellent />rœrfio/w/w, et vivent sous une administration

spéciale. Comorn, en hongrois Komarom ou Komorn, en slave Komarna,

ville antique de plus de 12,000 habitants, est située à l'extrémité orienta'e

de l'ile, au confluent du Donau-Vaag, de la Neutra et du Danube; elle

appartient au cercle trans-danubien ; sa citadelle n'a jamais été prise : elle

passe pour une des plus fortes do l'Europe ; on y entretient une nombreuse

garnison. Charlemagne battit les Huns-Avares dans cette île. Quatre

églises, dont une dédiée à saint André, est assez belle; des quais spacieux,

des maisons d'une bonne apparence annoncent que l'aisance règne dans

celte ville.

Au nord de Presbourg, nous remarquons TyvnaUy en hongrois Nagy-

Szomballt, ville manufaduriére bien bàtio, et peuplée de 7,000 habitants.
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On y remorque les vastes bàlimcnts de la maison des Invalides. Son prin-

cipal commerce est la vente des vins de Hongrie : on cite les vastes raves

d'une seule maisondc commerce qui renferment ordinairement 40 à 50,000

eimer db vins (22,G40ù 28.300 hectolitres), et dans lesquelles se trouve

un tonneau qui contient 1 19,440 litres, c'ost-à dire beaucoup plus que le

Huneux foudre d'Heidelberg. Cette ville est aujourd'hui unie au chercin

de fer de Presbourg par un cmbrancheriient qui est destiné à être conlinuô

à travers les plaines septentrionales de la Hongrie. Modem, en hongrois

Modor, stûti lu chemin de fer de Presbourg à Tyrnau, est une petite

ville qui li le ,irc de royale, et qui est le siège d'une surintendance de lu

confession d'Àugsbourg. Landsitz, ou Cseklesz, est un bourg qui ren-

ferme une manufacture d'indiennes, avec un magnifique château apparte-

nant aux comtes Esterhazy. Plus tard nous verrons léopoldslad, ou LéO'

poldvarat petite forteresse située près de la rivo droite de Waag, dans une

plaine marécageuse; Miava, bourg industrieux de 10,000 habi4ants, est

ciMèbre pour ses distilleries et surtout ses confitures. Posleny^ ou Piischtin,

elBojecz, bour^ avec des sources chaudes, ainsi que le village appelé

Teplilz, et en slave Tepîicz.

. Entrons dans le pays des mines. Au fond d'un sombre vallon nous

découvrons Kremnilz, Komôrcz-Banya en hongrois, siège de la Chambre

royale des mines, avec un hôtel des monnaies. Ces établissements sont

dans les faubourgs: la ville n'est formée qued'unequarantaine de maisons

au milieu desquelles s'élève une église catholique. Mais Schemnitz, Sely-

mecz-Banya en hongrois, Sslavnica en slavon, est la première parmi les

vilies de mines par sa population et l'activité du travail. Elle renferme

1 8,000 habitants. Bien qu'elle soit bâtie avec irrégularité, on y remarque

un grand nombre d'habitations propres et même élégantes, et quelques

belles églises. La célèbi colc des mines de cette ville fut fondée par

Marie-Thérèse : on y a attaché une chaire des sciences forestières.

Les mines de Schemnitz sont les plus importantes de l'Europe : elles

renferment de l'or, de l'argent, du plomb, du cuivre, du fer, du soufre et

de Tarsenic. On y a poussé les travaux jusqu'à la profondeur de plus de

300 mètres; des machines simples et ingénieuses y sont employées à

retirer les eaux. Leur produit a beaucoup diminué depuis plusieurs

années : cependant on l'évalue encore à la somme de 2 millions de florins.

Elles sont la propriété du gouvernement; mais tout propriétaire d'un ter-

rain peut y ouvrir une mine, sous la condition de vendre le métal au gou-

vernement ù un prix établi. Nous devons citer encore d'autres lieux
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importants par leur riclicâso minérale : tel est le village à'JIei'rengrund,

en hongrois Urvolgy, situé à 5 lieues ou nord de Kremnilz, où l'on exploite

annuellement environ 1 ,500 quintaux do cuivic et 600 marcs d'argent.

Nous citerons encore la ville de Neusohlj en hongrois BeslerczeBanya,

en slavon Banska-Bystrice, ville libre et royale, siège d'un cvéché suiïra-

gant de rarchevéché de Gran, d'une surintendance de la confession

d'Augsbourg, d'une direction et d'un tribunal des mines-, renfermant un

vaste et vieux château et une belle église couvcrle en cuivre , et remplie

d'ornements précieux. On y fabrique dos armes blanches et l'on exploite

dans ses environs un minerai de cuivre noir qui donne quelques onc.-s

d'or par quintal. Allsohl, en hongrois Zolyotn^ en slavon Zwolen, à 3 ou

4 lieues de la précédente, parait avoir eu jadis des mines en exploitation

dans son voisinage. Il en est de mémo de la petite ville de Kônigsberg,

que le» Hongrois nomment Uj-Bania, et les Slovaques iVova-i7a»ya ou

la Nouvelle^mine. Les mines que l'on exploitait dans ses environs ont été

comblées par des éboulcments. Cette cité, qui jouit du double titre de

libre et de royale, mériterait à peine le rang de village en France.

Toute la population qui s'occupe des travaux de mines, quoique labo-

rieuse, sobre et religieuse, présente l'exIi '-^"ir de lo pauvreté et presque

de la misère. Le genre de leurs occupations et la rigueur du climat

excluent l'élégance des vêtements; la nature sombre et grande qui les

environne leur interdit les pensers joyeux, et au milieu do ces trésors

qui agitent le monde, leur indifférence et leur frugalité les rendent comme

étrangers à la terre. Mais comme leur regard étincelle d'un feu concentré

lorsqu'un voyogeur s'intéresse a leurs travaux! comme ils offrent avec

enthousiasme leurs services à celui qui veut descendre dans leurs galeries

souterraines!

Descendons vers les rivoo de la Neulra, affluent du Wang, nous y ver-

rons la petite ville de Neulra, chef-lieu d'un comitat du môme nom. C'cSt

le siège d'un évéché qui passe pour l'un des plus anciens de la Hon-

grie. Aux lisières du pays des mines, on trouve près de rive gaiielio

do !" Rima, que l'on passe sur un beau pont, Rima-Szombalh, en alle-

mand (froM-S/e/fe^^f/or//", en slave Bymmvska-Sobofa , bourg florissant

par SCS manufactures, ses tanneries et ses fabriques de pipes ; Saint Niklas,

en hongrois Szenl-Miklos, où il y avait un beau collège de jésuites ; Sainl-

Martin, où l'on voit une assez belle église, et Skleno, autrement Glas-

hUlle, avec des bains chauds trcs-fréquentés.

Les montagnes calcaires, dans les comtés dcThurocz, de Liptau cl
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d'Ai'vn, rcnformcnt onlro leurs bancs, Irôs-vnslos et liorizonlnux, d'im-

menses crciix qui forment des cavernes nombreuses. Los plus célôbrcs sont

celles de Drachenhœhle , près Demanova ou Dememj-Falva; elles ren-

ferment acs ossements d'animaux ^'iganlesqucs. La plus riche en ce genre

do curiosités s'appelle la Caverne du Dragon. On prétend aussi avoir

trouve des ossements dans celle qui se nomme Okno. Dans le comitat do

Giimor, le village •VAylelek donne son nom à une caverno que l'on nomme
aussi Boradia, et qui est célèbredons le pays par son étendue et les stalactites

qu'elle renferme : elle est traversée, dit-on, par une rivière souterraine.

La grotte do Sziliczaou Szilitze est remplie de glace. Les eaux souterraines

ont formé dans celle qu'on surnomme czierna (ou noire), des obélisques

de glace dont l'éclat contraste avec les sombres voûtes qui les couvrent.

En montant vers le Taira, d'auircs merveilles sont indiquées au voya-

geur. C'est un ruisseau « qui passe pour tirer du sang des pieds, » prés

Ti'ztina; objet bien moins effrayant que son nom, car c'est simplement un

cours d'eau brunâtre, où il y a quelque minéral dissous, et qui nuil.à la

saniédeceuxqui, pour faire les foins, marchent longtempsdans la froide

prairie qu'il arrose 5 ce sont les rochers ûeSzulyo, qui enferment dans un

amphithéâtre taillé à pic un village solitaire du même nom; ce sont les trois

lacs, vert, noir et blanc, qui tirent ce nom des accidents de couleur pro-

duits en partie par la qualité de leur fond, en partie par le reflet des rochers

voisins. Le lac vert est en grande partie de couleur noire, mais des sources

jaillissant avec force d'un fond de sable blanc, y produisent en beaucoup

d'endroits une teinte verte.

Le lac de Palilsch, près de Thcresicnstadt, est un de ceux qui déposent

sur leurs bords du soiis-carbonatc do soude : ce qu'il est bon de faire

observer, c'est que la formation de ce lac, qui n'a pas moins de 4 à 5 lieues

de circonférence, ne daie que de la fln du siècle dernier. Il attire une foule

innombrable d'oiseaux aquatiques. Les lacs de natron ou de ce sous-car-

bonate de sonde qu'on a souvent confondu avec le salpéire, se trouvent

dans les comitats de Bacs et de Pesth ; mais ils sont très-nombreux entre

Debreczin et Nugy-Yaiad, surtout dans les landes situées dans toute la

région de la haute Theiss. Les efllorescences salines qui se déposent au

bord de ces lacs, dont la plupart se dessèchent pendant l'été, leur ont fait

donner le nom de Lacs-Blancs, en hongrois Fejer-to. Elles se rcnouvelleni

trois ou quatre jours après qu'elles ont été enlevées, en sorte que pendant

la belle saison on en ramasse des quantités considérables qu'on transport!)

à Debreczin, tant pour la fabrication du savon que pour l'exportation. On
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on livre ainsi annuellement au commerce plus de 10,000 quliilaux, et l'on

pourrait en obtenir cinq on zin fois plus si les besoins l'exigcuicnt, parce

qu'on néglige rexploitulion de lacs trôs-riches, uniquement ù cause de

leur éloignement. TotU le terrain qui les entoure est couvert de salicornia,

do salsola, et d'autres plantes des côtes morilimcs, qu*on recueille aussi

pour en tirer le mémo sol par incinération.

Au milieu de ces scènes de la nature, nous passons sans nous en douter

dans le cercle en deçà do la Theiss, parlie de la Hongrie supérieure; mais

continuons à noter les particularités remarquables. Les habitants, alle-

mands, de seize villes libres du comté de Zips, ou plutôt de seizo bourgs,

méritent l'attention du philosophe. C'est probablement une colonie de la

Silésic ollemande, appelée par le roi Geysa en même temps que celle de la

Transylvonie. Ils jouissent d'une houle réputation de probité et de perse

vérance, mais ils redoutent la ^noindre innovation, et retiennent jusqu'aux

petites manières de leurs ancêtres-, cependant, après do mûres réflexions,

les hommes ont adopté le pantalon hongrois, tandis que les femmes con-

servent rigoureusement la forme de leur bonnet. Leur démarche est grave,

leur conversation cérémonieuse ; mais ce cadre antique ne doit pas faire

dédaigner l'intéressant lubleau qu'il renferme. Partout on travaille et on

prie-, les familles sont aussi assidues à l'église qu'aux champs de lin ; les

jeunes filles mettent des soins extrêmes à préparer ces matériaux, dont

leurs frères tirent un tissu solide et élégant. Chaque croisée, chaque petit

jardin étale des roses, des narcisses, des giroflées et des œillets, élevés par

le soin du beau sexe, qui se parc les dimanches de ces innocents atours.

Le nom de Szasz, ou saxon, qu'on donne en Hongrie aux Allemands de

Zips et de Transylvanie, est un nom générique de toutes les nations ger-

maniques. La colonie allemande de Zips a de grands rapports de dialecte et

lie mœurs avec la partie montagnarde et industrielle do la Silésie, ce qui

n'exclut pas l'origine thuringienne ou rhénaniquc que l'on a voulu lui

assigner.

Neudorf, en hongrois Iglo, en slave Nowawes, est la plus riante des

seize villes privilégiées du comilat de Zips, et la plus importante sous le

rapport administratif, parce qu'elle est le siège des autorités du comitat,

d'un tribunal et d'une direction des mines. L'hôtel-de-v.'Me y est assez

beau; on y trouve des fabriques et des blanchisseries de toiles, des pape-

teries, des scieries et des usines pour le cuivre et le fer que l'on exploite

dans ses environs. On y compte environ 5,500 catholiques et 2,500 luthé-

riens. Bêla, sur la rive gauche du Poprad, est la plus gothique de ces

VII. 55
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villes, qui, nous devons le dire, ne sont dés.ij;nccs que sous lo titre do

bourgs par l'administration. Kesmark, bourg induslricux, surtout on fabri-

culion do toiles, est une station favorite des voyageurs. Le Siégn des dix

lanciers, district privilégié, est un reste curieux des institutions féodales

de la Hongrie j la noblesse qui l'iiabite devait fournir une garde do lanciers

utiacliés immédiatement à la personne du roi.

Descendons des Karpallics vers la plaine, par Kpériès, Koscliau et

Erluu ; c'est la grande route do Pologne à Builc et Pesth. La ville royale

^'Epériès, en slavon Bressowa, peuplée do 8,000 Ames, est lo siège d'une

cour do Justice, d'un évoque grec-uni, suffragant de celui de Gran, et d'une

surinlcndance de la confession d'Augsbourg, dont la juridiction s'étend

sur tout le cercio en deçà de lo Tlieiss-, elle a quelques forlinculion3,de

grands faubourgs; de beaux édillios, entre autres la cuthédralo cl riiôtol-

de-ville; un gymnase catholique, un collège académique luthérien qui jouit

d'une grande réputation , des fubri(iues de draps et de toiles. Prés do

Sowar, ou Sahbourg, villngc de i,000 habitants, à trois quarts do lieuu

irEpériés, il y a des salines ttcs-iinportantes. Kaschaiu en hongrois Kassa,

en sluvon Kossice, ville libre royale, est regardée comme la capitule do la

Hongrie supérieure; elle a joué un rôle dans les guerres civiles. Elle pos-

sède une université fondée en 1C57, une cathédrale construite avec goût

et ornée d'un grand nombre do sculptures, un beau palais épiscopal, un

collège luthérien , un grand arsenal , un théâtre assez bien construit, des

bains d'cau.minérale, des tanneries, des fabriques de tabac et de poteries, et

fait un commerce considérable en vins. On lui donne plus de 1 4,000 habi-

tants. L'air, qui y était malsain, a été corrigé par le dessèchement des

marais. Dans les montagnes h l'ouest du celte route, on remarque Leut-

schau, en hongrois Xocze, ville peu importante, mais connue pour son

hydromel. C'est dans son enceinte que fut établie la première imprimerie

hongroise; on y voit un bel hôtcl-de-ville et une superbe église. Schmœt-

nilz est un grand bourg, avec une des meilleures mines de cuivre de toute

la Hongrie j on y exploite aussi de l'or, de l'argent, du fer cl du soufre.

Rosenm, en hongrois Rozsno-Banya, siège d'un évêcliè suffragant d'Er-

lau, a de grandes blanchisseries de toile, une manufacture de draps, dos

liains d'eau minérale, et, dans ses environs, de riches mines do cuivre et

(!c mercure. Enfin, Dobscliau, ou Dobsina, dans une étroite vallée, ren-

orme les principales usines et forges du comitat de Gomur.

Dans le pays des petites montagnes où nous arrivons en quittant Kas-

( hau, nous voyons, au milieu de vignobles estimés et de champs de melons,

i^.<
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le populeux bourg do Miskolcz, avec plus do 20,000 linbitants, dont plu«

sieurs turcs*, ccliii de Gyongyos, non moins ngréablcinont situù, avec

8,000 (lobitanls*, puis Erlau, ville autrefois plus considùnible, et qui

compte encore près de 18,000 hnbitnnis; elle possède un grand collégu

avec un observatoire astronomique. Depuis 1803, elle est le sit^ge d'un

arclievéchô qui a pour suiïragnnts les évécliés de Szathmar, de Roscnou,

de Zips et de Kaschau. Parmi ses ôdillces, on cite la cathédrale et l*arclic-

vôché, mais surtout les bâtiments de l'université. Tous ces édiflccs, vus

dos hauteurs voisines, donnent ù la ville un aspect assez imposant. Sou

commerce de vin et ses fabriques de drnps la rendent florissante. Le voya-

geur anglais To\vnsOM, impatienté do n'avoir pu goûter dans son auberge

le fameux vin d'Ërlau, a cru devoir dire beaucoup de mal des liabitaïUs, il

eût été de meilleure humeur s'il avait dîné h Fuorcontrasli, superbe châ-

teau de i'évéquo d'Erlau, à une lieue do cette ville, qui, en hongrois, se

nomme Eger, en slavon loger, et en latin Agria. Sur les deux rives do

l'Ëgcr, qui partage la ville en deux parties, il y a des cnux thermales dont

les bains, nommés épiscopaux, sont les plus fréquentés.

En repartant d'Erlau, dans la direction noi-d-oiiost, nous passons le

gros bourg ôi'Uj-IIely, appelé généralement Salorallya-Vjhely, peuplé de

7 à 8,000 àmcs, avec 300 celliers tnillés dans le rocher, et le célèbre

Tokay, ou Tokai, dont le nom s'écrit aussi Tokaj, ou plus exactement

Najy-Tokaj. Ce bourg no mériterait pas d'être cité, s'il n'était justement

célèbre par ses vins ; la Theiss, qui le borde, en facilitant son commerce, en

fait un séjour assez animé-, on y remarque quelques maisons bien bâties;

les habitants ont généralement un air d'aisance qui tient à la fertilité du

pays. Sarospalak, bourg de 8,000 habitants, renferme un excellent collège.

Nous voilà dans les pays montagneux, sur la haute Theiss, premier

siège des Hongrois, lors de leur entrée dans le royaume. Le château fortifié

de Ung-Var est un des premiers établisscmonls des Hongrois. 3Iunkacs,

m Munkatsch, citadelle plus fort«î, occupe un grand rocher porpliyriquo»

isolé, et presque inaccessible*, elle sert de prison d'Etat. La digne épouse

ilu patriote Tœkœli (que nous nommons Tékôli) défendit celte citadelle

pendant trois ans contre les Aulrichiens. La forteresse date de l'an 1360
\,

le bourg de Miinkacs renferme au delà de 5,000 âmes ; on y fabrique

beaucoup de bas ; les plus grandes salpétrières des Etats aulrichiens y

sont établies. C'est à Podhcring, à une pelile lienc de Munkacs, qu'existe

une importante fabrique d'alun, où l'on Iraite le minerai qui s'exploite aux

environs de lieregliszask.

^1^

^,«,<S>=^«iI5W!^55
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Ëii passant dons lo ccrcio au delà do la Thoiss, nous y distinguons io

bourg A'IIusxlh, avec un cliâlcuu fort sur un rocher à pic; Szigelh, bour^

do près dû 7.000 liabilaiils, qui expédioiil lo sel tirù des miitcs do Bho-

nas39ki Naijy-Karoly, uvec 8,000 babilanls, ol les beaux Jardins du comlo

Kuroly ; la villo royale de Naijy-Banya, c'osl-à-diro grande mine, en allo-

mnnd Neustadt, avec 5,000 bubitanis, un liôlel des monnaies, un tribunal

des mines et d'autres cHablissemonts, et, près do cetto villo, lo bourg de

Felso-Banya, c'cst-à dircmino haute, qui surpasse la ville on population
;

(i)lin, Szalhmar, vilio entourée en partie do murs, faisant un commerce

uclif do vins et ayant plus de 12,000 habitants. Lo grand marais û'Jicsed

fournit en obondancc do la soude : lo bourg qui donne son nom à co

ntaruis possède un chiUeou, autrefois très-fort^ où l'on conserva pondant

longtemps la couronne do Hongrie.

Nous nous arrêtons pour jeter un coup d*œii sur les nations qui peu-

plent toutes ces contrées de la Hongrie septentrionale. Les Magyars ou

Hongrois n'y sont pas nombreux-, ce sont les Slowaqves ou Slovaques,

peuples siavons, anciens sujets du royaume de la grande Moravie, qui i

habitent toute lu partie nord-ouest, et qui s^étendent aussi le long de lu

frontière septentrionale; cnsuilo les Bousniaques, frères de ceux de lu

Russie-Rouge, qui dominent dans tout le nord-est. Les Magyars n'oc

cupent que les lisières de lu grande plaine, ie pays des collines autour de

Presbourg, Ërlau, Szalhmar, et ils ont aussi pénétré dans les montagnes

moyennes, vers Torna Gomor, Kaschau; il en reste dans les comituis

d'Unghvar, ou Ungh-var, et de Bcrcgli. Jetons un coup d'œil sur les deux

nations dominantes, l'une cl l'autre branches de la grande race slavoniic.

Les Slovaques forment la population presque entière des comituts do

Nculra, de Trentschin, de Turocz, d'Arva, de Liptuu, de SohI, de Zips,

de Bars, de Sures ; ils en forment la moitié ou un grand tiers, dans ceux de

Presbourg , do Honth, do Néograd, de Gomôr, de Torn, d'Abaujvar, de

Zcmplin ; ils s'étendent encore dans ceux de Gran et de Pesth, au sud, cl

dans celui d'Unghvar, au nord-est. Ils sont plus actifs, plus industrie >

que les Hongrois; ils s'étendent successivement, et, de nos jours môme,

il s'en est établi des colonies dans le pays plat et dans beaucoup d'cndroils

où ii n'en existait pas auparavant.

Les Slovaques sont en général d'une assez belle taille, et les habitants

des haulcs montagnes, nommés Kopaniczares S se distinguent mémo pur

des (ormes gigantesques. Le tempérament sanguin des Slaves leur donne

* De kaponica, labour fait avec la bêche. Ils sont pour la plupart protestants.
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une gaieté, une légiVcl», une adresse qui en font le contraste complet do •

Allemuiuls; mais oussi la voliiptù les domine ^ ils n'ont ni la probilôd(-<»

Allemands, ni la flcrlô dos Hongrois, ni la bicnvoillanto hospitulilô de i'iiii

et do l'autre. La servitude les a flétris; leur langue, qui n'est cultivée quo

depuis peu, leur fournit peu do moyens do civilisation intelleclufîlio; mais

leur aptitude pour les mathématiques appliquées, pour les arts mécaniques,

pour l'agriculture, les rend des sujets très-utiles •, leur industrie leur donne

do i'nisance-, aussi les voit-on les jours de Têtes vêtus avec propreté, quel-

quefois mémo avec élégance. Des pantalons de drap, des bottines, un gilet

de drap sans manches, garni de très-gros boutons d'argent, en forme de

grelots cisolés et ouvragés à la surface, voilà ce qui compose leur habille*

ment d'été : lo gilet ouvert et flottant par-devant laisse voir la chemise, qui

est brodée sur la poitrine, et quelquefois même s>>r les manches: i:ne

ceinture de cuir sert à maintenir les habits autour du corps, et renferme

le briquet, i'omadou, la pipo et le sacè tubac; dans l'hive;', un>r grande

pelisse de drap ou de peau do mouton les garantit des igueun le la sai

son. Quant à la coiffure, elle varie dans les différents lieux : souveri:.

nu-lôte, les clicvcux huilés et ossez bien peignés, ils portent ici un Itr/go

chapeau rond, là une espèce de long tuyau do poète sans rcbor , ^ 50 cen-

timètres de hauteur; ailleurs, une simple calotte de feutre. Les femmes

s'annoncent do loin par lo bruit que font leurs bottines à talons de cuivre,

et ornées de grelots; elles portent un jupon do drap, et un corset sans

manches, ordinairement do couleur foncée*, leur chemise, le plus souvent

brodéû sur les manches, présente quelquefois une garnitur' en dentelle

grojsiôre. Les jeunes fliles sont en cheveux, réunis par-derrière en une

{\uv\io garnie de rubans do toutes couleurs qui flottent sur le dos. Les

femmes se coiffent avec une longue bande de toile, qui se place par le

milieu sur la télé, vient croiser sur le menton, et les deux bouts, après

avoir tourné en arrière du cou, reviennent tom! ? élégamment sur la poi-

liine : leur visage est tellement enveloppé par u^ ajustement, qu'à peino

on aperçoit leur nez. Cette coiffure, assez bizarre, garantit le cou de lii

Iroidiiro du vcnî.

L'idiome parlé par les Slovaques er-t un peu différent du slavon de

Bohême et de Moravie ; mais les sermons sont prononcés en bohème, ou

czéc/ie {(chèque) pur et régulier, surtout parmi les protestants. Les livres

slovaques sont imprimés en caractères allemands. Lo total des Slovaques,

que l'on dislingue, selon les dialectes, en Uorniaques, Ssolaques, Trpaqucs

cl Kidacses, etc., dojtasse 3,000,000 d'individus.



438 LIVRE CENT SOIXAMTE-IIVITIÈME.

Les Bousniaques, ou litUhènes, qu'on nomme aussi Orosz, et, par obus,

Grecs, h cause de la religion qu'ils professent» sont originaires de la

Russie-Rouge (Galicie orientale), d'où il parait que les guerres civiles, les

changements de dynasties et l'oppression féodale les ont fait émigrer en

Hongrie, vers le douzième siècle ^ ils y habitent particulièrement les comi-

tats de Saros, de Bercgh, de Ugocs, de Unghvar, de Zemplin, et une partie

du Marmaros : placés ainsi sur la limite de leur pays natal , ils entre-

tiennent des liaisons avec leurs compatriotes qui sont restés en Galicie,

dans les cercles de Stanislawow, les Slavons de Stry et de Sambor. Il s'en

est aussi établi dans la Bukowine, même en Transylvanie, où ils se sont

confondus avec les Valaques. Leur nombre, en Hongrie, s'élève presqu'à

560,000 individus, que Ton dislingue, d'après les dialectes, en lissaques

et en Lemaques.

C'est une des peuplades demi-sauvages de l'Europe. Sans industrie,

sans activité, les Rousniaques mènent en général une vie assez misérable.

Arrivés comme fugitifs, ils vivent encore entre eux, et quoique leur langue

soit aussi un dialecte slave, ils ne parait pas qu'ils se soient liés avec les

autres Esclavons; ce qui lient sans doute en partie à leur religion 5 les uns

suivent le rit grec-uni, les autres le rit grec oriental. Le mariage n'est pas

assujetti chez eux & un ordre légal bien fixe; leurs filles, qu'ils ilanceni

ordinairement à l'âge de cinq ou six ans, sont élevées dans la maison do

leurs belles-mères jusqu'à l'âge de nubililé ; mais quelquefois un ravis-

seur enlève une fille restée chez ses parents. Dans le village de A'ra*wt6ro(/,

près d'un monastère de l'ordre de saint Basile, il se tient un marché

aux filles trois fois dans l'année. A Maté-Szalka, dans le comitat de

Szalhmar, il y a une réunion de ce genre tous les ans h la Sainte-Made-

leine. Chez ces peuples, les femmes sont chargées des travaux les plus

rudes.

Dans le comitat de Zemplin, un mélange de Slovaques, de Rousniaques

cl de l^Iagyars, a reçu le nom do Szotncks ou Szotaques. Ils diffèrent des

autres Slaves, que nous venons de décrire, par leur dialecte et par leurs

mœurs. Le seul caractère physique qui les dislingue est la couleur do

leurs cheveux*, ils sont d'un blond presque blanc; rarement on en irouv ;

parmi « ux quelques-uns qui aient les cheveux noirs. Ils vivent générale-

ment en famille et d'une manière patriarcale. Ils s'occupent principalement

de l'éducation du bétail; d'autres font le métier de routiers : ils transpor-

tent des marchandises en Pologne, en Russie, en Prusse et en Autriche.

Le Szotaques s'allient rarement avec d'autres peuples; ils conservent soi-
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gncusemcnt leur langue, et se gardent bien d'y introduire des mots étran-

gers.

Disons adieu aux Karpatlies et descendons dans les plaines de la Hongrie

méridionale. Dans la contrée fertile, quoiqu'en partie marécageuse, au

nord du Maros, notre attention se porte d'abord sur Debreasin, la plus

Induslrieuse ville de toute la Hongrie, et la plus peuplée après Pestli, car

elle contient près de 60,000 âmes*, clic n'a ni sources d'eau potable, ni

bois de chauffage, ni matériaux de bâtisse, et c'est à ses manufactures

seules qu'elle doit sa splendeur. Des étoffes de laine, entre autres des gou-

bas, imitant une peau de mouton , des sischmes, ou bottes à la hongroise *,

lies tanneries, des fabriques de savon, de têtes de pipes et de rosaires,

voilù quelques-uns des produits de ce Sheffleld ou Birmingham de la

Hongrie. Il s'y tient trois foires par an , et un marché de porcs chaque

semaine. Quoique mal bâtie, elle gagnera beaucoup en importance lors-

qu'elle sera unie à Pestli par un chemin de fer. Il y a ici une université

ou collège de la religion réformée, avec une bibliothèque de S10,000

volumes.

C'est encore dans la grande plaine que nous trouvons Nagy-Varad,

nommé en allemand Gross-Wardein, forteresse et ville de 16,000 âmes,

sur la rivière de Kôros ; siège de deux évéchés, l'un catholique, loutre

^rcc-uni, d'une académie royale que l'on peut assimilera une petite uni-

versité, d'un archigymnase catholique, et de plusieurs autorités. La cathé-

drale, qui fut fondée par Ladislas-lc-Saint en 1080, est un bel édilice.

Gross»Wardein est entouré de belles fortifications. Ses eaux thermales

sont assez fréquentées. Au sud-ouest de celte ville nous voyons aussi,

sur le Koros-Blanc, Nemel-Gyula ou Magyar-Gyula, bourg de 5,000

habitants, ayant six églises catholiques, deux réformées et deux grecques;

plus loin, celui de Szarvas, où 14,500 habitants vivent au milieu de

marais et de prairies où ils élèvent un grand nombre de bestiaux ; vers le

sud, celui ù'Oroshaza, dont la population est de plus de 9,000 individus.

Non loin des bords de la Theiss, Ilodmeso-Vasarhely est un grand bourg

plus considérable qu'aucun des précédents : il renferme 25,500 habitants

cl une société savante qui cherche ù répandre les connaissances physiques.

Sur les deux rives du Maros, les deux Arad ailirenl noire atlcnlion.

0-Arad, en allemand All-Arad ou le Vieux-Arad, sur la rive doile, est la

résidence d'un évcquo grec; c'est le principal marché aux bestiaux de

iDule la Hongrie : c'est là que s'approvisionnent les marchands de Vienne

cl des autres parties do rAllcmagnc. Près do \h est l'ancien château d'Arad

I M
«Rv
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qui donne son nom au bourg et au comitat de ce nom. Ce château, qui

lut célèbre dans les guerres contre ]cs Turcs et pendant les troubles du

dix-septième siècle, tombe maintenant en ruines. Uj-Arad, en allemand

NeU'Arad ou le Nouvel-Ârad, est sur la rive opposée : il fut bâli par les

Turcs, et fortifié par le prince Eugène de Savoie. On y fait un commerce

considérable de bois de construction qui descend de la Tiansylvanie par

le Maros. À quatre lieues des deux Ârad, Menés est un village dont le vin

rouge est le meilleur de la Hongrie après celui de Tokay. Toutes ces

plaines, fertiles en blé, vin, tabac, melons, et remplies d'immenses pâtu-

rages, ont pour habitants des Hongrois et des Yalaques.

Nous allons parcourir les villes et autres lieux remarquables situés

dans la plaine entre le Danube et la Theiss. En partant de Pesth, que nous

avons choisi pour centre, nous trouvons Ketskemet, le plus grand bourg

de la Hongrie : il est peuplé de 37,000 habitants, la plupart Hongrois; il

donne son nom à une lande, oîi Ton ne trouve que du sable mêlé de

coquillages ; ses environs sont cependant bien cultivés. Ce bourg ren-

ferme cinq églises, un collège, deux gymnases, un hospice d'orphelins et

un hôpital militaire. On y trouve des tanneries et plusieurs manufactures

de savon, et il s'y fait un grand commerce de bestiaux et de laine. Nagy-

Koros, également un simple bourg, quoique peuplé de 12,000 habitants,

possède de bons vignobles. En remontant le Danube, nous apercevons

Raczkove, bourg dans l'ile de Cscpel où le célèbre prince Eugène lit bâtir

un château; Eugeniusherg, autre château qui rappelle également la

mémoire de ce grand capitaine : il s'y délassait par l'étude de l'agricul-

ture; il fut le premier qui y fit venir des brebis d'Arabie pour perfec-

tionner la race du pays; plus bas, Kalocza, ville ancienne et déchue, où

réside un archevêque. Dans l'intérieur, nous remarquons Theresienstadl

ou Maria-Theresianopel , jadis bourg appelé Szabatka, aujourd'hui ville

libre et royale, peuplée de 41,000 Hongrois, Croates et Servions, c'est

une colonie de Rascicns ou Servicns, attirés à force de grandes immunités

et autres avantages commerciaux, qui a créé la prospérité de cette grande

cité ou plutôt de celle réunion de plusieurs villages. Un grand nombre de

tanneries, des fabriques de toile, de tapis et de savon, ainsi qu'un com-

merce considérable de chevaux, de bétail, de laine et de peaux, expliquent

raccroissement rapide do sa population, qui en 1827 ne s'élevait qu'à

28,000 âmes. Son territoire rural, le plus vaste d'aucune ville des États

aiitrichiens, renferme 160,000 arpents hongrois, ou 17 milles carrés; est

planté en vignobles. Stegedin ou Szeged, ville libre et royale, forteresse

'*î-
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de seconde ligne, an confluent de la Theiss et du Maros, bien bàlic,

entourée de six faubourgs, est la résidence d'un protopope grec, et lu

centre d'un commerce actif. On y construit une grande quantité de

bateaux, et l'on y compte 32,000 habitants : ceux de la classe inférieure

s'y font remarquer par leur air martial et par leur costume qui ressemble

à celui des Tnlars et des Persans; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est

que la langue latine est généralement en usage chez les habitants de celle

classe. Plus au sud, nous voyons Zombor ou Sombor, située près du beau

canal François II nouvellement creusé pour unir le Danube à la Theiss :

c'est une ville libre et royale, peuplée de 20,000 âmes, qui, avant 1751,

n'était qu'un bourg; Neo-Planla, nom gréco-latin, que les Hongrois

rendent par Uj-Videkei les Allemands par Neusalz, est celui d'une ville

libre qui, en 1770, ne comptait que 4,000 habitants; aujourd'hui elle en

renferme 16 à 17,000, la plupart Servions ou Rasciens et Arméniens:

c'est la résidence de l'évéque do Bacs.

Faisons remarquer plusieurs districts particuliers renfermés dans cetfc

région. Entre la Basse -Theiss, le Danube et Neusalz, s'étend le district

mililoirc des Csaïkisles ou Tchaïkisles, dont Tilul est le chef-lieu. Ces

Tchaïliisles sont Jes Illyriens destinés à monter la flottille danubienne,

qui consiste en galères appelées tchaïkes, et portant 4 à 12 canons. Ils

fournissent un corps composé de 11 à 1,200 hommes, leur chef est tou-

jours Illyrien de nation. Le bourg de Tilul renferme les chantiers, l'arsenal

et les maisons pour l'élat-major. On y admire les restes d'un retranche-

ment des Romains qui s'élendit des bords du Danube à ceux de la Theiss,

et qui probablement servit à couvrir un établlssemont semblable à celui

des Tchaïkisles. On a trouvé des proues de vaisseaux {rosira)^ des ancres,

des oulils de construction, des monnaies romaines et autres antiquités,

dont une grande partie se conserve dans l'arsenal de Titul.

En remontant vers le nord, nous traverserons la Pelile-Kumanie ou

mieux Koumanie {Kis-Kunsag), située en deux morceaux principaux

et trois autres pi us petits entre Pesth et Theresienstadt, entre le Danube

et la Theiss. Elle comprend une superficie d'environ 130 lieues carrées,

et une population de plus de 42,000 habitants, catholiques et réformés,

avec Felefjy-lfaza, bourg do 10,000 âmes. C'est une plaine d'une ferti-

lité moyenne, arrosée par (quelques cours d'eau; les champs de blé, les

vergers, les vignobles, sont clair-semés parmi d'immenses pâturages, où

l'on rencontre beaucoup de lacs de natron, point d'aibres, à peine Ao:,

broussailles : aussi y est-on réduit à employer comme combustible la ficni^

vil. û(i
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et le fumier des bestiaux. Les ardeurs, do l'été multiplient ici le pliénomônc

du mirage; c'est la fée du midi, Delibaba, qui s'amuse à montrer au ber-

cer et à son troupeau languissant des lacs azurés, couronnés de palais en

ruines, et des forêts imaginaires. Dans les steppes de la Pelilc-Kumanic

paissent de grands troupeaux de bêles à cornes, de chevaux, de moulons

et de porcs-, on y élève aussi beaucoup d'abeilles.

La Grande-Kumanie, en hongrois NagyKunsag., est située entre Postli

et Dcbreczin, sur larivièr. de Berettyo-, c'est une plaine parfaite où abon-

dent le froment, le vin- les melons, les abeilles et les tortues. Sur une

superflcie de 55 lieues carr es, elle nourrit plus de 33,000 Kumans, la

plupart de religion réformée. Kardzag, grand bourg de 9,000 liabitants,

est leur chef-lieu.

Les Kumans, ou Kourmans, tribu tature, jouaient un grand rôle dans

les onzième et douzième siècles : originaires peut-être des bords de la

Kama, ils parcouraient, dévastaient ou dominaient le pays entre le Volga

et le Danube. Subjuguées an 1237 pai les Mongols, leurs nombreuses

tribus frappèrent encore dix et vingt ans plus tard les regards observateurs

de Carpin et de Rubruquis. Réfugiés ^n Hongrie dès l'an .1806, mais

encore en plus grand nombre du temps de Tchinghiz-Khan, ils se mêlèrent

dans touios les discussions civiles; mais, après avoir adopté 'es mœurs cl

la langue des Hongrois, ils reçurent le baplême en 1 41 0. Ils ont perdu toul

souvenir même de leur idiome, et le dernier individu qui s'en rappelait

quelques mots ctailun bouigcuis de Kardzag, mort en 1770. Cependant,

des oraisons dominicales, conservées en kuman, prouvent que le talare ou

turc y dominait.

La lasygie, ou pays des lasz ou lazyges (en hongrois laszzag), se

trouve au nord-ouest de la Gruiide-Kuinanie, el au nord de la Petite : c'est

une plaine marécageuse, arrosée par la Ziigyva, qui y reçoit la Tarna et

qui se joint à la Tlieiss. Le sol est fcrlile en blé, en mais, en tubac, en vin,

en pâturages, mais dénué do bois, on y élève aussi beaucoup de bestiaux

et de chevaux. Jasz-Bereny, le chef-lieu, avec '3,000 habitants, ma.s

sans industrie, sans arts el métiers, n'est qu'un immense village. On y

remarque encore lasz-Apaly el Arok-Szallas. Les lasz sont au nombre de

plu» do 56,000, sur un lerriloire d'ciiNiron 47 lieues carrées. Malgré le

nom que la latinité officielle liongroisc leur a imposé, il n'est pas sufli-

samment prouvé qu'ils (lescondeut des lazyges-Melanaslœ, établis dans

le nord do la Dacie, au delà du Tibiscus (la Tlieiss) dans l'angle que forme

celle rivière avec le Danube, C'est itlulôl une tribu de Kumans qui scr-

m
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viiicnt dans ravant-gardo comme archers, ce qu'exprime leur nom hon-

{^[ois. Les chancelleries ont aussi traduit ce nom par Balistarii, et quel-

ques auteurs hongrois en ont Tait celui de Philislœi.

Dans une lie de la lazygie, formée par la Zagyva, et dans laquelle on

voit un couvent de franciscains, on prétend que fut trouvé le tombeau

d'Allila, roi des Huns, mort en 458.

Les trois tribus kumunicnncs jouissent d'un grand nombre d'immu-

iiilésj leur territoire fuit partie du domaine de la couronne. Placées sous

l'autorilc directe du palatin du royaume, elles ont leurs tribunaux , leur

système d'impôts, et mémo, à ia diète, leur dcputation spéciale.

Les Ilaiduckes ou Ilaydouques, qui posscùenl aussi quelques privilèges,

lie sont qu'un corps militaire ù nart; leurs villages, décorés du titre de

villes de Ifaydouques, sont.situé: au nord-est de la Grande-Kumanie, entre

Debreczin et Tokay -, on en compte six dont le chef-lieu est Boszormeny,

liourg assez bien bâti et peuplé do 6 à 7,000 âmes. Le pays des Ilay-

douques est t comme celui des Kumanisns, généralement plat et maréca-

geux, mais cependant très-fcrlile en blé, en vin et en lubac. On y élève de

môme un grand nombre de bestiaux. Les habitants, au nombre de 50,000,

jouissent de privilèges qu'ils tiennent du rè^jnt de Hongrie Jean Corvin»

qci les leur accorda au quinzième siècle, en récompense de leurs services

militaires. Us sont gouvernés par un colonel-général j ils ne paient pour

toute contribution qu'une somme fixe de 22,000 florins, etenvoi-^nf. deux

députés à la diète hongroise.

Visitons la partie de la Hongrie située à l'ouest du Danube, et que l'on

désigne administralivement soas le nom de cercle trans-danubien^ espèce

de carré oblique, que bornent de iiuis côtés le Danube et la Drave, et qui

;)nr le quatrième côté joint les contrées montagneuses de Styrio et d'Au-

triche.

Nous partons de Bude, et, traversant les collines agréablement boisées

de Philis, nous remarquons Doits ou Tala^ bourg de plus de 9,000 habi'

lanls, avec des eaux thermales très-fréqncntées, près desquelles on a décou-

vert un grand nombre d'antiquités romaines. Il y a dans ce bourg une

i,n'ande manufacture de draps, plusieurs fabriques de diverses étoffes, des

moulins ù foulon et à farine, ainsi que des scieries. Ce bourg occupe une

hauteur baignée d'un côté par la Tuta, et de l'autre par un petit lac dont

les bords sont couverts de malsons qui forment en quelque sorte un fau-

bourg ou plutôt un autre bourg nommé Tavoros ou ville du lac. Plus

loin, on voit Sainl-Marlint en hougrois Ssfnt-Marlon, bourg au pied
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«l'une colline nommée ic vont sacré de Pannonie par les bénétMclins, qui

possèdent In superbe iibbnytî que le roi Geysa y a fomlée. Baab, en hon-

grois Gyôr, ville de 16,000 habitants, mérite quelque attention : c'est la

mieux bâtie de ce cercle et la plus importante comme place de guerre et

place de commerce. Elle est située sur un bras du Danube qui y vcçoi! ia

Rnnb et la Rabnilz. Divisée ou ville intérieure et ville extérieiuo, la pàcm'rro

est fortifiée et séparée de la seconde par des glacis. Le snul irconvéntnnt

qu'on y éprouve est le mnnque d'oau potable. A quoi scrl donc qjîift celio

ville soit baignée par trois ri vièrcs ! Sié.^c d'un évtVbé caiholique, ses pius

beaux édifices sont le palais épiscopal et la cathé(!r<tlc. El'' possède une

académie royfile, fondée en 17'K), unarclii -ymnaseet une école normale.

Sa principale industrie consiste en fabriques do coutellerie et d*arme.<

blanches : mais le commerce y est favorisé pnr la largeur du Danube, qi!i

obt do 400 pas, et sur lequel naviguent sans cosse de pclits bàii- cnts,

Ranb élaildéjù,sousle3Romain%uneplaceforlequei on nomm&ii Ai aho,

Arabonia, s, -
.,
"

.

A une lieuG da !a côte occidentale du lac, Neusiedcl s'élève presque ati

pied du mont Bi^nribeig , où l'on exploite une itnportante houillère

,

Œdcnbour^, eu hongrois Soprony, ville manufacturière et commerçante;

c'est de là surtout que se fait l'exportation des porcs de Hon^^rie pour

l'Autriche; la ville possède 1,920,000 Idafter (toises) carrés de vignobles

qui produisent 32,000 «tm^r de vin. C'est le siège d'une surintendance de

la coniossion d'Augsbourg, dont la juridiction s'étend sur tout le cercle

au delà du Danube. La ville, proprement dite, est bien bâtie et petite, mais

elle a de grands faubourgs et une population do 1 4,000 âmes. On y trouve

des manufactures de draps, de cotonnades, et une raffinerie de aucre. Dan^

ses grands marchésde bestiaux, il se vend annuellement plusde 40,000 léles

de gros bétail et plus de 80,000 porcs. On croit qu'Œdenbourg est l'an-

cienne Sempronium, qui servit de garnison à la 15« légion romaine.

A côté du lac de Neusiedel , dont les bains sont, dit-on, prescrits pour

remplacer ceux de mer, s'élcnd, jusque dans le comitat de Raab, l'im^

menso marais de Hansag, qui ne produit que des roseaux et du foin que

l'on exporte pour Vienne. Le sol verdoyant qui couvre les eaux de ce

marais, que l'on a vainement essayé de dessécher, a une épaisseur d'un

mètre : il tremble sous les pas des marcheurs ; on ne se hasarderait pas à

le traverser sur des voilures chargées.

A trois lieues d'Œdcnbourg, nous apercevons la petite ville à^FAsen-

sladt, en hongrois Kis-Murlon, dans laquelle un couvent de franciscains
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renferme les sépultures de la maison d'Esterhazy, e( 'près do laquelle où

voit un magniflque chAtcau des Estcrh»/y, qui ont établi ici la haute admi-

nistralioi! de leur vaste principauté. Neusiedel-am-sée , sur les bords sep-

lentrionaux de son lac, n*est qu'un bourg de 1,800 habitants, nommé en

hongrois Nizider; sur ses bords occidentaux, la petite ville de Ruslh, qui

possède de célèbres vignobles, est souvent ravagée par des inondations.

Sur les rives méridionales du lac, le vi'Iage à'Eslerhazy est le Versailles,

niijourd'hni délaissé, des princes qui-en tirent leur nom.

En tournant au sud nous distinguons GUns, ville libre royale, où siège

le tribunal suprême de ce cercle * et en descendant la Giins Shin-atii"

Anger, c'est-à-dire roclicr sur la plaine, petite ville épiscopale qui occupe

l'emplacement de l'antique Sabaria, l'une des principales cités romaines

dans les colonies illyrit.-'nes, et à laquelle, sous le règne de Claude, on

donna le nom de Claudia-Augusta. Le château et l'archevêché sont rem-

plis de divers objets d'antiquités que l'on a trouvés dans cette ville : les

principales sont deux belles colonnes de porphyre, le torse d'une statue

de Minerve, des tombeaux, des urnes renfermant encore la cendre dos

morts, des lacrymatoires et plusieurs objets qui servaient aux sacril]ce?.

Cette ville se nomme en hongrois Szombat-Hely ; c'est le lieu natal do

saint Martin, évéque de Tours.

Traversons cette région montagneuse et boisée, connue sous le nom de

forêt de Bakony {Bakony-Wald)^ dans laquelle le roi André I"', défait par

son frère Bêla, erra longtemps et périt de misère, et dans laquelle aussi

les habitants de la Hongrie trouvèrent si souvent un refuge contre la fureur

des hordes étrangères. C'est au bord du lac Balaton qu'est situé le bourg

de Keszthsly, avec un château des comtes Fesztetics, qui y ont établi une

excellente école d'agriculture et d'économie appelée Georgicon , où l'on

enseigne les mathématiques, l'histoire naturelle, la botanique, l'économie

rurale et la mécanique. Ce bourg possède aussi une école de droit et une

école normale. On y fabrique des draps et l'on y fait un grand commerce

des vins de ses environs. Passons rapidement devant Saint-Gothard, en

hongrois Szenl-Goth, bourg fameux par la grande victoire que Montecu-

ciilli remporta sur les Turcs en 1664, et devant Slrigau ou Slrido, où

naquit un homme de génie, un Père de l'Église, saint Jérôme.

Les contrées au sud et au sud-est du lac Balaton, quoique fcrliles en

blé et en vin , sont arriérées en civilisation et renferment peu de villes

populeuses. Kanisa ou Nagy-Kanisza, bourg, autrefois place de guerre

très-forte j Szigelvar ou Ujsziget, qui l'est encore, et qui a été illustré
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en 1566 par la défense cl la mort héroïque do Zrini, le Léonidas hongrois;

Fmfkirchen, en hongrois Pecs, ville jolie, d'une seule rue, et siège d'un

évôché dont Tégliso passe pour la plus ancienne de la Hongrie, se trou-

vent le long de la Drave, mais ù quelque dislance de cette rivière. Mohacs,

bourg sur le Danube, est faineux par la terrible défaite des Hongrois en

1526, dans laquelle Louis H, leur roi, périt de la main des Turcs; et par

celle non moins grande des Turcs en 1687. Le fleuve forme en face de ce

bourg une lie considérable nommée J/oAacj ou Margarethtn.

Tolna, sur le Danube, Simonslhurm, dans les plaines marécageuses

du Sarviz, dans lesquelles un haras est établi et prés desquelles on récolle

d'excellents vins rouges ; et cnfln Jlogvess, avec le château des comtes

Appony, n'arrêtent guère un voyageur; mais nous devons, en remonlnnt

nu nord, distinguer Slvlil-Weissembourg, en hongrois Szèkes-Feyer-Var,

en slavon Dilyhrad, ville libre, royale, de 18 à 20,000 habitants, où les

rois étaient anciennement couronnés et enterrés. Elle a une cathédrale

très-riche, un séminaire, des fabriques de draps et de flanelles, et trois

superbes avenues bordées de maisons et de jardins. Nous terminons notre

tournée à Veszprim, ville épiscopale, non loin de rextrémitô septentrio-

nale du lac Dalaton , et dont les foires réunissent dans leurs costumes

variés et bigarrés de couleurs éclatantes les paysans do toutes les con-

trées voisines.

Dans la partie de la Hongrie que nous venons de parcourir, les Magyars

ou Hongrois forment les trois quarts de la population ; mais vers la fron-

tière occidentale deux autres nations sont en grand nombre. Les Alle-

mands vivent surtout dans les comitats d'C£denbourg, de Wieselbourg

et d'Eisenbourg ; ils y ont introduit leur système d'agriculture, leur indus-

trie et leurs mœurs, originaires de la Slyrie et de l'Autriche ; les autres

(et ce sont les plus récemment établis) viennent do la Souabe j iis parlent

des dialectes durs et sonores.

Les prétendus Vandales sont surtout nombreux dans les comtés de

Szalad et de Sumeg, cl en porlie dans ceux d'Œdenbourg et d'Eisen-

bourg; ils occupent en tout 160 villages, mais leur noyau est dans la

seigneurie de Bollatinz, où Tinniscfta est leur hef-lieu. Leur nom, si

fiimeux dans l'histoire, excite d'aulanl pins l'altenlion, que les anciens

Vandales, réfugiés en Pannonic, y vécurent quarante ans en sujets

romains, et y exercèrent ensuite d'iioniblcs ravages; mais ils étaient de

race gothique, selon l'opinion générale ; et C(!ux de Hongrie s'appellent

Slovènes, et ne diffèrent un peu des autres peuplades slaves que par leur
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idiome } ils no so distinguent que par leur religion protestante de leurs

voisins les Wondcs, ou Windcs do la Slyrie, dont ils paraissent ôtre uno

bronche. La chancellerie hongroise les aura décorés du nom de Vandales

comme étant le plus célèbre, et d'ailleurs employé par la plupart des

l;)tinisles du moyen Age comme synonyme do celui de Weudes. Cependant

celle peuplade mériterait un nouvel examen.

Au sud du Maros, c'est-à-dire dans l'ancien Bannat de Temesvar, qui,

jusqu'en 1718, resta au pouvoir des Turc? l qui ne fut formellement réuni

à la Hongrie qu'en 1779, nous remarquons Temesvar ou Temeschwar, eu

vulaque Timisioara, forteresse grande et régulière, sur le canal Bega, qui

unit deux affluonls du Danube, t'Àlt-Bega et la Temes. C'est une ville

royale dont les rues sont larges et droites et les maisons à l'italienne, mais

entourée le marais, qui sont plus avantageux à sa défense militaire qu'à

la santé de ses habitants-, elle esù le chef-lieu du eomitat de Temes ou

Temesch, l'un des trois qui divisent, l'ancien Bannat, et qui doit son nom

à la rivière du Ternes < \ Temesch, affluent de la Tlieiss. Ses quatre fau-

bourgs sont en grande partie habités par des Rasciens. Parmi ses édilices

publics, on remarque sa belle cathédrale, dans le style gothique, l'hôtel du

eomitat, la maison de ville, la synagogue» le lazaret militaire et l'hApital

civil. Les produits de ses fabriques consistent prinj^palemcnt en draps, on

liuile, en tabac, en papier, en 111 de fer cl en soie lilée; elle est le centre

d'un grand commerce de transit, principalement en grains, en vins et on

soie que l'on récolte dans ses environs. Selon d' Anville, Temesvar serait le

ïibiscus qui servit de lieu d'exil à Ovide.

En s'clevant vers les montagnes, on trouve, dans une vallée agréable

et fertile, la ville royale et libre de Werschilz, qui renferme 13,000 habi-

tants, rasciens et allemands. Nous pouvons citer encore, sur les bords du

Temes, Lippa, résidence d'un protopope grec», les deux Lugos, que sépare

la rivière; sur la rive droite Olah-Lugos, en allemand Lmjosch-Walta-

chisali, en valaque Logosul-Iiumunyesz/t, dont les 6,000 habil ints se com-

posent d'Allemands, do Valaques cl de Rasciens; sur la rive gauche,

Nemet-Lvfjos, en allemand Deulsch-Lugosch, en valaque Logosul-Nemc-

zieszh, moins important que le bourg précédent.

Dans le district du Bégimenl-Valaque-Illyrien, qui comprend un terri-

toire d'environ 300 lieues carrées, borné par la Valachie, la Transylvanie,

les bords du Danube, et une ligne tirée de la Bisztra au lleuve, nous devons

signaler les lieux les plus remarquables. Karansebes, ou simplement

SebèSt sur la rive droite du Ternes, et la résidence do l'élat-major du dis-
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iricl régimenlairo; c'est un entrepôt de marcliaiidises turques; on ci'oilquu

co bourg occupe l'emplacement d'une colonie romaine. Mehadia, sur la

rive gauciie do la Bella-Recca, occui: i un dùllii^ nommô la Clef de Me/ta'

dia, parce (,a'il est regardé comme celle du Bannal. 11 y u dons ce bourg

une administration (les salines, et, ù ses portes, lo!) buins d'Hercule, qiio

nous avons dôjfi cités, et qui ont conservé la célébrité dont ils jouissaient du

temps des Romains.. Prés des bords du Danube, vis à-vis une grande ilu

(|ue Tormc ce fleuve, le bourg de Moldova, aujourd'hui pres(|ue ruiné, était

autrefois une forteresse redoutable. On y trouve des restes de construction >

antiques qui prouvent que les Romains y exploitaient des mines de cuivre

et de plomb qui y existent encore. Dans les chaînes do montagnes qui se

terminent ù peu de distance du Di<nube, on connaît une célèbre caverne,

relie do Veterani, qui s'étend en plusieurs ramillcaiions entre les rivières

(lu Cserna et de Ncra jusqu'au fleuve qu'elle domino dans une sorte do

défllé. On prétend que les Romains l'avaient fortifiée
j
plusieurs retran-

chements en rendent la défense facile; c'est un poste important pour le

jtassagc du Danube; mais la citerne qui y est creusée ne donne qu'une e^u

mauvaise.

Tout le Bannat, y compris le district de la limite militaire, offre, sur un

sol humide et gras, et sous un ciel ardent, d'immenses récoltes de blé, de

mais, de riz, de tabac; il a pour habitants des Valaques, des Servions, cl

quelqucts colonies allemandes et hongroises.

Dans le district régimentairc du Bannat allemand, dont la superficie

n'est que 'lo 200 lieues carréey, nous ne signalerons qu'un seul lieu digne

de quelque attention : c'est Pancsoica, en allemand Panischova. Cello

ville, agréablement située prés du confluent du Ternes et du Danube,

ciimpte plus de 6,000 habitants et possède une école de mathématiques ci

une école normale allemande.

Visitons les royaumes â'Esclavouie et de Croatie, États qui font partie

du royaume de Hongrie, cl dont la géographie physique doit nous arrêter

quelques instants.

VKscluvonie, ou la Slavonie, en hongrois Tol-Oissag, est bornée nu

nord par le Danube cl la Drave, qui la séparent de la Hongrie propremonl

dite; au sud par la Save., qui lu sépare do la Turquie d'Europe; à l'est \m

celte rivi(>io, qui se joint au Diiiiubc, ot par la bisse Thciss, qui se jcllo

aussi dans oe ^ouvo; h l'ouest par VJIIova, la Lonyn el la Save, qui la sépa-

rent cil partie de lu Croatie. Sa supoillcic est d'environ 860 lieues carrées,
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en y compronniit 1o Iciriloirc des '^
liaikiates qui, sous le rapport admi-

nistratif, en fnit partie.

Ccllo contrée est, comme on le voit, une sorte de grande tie enlourùe

presque do touscôlés pnr des rivières, ot traversée dans toute sn longueur

par une clialno do montagnes qui n'est qu'une ramification des Alpes

Cnrniques. Celte chaîne porte dans le pays le nom do Carievilza. Elle n'est

pas généraioment d'une grande élévation 5 cependant elle présente quol-

(|iiL's pics assez considérables, tels que le Papuk, qui s'élôvode 9i0 mètres

au-dessus du niveau ileJa Save. Ces montagnes, composées de gros quar-

tiers de roclies colcaircs, et ponant sur leurs sommets escarpés de magni-

llques forêts, offrent des nspccis très-pittoresques et môme des vues

riantes, surtout vers Posscga, où elles s'abaissent et forment de grandes

vallées. Quelques-unes présentent dos rochers nus, presque tous taillés ù

pic^ vers Pelerwardein on remarque des serpentines, des porpliyres et

d'autres rocl»es appartenant aux terrains de crislallisnlion, qui alternent

avec des roclies de sédiment inférieur. Dans la partie occidentale de la

chaîne on trouve çà cl lu des gisements de différents mclauxi parliculiù-

rcment de fer, de cuivre et de plomb argentifère j mais ils sont peu exploi-

tés. Les collines qui forment les derniers degrés de ces montagnes sont

composées de grès à lignite. Los montagnes de Fruska-Gora, dans la Syr-

mie ou l'Esclavonie orientale-, renferment des houillères. Ces collines

sont garnies de vignobles ot de vergers
-,
les grandes plaines basses qui

s'étendent à leurs pieds produisent en abondance toutes sortes de denrées.

Picsquc tout le sol de la partie orientale est formé d'alluvions argileuses et

noirâtres dont les portions les plus fertiles sont quelques plaines centrales

cl les bords de la Save cl de la Diavc.

La température de ce pays est en général douce et presque comparable

à celle de litalie. Dans les montagnes l'air est vif et salubrc; dans le voi-

sinage des rivières il est presque toujours malsain pur suite de leurs fré-

quents débordements.

Pendant huit mois de l'année la chaleur et rhumldilé ont.ci; mncnten

Esclavonie une verdure perpétuelle ; on voit constamment ivî re des fleurs

nouvelles ou mûrir de nouveaux fruits. Dès que les eaux rassemblées pen-

dant l'hiver disparaissent, Tes prairies se couvrent spontanément de

diverses espèces de trèfles et d'autres herbes nutritives; aussi le bétail y

parvient-il à une grosseur égale à colle des bœufs de la Hongrie, Le nombre

des moutons s'élève à deux millions et demi.

L'agriculture, quoique peu aidée des lumières de la science, produit eu

VII. e^f
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Esclavonie do très-obondnntos recolles. Lo mais donno lo cont!.'n:'<!Ot nuol-

quefois lodcuxccnliùmogniin. On récolte une grande quantilô- iri.ment,

mais W ôst môle do toutes sortes de mauvaises graines ; la paresse ciiipécl)'^

los iinbitants do sarcler les champs et do trier les blùs. Tout lo produit do

rKsolavoniecn grains sNWaluc tt 4 millions iomelzen (2,459,840 liocto-

lilrcK) par on. Oniro los blés cultivés, ce pays abonde en une espèce de

Krain qu'on appelle «mwnff; c'est k fesluca fluilans Ao Liuné. Toutes sortes

do fruits et do légumes viennent ici en abondance-, les pêchers, les oman-

diors, lesflguicrs, les châtaigniers, les pruniers,. sont surtout tiés-com-

nmns. Il y a des plantations do pruniers si vastes, qu'on les prendrait pour

des forêts. Les Esclavons tirent dos pruneaux une boisson forte et saine,,

qu'ils nomment raki, ou sliva vilc/ia. Los aulcurs allemands assurent quo

celle liqueur est préférable au rhum. La culture du labuc est d'une grande

importance, surtout ù Possega, où le tabac égalo celui do Turquie. Los

mûriers blancs réussissent parfaitement dans ce pays, cl par conséquent

la soie qu'on y récolte est de trés-bonnc qualité. La garance y vient spon-

tanément, et Ici: Autrichiens, en ayant apporlô des planls du jardin de

Srhœnbrunn, furent étonnés de trouver ceux du pays meilleurs. La réglisse

d'Escluvonle est ocellcnte. Les cochons y découvrent partout des truffes

aussi aromatiques que celles du Piémont, mais on néglige cette produc-

tion. On ne lire non plus aucun parti du frône & fleurs qui en Calabrc

donne une manne précieuse, et qui, do môme que le pcuplici J'Italie, vient

aussi bien en Esclavonio qu'au pied des Apennins.

Les vastes forêts do la partie occidentale fournissent en bois do chéiic

d'excellents matériaux pour la marine. Les animaux qui peuplent ces foréls

sonl l'ours, le loup, le renard, le linxou loup-ccrvier(/(?/w-/yna;), la fouine

cl le blaireau. Lcsloulres peuplent les rivières-, on voit quelques castors

établis dans les canaux formés par les lies de In Save.

L'Esclavonie se divise en deux parties principales : VEscîavonie civile,

qui comprend presque les deux tiers de tout le pays, cl qui a pour capilale

E>scck, et VEscîavonie militaire, qui enloure la précédculo au sud cl à

l'est, et qui a Pelerwardein pour chef-lieu. Commençons notre description

des principales villes par la partie civile.

Esseck ou Esxelc, en slavon Oszick, ville fortifiée, peuplée do 13,000

âmes, sur la rivo droite do la Drave, est au milieu de marais qui en ren-

dent l'air mals^ain; ce fut devant celle ville que Soliman le Granû, en 1560,

m construire un pont de bois, ou plutôt une suite de ponts et de jetées,

longue de 2,852 mètres, ouvrage qui, pendant un siècle entier, lit l'orgueil
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des Ttircs et Tcffrol do la Hongrie. Cette ville se compose delà forteresse

que des ouvrages importants rumlent redoutable, et do trois grands fau-

bourgs qui on sont un peu éloignés. Depuis 1 775 on a établi sur les marais

qui Tenvironnent une digue d'une lieue de longueur. Eszek occupe rem-

placement de Mursia, colonie romaine fondée sous Adrien et capitule de

la Pannonie inférieure.

Possega, ville royale peu importante, a un cbAteau en ruines et une belle

église catholique. Nous verrons ensuite Vukovar, NatchUz, Pakracx et

autres bourgs remarquables par leur grandeur, quoique en général mal

bâtis. Celui d'iregh, au pied do la montagne de Korlowitz, est entouré de

vignobles; hllok ou Slok, sur la rive droite du Danube, il y a un château

et un couvent do franciscains dont réglise renferme le tombeau du dernier

duc do Syrmie, mort en 1525. Ce bourg était Jadis fortiUé : on prétond

mémo que les trois chàleuux en ruines qui s'élèvent sur les hauteurs voi-

sines ont été construits par les Romains.

Visitons maintenant TEsclavonio militaire, ou les contins militaires.

Nous remarquerons d'obord, sur le bord du Danube, Pelerwardein, en

hongrois Petervar, place importante, qui so compose do plusieurs par.ies

bien fortifiées et d'ouvrages avancés. Elle ne renferme que 4,564 habitants.

En 1716 le prince Eugène y remporta sur les Turcs une victoire mémo-

rable qui nous a valu une des plus belles odes qu'il y ait en français. Près

de celte ville on aperçoit Karlowilz, ville qui comprend 900 maisons dont

à peine la moilio est en pierre, tandis que les autres ne sont que des

cabanes. Elle est le siège d'un archevêché grec qui a pour suffragants les

évèchés d'Ârad, de Bacs, de Bude, de Karlstadt, de Pakracs, de Temesvar

et de Vessecs. La trêve conclue en 1699 entre l'Autriche, Venise, les Polo-

nais et les Turcs a rendu cet endroit célèbre: on eut alors le bon esprit de

ne faire qu'une trêve de 25 ans au lieu d'une paix éternelle. A sept lieues

au sud-est de cette ville, le village de Szalankement ou Szlari est célèbre

par deux défailes des Turcs, l'une en 1697, l'autre en 1716.

Arrêtons-nous dans la partie la plus basse de l'Esclavonie, à Semlin, en

hongrois Zimony, qui n'était autrefois qu'un bourg, et qui, depuis 1739,

s'est élevé au rang do la seconde ville de commerce do la Hongrie. C'est

le passage ordinaire de tout ce qui s-expédie de l'Autriche pour la Turquie.

Il y a à Semlin un conseil de .santé qui, en cas de besoin, fait subir la

quarantaine aux voyageurs et aux marchandises. Celte ville, de 10,400

âmes, est Irôs-avantageusemcnt située sur le Danube près de l'embou-

chure de la Save. Elle est défendue du côté du fleuve par un bastion en

^J:;)?;
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lerro : sur les outres points elle est adossée à des collines ou entourée de

marais. Milrowilz, grand bonrg, à huit lieues de Pelerwardein et quinze

de Belgrade, est à une pelile lieue de l'emplacement de l'ancienne ville de

Sirmium, capitale de VlUyricim, du temps des Romains. C'est la résidence

de l'état- major du régiment de Peterwardein, et l'entrepôt d'un grand

commerce de peaux et de bestiaux venant de la Servie cl de la Bosnie-

Douze couvents grecs de l'ordre de saint Basile animent les vallées pitto-

rcsquct. de la Fruska-Gora. Ratscha, à cinq lieues de Mitrowitz, est un

village qui s'élève sur la rive gauche de la Save, et qui ne mérite d'être

cité que parce qu'il possède une forteresse qui défend le passage de la

rivière vis-à-vis de l'emboucliure du Drin -, mais Brod, chef-lieu du district

régimeutaire de ce nom, est h la fois une place de guerre et une place de

commerce trôs-activci il s'y tient un marché considérable de cuir, de

laine et de coton. Le Nouveau-Oradiska, en croate Nova-Gradiska, sur

la Ternava, est un aulrc chef-lieu du district régimentaire de ce nom, que

défend une forteresse; tandis que sur la rive gauche de la Save, une autre i

petite place forte appelée Vieux-Gradiska, siège d'un évêché catholique,

s'élève vis-à-vis une forteresse turque appelée aussi Gradiska.

La Croatie avec ses dépendances comprend, sur une superficie de

1,280 lieues carrées, trois régions physiques : le pays couvert de mon-

tagnes, de vallées et de plaines, que parcourent la Drave, la Save et In

Kulpa ; le plateau formé par les diverses branches des chaînes de mon-

tagnes connues sous le nom ûcKapella, de Wellebilchi ci autres; enfin,

la côte maritime qu'on a longtemps appelée Dalmatie hongroise, et qui esl

incorporée aujourd'hui à la Hongrie avec l'Esclavonie et la Croatie. Toutes

ces montagnes sont une dépendance des Alpes Juliennes. De ces trois

régions, le plateau offre les phénomènes les plus intéressants pour la géo-

graphie physique. Les montagnes dont il est formé s'élèvent à des hau-

teurs considérables : le Ph'ssivilza a environ 1 ,786 mètres ; le principal

sommet des monts Wellebilchi atteint le niveau de 1,700 mètres; beau-

coup d'autres sommets parviennent à 1,200 ou 1,400 mètres : les monts

Kupella restent à 950. Ces groupes de montagnes présentent la même

coiistitution géognoslique que celles de l'Esclavonie : ce sont des roches

calcaires, des porphyres, des serpentines et des grès à lignites. Les masses

calcaires, singulièrement escarpées, crevassées dans tous les sens, sont

percées de cavernes immenses, et coupées par d'affreux précipices. Sur

le des de ce massif de monlagnes, principa'cment dans la partie méridio-

nalc, s'étendent des vallées souvent fermées de tous côtés, et dans les»
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i|uclles coulent des rivières qui, ne trouvant aucun dcboujlié, se perdent

duus les entrailles de la terre, d'où probablement leurs eaux arrivent par

des conduits souterrains jusqu'au lit de la Kulpa. Souvent ces rivières

endées par les pluies, et ne pouvant s'écouler assez rapidement dans les cavi-

tés qui les reçoivent, inondent toute la vallée et en font un lac. On distinguo

pnrmi ces vallées colles qui forment les cantons de Licavie et de Corbavie,

liabitées par des peuplades à demi>sauvages. Outre les rivières de Lika cl

de Corhava, celle de Gyula mérite d'être remarquée parmi celles qui n'ont,

aucun écoulement visible. La Szluinchicza, avant de s'engouffrer, forme

43 belles cascades, et fait mouvoir un nombre égal de moulins. Cette

région, quoique parsemée de petits vallons pittoresques et cultivés avec

soin, peut en général être considérée comme stérile sous le rapport de in

végétation. Les marbres les plus beaux et les plus variés y abondenti on

en a construit tous les ponts et los parapets de la voie Joséphine^ et la plu-

part des maisons à Fiume, Zeng et Porto-Ré.

Le fléau de ces contrées est le vent du nord, qu'on désigne ici sous le

nom grec et albanais de bora : rien n'égale le froid qu'il apporte, si ce n'est

la véhémence avec laquelle il souffle; on l'a vu soulever de grosses pierres

qui retombaient à des distances considérables. Il y a même un canton

nommé Rudâicza, que ce vent rend inhabitable et presque inaccessible.

L'étrouc lisière qui se trouve entre les montagnes et la mer, ou plutôt le

golfe deGuarnero, jouit, partout où le bora ne péiiùlrc pas, du climat de

l'Italie, et voit mûrir les ligues, les citrons, et d'autres fruits du Midi.

La plus grande partie de la Croatie, celle qu'arrosent la Drave et la

Save, olTrcdc vastes terrains fertiles en seigle, mais et avoine, beaucoup

d'arbres fruitiers, surtout des pruniers, quelques vignobles et des forêts

immenses de chênes d'une hauteur surprenanie. La Croatie produit environ

3,700,000 melzen^ ou minois de Vienne, de toutes sortes de grains. Un

éliiblissoment pour le pei'fedionnoment des moutons à laine fine, formé à

Morkopaly, a obtenu de grands succès. Lamine de Szamobor donne par

an 8,000 quintaux dccuivrj. En générai, ce pays ressemble à la partie

occidentale de l'iLsclavonie,

Le royaume de Croatie se divise en Croalie civile et Croatie militaire,

ou confins miiilaires crualcs : la première au nord et seconde au sud de li

Save; la première comprenant les comitals d'Agram, de Warasdin et tio

Kiiros -, la seconde renfermant les généralais de Curlstadt, de Warasdin cl

du Baniiat-Griinze. Les comitats sont divisés en marches ow jaras, et les

gcncralats en disliicls réglmentaires.
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Nous allons visiter en idée les lieux les plus remarquables de ces divi-

sions administratives.

Sur une hauteur, aux bords delà Save, nous voyons Agram, en croate

Zagrab, en italien Sagabria, et anciennement Grecs ou Grœlz, c'est-à-

dire le château, la ville forte. Elle est la capitale de la Croatie; c'est une

ville libre royale, siège du ban, c'est-à-dire résidence du vice-roi de la

Croatie et du commandant général des districts militaires croates, et de

plus, siège d'un ôvêché. Il y a une université et une imprimerie. Sa posi-

tion, à une demi-lieue do la rive gauche de la Save, est tiès-piltoresquc.

Elle est bien fortifiée et divisée en deux parties, l'une appelée ville royali',

et l'autre ville épiscopale. L'évéque est tenu d'entretenir un bataillon de

soldats, dont lo colonel, pris parmi les chanoines, est en môme temps

commandant du fort de Dubitza. Agram n'a point de manufactures; mais

la navi^^ation de la Save y entretient un commerce considérable : c'est

'dans ses marchés que se vendent une partie des tabacs et des blés de la

Hongrie , ainsi que les porcs que nourrit la Bosnie. Sa population

,

qui s'élève à plus de 17,000 individus, se compose on grande partie de

nobles.

Il y a peu de choses à dire sur Warasdin, ville fortifiée aux bords de la

Drave, si ce n'est qu'elle est bâtie en forme de carré, entourée de bastions

et de fossés
;
qu'elle possède un vieux château qui menace de tomber en

ruine
;
que ses rues sont assez régulières et bien pavées, et qu'elle renferme

quelques beaux édifices, tels que l'hôtel du com'ûaL K'orôs-Vasarltely,

nommée en croate Krisevczi, en allemand Kreulz, prétend avoir été la

capitale du royaume. C'est aujourd'hui le siège d*un évôché de grecs-unis.

Nous n'oublierons pas Krapina, bourg d'où doivent être sortis les deux

frères Czech et Lcch, premiers fondateurs des monarchies bohémienne et

polonaise, si l'on veut croire les historiens de ces peuples. Près de co

bourg se trouve la montagne do Krapina Gora^ qui renferme des

houillères, et, dans ses environs, des établissements de sources ther-

males.

Dans le district de Kreulz se {vqxïvq Kaproncza ou Kopreinilz, ville do

3,500 habitants. Carlsladt ou Karhladl, forteresse imporlante, sur la

Kulpa, siège d'un évôché grec-uni, suffragant de rarchevêché de Karlo-

witz, et station du régiment de Zzluin, est le chef-lieu d'un génôralat

très-èteiidu, qui comprend les places de Pelrinia, Goszpich, Ollochacz,

Ogulin, Szluin^ Zeny, et nombre d'autres; car dans la Croatie comme

dans la Bosnie cl la Dalmatic, il n'y a si petite colline qui n'ait uneespèco
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de fort. Belovar^ ville nouvellement bâtie, la plus jolie de toute la Croatie,

est le chef-lieu de l'état-major des deux régiments du Bannat.

Tels sont les détails qu'il était utile de donner sur ces deux provinces,

intitulées royaumes, quoique rEsclavonie n'ait guère que 7 à 800,000

habitants, et la Croatie un peu plus do 1 million, y compris les districts

militaires.

Dans cette population il n'entre quo très-peu de Hongrois, mais un

nombre considérable de Scrviens, principalement pour la Syrmie. Le dia-

lecte slavonien se rapproche, par sa douccui\ de celui de Servie. Les

Croales, anciennement Uorwather, lïrowathes ou Chrobales, c'est-à-diro

montagnards, foriuent seuls la population de leur paysj c'est une branche

particulière de la grande famille slavonne; leur dialecte, inûniment plus

dur et surtout plus guttural que les divers dialectes servions, forme un

anneau de transition entre les Slavons orientaux ou Russes et les Slavons

occidentaux ou Polonais-Bohèmes : l'idiome croate se rapproche spé-

cialement de celui des Slovaques de Hongrie , et des Bohèmes ou Czèches.

Venus probablement des monts Karpathes dans le septième siècle, les

Croates furent appelés par l'empereur Héraclius pour délivrer la Dal -

matie du joug des Abares, Avares ou Awares-, ils s'y établirent et sou-

mirent les peuplades anciennes d'une partie dorillyric ci AaNoricum, peu-

plades proto- slaves, selon notre opinion, et dont les Wcndes actuels nous

paraissent les descendants. Renforcés par tant de frères, ils fondèrent

les duchés ou principautés, en leur idiome siipanies, de Carinthie, do

Frioul, do Liburnie ou Croatie propre, de Jadra en Dalmalie, d'Esclavonio

et autres. Ces petits États plièrent en partie tsons Charlemagne , mais

en général ils s'allièrent avec l'empire grec. Ce^K Jant, lors du schisme,

[Église de Rome- conserva sur eux son autorité spirituelle, tandis que

rAllemagnc leur transmit quelque chose de son esprit féodal. Leur pre-

mier archizvpan connu fut Crcscimir, f'nns le dixième siècle, dont le

liis, Dircislav I*'^ prit le lilre de roi. La Croatie s'étendait alors sur la

imnio occidentale de la Dulmatie et de la Bosnie; la capitale, qui se nom-

mait Beligrad, semble avoir été sur les bords de la mer Adriatique, à

l'endroit nommé Zara Vecchia par les Vénitiens , mais Biograd dans le

pays , quoique d'auircs pensent que ce pourrait être l'endroit nommé

encore Biograd, Belligrnd ou Bielgrad, sur la petite rivière de Pliva,

qui se jette dans le Verbas, vis-à-vis Jaïczo. Vers l'an UOO, la Croatie

fut incorporée à la Hongrie.

Les Croates, jadis très-belliqueux, ont continué jusque dans la der-
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nière moitié du dix-huitième siècle, de ravoger le territoire ottoman par

de petites incursions d'où ils revenalont en triomphe dans leurs vil-

lages. Le gouvernement autrichien les a soumis h une discipline plus

régulière; mais ils préfèrent encore les hasards de la guerre aux travaux

de la paix. Ceux qui vivent plus loin de la frontière turque ont pris des

habitudes plus laborieuses. Sans civilisation, ils ne sont pas sans vertus;

leur rudesse sauvage se joint souvent à des sentiments généreux, et

surtout à une grande fidélité envers un gouvernement qui sait manier leur

caractère. Leurs maisons* ne sont que de vastes granges sans fenêtres,

sans cheminées, et où l'homme, le bœuf et le cochon vivent sous le même

toit. Leurs femmes aiment à réunir dans leur habillement les couleurs

les plus variées et les plus éclatantes. Plus de la moitié des Croates

vivent dans les districts militaires; ce peuple a l'air d'une armée momen-

tanément arrêtée dans sa marche , et un voyage parmi oux animerait

.

ie talent d'un historien des nations militaire:; du moyen âge.

La lisière étroite qu'on appelle tantôt Dalmntie hongroise, tantôt plus

exactement litloral à'IUyrie ou de Croatie^ et, d'après la dénomination
*

officielle adoptée par le gouvernement autrichien, littoral hongroia, ren-

ferme quelques villes remarquables, parmi lesquelles nous distinguerons

Fiume, en allemand Saint-Veit-Am-P/laum, en croate Beka, ville assez

florissante, surtout depuis que la belle chaussée Louise {Louisenstrasse),

lui ouvre une communication avec l'intérieur du pays.

Le porl de Fiume reçoit 7 à 8,000 bâtiments, et la valeur des échanges

commercial l'A s'élève à 4 millions de florins; c'est le Triesle de la Hongrie,

et, comme Trieste, c'est une ville italienne par le langage, les mœurs et

le Ihéâlre; 'oais les vents impétueux qui bouleversent le golfe Quarnero

en rendent l'accès difficile et quelquefois périlleux. Fiume est le siégcdc

l'évêché de Moiîruss, d'une cour d'appel, d'un tribunal de commerce c^

d'un comité sanitaire. Elle est défendue par deux forts, l'un sur une mon-

tagne, et l'autre sur la côte. Les anciens quartiers sont composés de rues

étroites et tortueuses; mais les nouveaux, beaucoup mieux bàlis, s'em-

bellissent de jour en jour. Les plus beaux édifices sont les églises, princi-

palement la cal'uV.rale : on peut y joindre aussi le lliéâlic. Pour le dire en

un mot, Fiume ;ei une ville industrieuse autant que commerçante : on y

compte plusieurs fabriques de draps, de toiles, de chapeaux, de liqueurs,

do faïence, etc. Tombée au pouvoir des Français en 1809, .;lle fui comprise

dans les provinces illyriennes, qui ne furent restituées .'i l'Autriche qu'en

1814. Le nombre des habilanls de cette ville dépasse 10,000. Hors de ses
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murs on remarque le magniflque bâtiment de la compagnie des sucres, qui

est un des plus vastes établissements de ce genre.

Nous décrirons les îles du golfe Qiiarnero avec celles de la Dalmatie.

Autour de Fiume demeurent les Sbiztri, qui, selon les uns, sont d'an-

ciens Cdini; selon les autres, d'anciens Liburniens; mais qui paraissent

avoir parlé un dialecte slavon qu'ils ont oublié pour l'italien.

Les autres petits ports du liltorai hongrois, tels que Zeng ou Segna,

Kralievicza ou Porto-Ré, et Karlobago ou Carlopago, ont moins d'impor-

tance, quoique ce dernier, dans lequel Joseph II a fait CiOuser un bassin

profond et défendu conirc les vents du sud- ouest par deux îles, soit le

point où aboutit la magniflque chaussée, établie à grands frais par>dessus

des montagnes jadis inaccessibles, et où roulent maintenant des voitures

et des caissons d'artillerie ; les dislances y sont marquées par dos pyramides

de marbre blanc, portant des cadrans solaires, et au pied desquelles jail<

lissent des fontaines rafraîchissantes.

Nous ne sortirons pas de cet intéressant coin de terre sans avoir fait

remarquer le petit canton de Turopolia (plaine de Turo), qui se compose

de 33 villages, dont les habitants, depuis Bêla IV, jouissent des privilèges

de noblesse, s'administrent eux-mêmes sous un landgrave {cornes terres-

iris), exercent la juridiction criminelle, et envoient à la diète de Hongrie

un député spécial.

Vingt fois les caprices administratifs ont changé de forme et de place

ce littoral ; vingt fois l'esprit bureaucratique des statisticiens allemands

a déplacé les villes et les ports naturellement dépendants de la Groatlcj

mais la Hongrie a obtenu la restitution de cette dépendance.

Des rapports de langue et d'histoire lient à la Croatie et à l'Esclavonic

trois petites contrées situées sur la mer Adriatique, et aujourd'hui réunies

par l'administration autrichienne sous le nom de royaume de Dalmatie.

C'est le littoral de la région physique à laquelle appartiennent,l'Albanie

et la Bosnie ; nous avons déjà, à propos de la Turquie, décrit ses caractères

physiques. Roches calcaires, terrains arides, marais et eaux stagnantes,

rivière? en partie sans débouchés, cavernes et gouffres souterrains; le soleil

de l'Italie, mais quelquefois le souffle glacial du bora; au lieu d'hiver, un

déluge de pluie pendant six semaines^ les fleurs et les arbustes les plus déli-

cats végétant toujours en plein air-, d'épaisses forêts dans les vallée? inté-

rieures; à peine de l'iierbe sur la côte, mais des olives, duraisin deCorinthc,

'les vins doux et chauds; une immensité do poissons dans les nombreux

golfes; tels sont les traits dominants de ces contrées. La première est la

vu. 6S

(
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Daltnatie ex-vénitienne, la seconde le ci-devaDt territoire de Baguse^ la

troisième le district des Bouches de Callaro,

Parmi les riviôrcs qui arrosent la Daîmalie-exvénitienne, il en est deux
qui se distinguent par leurs beautés pittoresques ; la Kerka, née dans

une grotte, bondit à travers de nombreuses petites cascades et forme

surtout cinq grandes cataractes, dont celle de Scardona offre le coup

d'œil le plus romantique; la Cettina a un caractère plus sombre : deux

de ses sources jaillissent du sein de cavernes noirâtres*, la rivière, roulant

entre des précipices sauvages, tombe, près de Yelika-Gubovitza, de

50 mètres do hauteur dans un abîme.

ZarOf siège des autorités, avec un port fortifié, possède des fabriques

de rosoglio, de marasquin et d'étoffes en soie et en laine*, Zara-Vecchia ou

liiograd, ancienne résidence des rois de Croatie-, Scardona, sur la rive droite

delà Kerka, qui forme un peu au-dessus une cascade niagniflque, ancien

ijhef-lieu de la province romaine de Liburnie, aujourd'hui siège d'un

évécbé suffragaiit de Spalalro, petite ville que défendent un? muraille oi

deux forts, et qui s'est tellement accrue depuis plusieurs année.': par :joi)

commerce avec la Turquie, que sa population est de plus do 8,000 indi-

vidus ; SebenicOt avec une cathédrale dont on admire la hardiesse et In

légèreté, un vaste port, que le fort San-Nicolo protège, et une enceinte

de rochers qui la défendent mieux que ses tours et ses mauvais bastions
;

telles sont d'abord les villes qui attirent nos regards. Salona, patrie do

Dioclétien, ne s'esi: pas relevée depuis sa destruction au septième siècle

par les barbares. Prés de là nous voyons Trau, en slavon Tragur^ siège

d'un évéché, aussi bien que Nona, l'ancienne ^nona, petite ville réduite

à une population de 500 ûmes, située à quelques lieues au nord de Zara,

dans une ile jointe au continent par deux ponts; Spalalro ou Spalalo,

siège d'un archevêché fondé en 650, et qui a pour suffragants tous les

évôchés de la Dalmatie, à l'exception de ceux du cercle de Raguse;

ville entourée de murailles en partie ruinées, pourvue d'un port excellent,

divisé en deux bassins, l'un extérieur, profond de 28 mètres, et pouvant

renfermer soixante bàlii : >nls de 300 tonneaux; l'autre intérieur, profoni!

de 3 mètres, et contenant 20 navires de ' 00 tonneaux. Celte ville a clo

bâtie au milieu des vastes ruines d'un palais de Dioclétien et d'autres anti-

quités romaines : la cathédrale remplace un temple de Diane; l'église

de Saint-Jean-Bapliste occupe l'emplacement d'un temple d'Ësculapc;

une autre n'est qu'un temple de Jupiter auquel on a ajouté une lloclic.

La ville possède un beau musée d'antiquités recueillies dans les environs.
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Spolotro Tait un grand comiïiercc do viandes fumées ot saléos, d'huile, dn

vin et de flgues; ses foires sont importantes; elle a des fabriques d'étoffes de

laine, désole, de liqueurs; des tanneries, des péclieries considérables-, enfin

son port en fait un des principauxcomptoirsdu royaume, et ses9,880 habi-

tants i*uno des villes les plus peuplées. Mais environnée de rochers d'où

s'échappent des sources sulfureuses que Ton emploie avec succès dans les

(itfcctions chroniques, elle n'a, pour ses besoins habituels, que de l'eau de

( itcrno. En suivant la côte, nous voyons Almissa , à l'embouchure do la

Ccllina, au pied d'une montagne escarpée que domine un petit château

ruiné : les bords marécageux de la rivière en rendent l'air malsain; son

territoire produit des vins qui valent ceux d'Espagne, et beaucoup de bois

do consiruclion. Macarsca, siège d'un évcché, possède un port d'où l'on

exporte une grande quantité de figues et d'autres fruits. Telles sont les

principales villes du continent dalmatien. Dans les montagnes de l'intérieur

on cite un bourg appelé Imoscin, habité par une peuplade robuste et d'une

liante stature, qui s'occupe avec soin de l'agriculture, et qui connaît par-

faitement l'art do dresser les chevaux. L'ancienne place forte de Sign a

('•lé lellenieiit ravagée par les tremblements de 'erre, qu'à l'exception d'une

caserne de cavalerie, les bâtiments milit;. ..o sont plus que des ruines.

Une fontaine d'eau salée jaillit au nord-. .^,;n, et est appelée par les habl.

lants zlancsliiie ou pierre salée.

L'ancienne république de liarjuse, dont le territoire est aujourd'hui

incorporé à la Dalmatie sous le titre de cercle, conservera quelques pages

honorables dans l'histoire. Héritière de l'ancienne Epidaure, dont rempla-

cement était près de Molonta, la vieille Roguso devint l'asile des anciens

colons romains; mais des tremblements de terre les obligèrent à se trans-

porter danslo site actuel. Là se développa, pendant lessiècles orageux du

Moyen âge une civilisation, une industrie, une politique dignes d'un plus

grand théâtre. Raguse, sous une constitution aristocratique, a quelque-

fois rivalisé avec Venise en navigation, en commerce et en manufactures-,

d!e a exploité les mines de la Dalmatie et de la Bosnie-, elle a produit des

pcëtes, des géomètres, des artistes, des historiens, et mérite d'être consi-

dérée comme TAlliènes dw lu littérature slavo-illyricnne. Vaincue par les

aimes vénitiennes, ayant sacrifié sa marine par suite de son attachement à

rtspagne, elle êj^rouva encore, en iliO?, les ravages d'un grand tremble-

ment ik; terre : dés lors elle n'a pu se relever, et après avoir végété sous la

|K itteclion assez bienveillante de la Porte-Ottomane, elle c péri, en même

u tnps que Venise et Gènes, dans la grande invasion de l'Europe par les

111
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François, des moins desquels elle a passé au pouvoir de rAulriche.

Le terriloire do Rnguse, resserré entre la mer et une Iiaute clinlne do

montagnes, occupe une surrace de 79 lieues carrées ordinaires, et se

compose d'un étroit littoral montagneux, rocailleux, aride, où cependant,

sur quelques coteaux et dans quelques vallons privilégiés, la vigne, l'oli-

vier et toutes sortes de fruits prospèrent sous la main d'un cultivateur

industrieux. Ce littoral, de 34 lieues de longueur, et de trois dans sa plus

grande largeur, se termine au nord en une presqu'île appelée Sabioncello,

et est bordé de quelques iles d'une nature semblable. Il nourrit, dit-on,

environ 15,000 porcs, 10,000 moulons, 2,000 bœufs, 800 mulets, 600

îinos et 200 chevaux. Le blé qu'on y rccoMe ne suffît que pendant trois

mois à la nourriture des habitants; mais la vigne y est si bien soignée,

que le vin y est bon et en surabondance, ei la culture d''s oliviers y est

tellement imporlanle, que l'huile y est excellentv'^ et compose la principale

branche d'exportation des Ragiisains; du reste, le pays ne produit pas

assez de bois pour le chauffage, et l'indusirie manufacturières'y borne à la

préparation des cuirs et à la fabrication d'une chaussure à la modo

turque particulière au peuple, et à celle dos luiusses et des couverlures de

chevaux.

Baguse, en slavon Dobrom'ck, ville bâtie h l'italienne, et où dominent

aujourd'hui la langue et les mœurs de l'Italie, conserve encore le palais de

la république et quelques manufactures en soie, ainsi que des fabriques

de rosogîio; on lui donne, probablement avec les faubourgs, 7,000 habi-

tants, parmi lesquels on compte beaucoup de Grecs. Celte ville, entourée

d'une double enceinte de murailles épaisses, de bastions et de tours, défen-

due aussi par les forts Mollo et San-Lorcnzo, par un troisième que les

Français construisirent sur la petite île de Lacroma, et par un quatrième

qu'ils élevèrent au sommet escarpé du mont Sergio, et auquel on donna le

nom de fort Napoléon, est composée de rues généralement étroites, à l'ex-

ception de celle qui la traverse du nord au sud. Elleest le siège d'un arche-

vêché; le palais du gouverneur et la cathédrale sont ses plus beaux édi-

ûces. C'est dans ses murs que naquit le célèbre mathématicien Boscovieh,

dop.ton remarque le mausolée dans la cathédrale. Le port de Raguse est

polit, et c'est à Gravosa que sont les chantiers et les magasins des Rogu-

sains; ils possèdent encore 80r ^aliments de commerco. De la capitale à

Gravosa s'étend une suite de maisons de campagne.

Les vergers du district de Canali, dominés par le mont Smecznicza^

où l'on voit quelquefois des neiges \ la vallée ù'Ombla, couverte de mai-
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sons de compngno jusqu'au bord do la mer; la petite ville do Stagno,

située sur deux golfes, mais qui reçoit par celui du nord les cxlialaisons

pestilentielles des mornis de In Norento, et dont le port excellent, qui peut

recev r 300 navires, fait un commerce important du produit do In pécho

des sardines*, In péninsule do Subioncello, nommée Peliezatx parles indi'

^ènes, et peuplée de bons marins; voilù les traits do la topographie

ragusalne qui peuvent trouver placo dans cet ouvrage. Nous ne pou-

vons nous arrêter à décrire les fêtes de snint Bluise , protecteur de

république, ni les usages intéressants de la Drucsina , ou fraternité des

jeunes nobles, ni le caractère patriarcal des mariages déjeunes paysannes,

protégées de dames nobles, ni tant d'auircs détails des mœurs anciennes,

soit slaves, soit romaines, conservées longtemps au sein de cette petite

nation évaluée au plus haut h 60,000 individus.

Les Bouches de Callaro sont une véritable curiosité géographique. Un

golfe profond pénétre en zigzag parmi des montagnes très-escarpées, et

se termine sans recevoir d'autre cours d'eau que des torrents. Il a environ

20 ù 30 lieues de circonférence. Les écueils de Zfl(/nisn et délia Madoua

forment les trois enirccs nommées Bouches de Cattaro-, la principale do

ces trois bouches, formée par la pointe d'Ostro et recueil de Zagniza, a

près d'une demi-lieue de largeur et assez de profondeur pour que les vais-

seaux de ligne puissent y passer sans danger; la deuxième bouche, entre

recueil de Zagniza et celui délia Madonn, est large d'un tiers de Iteuo et

profonde de 30 brasses; la troisième, entre l'écueil délia Madona et la

pointe de Zagniza, a 60 mètres do largeur, et la mer y est si basse qu'on

peut la traverser à gué. Derrière ces embouchures , la partie étroite du

golfe porte le nom de canal de Cattaro. Sur les dernières pentes des

rochers, se groupent des oliviers, des figuiers, dos vignes, des arbres frui-

tiers de toute espèce. Au milieu de ces masses de rochers et de verdure,

une bourgade suit l'autre, et les vaisseaux sont mouillés près des maisons.

Ce singulier paysage est couronné par les sombres forêts du Monténégro.

Dans cette espèce de vallée aquatique, la température des étés égale celle

doNaples; l'oranger et le limonier prospèrent en pleine terre; la neige

est inconnue, et pendant l'hiver, qui n'est qu'une saison pluvieuse, la

verveine triphylla, la fleur de passion et d'autres végétaux délicats ornent

la campagne.

Le ferii:^irequi forme aujourd'hui lo cercle de Cattaro a environ 45

lieues de longueur sur 5 de largeur, et présente une superficie de 69 lieues

carrées. Il est séparé en deux par les bouches de Cattaro. Les habitants sont
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(»fus éclairés et plus policés que los autres Dalmatcs, bien qu'ils soient

d'un caractère ombra^iMixol jaloux. Jmlis ce territoire formait une répu-

blique} mois Pénormité de ses di>(lcs relativement h ses rossources, enga-

gea cet État ù prnpc'rdesc réunir ù lu république do Ragusc, sous In

condition que ses pouicicns seraient admis dans le conseil. L'Elut de

Haguso rejeta ces propositions. La république do Callaro s'oit • iiîors, sans

uulrc condition que le poicment de ses dettes, aux Véiiiliens, qui aocep-

lôrent, ce qui les aida h conquérir l'Albanie turque. A l'époque où les

Français dominaient en Daluiulio , ils possédaient aussi lo territoire de

Caltaro, qui, depuis 1814. est rentré sous la domination de rAutrlcho,

h laquelle il avait été cédé par le traité de Campo-Formio, en 1797.

Nous citerons les endroits remarquables: Callaro, oufond du golfe,

pelile ville forliflée, avec dos liabiiants plus bospitaliors et plus italianisés

que les autres. Elle est située en partie sur le golfe et en partie sur un

rocher du mont Pello; quelques fortifications et le clifttcau fort de San-

Giovanni, élevé de 133 mètres au-dessus du niveau de la mer, la mettent

dans un bon état de défense. Catlaro est le siège d'un évôciic suffraganl

de l'archcvécbé de Bari, dans le royaume de Naplcs. Ses casernes , assez

bien enircicnues, peuvent loger 2,000 hommes; son port est très-beau ei

fort animé. Dobrola, bourg surnommé le très-calholique, et dont lesbubi-

lants no se marient qu'entre eux; Persagno, village avec des maisons élé-

gantes et des piu^ur!^ sociables; Pfirasfo, petite ville dominée par un cliA-

teau fort, se j'fiV^eivo avec éclat sur un amphitéûtre^ Risano est lo siège

d'un évécn ;ndm chef-lieu du golfe deCattaro, et dont les habitants,

longtemps pirties et encore un peu sauvages, conservent un reste du

costume romain. Vient ensuite le détroit delà Chaîne, qui peut être défendu

par de la mousquetcric. La crainte des invasions do pirales parait jadis

avoir fait resserrer les habitations en dedans de cette barrière naturelle*,

aujcurd'hui même on ne voit sur les rivages du golfe extérieur que In

bourgade de Théodo, composée de maisons de campagne, et la ville de

Caslel-lVuovOi fortifiée, mais pcM»? et triste-, ou sud des Bouches propre-

ment dites, le canton de Ztippa, *jvec le grand port de Trasle^ et ftelui de

Paslrcvich, sont peuplés d'une race belliqueuse, toujours aux coups de

fusil avec les Monténégrins.

C'est l'extrémilé méridionale de ces provinces maritimes que la Hongrie

réclame, mais qui ont une administration autrichienne particulière. Los

liocclmcs, ou habitants des Bouches, joignent à la constitution robuste

des Slaves, la vivacité itaiicnno-, dévots, jaloux, avides du gain, livrés en
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grande pnrtie h la navigation, no quillnnl le fusil que pour la rame ou lo

{,'ouvernnil, ils consorvont quelque clioso do rude cl do féroce. Le sang

pour le sung a longtemps ùlé la seule juslloo sociale h leurs yeux. Encore

on 1802 Ou lapidiiil les filles devenues enceiiitcs li^rs du mariage. Clinquo

canton a ses immunités, ses mogisunis- et un si petit pays, peuplé do

35,000 individus, est encore pailagô en faction callioliquo cl faction

git ique. On rappelle quelquefois Albanie aulrk/nenne.

Visitons maintenant les prineipulos îles de la Dalmatic, en commen-

çant par les plus méridionales, c'est-à-dire par celles du cercle di^ Ragusc.

)[eleda s'offre d'abord à nos regards séparée de la presqu'île de Sabioncello

|iur n!) canal dont la moindre largeur est d'm! nie. Elle en a 8 de lon-

j,'ucur et une et dcmio dans sa plus grni Hérissée do mon-

tiigncs calcaires, elle est entrecoupée d'eii es, dont 15 sont

plus gr. iides que les auli 'S, entre lesquelli ^it une innombrable

quantité de précipices en forme d'enlonnuus. La plus grande do ses

vallées est celle do Babiuopo(jlie\ elle a une lieue de longueur et porte le

nom du clicf-lieu do rile; danssa partie septentrionale on remarque les

doux grottes d'Ostaferizza et do Movrizza, remplies do belles stalactites.

Lo fond de la vallée do Blata se transforme l'biver en un lac d'eau saumùlro

d'un kilomètre do longueur; r» été l'eau disparaît, cl lo terrain qu'occu-

pait le lac est mis en culture. En général toutes les vallées de Melcda sont

t'erliles, maiscultivéesavec pou do soin par unopopulalion d'un millier d'iia-

lillants, qui ne tirent de la culture que la nourriture nécossairo pour le quart

tic l'année, mais qui obtiennent de la pécbe autour do leur île une grande

quantité de thons, de congres, do raies, de sardines et de coraux, dont ils

lont un grand commerce ou dont ils se nourrissent ^ .ijoutons à ces pro-

duits du vin assez bon, de l'Iiuilc, des fruits, du miel, de la cire, delà soie,

ot la laine do leurs moutons. Les vagncs battent avec violence la côte

méridionale, et, dans quelques endroits, la mer, en se précipitant entre

les gouffres formés pur les rochers, y produit un bruit épouvantable,

La commune de Babinopoglie, la plus importante de l'île, se compose de

105 maisons disséminées dans la vallée et groupées en partie au pied

(le la montagne escarpée de Velilcf-Grad. L'ilo renferme 5 autres vil-

la^TS et hameaux, savoir: dans la partie orientale, Corilta, Maranovich

cl Progiura, et dans la partie occidentale, Blalta et Govegiari. Elle est

gouvernée par un préteur de 3® classe, auquel est adjoint un chancelier :

sous la prélure il y a la posdeslaria, composée d'un podestat et d'un

secrétaire communal -, une garde territoriale, composée do 24 pandours,
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est aux ordres du préteur. Les précipices en forme d^entonnoirs, qui

donnent un si singulier aspect au soi de BIcleda , sont semblables h

ceux qu'on observe fréquemment dans les roches calcaires de la Dal-

matie et du sud de la Croatie.

A Touest de Meleda, nous voyons Tlle de Lagosta ou i^Augusta, avec'

ses remparts naturels, sa grotte et ses Inscriptions dites phéniciennes. Au

sud de l'extrémité septentrionale de la presqu'île de Sabioncello, Conola

ou Cwiola, Tanoienne Corcyra-Nigra, importante par ses bois de con>

struction, par ses 7,000 habitants répartis en 16 villages, un bourg cl

une ville du même nom entièrement bâtie en marbre^ et siège d'un évôché

suffragant de rarclievéché de Raguse, produit 80,000 barils de vin, mais

est mal pourvue d'eau. Nous pouvons citer encore GiUpina ou Scipan,

couverte de vignes, de vergers et de jardins. Cet^e lie, ainsi que Mezzo et

Calamata, étaient nommées anciennement Elaphiles^ parce qu'elles nour-

rissaient un grand nombre de cerfs.

Au nord de la presqu'île de Sabioncello s'élèvent les lies qui appar-

tiennent au cercle de Spalalro. D'abord c'est Lésina, l'antique Phases,

dont les côtes sont poissonneuses, dont le centre est occupé par des

rochers stériles dans lesquels on a ouvert des carrières de marbre rouge et

de marbre couleur de chair, dont les fertiles vallées sont couvertes d'oll-

viers, de vignes et d'arbres firuitiers, et dont le chef-lieu, lésina, siège

d'un évêclié, renferme un palais pour le gouverneur, un autre pour l'évé-

que, une cathédrale et plusieurs autres églises dignes d'être remarquées,

landjs quela ville joint à ces avantages celui de posséder un port spacieux

et d'être défendue par un château qui la domine. Lissa, à 7 lieues au sud-

est de la précédente, avec laquelle ses produits rivalisent, possède un

port fortifié sous Napoléon. Braz^a produit 180,000 pièces du meilleur

vin de la Dalmatie, et fabrique d'excellents fromages; Santi-Petri ou

Saint-Pierre, son cheMieu, a un port abrité par un môle, et le bourg du

JUilna a un grand chantier de construction pour les navires marchands.

Llle de Solta ou de Solita, est renommée pour l'excellent miel qu'on y

recueille; Bua renferme un? carrière d'où l'on relire de l'asphalte.

Parmi les îles qui dépendent du cercle de Zara, nous citerons Coronala

o\ï Ineoronala, longue de 6 lieues et large d'une demi-iicue, qui nourrit

beaucoup de menu bétail, et exporte le meilleur fromage de la Dalmatie;

Morlero, ancien refuge des pirates, dont les habitants fabriquent un gros

canevas avec les fibres d'une espèce de genêt; Isola-Grossa t l'ancienne

Scardona, longue do 1 lieues sur une demie de largeur, riche en vins, en



EUROPE.— ROYAUMB DE DALMATIE. 465

olives, en satines, mais dépourvue d'eau ^ MeladOt trois fois plus large et

moitié moins longue, habitée seulement par des pécheurs } Pago, singuliè-

rement découpée en petites presqu'îles, et dont les salines produisirent,

sous la domination française, jusqu'à U0,000 quintaux de sel ; enfin Arbe

ou Barbadot avec de beaux bois de construction, un sol fertile, et de nom-

breux troupeaux de moutons que le vent bora fait quelquefois mourir

de froid.

La Dalmatie exerce peu d'industrie, si ce n'est dans la construction des

navires. Le pays possédait, en 1816, près de 3,000 petits bâtiments qui

allaient jusque dans l'archipel. On a ouvert deux grandes routes, l'une de

Zara à Kirin, et de là vers Sign-, l'autre le long de la côte. Les fabriques

s'occupent surtout à produire des liqueurs, telles que le rosoglio, le maras-

quin, qu'on tire des cerises acides cultivées dans l'Ile, et Teau-de-vie,

extraite du fruit de l'arbousier, dont les lies incultes sont couvertes. On
estime l'exportation du vin à 650,000 eimer autrichiens (367,900 hecto-

litres). La pèche, principalement celle des sardines, du thon, du maque-

reau, produi^ annuellement 17,910,000 lire de Venise.

Le Djalmate indigène est d'origine slavonnecomme le Bosniaque; mais les ^

habitants des villes, placés depuis le huitième siècle sous la protection de

Venise, ont adopté la langue, les mœurs, la dévotion, la jalousie et le céré-

monial des Italiens d'autrefois. Une tribu particulière s'est établie dans

l'intérieur de la Dalmatie sous le nom de Morlaques. Ils se nomment eux-

mêmes Vlach, c'est-à-dire Valaques, mais ils portent l'empreinte d'une

origine particulière : ceux qui demeurent au nord, sur les bords de la

Kerka, ont le teint blanc, lès yeux bleUs, la chevelure blonde ^ en même

temps, ils ont le nez un peu aplati , la bouche large et un air de douceur;

on dirait un mélange de Goths et de Tartarcs; ceux qui demeurent plus au

sud, le long de la Cettina et de la Narenta, ont le teint olivâtre, le àsage

long, les cheveux noirs et l'air menaçant; tous parlent un dialecte slavon

mêlé de mots latins ou plutôt valaques. Leurs romances tragiques ont attiré

l'admiration des littérateurs. Deux opinions sur leur origine méritent

notre attention. Selon les uns, ils seraient des Bulgares devenus Slavons

par la langue, et mêlés de Valaques ; ils se seraient établis ici vers l'an 1 01 9,

et auraient pris le nom de More-VlaqueSf Valaques maritimes. Selon les

autres, leur origine remonterait jusqu'aux Avares ou Awares, qui, domp-

tés dans le septième siècle par les Slavons-Croates ou Chrobates, seraient

restés parmi eux en conservant quelque chose de leur physionomie origi-

naire. Ni l'une ni l'autre hypothèse, prise isolément, n'expliquent la subdi-

Vil. 89
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vision des Morlaqucs en deux tribus physiquement distinctes. Nousreeoni'

mandons cet objet aux voyageurs futurs. Un canton delaDalmatieconservc,

sous la monarcltie autricliienne, dos formes républicaines ^ c'est la Poglitza,

au nord-est de Spalatro : trois castes, formant en tout 16,000 individus,

occupent co pays -, c'est de la noblesse liongroise, de la noblesse bosnia-

que, et une masse de Morlaques; la peuplade 6e réunit annuellement dans

un 2&o}'OuasscinbIéo, pour choisir ses magistrats, parmi lesquels legramN

comte doit toujours être un Hongrois. Tous soldats, les Poglilzans ne

paient au souverain qu'un tribut fixe.

Il ne nous resto qu'une seule province à parcourir, c'est la Transyl-

vanie, qui politiquement forme un État particulier avec le titre ieprinci

pati/^, mais qui, aux yeux de la géographie naturelle, n'est qu'une conti-

nuation de la Haute-Hongrie. On dispute toujours pour expliquer le nom

allemand de Siebenburgen qu'on donne à ce pays*, ce nom veut-il dire

sept montagnes ou sept bourgs? Vient-il de sept chefs liunniques qui s'y

établirent, ou d'une dénomination semblable d'un groupe de montagnes

sur les bords du Rhin (Siebengebirge)! Serait-ce un ancien peuple nommé

Sibyni, qui aurait laissé ici des traces obscures , entre autres le nom de

Szeben ou Cibinium, donné à une ville importante? Nous n'avons pu nous

former aucune onnion sur ce point; nous dirons seulement que les Hon-

grois, d'après lu situation ou relation de ce pays, l'ont nomme dans leur

anguc Erdeîy, ce qui a été traduit en latin par VUrasylmnia, et ensuite

par Transylvania. Déjà nous avons tracé la géographie physique de celle

contrée*, ses Alpes, ses fleuves, ses productions, son climat, ont été décrits

autant que les rapports des voyageurs et des géographes ont pu les faire

connaître. Parcourons les districts et les villes principales.

Trois nations sont reconnues politiquement comme ayant droit de repré-

sentation à la diète de Transylvanie; ces trois nations habitent trois parties

distinctes de cette principauté. Le pays des hongrois forme principaleme;:t

la partie nord et ouest*, le pays des Szeklershovùelcs frontières orientales,

et le pays des Saxons occupe la partie méridionale. Les Valaques, presque

égaux en nombre à toutes ces nations constituées , n'ont pas do uistrici

particulier-, Ils sont pour la plupart établis dans les parties centrales et

orientales. Il est encore une autre division administrative : c'est celle des

districts militaires ou du géncralat.

Les Saxons possèdent Hermansladt, ville de 21,000 âmes, ceinte de

murs, bien bâtie, chef-lieu de la nation saxonne, résidence du coraman-

ilant militaire ct'dc plusieurs autorités supérieures de lu Transylvanie. Elle
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possède plusieurs établissements d'instruction et de bienfaisance. Cclto

ville, située dans une plaine fertile, élevée de 3 à 400 métros au-dessus

du niveau do l'Océan, et traversée parle Ziblin, qui s'y divise en doux

bras, est le siège d'un évéchégrec} elle est divisée en ville haute et villo

basse. Les casernesJa maison des orphelins et le palais Brukenthal sont ses

principaux édifices. Le nomd'Hermanstadt provient d'un certain Hcrmann,

de Nuremberg en Franconie, l'un des chefs de la colonie saxonne ou alle>

mande qui s'y établit du temps de premiers rois saxons. Il est regarda

comme le fondateur de cette ville ^ mais les Hongrois la nomment Szehn

ou en latin Cibiniumt sans que les documents à notre connaissance indi-

quent l'origine de celte dénomination.

La porte de la Jour-iïou^e (Rothen-Thurmer-Pass), au-dessous du vil-

lage de Boitxa, est un célèbre passage à quelque distance d'Herman .iadt.

L'AIuta y pénètre à travers une vallée étroite, et se précipite dans les plaines

de la Valachie. B^s^ qui possède un haras, une source saline et uim mine

de soufre, et qui tient une grande foire de chevaux; lleUau, où Toa

fabrique beaucoup de draps*, Bosinarou Besinar^ siège d'un évêebé gréco-

vainque ; Gross-Schenck, et autres bourgs très-considérables, sont, ainsi

qu'Hermanstadt, situés dans VAHland , c'est-à dire vieux pays» vieillt

colonie.

Schassbourg^ en hongrois Segesmry divisée en ville haute et ville basse,

dont la première est fortifiée et située sur une montagne de 75 mètres

d'élévation, tandis que la seconde est ouverte et occupe une plaine, est

importante par ses manufactures de draps et ses filatures de coton*,

Medwisch ou Mediasch, ville libre royale, est renommée pour les vins do

SOS environs, et regardée comme la Colonia Media des Romains; enfla

ierthelm ou Berelhalom, en allemand Birthelm, est un grand bourg où

réside l'intendant des églises luthériennes. Ces lieux se trouvent dans la

contrée nommée Wein-Land, c'est-à-dire pays des vignobles.

MUlhenbach, où l'on fabrique beaucoup de bière ; Beismarht ou Beuss-

marbt, qui récolte de bon vin; et Szaszvarost en allemand Broos, bii>n

peuplée, bien bâtie, avec un vaste château, sont les principales villes ^q la

contrée dite avant les forêts.

Fogaras ou Fagaras, bourg garni de jolies maisons, siège d'un évéché

grec-uni, sur la rive gauche de l'Aluta, que l'on traverse sur un beau pont,

avec une grande place et des édifices élégants, est situé dans un district

qui n'appartient aux Saxons que par un contrat de bail, ce qui paraîtra

singulier aux publicistes français-, mais nous sommes ici dans un coin de
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la vieille Europe, où l*on respecte les droits acquis. Cronttadt ou Burxen-

land, en hougrois Brasso, première ville de Transylvanie, tant en richesse

qu'en population, puisqu'elle fait un grand commerce, qu'elle possède des

forges, plusieurs manufactures, et plus de 30,000 habitants, a quelques

forliflcations, des collèges luthérien et catholique, une douane et un théâtre.

On évalue à 7 millions de florins la valeur des marchandises achetées et

vendues, dont 5 millions pour le comp'le de la compagnie grecque. Ses

nombreuses manufactures ne sont que des établissements particuliers. Le

Burzenland, c'est-à-dire le pays des tempêtes, dont Cronsladt est le chef-

lieu, occupe l'extrémité orientale de la Transylvanie qui touche les limites

militaires, et compte parmi ses habitants 60,000 Valaques. Bisztrilz ou

Besxlerxe, ville libre royale et fortiflée, avec un collège de calvinistes,

S hôpitaux et 3 églises, est le chef-lieu d'un district isolé qui comprend le

pays de Notrit vers les frontières de la Bukowine.

La fondation et l'existence d'une petite nation allemande au milieu des

pays slavons, valaques et hongrois, sont des phénomènes historiques et

géographiques. C'est le roi Geysa II qui, en 1 1 43, appela un grand nombre

de familles allemandes, principalement de Franconie, de Wcstphalie et de

Thuringe, pour occuper les déserts à l'orient de la Hongrie, et pour garder

le royaume de ce côté contre les invasions des barbares. Cependant Her-

niann, fondateur de la vill§ qui porte son nom, est censé avoir assisté aux

noces du roi Etienne l*'^ en l'an 100SI ou 1003. Le roi André II, par un

diplôme de 1 224, accorda à ses hôtes tcutoniques des immunités qui en oui

fait un corps de nation jouissant de son propre droit politique et munici

pal ; ces privilèges ont été conservés à travers diverses luttes élevées par le

despotisme, depuis {586 jusqu'en 1790, c'est-à-dire depuis Bathory jus-

qu'à Joseph II, qui déclara, mais en vain, « la nation saxonne éteinte. »

On ignore si les colons allemands trouvèrent ici quelques restes des Golhs;

probablement il y rencontrèrent quelques villages slavons*, mais on sait

avec certitude qu'ils reçurent en don « les forêts des Blaches (Valaques),

« et des Bissènes (Petchenègues), avec lesdits Blaches et Bissènes. » Ils

employèrent ces peuples à la garde des troupeaux, et ne tolérant parmi

eux-mêmes aucune aristocratie héréditaire, ils n'imposèrent à leurs vas*

saux aucun joug féodal. Sous leurs magistrats et leurs sénats électifs, ils

jouissent d'une grande liberté civile, et leurs députés participent dans les

diètes de Transylvanie à la liberté politique des Hongrois. Leurs règlements

municipaux contiennent des dispositions très-curieuses pour le maintien

des mœurs; ils divisent la population en fraternités, en voisinages et en



EUROPE. — PRINCIPAUTÉ DE TRANSYLVANIE. 46U

di/aineries, en assignant à ces corporations et A leurs membres des devoirs

réciproques, et en élablissont partout une sorte de police de famille. Les

liabillements, les cérémonies, les fêtes, tout y est réglé, et souvent avec

beaucoup de sagesse. L'esprit novateur a fait fléchir sur beaucoup de

points ces institutions fortes, et élevées; la religion évangélique conserve

encore son ancienne pureté, et partout la jeunesse apprend dans les saintes

Ecritures les éléments de sa langue. Ces Allemands s'appellent toujours

Deutsche, et le nom latin offlciel de Saxons leur a été donné par

les Magyars, qui probablement l'avaient adopté de leurs ancêtres

finnois.

Les Saxons transylvains sont, en général, d'une haute stature, vigou-

reux et bien conformés. Une mâle sévérité se peint sur leur visage. Leur

démarche, leur langage, et jusqu'au moindre de leurs mouvements, toute

leur personne, portent l'empreinte d'un calme et d'un pblegme qui contras-

tent singulièrement avec la pétulance des Hongrois. On trouve, en général,

parmi eux beaucoup d'éducation, des connaissances étendues dans les

sciences, et même une vraie érudition. Leur langue nationale est une sorte

d'allemand fort grossier et aujourd'hui tellement corrompu, qu'il est pres-

que inintelligible. Ce langage diffère de l'allemand proprement dit par la

prononciation, et 'surtout parce qu'il offre une foule de mots propres, à

peu près comme les dialectes vénitien et toscan.

Les Saxons ont en général, de l'activité et un grand amour pour le tra-

vail; l'élégance de leurs demeures l'annonce déjà. En effet, autant leurs

habitations se font remarquer par la propreté et la solidité de leur construc-

tion, autant celles des Hongrois et des Yalaques sont faciles à distinguer

par leur aspect triste et dégoûtant; ce ne sont, presque toutes, que des

huttes de terre couvertes en chaume ou en roseaux, qui n'offrent dans

l'intérieur aucune sorte de commodité. Les maisons des Saxons, générale-

ment élevées, ont, du moins pour la plupart, des tuiles pour couvert, ce

qui est un objet de luxe dans ce pays. Ces dernières, construites avec régu-

larité et bien alignées, forment de larges rues, au milieu desquelles domi-

nent les fours communs. La plus grande propreté régne dans l'intérieur

de ces maisons. Le besoin et la gène dans laquelle vivent quelques-uns de

ces Saxons leur ont fait perdre en grande partie la probité qui caractérisai!

les anciens Allemands. Leurs discours ainsi que leurs actions annoncen'

de la méfiance ou le désir de tromper. Ils onl, en général, un caractère

morose et mélancolique; aussi se réunissent-ils fort peu. Peut-être en doit-

on chercher la cause dans l'cconomic, qui leur est si nécessaire. Losélran-

ili
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gers ne peuvent les trouver aimables} Us leur paraissent même dédaigneux

tant ils mettent de réflexion dans les moindres actions de la vie.

Les Saxons qui habitent la Transylvanie s'adonnent beaucoup à la cul-

ture de la vigne. Ils mènent tous une vie très-frugale : un peu de lard et quel-

ques légumes composent leur nourriture habituelle. Quant au vêtement

des homme, on le voit formé, en général, d'une longue redingote fourrée,

qui tient le milieu entre Thabil hongrois et l'ancien costume allemand. Les

femmes portent une robe blanche et un tablier noir en soie, à la manière

de nos soubrettes. Elles relèvent leurs cheveux sur le haut de la tète avec

autant de grâce que d*élégancc; quelquefois aussi un long voile, qui des-

cend jusque sur les épaules, couvre leur tête et enveloppe entièrement leur

coiffure. Ce costume, qui ne laisse pas que d'avoir une certaine dignité,

sied très-bien A celles qui ont de la physionomie et une taille élancée. Les

jeunes lllles se font distinguer par la manière dont elles arrangent leurs

cheveux : elles les laissent aller sur le devant do leur tête tout à fait à

l'abandon, tandis qu'elles les tressent avec beaucoup de soin sur le der-

rière do leur coiffure. Elles ont le soin do relever la beauté de leur teint

par des rubans dont les couleurs sont généralement vives ou du moins bien

nuancées.

Dans la contrée des Sicules, ou Sioliens, en allemand Szekkrs, on ne

rencontre généralement que de grands bourgs, tels que SzeHhMilclos, avec

une belle église arménienne; Sxehely-Udvarheîy, avec 6,000 habitants-,

Sepsi-Sztnt-Gyorgy , quartier-général de l'état- major du régiment des

hussards Szeklers; Kesdi-Vasarkely, résidence des chefs du SI" régiment

d'infanterie des Szcklers; Cxik-Szereda, où se tiennent chaque année de

grandes foires ; Miklos-Var, Illyefalva et autres, ainsi que celui de Fel-

vincx, ohef-lieu du siège d'Àranyos, enclavé dans le pays des Hongrois.

Cependant il y a une ville royale, Sfaros-Vasarhely, ou Ssekely-Yasarhely,

en allemand Neutnarkt, peuplée de 10,000 âmes et formée de deux quar-

tiers distincts : l'un sur une hauteur et entouré de murailles ; l'autre ouvert

et bâti dans une plaine. On y remarque quelques beaux édiûces, entre

autres le palais de Tckély. Les contrées habitées par les Szeklers sont

hérissées de montagnes, mais fertiles en grains et en fruits *, cependant les

habitants du district ie Czik émigrent pour gagner leur vie.«

Les Szeklers nous paraissent un reste de Paizinakites qui ont adopté la

langue hongroise. Voués au service militaire, ils vivent de leurs champs,

de leurs bestiaux, de la coupe de leurs bois, et quoique leur nom ait retenti

relativement aux crimes deRastadt, ils sont moins barbares que grossiers.
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Les Szeklers, que quelques-uns ont fait descendre des Huns, qui possé-

daient une partie de la Transylvanie en 376, paraîtraient avoir la mémo

origine que les Hongrois; du moins la langue dont ils font usage, ainsi

que leur extérieur et toutes leurs habitudes, tendent i confirmer cette opi'

nion. Ce qui les distingue des autres Magyars di3pend peut-être de Pin-

fluence du pays qu'ils habitent. Ils ont pu du moins y conserver leur carac-

tère et leurs mœurs primitives ^ pussi, habitant do hautes montagnes qui

les protègent contre les invasions des nations étrangères, ont-ils plus de

constance et d'amour de la liberté que les Hongrois proprement dits. D'une

taille moyenne, mais généralement forts et vigoureux, ils ont su de tous

temps se distinguer par leur bravoure^ et, moins ennemis du travail que

les Magyars, ils jouissent aussi d'une plus grande aisance. Cependant leur

activité se borne jusqu'à présent à se procurer les choses les plus néces-

saires à notre existence.

Les Hongrois habitent seuls ou conjointement avec les Valaques et les

Saxons les lieux que nous allons passer en revue : Eiausenbwg, en bon'-

grois Kohsvar, en valaque Klus, importante comme capitale de la Tran-

sylvanie et par sa population do 25,000 âmes, siège ordinaire des diètes

de h principauté, siège également d'une surintendance unitaire dont la

juridiction s'étend sur toute la principauté, d'un consistoire réforme, d'une

université catholique, et de deux gymnases académiques, l'un appartenant

aux calvinistes, l'autre aux socinicns ou unitaires^ La ville proprement

dite est petite ; mais elle est environnée de cinq faubourgs, et défendue par

une muraille et un fossé, et par un fort placé sur une colline isolée. Elle

est divisée en ville vieille et en ville nouvelle, dont aucune des deUx n'est

pavée. On y remarque quelques belles rues, plusieurs palais élégants, des

maisons bien bâties, un théâtre hongrois et de Jolies promenades. L'hiver

elle devient le séjour de la noblesse et prend un aspect assez animé j mais

l'été, abandonnée par les personnes opulentes qui se retirent à la cam-

pagne, elle n'est plus qu'un séjour fort triste. Depuis 1825, il s'y lient

chaque année, au mois d'août, une importante foire pour les chevaux de

luxe, à laquelle se rendent un grand nombre de seigneurs et plusieurs

milliers d'étrangers. On a lieu de croire que la vieille ville a été fortifiée

parles Romaihs, qui y cntrcleuaient la sixième colonie appelée Claudio-

polis : une inscription en l'honneur de Trajan se voit encore sur une des

portes de la ville. C'est la patrie du roi Malhlas Corvin. C^est dti bourg

(X'Apa^-Fatva que furent originaires les princes Apafiens, derniert souve-

rains de la Transylvanie-, Hyalar, village avec un château considérable,

ï

¥^'i
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renferme les plus belles usines de fer de toute la Transylvanie; Thoren-

bourg ou Thurda, bourg de 8,000 habitants, est divisé en deux : le vieux

ol lo nouveau Tliorenbourg*, outre un gymnase, il possède une école mili-

laire pour une cinquantaine d'élèves; cet endroit était Ja garnison do lu

7" légion romaine : on y a trouvé de nombreuses inscriptions funéraires.

Près de là s'élèvent sur une colline les ruines de l'antique forteresse dn

Satinœ, et s'étend le champ de bataille sur lequel Trajan défit les Daces.

Aux environs on trouve des mines de sol, une belle caverne, et uneexploi-

tation d'albilre très-estimé. Zalalna ou Zlalna, qui a donné son nom à

un bon poëme allemand. Jouit d'une silualion charmante} Nagy-Enyed, en

allemand Strasbourg, avec un gymnase de calvinistes, et une population

de 6,000 âmes, est du nombre des bourgs afTrancliis de la juridiction de

leur comitat qu'on nomme Oppida mbilia. Torosko, et Kor'àt-Banya, ou

AUenbourg, sont des bourgs de mines dans une contrée riche en or; Deva,

en allemand Dimrich ou Schlossberg, est un bourg grand et florissant,

qui passe pour élre l'ancienne cité dace appelée Decidava, dans laquelle

Dccebaliis, dernier roi des Daces, a élé enterré. On exploite dans ses envi-

rons une mine de cuivre et une houillère. Non loin de là se trouve la

Porte-de-fer, en hongrois Yas-Kapa, défilé fameux qui mène dans la

plaine de Temesvar.

La ville royale de Karlsbourg mérite quelque attention : les Hongrois

l'appelaient autrefois GyulwFejervar; ils la nomment aujourd'hui Karoly-

l'tjervar, et les Valaques Belgrad. Les anciens paraissent l'avoir appelée

d'abord Apulum, puis Alba Julia en l'honneur de Julia Auguste, mère de

l'empereur Marc-Âurèle. Elle est située sur la rive droite du Maros qui y

reçoit l'Ompoly. Divisée en deux parties, on y distingue la ville propremenl

dite et le quartier de la forteresse, qui, bâtie sur une colline, domine les

deux quartiers. Elle est ie siège de l'évéché catholique' de la Transylvanie.

Sa cathédrale renferme les tombeaux de Jean Corvin, de son fils Ladislas,

de la reine Isabelle et du duc Sigismond ; l'église de Bathory est décorée du

superbe mausolée élevé par Éiienne Bathory, roi de Pologne, à son frère

le prince de Transylvanie. Celle ville, assez bien bâtie, et peuplée de

4 1 ,000 âmes, possède une école de théologie, une bibliothèque publique

et un observatoire. Comme elle est dans Te district le plus riche en mines

d'or de tout l'empire d'Autriche, elle renferme un hôtel des monnaies et un

établissement pour la préparation du mercure.

Abrud-Banya, en allemand Gross-Schlatlen, bourg où siéga longtemps

la chambre des mines de la Transylvanie, possède ctussi une direction des
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mines : on prétond que ce bourg existait au temps des Romains sous lo

nom ù'Auraria. Verospatak est encore célèbre por ses mines d'or, qui ont

commencé à être exploitées par les anciens; aux environs de Kapnik-

Banyu on extrait des minerais d*or, d'argent et de plomb. Sxatnot-Ujvar,

en allemand ArtMnmsladt, Jolie colonie d'Arméniens, qui y nomment lo

magistrat, est une petite ville royale, défendue par un chétenu fort, et en-

vironnée de sources salées et de mines de sel . Étisabtthttadt ou Ebetfalva,

est une autre jolie ville où les Arméniens font un bon commerce de laines

et de vins. Nous remarquerons encore dans le comitat A'Hunyad, les

ruines de l'ancienne capitale de la Dacie, la Sarmixa gtthuia des Daces,

et VUtpia-Trajana des Romains; elles se réduisent è quelques tas do

pierres prés du village de Varhely ou de Gradisttn, où Ton trouve beau-

coup d'antiquités romaines.

Les frontières qui bordent la Turquie ou sud et à l'est sont divisées en

cinq districts régimentaires. Le l"' régiment Valaque, sur la limite méri-

dionale, s'étend de l'ouest à l'est depuis l'extrémité occidentale de la Tran-

sylvanie jusqu'au district de Fagaras; les hussards Sxeklers se prolongent

jusqu'aux terres occupées par le 11* régmeni SxeMer, situées au sud du

district de Cronstad, et qui bordent la frontière orientale jusqu'au terri-

toire du 4«' régiment Sxekler, qui continue à la circonscrire dans la même

direction jusqu'aux terres occupées par le 11* régiment Valaque,

Terminons la topographie par une remarque sur le nom des monts JTar-

pathes. Ce nom, qui se trouve pour la première fois, dans Ptolémée, n'est

pas étranger à la géographie grecque la plus ancienne : l'ile de Karpalhos>

et la partie de la mer à laquelle cette Ile montagneuse a donné son nom,

figurent déjà dans les poëmes d'Homère. Il y a plus, co nom subit en grec

précisément la même méthalhèse que dans les idiomes slavons; on écrit

krapathos, au lieu de karpathos. C'est ainsi que les Polonais et les Bohèmes

disent hrapac (prononcez Krapats)^ tandis que les Russes cl les Servions,

s'ils étaient habitants de ces régions, écrirnieut certainement Lirpat, selon

le génie de leur langue. Que ce nom ait des rapports avec cfirebel, mon-

tagnes (en russe); avec chrapien, gravir, chropawy, inégal (en polonais);

avec les noms de peuplé iChrobales, Choricates et autres; que mémo le

nom grec des monts Biphéens en soit un homonyme défiguré, c'est ce que

nous ne discuterons pas ici. Mais quelques-uns de ces rapprochements ont

beaucoup de probabilité, et il n'est pas douteux qu'une partie des tradi-

tions grecques relatives aux monts Riphéens ne se rapporte »ux montagnes

do Hongrie et de Transylvanie.

vu. 60
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Dans le eours de la description spéciale des provinces et dos villes, nous

avons tracé le portrait des nations diverses assujetties, incorporées ou

associées à la Hongrie; mais nous avons réservé puur ce coup d*œil

général les notions que nos lecteurs attendent sur la nation hongroise

elle-même. Ces notions embrassent nécessairement l'origine dos Hongrois,

l'un des problèmes les plus compliqués que rclhnograpliio présente.

Étudions d'abord les Hongrois dans leur manière d'être ou physique et

au moral. Entrés dans le bassin de la Thciss et du Danube par la plaine

où s'élancent les châteaux d'Unghvar et de Muukacs, ils ont envahi tout

le pays plat, en laissant les contrées montagneuses du nord-ouost ot du nord

aux Slovaques, reste de l'empire de Moravie, ou Maruvama, et en s*arré-

. tant, au sud-ouest, aux pieds des montagnes de lu Slyrio et de la Croatie,

où ils rencontraient également des tribus slavonnes , les Wendcs et les

Croates. C'étaient leur vie pastorale et le grand nombre de leurs troupeaux

qui les fixaient dans ces grandes plaines; c'était aussi co pays ouvert quo

les Pannonlens, les Sarmates, les Huns et les Âwares, s'étaient succes-

sivement arraché. Mais une ou mémo plusieurs tribus hongroises parais-

sent, selon nous, s'être établies de bonne heure dans les montagnes qui

remplissent le nord-ouest de la Transylvanie, ou le bassin des deux

Szaroos. La Hongrie Noire nous paraît avoir compris ces contrées lors de

Fa réunion à la Hongrie proprement dite, en l'an 1002. EnHn, nous avons

déjà vu que les Szeklers, dans la partie orientale de la Transylvanie, sont

une tribu hongroise ou serai-hongroise, établie dans son pays actuel dés

le neuvième siècle. La totalité de la nation hongroise, en y comprenant

les Koumaniens et les latz, ou Jazygcs , s'élève aujourd'hui à plus de

4,300,000 individus, dont un demi-million en Transylvanie. Elle est tou-

jours inférieure en nombre aux nations slaves réunies, mais supérieure à

toute autre race.

Les Hongrois sont en générai d'une taille moyenne, mais d'une consti-

tution vigoureuse. Les membres très-musculeux , les épaules larges, la

ligure carrée, les traits prononcés, sont les caractères phybiques qui frap-

pent immédiatement l'observateur: bientôt, cependant, il dislingue dans

la noblesse quelques races d'une taille plus svellê et quelquefois plus élan-

cée*, mais peuple et noblesse, tout Magyar a reçu en partage cet air do

fierté qui annonce le sentiment de la force, celte valeur martiale qui se

plait aux fatigues de la guerre, cette vivacité un peu rude qui tieul à

des mœurs militaires, et cet enjouement qui caractérise les enfants de la

nature. Les cheveux brun-clair paruissenl communs, luuis, selon quelques
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rapports, les cheveux noirs seraient prédominants. Le tempérament san-

guin et le tempérament bilieux se partagent la notion. .

Mais A ces traits gènérpui il faudrait pouvoir ajouter quelques modiflea-

tions selon les classes. Or, qu'est-ce que les voyageurs nous ont appris?

Peu de chose, ou rion. Élevée dans le système général de la civilisation

européenne, maîtresse dMmmonscs revenus, attachée par des mariages et

par des dignités h la cour de Vienne, la haute noblesse de Hongrie a pris

dans les mœurs allotnamlcs, anglaises et môme françaises, ce qu'elles

offlrent de plus saillant; elle cherche à briller tour à tour par des fêles

magniflqi et par des établissements patriotiques -, elle éclipse les courti-

sans allemands par sa tournure éiégonlo, par ses folles dépenses, comme

elle déroute ou cherche à dérouter les ministres allemands par son opposi-

tion énergique ou du moins bruyante dans les diètes; mais, n*ayant au

fond rien à gagner à des changements politiques, elle s'assimile de plus en

plus A l'aiistocratie autrichienne et h i'aristocrotie galicienne. La noblesse,

peu fortunée, forme une classe très-différente par ses intérêts, ses senti-

ments et sa manière de vivre j elle aime la vie des champs, autant par

nécessité que par goût ; elle montre une grande ardeur pour sa langue

nationale ; elle voudrait étendre et fortifier ses privilèges } le duristianisme

selon l'Évangile, soit dans la forme luthérienne, soit dans la forme calvi-

niste, est très-répandu dans cette classe.

Tous les nobles hongrois, riches ou pauvres, se distinguent par des

manières franches et hospitalières , par une afTabililè cordiale , par une

conversation aimable et enjouée. Le grand soigneur, maitred'un revenu de

plusieurs millions, et le gentilhomme cultivateur sous son toit de chaume,

accueillent avec la même bonté l'étranger qui se présente sous des dehors

honnêtes; un voyageur qui saurait parler hongrois pourrait presque par-

courir le pays sans avoir besoin d'auberges.

Le paysan forme la masse du peuple hongrois; il est loin d'éprouver les

malheurs d'une servitude rigoureuse. C'est dans cette race robuste qu'un

observateur physiologiste et philologue pourrait étudier à fond les traits

caractéristiques de la nation magyare. Ce qu'on en sait ne touche qu'aux

surfaces. Le costume du paysan hongrois est celui d'un climat froid et

d'une vie de pasteurs. Un large pantalon couvre le bas du corps, tandis que

le haut est défendu, outre la veste, par une gouba ou tissu imitant parfai-

tement une peau dtf mouton. Le bonnet de feutre, ou le kalpak, devenu,

une partie élégante du costume dos cavaliers et même des rois, conserve

chez le paysan sa forme tatare ou finnoise. Les bergers du comitat de

1
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Schimegh, ou Sumcgti, paraissent avoir conservé le type le plus rustique

(le rhabillemenl national. Une chemise et des pantalons de toile bien

enduits de graisse, aûn d'en prolonger la durée et d'éloigner la vermine,

pendent sur le corps de ces demi-sauvages jusqu'à ce qu'ils en tombent par

lambeaux; les pieds sont enveloppés dans des chiffons de toile, et un mor-

ceau de cuir, assujetti avec des courroies, tient lieu de semelles. Quelques-

uns portent le gouba, ou le manteau de laine, d'autres une simple peau de

mouton ; tous ornent de rubans leur grossier chapeau, tandis que les che-

veux, graissés au lard, sont attachés derrière les oreilltà uvcc des nœuds.

Une besace est suspendue sur Tépaule par une courroie ornée de boulons de

métal ; mais ce qui complète le costume de ces sauvages, c'est la valaska, ou

la petite hache fixée à un long manche, arme qu'ils savent manier avec une

grande adresse, et qui sert quelquefois à commettre des meurtres. Tels sont

encore les louhasz, et tels ils figuraient peut-être dans les armées d'Âltila.

Les paysans hongrois, fidèles à leurs coutumes talares, n'entrent pres-

quejamais dans les auberges ; ils passent les nuits au milieu do leurs trou-

peaux ou dans leurs charrettes, exposés aux injures de l'air ; même lors-

qu'ils sont chez eux, on les voit souvent coucher dans un tas de foin ou sur

un banc, couverts de quelques peaux -, les pores, qui leur fournissent leur

nourriture ordinaire, habitent sous le même toit qu'eux, et en sont tout au

plus séparés par un grillage. La goutte et la (lèvre, maladies épidémiques,

surtout dans la Basse-Hongrie , proviennent sans doute autant de la

manière de vivre du peuple que de Finsulubritu de Tair; mais, en général,

le paysan hongrois résiste aux maladies qui enlèvent les étrangerSf et sa

constitution physiologique mériterait une étude particulière.

Le caractère enjoué de la nation se manifeste dans des réunions fré-

quentes et bruyantes. Les danses du peuple sont de plusieurs sortes :

quelques-unes très-fatigantes, d'autres mêlées d'une espèce d'action

dramatique.

La langue hongroise est très-positivement alliée à l'idiome lapon , fin-

nois, permiaquc, vogoule, tchérémisse, tchouvache et autres, qu'on

désigno sous le nom général de famille Ichoude, ou finnoise^ ou ouralienne

dénominations peu commodes et peu précises, mais qu'on ne peut pas

encore remplacer par une meilleure.

La ressemblance ne se borne pas seulement aux mots, elle se manifeste

encore dans les formes grammaticales. Signalons encore un rapport

jusqu'ici à peu près inconnu entre le hongrois et le Scandinave, qui,

regardés comme tout ù fait étrangers l'un ù l'autre, nous ont cependant
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offert un certain nombre de mots en commun , et des mots qui n*ont

pas pu être transmis pur la civilisation moderne, mais qui tiennent à

la haute antiquité de l'une et de l'autre de ces langues, à ces siècles

primitifs où /es Huns, les Goths, les lotes, lesAses, les Magyars, et

Lien d'autres peuples étaient réunis autour des anciens autels d'Odin.

La langue hongroise, qui, en perdant son bizarre caractère d'un iso-

lement absolu, n'en devient que plus intéressante comme monument,

mérite encore noire attention sous d'autres points de vue. Harmo*

nieuse, riche, flexible, elle se prête à l'éloquence naturelle de la nation

qui est flère de la parler; elle possède aujourd'hui des bisforiens,

des poêles, desjournaux littéraires et savantsj c'est le langage usuel do

la diète, quoique la politique autricbienne ait cherché à y maintenir l'em-

pire de la langue latine, qu'une sorte d'équité envers les habitants slavons

et allemands avait fait adopter.

Les Hongrois nobles , divisés en magnats ou grands dignitaires*, en

nobles possessionnés, et en armalistcs ou gentilshommes sans biens -, le

clergé, dans lequel sont cpmpris les archevêques, évêques,.quelques abbés

commandataires, et quelques doyens de chapitres; les villes libres royales,

les bourgs privilégiés, les tribus des Koumans et des lazyges, avec quel -

ques autres petites corporations, voilà ce qui forme constiiutionnellement

la nation hongroise, populus hungaricus, dans le style ofAciel de la diète.

À la nation appartient le droit d'élire un roi en cas d'extinction de la

dynastie régnante, le droit de faire des lois d'accord avec le monarque , et

celui de s'imposer elle-même dans des diètes qui doivent légalement être

réunies tous les trois ans. Le reste des habitants est appelé le peuple des

contribuables, « misera contribuens plebs^ » et ne participe à aucun droit

politique. Le roi exerce le droit de faire la paix et la guerre, quoique sous

h condition d'entendre le vœu de la nation; il peut ordonner la levée en

masse do la noblesse (insurfeclioj ; mais toutes les contributions extraor-

dinaires et les levées de troupes doivent être légalisées par la diète. Le roi

fait serment à la conslitution et signe le diplôme du roi André, en protes-

tant toutefois contre l'article qui « autorise les Hon^^rois à prendre les

« armes contre lui dans le cas où il violerait leurs privilèges. » Les rois

soin obligés de faire exécuter les décisions des cours judiciaires, de ne

destituer personne sans jugement, de maintenir les l<mites du royaume, et

de lui faire restituer celles de ses anciennes provinces que le sort des

armes leur aurait fait recouvrer. Enfin, la Hongrie est un royaume indé-

pendant et une monarchie tempérée par une assemblée aristocratique.

—W^^ WT K.
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Les diètes se composent de deux chambres ou, comme on dit, tables,

chacune subdivisée en deux ordres ; la première, ou la chambre haute,

se compose des magnats, savoir : les archevêques et évoques, les princes,

comtes et barons du royaume, et les gouverneurs des coniitats; la seconde

est formée de la réunion des prélats, des abbés, des députés des comitats,

de ceux des chapitres et de ceux des villes libres et royales. Les députés

sont liés par les instructions de leurs commettants.

Les diverses classes de la nation jouissent de divers privilèges; ainsi le

npble, comme citoyen de TÉtot, peut posséder des terres dans toute l'éten-

due du royaume; le bourgeois, comme citoyen de sa seule ville, ne peut

acquérir de biens-fonds que dans la banlieue. Mais les biens de la noblesse

retournent à TÉtat lors de rexlinclion de la ligne masculine. Tant que

celle-ci existe, elle peut exercer, comme les propriétaires fonciers en

Norwége, le droit de revendiquer les biens de famille vendus, en rembour-

sant le prix de la vente : inslilution des peuples du Nord qui présente un

côté intéressant, mais qui jointe à d'autres privilèges, arrête les progrès

de ragriculture et la circulation des capitaux. Parmi les autres priviléi:|c$

dont jouissent les nobles, nous citerons ceux de ne pouvoir être arrêtés

qu'en vertu d'une condamnation, de ne payer aucune contribution ordi«

naire, et d'être seuls optes à toutes les places.

L'administration des comitats est en grande partie indépendante de la

couronne; chaque comitat a un gouverneur qui correspond directement

avec l'administration centrale : treize palatins ou ispans, possèdent leurs

dignités par droit héréditaire, et les autres officiers du comitat sont élus

par la congrégation, ou assemblée de la province, qui les salarie de sa

propre caisse. Les villes ont également leurs administrations municipales,

etressorlissentde leurs propres tribunaux suprêmes. L'indigénat hongrois

est requis pour remplir une place quelconque, et c'est la diète qui seule

naturalise les étrangers.

Quant aux limites militaires, leur administration dépeud directement

du conseil aulique de guerre qui siège à Vienne. Elle est conflée, dans

chaque régiment , à un commandant qui a sous lui plusieurs ofllciers.

Toutes les affaires sont traitées militairement, ainsi que semble l'exiger

une organisation par laquelle le peuple est à la fois soldat et culti-

vateur.

La liberté des cultes honore encore la nation hongroise. La religion

catholique est celle delà moitié des habitants; elle jouit de grands privi-

lèges politiques^ son clergé occupe dans la diète dos places déterminées,
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et s'y est constamment montré attaché à la coui. Les prélots po8sè(]entdes

revenus exorilants. L'archevêché de Gran rapport(» "' >00,000 ironcs;

celui de Kalocsa n'est estimé qu'& un septième de cette niime ; mais parmi

les évéques, celui d'Ëriau a un revenu annuei de 4 à S00,000 francs;

celui de Grosswardein tire 200,000 francs, et l'ordinaire est de 60 à

100,000 francs. Aussi les premières familles briguent-elles ces sièges.

Un grand nombre d'évéques sont gouverneurs nés des comtés où ils rési-

dent} d'autres possèdent des monopoles sur le vin et sur le sel. Mais, à

côté de tous ces avantages, le clergé catholique voit avec ohagrir 'a liborté

légale des autres cultes. Le calvinisme est très-répandu parmi la noblesse

hongroise ; il est publiquement prêché partout où un nombre surflsani

(le paroissiens veut entretenir ce culte modeste. La croyance luthérienne

ne s'est guère répandue que parmi les mineurs et les artisans allemands;

elle s'est maintenue dans toute la rigueur des idées du seizième siècle, et

son clergé a longtemps gardé des préventions contre ceux qu'il appollo

calvinistes. L'Église grecque orientalOi qui a répandu les premiers gci'mcs

(lu christianisme dans la Hongrie, a constamment perdu du terrain, et a

même vu plus d'un tiers de ses membres s'unir à l'Église catholique \

cependant elle est encore celle de la majorité dans les provinces les plus

méridionales. Le rit grec-uni a surtout été adopté parmi les Rousniaques

et ceux des Vainques qui habitent près d'eux. Ces luttes de croyance ou de

culte ne sont pas sans importance.

La Transylvanie, qui est représentée par une diète à part, où figurent à

côté des magnats les députés de la noblesse hongroise, ceux des Szeklers,

sans distinction de naissance et ceux de la nation libre saxonne, compte

encore plus de religions légalement reçues •, car, outre les catholiques, les

réformés, les lulhcriens, les lois reconnaissent une Église ^'unitaires, la

seule au monde qui se soit conservée depuis le temps de Socin. La grande

majorité de la population, composée de Yalaques, suit le rit grec oriental,

et n'a jusqu'ici que les droits d'une Église tolérée.

Les institutions de la Hongrie ont conservé toute la vigueur du moyen

âge, mais elles eu conservent aussi la gênante immobilité. Les universités,

les gyiânasos, les collèges, dans toutes les communions religieuses, ne se

sont point, pendant longtemps, écartés des formes etdes méthodes suran-

nées; mais depuis quelques années de grandes améliorations se sont intro-

duites, et le mouvement produit par la révolution hongroise en 1848 aura

du moins contribué, nous l'espérons, à favoriser le développement d'insti-

tutions nouvelles, plus eu rapport avec l'état de notre civilisation avancée.
' ii
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Le peuple est longtemps resté plongé dans une ignorance et une super-

stition que le gouvernement tend à diminuer par les efforts qu'il fait pour

propager l'instruction élémentaire, les classes élevées ne manquent pas do

lumières-, les arts commencent à faire sentir leur influence : déjà la

musique compte des amateurs d'un talent distingué; la culture et la gra-

vure ont fourni quelques artistes recommandables, et le goût de l'art dra-

' matique se répand dans les grandes villes. La littérature magyare y est la

p'us répandue : les littératures allemande et slovaque viennent en seconde

et en troisième ligne. Quant aux autres peuples de la Hongrie, on sait qu'ils

n'écrivent pas.

L'industrie se ressent de la longue éclipse des lumières, ainsi que de la

contrainte que les corporations imposen*. aux talents individuels. A l'ex-

ception des objets de première nécessité, parmi lesquels il faut compter

les goubas ou manteaux de laine, les %isclnna*s ou bottes hongroises, les

têtes de pipe et les chapelets, la fabrication des huiles de lin , de chènevis

et de navette, et celle de la toile, il n'existe en Hongrie qu'un petit nombre

de fabriques, et leurs produits ne sont ni abondants, ni de qualité supé-

rieure. Les draps, les verreries, les faïences se consomment dans l'inté-

rieur, et ne peuvent lutter avec les mêmes objets fabriqués en Âulriclic.

Les principales manufactures de draps se trouvent dans les villes de Giins,

CDdenbourg, Tyrnau, Sicalitz, Modem et quelques autres; le produit des

verreries ne suffit pas à la consommation; on fabrique de la poterie dans

toutes les parties du royaume, mais elle est de mauvaise qualité : ce n'est

qu'à Szielnicz, dans le comitat de Sohl, qu'on fait d'excellents creusels.

Les toiles communes, fabriquées par les bourgeoises dans la Haute-Hon-

grie, sont très-estimées. Le comitat de Zips fabrique des toiles fines pour

plusieurs millions de florins^ mais les soieries, si favorisées par le climat,

innguissent. Le savon de Hongrie est excellent; les tanneries de ce pays

fournissent à une exploitation considérable. Le tabac, que Ton doit consi-

dérer comme l'une des principales productions hongroises, occupe plu-

sieurs fabriques
,
principalement à Bude, Pesth, Âgram et Prcsbourg.

Quarante papeteries établies dans le royaume ne fournissent qu'un très-

mauvais papier. Malgré la grande quantité de fer que l'on exploite en

Hongrie, Ja fabrication des ouvrages en fonte est peu considérable, de

même que celle de l'acier. Il existe à Bartfeld, dans le comité de Saros,

et à Hadrck, dans celui de Gomor, deux usines qui se distinguent pour lu

confection des instruments arato'res. Ce n'est que dans les comitats

d'Àbaujvar et à Raab que Ton fabrique des faux, mais d'une mauvaise
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qualité, et dans celui dcPesth seul que Ton taille des limes; de mémo
aussi ce n*est qu'à Bude et à Peslli que Ton fabrique des rasoirs et des

instruments de chirurgie^ les couteaux de Legrad, dans le comitat de

Szalad, jouissent de quelque réputation. La Hongrie a peu de fabriques

d'armes blanches; quant aux armes à feu, le petit nombre d'armuriers

disséminés dans le royaume ne s'occupent que de leur réparation et de la

confection des platines. On trouve aussi dos fabriques de clous à Pesth,

(Edenbourg, Eisenstadt et Warasdin ; mais ce sont en général les Zigeu-

nes ou Bohémiens qui s'occupent de ce genre d'industrie en employant le

fer qu'ils ont volé dans leurs courses vagabondes. Neusolh, Pesth et Raab

renferment des fabriques de fil de fer de différentes espèces. Les fabriques

de fer-blanc et d'aiguilles n'offrent que des produits ordinaire??.

L'emploi du cuivre est plus répandu dans le royaume que celui du fer :

à Deutsch-Orawitz dans le comitat de Krassova, à Neusolh, à Wailendorf

et à Schmolnitz dans le comitat de Zips, ainsi que dans celui de Pres-

bourg, on fait différents vases en cuivre; Presbourg, Neusolh et Zeben

offrent des fabriques de fll de laiton. Raab est particulièrement connue

par ses bijoux en or faux (RauschgoldJ. L'horlogerie est encore dans son

enfance en Hongrie. L'exploitation des mines occupe plus de 30,000

ouvriers. On estimait, il y a peu d'années, à 40,000 le nombre d'individus

vivant des arts et métiers*, mais ce nombre augmente tous les jours. Nous

avons remarqué en Esclavonie, et surtout en Dalmatie, une industrie trés-

active pour la fabrication des liqueurs spiritueuses, depuis l'eau-de-vie de

prune jusqu'au marasquin. Une autre tendance particulière, c'est l'habi-

leté des Slovaques à extraire des baumes et des résines odorauies. Ce

peuple travaille avec beaucoup de succès le rajecser rouge et jaune

(faux maroquin), dont les jeunes ûlles se font des bottines.

En un mot, chaque peuple en Hongrie a son genre d'industrie spécial :

les Magyars, qui habitent ordinairement de vastes villages, s'occupent

presque exclusivement de l'agriculture et de l'éducation des bestiaux;

les Allemands, du commerce, de la culture et de l'exploitation des mines -,

les talaques sont aubergistes, et quelques-uns mineurs; les Esclavons et

les Croates se livrent à l'agriculture et au commerce ; les juifs et les Armé-

niens trafiquent et prennent des terres à ferme; les Bohémiens travaillent

le fer, jouent du violon, et exercent le métier de maquignons •, les Slovaques

font toutes sortes d'états, et sont d'3xcellents mariniers ^ chasseurs et

voituriers.

Mais si l'industrie n'est encore que dans l'enfance, les produits naturels

VII. ^%
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delà Hongrie, ses bœufs, ses farines, ses vins, ses laines, ses mélaux,

lui fournissent la matière d'un commerce lucratif, bien que gêné dans

diverses localités. Les Hongrois n'ont d'autres débouchés sûrs pour leurs

denrées que rAutricho, les autres pays de la monarchie autricbienne et

quelquesËtats limitrophes,lelsquela Pologne pourles vins et l'Italiepour les

blés. Les voisins de In Hongrie, en général, recherchent peu de ses denrées.

La Galicie ne prend ni bétail ni blé; elle ne consomme que peu de vin.

La Turquie n*a besoin ni de bétail ni de vin
;
quant aux blés, l'Autriche

n'en permet l'exportation qu'en petite quantité. Le chemin de Trieste est

trop diflicileet d'ailleurs trop long pour la plus grande partie de la Hon-

grie*, les charrois, les droits et autres dépenses montent presque à une

somme égale à la valeur des marchandises. On dira bien que ce pays pos<

sède de superbes rivières, mais malheureusement leur cours est contraire

à celui de son commerce*, il eût fallu, pour que le pays en tirât un proflt

considérable, ou que le Danube coulât vers l'ouest, ou qu'il fût tout entier

sous la domination autrichienne. La conquête de la Bosnie pourrait encore

suffire pour vivifier le commerce de la Hongrie, car elle ouvrirait une com*

municalion avec la Dalmatie vénitienne. Mais de tous ces obstacles, le

plus grave c'est la politique de l'Autriche, qui , ne pouvant vaincre la

généreuse obstination des Hongrois à maintenir leurs libertés constitu-

tionnelles ainsi que leurs privilèges, s'obstine de son côté à les traiter

dans ses douanes en nation étrangère.

L'Autriche ne considère ce royaume que comme son dépôt des matières

brutes^ et comme un débouché pour ses manufactures. Non^seulement les

Hongrois sont forcés de prendre en Autriche plusieurs objets qu'ils pour-

raient avoir ailleurs en meilleure qualité et à meilleur marché, mais ils so

voient, même en apportant leurs denrées à Vienne, grevés par des droits

plus onéreux que ceux que paient les Polonais. La réfiexion la plus légère

suffit pour comprendre quels doivent être les funestes effets d'une ogani-

sation aussi vicieuse et d'une injustice aussi ouverte. Les Hongrois, qui

voient leurs riches pâturages couverts de troupeaux, leurs caves remplies

d'excellent vin, leurs greniers surchargés de blé sans pouvoir les vcfidre

qu'au prix fixé par les Viennois, perdent toule envied'amélioror l'économie

rurale de leur pays. Le noble se contente de pouvoir tirer assez do revenus

de SCS domaines pour pouvoir subsister; le paysan ne travaille que ce qu'il

faut pour ne pas mourir do faim. Malgré toutes ces entraves, la Hongrie

exporte pour 25 à 30 millions de florins, et n'achète que pont les trois

quarts de cette valeur. La taxation intérieure, dépendant légalement des
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étals-généraUx , reste fort au-dessous de ce que le génie financier de

rAutriche désit-erait en faire \ l'impôt financier, qui pèse uniquement sur

les paysans, d(^passe de irès-pcu 6 millions de florins-, le droit régalien,

sur le sel, s'élève & 8, et le produit net des douanes à 6; le total des

revenus est d'environ 40 millions do florins, selon ceux qui ont essayé

d'endevincr le secret.

Depuis 1836, la Hongrie a fait un grand pas vers les améliorations

utiles, en s'associant au mouvement politique et social de l'Europe occi-

dentale : une ligne de bafeaux à vapeur, qui partent de Vienne (compa-

gnie du Llyod autrichien) et descendent le Danube jusqu'à Galatz, en

Moldavie, met en communication la Hongri«i aved l'Allemagne d'un côté,

et avec la mer Noire de l'autre. La ligne de chemin de fer de Vienne à Pcsth

par Presbourg, est destinée à être prolongée jusqu'à Debreczin, et, sans

doute, jusqu'au bas Danube 5 alors, elle pourrait servir d'artère principale

ù un réseau de chemins de fer qui unirait entre elles les grandes villes de

la Hongrie, et les ferait participer au mouvement commercial et industriel

de l'Europe occidentale.

A la même époque, l'aniour des Hongrois pour leur langue nationale

a remporté un triomphe signalé, en obtenant que désormais les lois se-

raient rédigées dans celte langue. Bientôt le latin ne sera plus, en Hon-

grie, que Ce qu'il est dans le reste de l'Europe : la langue des hommes

instruits.

Enfin, depuis 1836, la condition du paysan hongrois s'est considéra-

blement améliorée : il peut quitter son seigneur quand cela lui convient
;

celui-ci ne peut plus, comme autrefois, le renvoyer selon son caprice-

et le paysan peut vehdre la jouissance de la terre qu'il tient de son sei-

gneur.

La Hongrie, qui entretient 46,000 hommes d'infanterie et 17,000 hus-

sards, pourrait au besoin lever 100,000 hommes de bonnes troupes,

auxquelles la Transylvanie enjoindrait 20,000'. Déplus, une longue lisière

de territoire, depuis la Dalraatic jusqu'à la Bukowino, est, nous le rappe-

lons, organisée comme Une espèce de camp perpétuel.

On appelle ces districts confins militaires. Tous les habitants, nous

l'avons déjà dit, y sont soldais cl laboureurs, à la fois; ils possèdent héré-

dltaircmont les champs qu'ils cullivent, et qui sont divisés en terres de

famille qui ne peuvent cire partagées, et en terres libres. Chaque maison,

ou réunion de familles alliées, forme une communauté dont le plus ancien

membre , sous le titre de gospodar, exerce uu pouvoir patrioroaK Les
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biens d'une maison, même les troupeaux, sont en oommun ; les membres

individuels ne possèdent que des meubles et de l'argent ; si une fllle entre

pur mariage dans une maison, elle ne reçoit qu'un trousseau." Tout le

monde travaille -, le nombre de personnes qui se vouent à l'état ecclésias*

lique et au commerce, ou plutôt au trafic en détail, est limité par les lois.

Qui s'absente sans la permission des gospodars est puni comme déser-

teur. C'est une nation guerrière, pleine de talents, de vivacité, d'enjoue-

ment, peu instruite, peu civilisée et subordonnée à une administration

militaire, mais faisant cependant partie de la Hongrie et de la principauté

de Transylvanie. Aussi avons-nous décrit les villes des districts militaires

avec celles des provinces dont ils sont les démembrements.

Tels sont les principaux traits de la nation hongroise. Mais de quel

point de l'Europe ou de l'Asie est-elle venue occuper les bords du Danube?

Quelle est son origine? Nous avouons que ce problème], après bien des

recherches, nous paraît toujours environné de quelque obscurité. La

langue hongroise ou magyare semblerait en offrir la décision authentique
^

et si elle avait été un objet de nos éludes, nous prendrions peut-être ua

parti, au lieu de faire l'office de rapporteur. La langue hongroise prouve

incontestablement que la masse de la nation a dû consister en'tribus fln-

noises-ouraliennes; mais la partie étrangère aux idiomes finnois qu'elle

renferme provient- elle d'une différence entre la souche primitive du

magyar, ou d'un mélange de quelques peuples inconnus, soit turcs, .soit

mongols, soit, enfin, hunniques? Toutes ces opinions ont été habilement

soutenues; des esprits systématiques ont même voulu pousser plus en

avant dans le mystérieux Orient, et un Hongrois a prétendu que sa nation

était d'origine égyptienne. Pourquoi n'en chercherait-on pas la souche

dans le Maghada, sur les bords du Gange, ou parmi les Magi de la

Perse? Sans entrer dans des conjectures aussi hasardées, nous allons

essayer une combinaison, à beaucoup d'égards nouvelle, des faits les plus

probables que l'histoire et la géographie peuvent entrevoir dans les migra-

tions primitives des Hongrois ou Magyars.

Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, les Ouni demeuraient au nord

de la mer Caspienne, ei, cent ans plus tard, nous voyons les Chouni sur

les bords du Borysthène. Ces peuples étaient probablement les mêmes

que les Huns, devenus si fameux dans le quatrième et le cinquième

siècle ; les noms et les positions sont les mêmes. Us n'étaient pas de la race

gothique, puisque nous les voyons en guerre générale avec les blonds

AlainsctQvcc les Oslrogoths. Jornandès, l'Hérodote des Golhs, fait des-
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cendre les Huns de l'union des démons des forêts avec les sorcières

,

chassées du milieu des peuples gothiques. Celle tradition, rendue en

langue historique, veut dire que les Huns habitaient un pays de forêts et

se livraient à la magie. C'est le double caractère sous lequel les Finnois se

montrent chez Tacite et dans les saga'*. Un peuple de géants et do sor-

cières, habitants des forêts et des cavernes, au nord-ebtùes pays gothiques*

et même enclavé parmi ces pays, tel est un des faits les plus clairs de This-

toire semi-mythique des Scandinaves. Les Huns n'étaient pas non plus

Slaves, puisque ceux-ci sont signalés comme s'étant soulevés contre eux.

A moins d'en faire une race à part, il faut donc les considérer comme

parents des peuples finnois ou tchoudes, et peut-être comme la branche

principale de celle race. Le signalement que les historiens donnent de

leurs difformités physiques, signalement qui convient plus aux Mongoles

qu'aux Tchoudes, peut-être écrit sobs la dictée de la penr, n'est bien

applicable qu'à une tribu mongole dominant sur toute cette masse de

tribus vassales. Avec celle hypothèse, tou> ce qu'on sait sur les migrations

des Huns et des Hongrois se lie ensemble ; la subite puissance des pre-

miers, au lieu d'être Teffct inconcevable d'une invasion, devient le résultat

d'une agglomération des peuples anciens de la Russie, se levant contre la

race blonde d'Odin, qui les qualiflait de'chiens {hund)t en abusant de leur

nom général indigène khun, peuple. On conçoit comment il est resté après

la mort d'Attila, dans les provinces de son empire, de très-nombreux

essaims de Huns. Un de ces débris était le Uunni- Yar, indiqué déjà par

Jornandès, dans la partie nord-est de la Hongrie. C'était un commence-

ment de la nation hongroise •, les Magyars, appelés dans le huitième siècle

pour combattre les Moraviens, trouvèrent ici un renfort de frères. Sans

cela, comment expliquer leur grande population? Un autre reste de Huns

demeurait au nord du Caucase ; ils avaient le surnom de Sabiri; mais un

auteur byzantin, qui décrit leurs terribles invasions en Asie, les nomme

Sametit ce qui répond à Suomen, nom général que les peuples finnois

donnent aux contrées qu'ils habitent. Peut être faut-il aussi remettre en

autorité l'assertion d'un auteur byzantin, d'après lequel les Avares étaient

proprement des Ougres^ ou Hongrois, vassaux des Avares ou Awares.

Enfln , les Hunugari ne sont que les Ougres, ou Hongrois, vassaux des

Huns, et dont les restes, habitants de la lougorie, entre les monts Oura-

liens el le fleuve Obi , furent sujugués pur les Russes de Novgorod, vers

1150, et où les Yogulitzes et les Ostiaks conservent encore plus de mots

hongrois qu'aucune autre peuplade finnoise.
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Mois les Hunst quoique do race finnoise, doivent avoir eU des relations

avec les Turcs du niont Altaï, soit comme conquérants, soit comme con-

quis ; s'ils faisaient partie do l'empire des Turcs, ou Tu-Kiou, ils ont dû

avoir reçu le surnom de Turcs. De lu le mélange des langues •, de là l'usage

des Byzantins de les appeler Turcs \ de là les traditions Scandinaves sur les

Turcs, faisant partie du cortège d'Odin, et qui paraissent idenliques avec

les Huns ou Hunes, dont un essaim est désigné comme ayant pénétré dans

la Scandinavie. La Turquie» ou Tyrkland des historiens islandais, était

située au sud et au sud-est du Biarmaland, ou de la Permie, et des hautes

montai,'nes qui limitent le grand Svilhiod. La Grande-Uongrii des voya-

geurs du moyc ^&, spécialement do Rubruquis, répond aux contrées des

monts Ouraliuiis mériilionuUx ; mais à une époque inconnue, antérieure à

la puissance des Turcs d'Allaï, la Hongrie primitive a pu s'étendre fort

loin au nord et au sud-est. La lougorie de l'histoire russe en a dû fairu

partie j les Fervirie Jurnandés étaient probablement des Hongrois, tirant

leur nom de ferifi^ homme; dans la direction opposée, la ville A'Égrégiat

ou Égrygaya^ qui tourmente les commentateurs de Marco-Polo ou Marc-

Pol, porte un nom hongrois encore commun à des bourgades de la Hongrie

actuelle.

Les Ougres, Ungres, ou Hongrois, étaient donc à la fois une branche

puissante de la race ouralienne , que nous appelons finnoise, faute de

mieux, et de la confédération hunnique, comme, par exemple, ies Saxons

sont Teutons pair le sang, et Germains ou Allemands par leurs liaisons

historiques.

Voyons maintenant si les traditions indigènes des Hongrois s'accordent

avec les combinaisons que nous venons d'essayer d'après les témoignages

des historiens et des géographes.

Au fond de Scythie, disaient les anciens chants nationaux des Magyars,

sont trois contrées : Dent ou DentUt Moger ou Magar, et Bostard. Là,

tout le monde se revêt d'hermine ; les rivières roulent des pierres fines;

For et l'argent y abondent. Magog est le voisin orienlul de Gog* Mugog

était un petit-flls de Japhet, et le premier roi de la Sytliie. Selon d'autres,

les deux premiers monarques, Magor et Ilunor, avaient cent huit des-

cendants qui fondèrent autant de tribus. Âltilo, ou Élhele, descendait de

Japhet, et Ugek d'Attila. Le fils d'Ugek était Almust c'est-à-dire celui qui

a été prévu en songe ; c'est sous lui que les Hongrois firent leur seconde

émigration de la Scythie, la première ayant eu lieu sous Attila. La sura-

bondance de population était le motif de l'émigration ; il partit do chacune
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des cent huit tribus 2,000 hommes, ce qui fait 316,000 honiiues divisés

en sept ormëes (ou hordes), ciiacune do 30,857 hommes, souf la conduite

do sept princes ou ducs, qu*on nomme loi Helou Sfoger^ ou les sept

magyars, et dont la tradition conserve les noms individuels, savoir:

Almusi Éleud t Kundu^ Ound, Totu, Tuba et Tuhulum. Los Hongrois

passèrent le Volga près d'un endroit nommé Tulbora, et marchèrent sur

Sousdal, qui est peul-ôlre l'ancienne capitale du royaume d'Attila, nom-

mée Susat. De là, ils vinrent s'établir au pays de Lebedias, probable-

ment autour de Lcbcdian, ville du gouvernement de Voroncjo (Voronesch)

cl c'est là qu'ils reçurent l'invitation du roi Àrimlphe d'Allemagne de

venir combattre Sviatopolk, roi de la Grande-Moravie. Le duc Almus se

mil en marche à travers les États des Slaves do Kiovie, ballil l'armée que

les Russes lui opposeront, et arriva sur les conflns do la Hongrie par la

principauté russe de Lodomirie ou Vladimir. Son (Ils Arpod passa les

Karpnlhes, et envahit les contrées sur la Haute-Theiss, où la forteresse

£^N///(- Far fut construite en 884. Selon d'autres versions, des Hongrois

étaient déjà entrés en Transylvanie eQ862, cten avaient été chassés on 889

par les Pelchcnègues ou Patzinakitesj mais nous regardons ces Hongrois,

comme des tribus indépendantes d'Arpad.

Telle est l'histoire des migrations des Hongrois selon leurs propres

traditions, malheureusement dédaignées et mutilées par les moines , qui

seuls auraient pu nous les conserverintactes. Nous devons avouer qu'elles

ne présentent rien de conlrairo à !a saine critique. Les (rois contrées de

Denlu, de Mager et de liostard, nous paraissent répondre au pays de

Tenduch, où régnait un princo nommé Ungh-Khan, ou roi des Unghs, et

qui est peUt-êlrc le même que Turfan \ au pays des Magyars, ou Grande^

Hongrie, premier domicile connu des Magyars, et connu aussi sous ce

nom des Orientaux; cnfln, au pays des Bachkirs, oa Basehkurt, dont

parie Rubruquis sous le nom de Pascalir, diversement estropié dans les

auteurs. L'extension que ces explications donneraient aux possessions

primitives des Hongrois n'a rien d'exagéré -, les noms de sept princes ou

do sept tribus, cl d'autres indices, semblent mémo la corroborer. Rappro-

chée des témoignages de l'histoire écrite, et combinée avec notre hypothèse

sur la parenté des peuples hunniques et finniques, la migration des Hon-

grois h travers la Russie, déjà remplie d'essaims hunno-iinniques, oinsi

quelcur élablisscmenl dons le //hmwi- Far parmi les restes des Huns et

peut-être des Avares, seconçoivcnt sans difficulté. Seulement, l'époque et

la durée de la migration avant Tan 800 nous paraissent susceptibles do
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divers doutes. Sens exsminer si dsns le commencement les exploits des

Huns sous Attila ne sont pas confondusavec ceux dos Magyars, nous dirons

que rétablissement de ceux-ci dans Leb^diai nous paraît avoir été plus

durable qu'on ne l*a pensé Jusqu'ici. Les passages où Constantin Porphy-

rogénélo parle de la position respective des Maxaret^ dos Chotara^ des

Pelcheniguet, des Buttett dans les premières années du dixième siècle,

sonttrès-embrouillés; mais (en conservant le texte sans aucune correc-

tion arbitraire) ils prouvent pourtant, selon nous, qu'il existait un Etat des

Magyares sur le Haut-Don quelque temps après que les Ougret^ nommés

Turcs par les Byzantins, avaient été s'établir dans \e I/unni-Var, dont

bientôt le nom se confondit avec le leur. Mais nous ne devons pas entrer

ici dans les discussions étendues où cet objet nous entraînerait *, nous

devons terminer ce tableau de la Hongrie par l'aperçu des événementsqui

ont tour à tour agrandi ou resserré les frontières de ce pays.

Les irruptions des Hongrois en Allemagne et en Italie cessèrent à la

suite des victoires remportées sur eux par Henri I*' à Mcrsebourg , en

933, et par Olton I«', près d'Augsbourg, en 055. Ils se montrèrent alors

comme un peuple semi-barbare, livré à des croyances superstitieuses, à

dos opérations magiques, à l'instar des Finnois, mangeant de lu chair de

cheval dans leurs festins religieux comme les Scandinaves} mais on Ignore

les noms de leurs divinités.

Ce fut en 973 qu'ils commencèrent à professer la religion chrétienne

,

à l'exemple de leur prince Geysa ou Gheysa. Son illset succcss( ur, bap-

tisé en 983 sous le nom d'Etiennet prit le titre de roien 1,000, cl fut, apr(\s

sa mort, mis au nombre des saints. Vingt princes descendants de suint

Etienne occupèrent successivement le trône de Hongrie. Parmi ceux-ci

Ladislas le Saint, qui conquit la Croatie, l'Esclavonic et la Dalmatio,

obtînt le plus de considération. Sous Geysa II, de nombreuses colonies

allemandes civilisèrent la Tran>' Ivanie. Bêla III conquit la Galicic, la Ser-

vie et le duché de Chulmen Dalmatie. En 1222, André II reconnut formel-

lement le droit d'insurrection, droit auquel la nation hongroise fut forcée

de renoncer en 4683. Ce fut encore sous cette dynastie que la Hulgarie

devint tributaire} mais les irruptions des Mongols en rendirent les der-

niers règnes très-malheureux. La dynastie hongroise s'éteignit en 4301.

Douze princes de différences maisons se succédèrent sur le trône. Nous

remarquons parmi ceux-ci Louis I«', <jui réunit entièrement au royaume

la Dalmatie, souvent reprise parles Véiii.'>>Gs sur les Hongrois; qui con-

quit la Lodomérie ou la Russie-Rouge, I*^. ^""t..., !i Bulf.ciîie, la Valachio»
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la Moldavie, et sous lequel la roonarchio hongroise embrasse une étendue

nussi grande que l'empire d'Autriche ocluol. Il fut de plus > <ii roi de

Pologne. Ses successeurs no puroni maintenir tant do grandeur. Sigismon d

battu par les Turcs à Nicopolib m 1306, fut obligé docôdcru la Pologue

les provinces à l'est desKorpnthcs. L'histoiro distingue encore MuihiasCur-

vin,ft qui tos Boliéiacs cédèrent la Silé^io et la Moravie*, Vlmii 'ns U, qui

lixa le droit coutumicr, partie importante de la législation hongroiso : et

Louis II, qui perdit la bataille de Mohooz contre les Turcs, et y périt lui-

même.

Le royaume, envahi presque tout entier parles Turcs, devint une arône

sanglante où les armées clirét'< iinai. et musulmanes s'égorgèrent pendant

un siècle. La Trunsylvar"'», .^iiuh'c <'
> la Hongrie en 1526 ft la mort do

Louis II, fut le prinripui oMor de ci s guerres j mais bientôt la réforme

ecclésiastique de I.\«ther, adu|;iuc pur les uns, proscrite par les autres,

envenima encor- r' ùiscordos civiles. Un parti nombreux voulut porter le

woïvode do la Trunsylvap'e Jeun Zapolya, sur le trône de Hongrie; la

guerre entre lui et son rtvul, Ferdinand d'Autriche, flnit par un arrange*

ment qui garantit à Zapolya la possession de la Transylva^e et d'uno,

grande partie de la .Hongrie. Les Turcs eurent toujours la politique de

soutenir les princes de Transylvanie contre les rois austro-hongrois. Les

dcuxBalhory, Bethlem Gabor, Etienne Botsclika'i ou Bostkaï qui conquit

toute la Haute Hongrie; Gabriel Bethlem, qui fut pendant quelque temps

en possession de toute la Hongrie : les deux Rakotzy, parmi lesquels le

second du nom fut longtemps la terreur des Autrichiens et des Polonais
;

enfin, Tékély, qui, après des efforts héroïques, mourut fugitif à Brousse,

dans TAnatolie : tels furent les hommes célèbres qui, dans cette longue

série de guerres civiles, déployèrent toutes les grandes qualités, mais

souvent aussi tous les défauts de leur nation. La politique lente et métbo-

dique de TAutriche triompha en 1713 j les droits héréditaires de la maison

autrichienne furent désormais reconnus sons contestation. Les tentatives

faites pour reconquérir la Servie et la Valachie n'eurent qu'un succès éphé-

nièrerL demeurèrent infruOueuses, et les provinces polonaises, quoique

1 '. ;uécset [.uses au nom de la Hongrie, sont restées formant un

loyaume séparé.

VII, 62
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M

Tableaux statistiques de la Hongrie et de ses annexes.

1* Anciennes divisions avant 4849.

ROYAUME DE HONGRIE.

(En hongrois: Magyar-Orttag ; en allemand : Ungarn; en slave: Vhirtka-Kragin.)

SUPERFICIB

en licuei géug. c.

11,508

POPULATION

eu 1842.

iOJi^:^ 000

POPULATION

parlituccarr.

913

fINANCBS.

Reven'is :

7,00c/'' - )rins.

>0KCB8 MILITAIRIS.

38,000 hommes en temps de paix.
15 régim. d'inf., la régim. de liuss

,

IréRlm.d'artill.

ROMS DBS CERCLB8.

CERCLB au DELA DU
Damobb.ouTrans- J 2,180
Danubieh.

Cercle en deçà du
Damibe , OU Cis- 2,768
Danubien. •

Cerclb in deqa de
LA Theiss, ou Cis- 1,925
TlBISClM.

Cercle ad delà de la
Theiss, ou Trams- [ 3,375

TlBlVCIH.

Esclatonib (Roy™"). 475

Croatie (Royaume). 478

Jazyrik.
(>HA^Dt-KUHAN!F..
PhTITK-KuMAMK. ) 805
Pays des Heiduuues.
Littoral uumgkois.

MUitaireê,

a •M —
S: o

porouTion

ta 1842.

2109,510

2,764,247

1,789,700

2,631,600

336,100

506,500

21)6,000

00,243

3 .S

„

774

707

1,058

9T0

villes

royalei et aulru.

8 villes royales.
2 villes cpiscop.
190 uourgs.
2,571 vilL et liaui.

COIUTATS BT DISTRICTS.

20 villes royales.
6 villes cpiscop.
170 bourgs.
2,507 vill. et bam.

7 villes royales.
2 villes épiscop.
120 bourgs.

l^ 2,285 viU. et bam.

villes libres roy.
3 villes cpiscop.
113 bourgs-
1,782 viU. et liam.

4 villes royales.
22 bourgs.
571 villages.

5 villes royales.
8 bourgs.
1,136 villages.

3buui'gs,8viliag.
1 buui'g. 5villag
3bourgs,5villag.
6 bourgs.
2 villes, 4 bourgs.

11 eomilalt. — Wteselbourg. —
Geileiibourg. — Raab. — Co-
mcrn.— StUlll-Weissenbourg.— Veszprim.— Eisenbourg.—
Szalad.— SchUmegli— Tuina.

\ — Baranya.
13 comiiali.— Raes.— Pesth.—
Heograd.— Solil.— Hontb
Grau. — Bars. -- Neulra. —
Presbourg. — Trentscliin. —
Turotz.— Arva. - Lintau.

11 comiiaU.— Zips.— ZIps,vill.{— Goor.— Hevés.— Borsod,—
Toril.— Abaujvar.— âarosch— Zeraplin. — Uaglivar.— Be-
regli.

/ 12 eomilafi. — Marmaroscli. —
Ugolsch.— Sallimar.— Sza-
bolUcli.— Biliar.— Bekesch.—
Tsliongrad. — Arad. — Kras-
cliow. — Temescb. — Toron-
tbal.

3 eomilalM.-' Jtyrmie.—Wero-
vit2.— Poschega.

3 eomUat$.— Kreuli.— Agram.— Varasdiu.

1 ditlrict. — Jazygie.
1 diitriel.— Graiide-Kumanie.
1 dittriet.— Pelite-Kiimanie.
1 d«i(ric(.— PaysdesHeiduques.
1 dtt(rte(.— Littoral hongrois.

TRANSYLVANIE OU GRANDE-PRINCIPAUTÉ DES SEPT- BOURGS.

(En allemand i Siebt»-Barg$n ; en hongrois : Erdtln-Orizag.)

SUPERFICIE

en lieues gcog. c.

population

en l«42.

POPULATION

par lieue carrée.
FORCBI» MILITAIHBS.

,. 3,003» 2,108,405 088 3 régiments d'infanterie, 1 régiment de liussards.
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!S en temps de paix.
,12régiin.deliu8s,
m. d'artill.

BT DISTRICTS.

- Wieselbourg. -
s. — Raab. — Co-
Ulll-Welssenbourg.
I. — Eisenbourg.—
ichUmeeli— Toina.

-Bacs.— Peslh.—

,

Sohl.— Honili.-.
lais. — Neulra. —— Trenlscliin. —
Irva - Liptau.
-Zïps.— Zïps.vill.

Hevés.— Borsod.—
aujvar.— sarosch
. — Unglivar.— Be-

— Marmaroscli. —
Sallimar. — Sza-

iiliar.— Bekescli.—
,
— Arad. — Kras-
emesch. — Toron-

-KreuU.— Agram.
il.

Jazygie.
Graiide-Kumanie.
Petite-Kiimanie.
PaysdesHeiduques.
Littoral hongrois.

imenl de liussaids.

PATS.

Pats des Hongrois,
en hongrois: Ma-
gyarok-Reise.

Pats des SzEKLRns,
en latin olliciel :

Par$ Sieulorumi

>AYS DES Saxons, en
hoiisrols : htajok-
Uetke.

Militaires.

1,631

508

654

"UltTION

eD 1842.

1,279,700

373,000

M6,700

9,005

3 .S

S Z
£ S.

784

G24

806

VILLES

royales et aulrci.
comitats, districts, cantons.

4 villes royales.
11 villes municip
34 bouras.
1,UV1 villages.

1 ville royale.
7 villes municip.
9 bourgs.
437 villages.

6 villes royales.
17 bourgs.
248 villages.

11 eomi'(a(t — Klausenbourg.—
Weissembourg inférieur- —
Weissembourg supérieur. —
Kokelbourg. — Tliorenbourg.
— Dcboka.— Szolnok moyen— Szolnok intérieur. — Hu-
nvad.— Krasrhna.— Zarand.

2 dittrielê. — Kœvar. — Foga-
rasch.

5 eanton$,— Udvarliely. — Ma-
rosch.— Haromszek.— Csik.
— Aranyosch.

9 e<in<oni. — Hermanstadt. —
Scliùssbourg. — Mcdiascli. —

;
Gross-Sclicnk. — Reps.— Muli-
lenbiicli. — Reissmnrkvt. —
Lesclikirch. — Rroos ou S.
Varos.

2 dii(r«e(f.— Kronstadt. — Bis-
tritz.

Il faot déduire de cette superficie 280 lieues géogr. carrées formant la superficie dn généralat de Transylvanie.

PAYS DES FftONTIÈRES MILITAIRES.

G^NÉRALATS.

- .1
û u

s »?

£: o
g "

POrUUTION

en 1842. y
sa

RÉGIMENTS ET COHHONAOTÉS.

Généralat de Kablstadt. . .

Id. du Ban.

Id. deVARASDIN. . • .

Id. d'EsCLAVONIE. . . .

Id. du Ban

Kl. de Transvlvanie.

476

110

184

888

506

890

360,314

117,649

134,629

266,175

259,653

181.973

547

840

731

685

513

627

4 régimentt.— Rcg. de Mcka.— Rég. de Karlo-

baKC.— Ré». d'Otlochan.— Rég. de Zengh.
2 communautés. — Oomm- de Szluin.— Com.

d'Ognlin.
' 2 réqimenti. — 1" régiment.— 2' régiment.
2 co'mmunauMs. — Comm. de Péirina. —

Comm. de Costeiniza.
2 régimentt. — Rég. de Saint-Georges. —

Rég. dt; Krculz.
2 communauléi. — Comm. de Bellowar. —

Comm. il'Ivanisch.

2 régimenti. — Rég. de Gradiska et Brody.—
Réf. de Petervardin.

1 bataillon de Tocliéikistes.

5 communautét. — 4 comm. de Brooder. —
Comm. lie Karlowitz et de Semlin.

2r^<?imen<i.— Rég. allemand.—Rég. valaque.
2 communouti**.— Comm. de Panksovar. —

Comm. de Weiskirch.
1 bataillon d'illvriens.

brcgimtntt.— \" rég de Szecklers.— 2' rég.

de .Szecklers. — 1" rég. de Valaques. —
2" rég. de Valaques. — Rég. de hussards
szecklers.

l,9W 1,""0,503
En toiil 18 régiments : n- 1 . 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,

9

10, 11, 13, U, 10, 17, 18, lu, 20, et 2 batail-

lons: u"" 12 et 15.
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ROYAUME DE DAI.MATIE.

(17 Villes sabourRy.— 032 villages.)

CEItCLBS.
SUPERFICIE

en lleuet g. e.

POPULATION. VILLES ET BOURGS.

Zara

Spalatro. .

Racusb. . .

Cattaro. .

285

254

72

34

146,510

167,8i7

50,459

34,705

Zara, 0,000. — Sebenico, 7,200.- Scardona, 7,000.

Spalatro, 6,.500. — SiRn, 4,200,— Trau, 3,000.— Al-

missa, 1,500. -Glissa, 1,500.

Raguse, 8.0<i0.— Slagno, l.âdO.— Stano, 1,300.
,

Catiaro, 3.2(I0. - Peraslo, 2,600. — RIsano, 3,400.—
Paslrowicb, 3,600. — Budna, 600.

645 146,510

II. Nouvelles divisions depuis 1849.

HONGRIE.

SUPERF.

enl.g.c.

POPULAT.

en 1851,

POPULAT.

par lieue e.
NOUVBLLBS DIVISIOKS. DISTRICTS. SUPERF.

POPULAT.

en I8S1.

0,070 7,864,262

Preshourg. . . . .

5 districts, 45 comUats, Kascliau
867 265 caplUineries de r.rosswardeln. . .

cercle. Buile-Peslli. . . .

1 OEdenbourg. . . .

VOÏVOME DE SERBIE ET BANNAT DE TEMÈS.

1,741
1.089
1.782
1.770
1,788

1,612,203
1.410,463

1,450.119
1,50<.),R19

1,782,658

SUPERF.

en I. g. c.

POPULAT.

«n 1851.

POPULAT.

par lieue e.
MODVBLLES DIVISIONS. DISTRICTS. SUPERF.

POPULAT.

en 1851.

1,513 1,428,221 942
S districts, 35 capitaine-

ries de cercle.

TRANSYLVAiIE.

Gross-Becskerek.
Lugos
Neusalz
Temesvar
Zombor

348
205
334
300
366

343.153
324.462
3I8„58K
3119.047

330,t<72

SUPERF.

en 1. g. c.

POPULAT.

tn 1851.

POPULAT.

par lieue e.
NOUVELLES DIVISIONS. CBECLES.

La répartition pai

cercle n'avait pas
encore ru litu en

juillet 1853.

3,063 2,073,737 677 5 cercles, 36eapitaioe-
rieg.

CROATIE ET ESCtAV

Hermanstadt. • .

Karisbourg. . . .

Klausenbuurg. . .

Dées
Maros-Yasarliely.

ONIE.

SCPBRF.

enl.g.c.

POPULAT.

en 1851,

POPULAT.

par lieue c.
NOUVFI.LCS DIVISIONS. PALATINATS. SlPr.RF.

POPULAT,

en 1851,

024 868,450 039
1611,11311031$, aOcapilai-
1 iiïi'ies de cvrcle.

i Agram
l Kiiiinc

/ Kreiilz

\ Varasilin

1 Esseck

l Fosïga

2.5.i

(ii

m
UH
2(iS

125

231,510
80,816
N:.',4iO

2(14.021

192,4,50

67,574



rdonn, 7,000.

iu,3,U0O.— Al

10, 1,900.

^isano, 3,400.—

PERV.

7il
U89
782
.770

,788

POPOLAT.

en 1851.

1,612,203
1.410,403
t,.l5!l.ll9

1,509,819

1,782,658

PKRF.

318
Sti.5

234
31)0

366

POPOLAT.

en 1851.

343.1.S3

224.462
2I8,.'>88

3(10,047

330,>j72

.a répartition pai'

cercle n'avait pas

encore ru lieu en

juillet 1853.

POPOLAT.
LPr.fiF.

en 1851.

2.î.'> 234..510

tij 8G.8I6

8(i 8i,ît6

1-J8 2ll4,G2i

2(W 192,4.56

125 67,574
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- ^=1
FRONTIÈRES MILITAIRES.

8DPERF.

en 1. g. e.

POPOLAT.

en 1851.

POPOLAT.

par lieue e.

NOOVILLeS DIVISIONS.
COMHANDBHBHTS

IIITAIHU.
SOPERP.

POPOLAT.

en 1851.

1,593 1,009,109 1,403
9 commandem. milit

,

L 12 capit. de cercle.

DALMATIE.

Esclavonle croate.
Bannal serbe. . .

885
708

670.665
338,454

IDPERF.

«nl.g.c.

POPOLAT.

en 1851.

POPOLAT.

par lieue e.
NOOVELLBS DIVMIOHS. SOPIRF.

POPOLAT.

en 1851.

645 393,715 610 7 capitaineries de cercle. Il Il »

Tableau de la population de la Hongrie et de la Transylvanie d'après les langues *.

Magvares 4,813,759 âmes-
Slo> iques 1,687,2.56 —
Alii-mands 1,273,677 —
Viilaqiies 2.202,5(2 —
Croates. . . ,

8.S6,079 —
Raitzes 82S3i>5 —
Scliucktzes 42!),M68 —
Weades 40,804 —

Rulhcniens 442,903 âmes.
Bulgares mm —
Français 6,150 —
Grecs el Zingares 5.080 —
Arméniens .ViW —
Monléiiêgriiis 2,830 —
Clémenlins 1.600 —
Juifs SU,035 —

Total : 12,880,406 âmes.

Tableau de la position géographique des principales villes de la Galicie, de la

Hongrie et de ses dépendances.

TILLES. LATITODBS. LONGITODES.

Zolkiew.

.

.

Tarnow.

.

.

I.emberg. .

Przeraysl. .

Czernowitz.
Jasio- . . .

Cracovie. .

ROTAimE DR GALICIE.

deg.min.see.

50 4 N.
4» .59 50 N.

49 51 42 N.
M 47 20 N.

48 35 40 N
49 44 15 iS.

50 338 N

ricg.min.tcc.

21 kO E.

18 40 E.

21 42 30 E.
:'0 21» 20 E
23 39 E.

19 5 15 E.

18 36 54 E.

nOTAOME DE HONGRIE.

Raab. . .

Cumorn.

.

Toina. . .

Pestli. . .

Gran. . .

Hresbourg.
Nioi;i'a(l.

.

Gomor. .

Toina.. .

Zcmplin .

lini;livar.

.

Szallimar.
Bckesoh.

.

Sallimar..

Temesch.

45 ON.
45 34 N
25 30 N.
31 40 N.

40 N.

8 50 N.
.54 N.
27 N.
35 28 N.
2i iS.

36 50 N.

47 48 N
46 16 IS.

47 47 M.
42 27 N.

15 40 D E
15 47 35 E
» Il u E

16 44 Ë
Ki 30 E.

14 46 E.

16 a ,55 E.

18 28 E.

18 3:1 3 E.

19 2H 50 Ë.

19 59 E.

Il 11 11 E.

18 47 27 K.

20 33 2 E,

18 54 2 E,

VILLES. LATITUDES. LONGITODES.

ROTAUME DE CROATIE.

deg min.sec deg.mln.iee.

Warasdin 146 18 20 N.lti 5 51 E.

Agram |45 49 2 N. 13 44 26 K.

GÉNÉRALATS.

Warasdin. . .

Peterwardein.
Temesvar. . .

(6 18 18 N.
45 15 10 N
45 42 27 N.

TRANSYLVANIE.

BIstritz. . . .

Kljusenbonrg.
Fogaraseli. . .

Ueiinanstadt-

.

47 5 46 N.
40 44 N.

45 48 .57 N.

45 47 4 N.

14 5 51 E,

17 34 15 E.

18 54 2 E.

22 12 3 E.
41 14 28 E.

22 3» 14 E.

21 48 58 Ë.

ROTAUHE DE DALMATIE.

Zara. .

Spalatro.
Raj;use.

Callaro.
SpalalrOi

44 7 14 N.

4:1 39 bi N.
12 39 N.
42 23 35 N.

43 39 54 N.

12 48 9 E.

15 1 54 E.

15 40 E
10 12 511 E.

14 1 34 E.

t D'après l'ouvrage de M Alexius Fenycs (1846).



491 LIVRE CBNT SOIXANTË-NEUVIÈNB.

LIVRE CENT SOIXANTE-NEUVIÈME.

Suite de la Description de TEurope. -- Description l'Italie. — Première section.

Description physique générale de l'Italie.

Les contrées pittoresques de l'Allemagne, les grands événements dont

elle fut le théâtre, les souvenirs historiques qui s'y rattachent, les mœurs

de ses habitants, leur caractère particulier, leur amour pour les sciences

et la philosophie, ont répandu de l'intérêt dans nos descriptions. L'Italie

va nous offrir son ciel azuré, ses slles enchanteurs, ses souvenirs clas-

siques et ses chefs-d'œuvre des arts. Malgré les nombreuses invasions qui

l'ont désolée , malgré l'asservissement et la misère dans lesquels ses

peuples sont encore en partie plongés , l'Italie est encore, sous le rapport

inlellectuel, l'un des plus beaux pays de l'Europe. i-

Considérée dans ses limites naturelles, la partie septentrionale de cette

contrée comprend tout le versant des Alpes, depuis la branche appelée

Alpes cottiennes jusqu'h ceWe que Ton appelle Alpes juliennes; mais les

lignesdc démarcations politiques ont modifié ces limites. Ainsi, dans sa

plus grande largeur, elle est comprise entre le golfe de Tricste et le Rhône,

non loin du lac deGenève; d'oui! suit que ce fleuve, les Alpes pennines

et l'extrémité du golfe Adriatique, séparent l'Italie de la France, de la

Suisse et de l'Allemagne. Le golfe Adriatique et la Méditerranée baignent

les côtes de celte contrée jusqu'aux pentes des Alpes maritimes, près des

frontières de la France. Sa longueur, du nord-est au sud-ouest, est d'en-

viron 300 lieues, sa largeur, au nord, est de plus de 160 lieues; dans sa

partie moyenne, de 50; au midi, de 40; et à l'entrée de la Calabre, de

10 à 12 seulement. Sasuperficie, en y comprenant la Sicile, laSardaigne,

et toutes les petites îles, est de 16,200 lieues; et celle de iles seules,
'

de 2,800.

Les principales montagnes de l'Italie sont les Alpespennines, qui com-

prennent la chaîne qui s'étend du mont Rose au mont Blonc; les Alpes

grecques, comprises entre le mont Blanc et le mont Cenis; les Alpes col-

Hennés, cnlve le mont Cenis et le mont Viso; enfin, \es Alpes maritimes,

qui, du mont Viso, se prolongent au delà du Col de Temh. Ces différentes

parties d'une même chaîne serpentent de l'est a l'ouest et de l'ouest à l'est
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dans la direction générale du nord au sud. A partir du Tanaro jusqu'à

l'extrémité de l'Italie, s'étend la longue chaîne des Apennins. Toutes ces

montagnes dépendent d'un même système: celui des Alpes, la chaîne

Rhétienne et la chaîne Apennine, partent d'une masse principale, le mont

Blanc. La chaine des Apennins, qui doit principalement nous occuper,

s'étend sur une longueur de 270 lieues. Elle se divise en trois parties :

VApennin septentrional se prolonge, en passant près d'Urbin, jusqu'à la

mer Adriatique; VApennin central se termine près des bords du San^ro;

VApennin méridional s'étend, en serpentant, jusq'i'au bassin de l'Ofanto,

où il se bifurque : la branche la moins considérable sépare la terre de Bari

de celle d'Otrante j l'autre , composée de montagnes élevées , traverse les

deux Calabres, et se termine parVAspromonle,

Du côté de l'Italie, la chaîne des Alpes est beaucoup plus escarpée que

du côté de la France, de la Suisse et de l'Allemagne ; celle des Apennins,

moins élevée, prolonge plusieurs rameaux, dont les plus importants vont

former des caps dans la mer Adriatique, celle de Sicile et la Méditerranée.

Piombino est bâti sur l'un de ces caps, mais le plus important est relui qui

forn" 'a pointe de la Campanella, à l'entrée du golfe de Naplcs. Sur les

bords ilj l'Adriatique, ces pointes ou ces extrémités de chaînes sont moins

importantes} cependant, ù l'entrée du golfe de Tarente, le cap de Leuca

est formé par les dernières pentes d'un de ces rameaux. La branche prin-

cipale, qui continue jusqu'à l'extrémité la plus méridionale du continent,

ne fait que s'enfoncer dans la mer pour reparaître en Sicile, dont elle forme

pour ainsi dire la charpente. Dans l'étendue que parcourt la chaine Apen-

nine, elle se range plus près de la côte occidentale de l'Italie que do la côte

opp osée

Cette contrée, si remarquable par ses montagnes, ne l'est pas moins

par ses plaines. L'une des plus belles et des plus riches de l'Europe, et

peut être du monde, est celle de la Lombardie. Celle qui s'étend entre le

golfe de Naples, le Vésuve et les Apennins, moins étendue, est admirable

par sa richesse et sa fertilité. Sur le versant opposé de celte chaine, d'autres

plaines moins étendues encore, mais non moins fertiles, se prolongent sur

les bords de l'Adriatique, aux environs du golfe de Manfredonia et sur la

terre de Bari,

Les cours d'eaU qui sillonnent l'Ilolie diffèrent d'importance , suivant

qu'ils descendent des Alpes ou des Apennins. Le Pô, le plus grand de ses

fleuves, prend sa source au mont Viso. Grossi des eaux du Tanaro, de la

Trebia, du Taro et duPunaru, qui s'y réunissent sur sa rive droite } augmenté
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sur sa gauche par la Dora^ VOrca, 1h Sezia^ le Tessin^ VAdda et VOglio,

il se jette, après un trajet de 120 iieucs, dans la mer Adriatique. La même
mer reçoit des Alpes le Tagliamento, la Piavet la Brenfa et VAdige. La

chaîne des Apennins fournit à la Méditerranée VArno, qui se jette dans le

golfe de GéneSt et le plus petit fleuve de l'Europe, le Tibre, qui se plonge

dans la mer près ù'Ostie.

Les plus grands lacs s'étendent sur le versant des Alpes rhétiennes
; à

l'ouest, c'est le lac Majeur^ et dans la direction de Test, on voit successi-

vement ceux de Lugatio, de Câme^ A'Iseo, et celui de liarda, le plus impor-

tant de tous. Que sont, auprès de ces grandes nappes d'eau, les lacs de

Pérouse, de Bolzena et de Fucino, qui se succèdent du nord-ouest au

sud-est, sur les pentes occidentales des Apennins?

La lac Majeur {laqo Sfaggiore) est le Yerbanus lacus des anciens*, il a

une lieue et demie dans sa moyenne largeur, et 14 dans sa plus grande

ongucur; mais sa profondeur est extraordinaire: elle est, dit-on, de

800 mètres. Le lac de Lugano, Tancien Ceresius lacus, n*a que 5 lieues de

longueur sur une largeur moyenne d'une demi-lieue. Il est élevé de

285 mètres au-dessus du niveau de la mer, et de 58 au-dessus du lac

Majeur, dans lequel il écoule ses eaux. Celui de Côme , appelé Larius lacus

par les anciens, a 6 lieues de longueur, en le mesurant depuis son extré-

mité septentrionale jusqu'à l'extrémité méridionale de la plus longue de

>es deux branches. Sa largeur est d'environ une lieue. Il reçoit plus de

60 cours d'eau, dont la plupart forment de belles cascades : ce qui est du

à la hauteur des montagnes qui l'entourent, dont plusieurs ont de 2,500 à

2,900 mètres d'élévation, et qui, s'abaissant en gradins, viennent former

autour de ses rives une rangée de collines de 4 à 500 mètres de hauteur.

Les points de vue agréables qu'elles orfrent, les maisons de plaisance qui

se groupent çà et là sur leurs pentes , rendent les bords de ce lac on no

peut plus pittoresques. Ses eaux sont animées par un grand nombre de

mauves qui voltigent à sa surface, et dont le nom latin, larus, paruii être

l'origine de celui du lac. Le lac d'Iseo ouAeSabino {Seoinus lacus), large

d'à peu près 1 lieue et long de 5, a 300 mètres de profondeur. Il est envi-

ronné (Je rochers à pic et de coteaux couverts de vignes et d'olivi('rs. Le

lac de Garda {Benacus lacus) a 1 1 lieues de longueur, 1 lieue de largeur au

nord, et 4 au sud. Sa profondeur, qui varie beaucoup, est, dans son maxi-

mum, d'environ 300 mètres. Ce lac, chanté par Catulle et par Virgile, est

célèbre par la variété et la quantité de poissons qu'il nourrit.

La beauté du climat de l'Italie a contribué à rendre plusieurs de ses
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sources minérales aussi célèbres que celles de rAllcmagnc. Aux environs

de Pise, les sources gazeuses de Sainl-Julien, les bains de Hlonlecalini,

les sources de Saint-Cassian, et les célèbres bains do Lucques, atlirenl une

foule d'étrangers en Toscane. Les environs de Lucques possèdent des lacs

uniques on Europe : ce sont ceux dont les eaux renferment do l'acide bori-

que. Ils s'étendent sur une superficie d'environ 30 milles {\ 04 kilomètres),

d'où s'élèvent des colonnes de vapeur d'un volume plus ou moins considé-

rable, qui imprègent l'air d'une odeur forte et légèrement sulfureuse. Dans

leur voisinage, on ressent une chaleur insupportable, et l'on est mouillé par

les vapeurs. Le solbrùlantqui s'ébranle sous vos pas est couvert ç{i et là de

magnifiques cristallisations de soufre et d'autres minéraux. Dès la plus

liaute antiquité, la contrée où s'étendent ces lacs était regardée comme

l'entrée de l'enfer -, le volcan voisin des principaux de ces lacs porte encore

le nom de mont de Cerbère (monte Ccrboli).

Dans le royaume de Naples, on trouve à chaque pas des sources

gazeuses, comme si elles étaient la conséquence des phénomènes volca-

niques : les eaux de Santa-LuciOt celles de Pisoiarelli, de Pouzzoles, et

les quatre sources A'Ischia; dans le royaume Lombard-Vénitien, les bains

{VAWanOy près de Padoue ; ceux de RocoarOt dans les environs de Vicence;

les sources thermales A*Acqui, celles de Vinadio et à'Oleggio, dans le

royaume de Sardaigne; enfin les sources minérales des environs de

Parme, prouvent que l'Italie est, sous le rapport des moyens curatifs,

favorisée d'Hygie, la déesse de la santé.

Du nord au sud de l'Italie on compte quatre zones et quatre climats

différents. La zone septentrionale, qui règne depuis les Alpes jusqu'aux

Apennins, est souvent exposée à des froids rigoureux : quelquefois le ther-

momètre y descend jusqu'à 10 degrés. Elle ne produit généralement ni

l'olivier, ni le citronnier, ni les différentes espèces de ce genre, si ce n'est

dans quelques localités abritées contre les vents. Dans la seconde, qui

s'étend jusqu'au cours du Sangro, l'hiver est sans âpreté : l'olivier et

l'oranger sauvages lui résistent, mais l'arbre qui porte l'orange douce n'y

prospère point en pleine terre. C'est dans la région suivante, qui se ter-

mine vers les bords du Crali, qu'il réussit presque sans culture, à côté du

cédratier et du bigarradier. Il y gèle pourtant quelquefois, mais rarement

dans les lieux peu élevés. La dernière zone enfin jouit d'un climat brûlant,

le thermomètre n'y iescend point au-dessous de zéro; le palmier, l'aloès

cl le figuier d'Inde y croissent, surtout dans les plaines et sur le bord de

la mer, car les cimes les plus élevées se couvrent de neige en hiver.

vu. û3
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Rien n'égale In fcriililô de la premu>ro région, qui occupe toulo la vallée

(lu Pô; elle produit une grande quanlilé de riz, diverses espèces (le grains,

cl surtout celle qui sert n faire les pâtes et les macaronis dont les Italiens

sont si friands. C'est aussi dans celte vallée et dans celles qui y aboulisseiu

que l'on voit les plus belles prairies de l'Ilnlie, et les bestiaux les plus gras.

Ses fromages sont un objet considérable de commerce; ses vins sont

estimés, principalement ceux du Frioul, du Yicenlin, du Bolonais et du

Montfcrrat.

La seconde région a peu de prairies et peu de champs de blé; ses tenvs

cultivées s'élèvent, sur les pentes des montagnes, en terrasses, soutenues

par des murs de gazon, dont la verdure, sur laquelle se détachent des

arbres couverts de fruits, et le pâle olivier donne aux coteaux l'aspect le

plus riant et le plus riclie.

La troisième région, que plusieurs parties malsaines ont fuit nppcloi'

pays de mauvais air, est couverte do vastes pâturages, de coteaux et do

vergers.

Dans la dernière, on cultive le flguier, l'amandier, le cotonnier, la carinn

à sucre, et In vigne qui donne les vins brûlants de la Calabre. La végéta-

lion y rappelle celle des plus belles contrées de l'Afrique. Le bombix,

qu'on y élève, produit une soie moins fine et moins brillante que dans les

autres parties de Tltalie; on en attribue la cause à sa nourriture, qui con-

siste principulcuicnt en feuilles de mûrier noir. C'est dans cette région que

l'œil se promène avec plaisir sur ces pampres, dont les rameaux flexibles

s'enlacent aux peupliers. On a remarqué que les vins que l'on obtient

des vignes basses sont d'une qualité supérieure ù ceux que produises

colles qui forment d'élégantes guirlandes ù la cime des arbres. Souvent le

raisin des premières est mûr avant que celui des secondes se soit coloré.

Le mélange de ces deux raisins ne donne qu'un vin aigre-doux, en dépit

du climat.

L'Italie produit tous les arbres fruitiers des contrées tempérées de l'Eu-

rope, et de plus quelques végétaux qui ne peuvent croître qu'à la faveur

d'une haute température. Tels sont : le plaquetniniert dont les fruits

Jaunes, acides et de la grosseur d'une cerise, ne sont mangés que par les

enfants et par les pauvres; Vazédarac bipenne, urbre dont les fiours, d'un

bleu lendrcel d'une odeorsuave, tombent en grappesélégantes; \egrenadier,

apporté de Cnrtliagc en Italie par les Romains •, Vazerolt'er, espèce de nélliei'

dont le fruit plaît par sa belle couleur rouge, et dont le suc rafraîchissant le

fait rechercher dans l'Italie méridionale^ le caroubier, dont la gousse est
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;ûm(i{){\es^a\>o\\{a\ns\]epistachier knikque, qui fournit une huilo bonne i^

lirùloc et ù manger; enfln le frêne à feuilles rondes, arbre précieux de la

Ciilabre, dont récorce entaillée suinte la manne.

Plusieurs animoux de l'Ilalic sont comn'Mns h différentes parties do

l'Europe; d'autres sont particuliers h son climat et h ses montagnes:

celles-ci servent de rclrailo au lynx, au chamois, ft la chèvre sauvage, au

furet, ou loir et au lemming, petit rat do Norvège célèbre par ses migrationr..

Dans les Apennins on trouve communément le porc-épic. Un bœuf auquel

on donne le nom de buf/ïe vit apprivoisé dans le midi de la contrée. Les

chevaux napolitains sont estimés pour leurs formes et leur vigueur ; TAno

et le mulet y sont d'une très-bonne race, et les moutons rivalisent avec ceux

d'Espagne. Les oiseaux y sont très-nombreux : dans les seules Alpes mari-

times on en compte 300 espèces-, quelques reptiles du midi appartiennent

à la partie septentrionale de l'Afrique -, deux grandes couleuvres, l'aspic et

la vipère, y distillent leurs poisons.

Les poissons et les mollusques sont extrêmement nombreux dans la

Méditerranée. Les profondeurs de cette mer sont habitées par les alépocé-

phales^ les pomntomes, les chimères et les lépiilolèpres. Dans la région

supérieure se trouvent les tnolves, les merlans, les easlagnolles, etc.;

à 300 mètres au-dessous de la surface des eaux, les raiw, les lophies, les

pteuronecies et tous les poissons à chair molle. A 1 50 mètres plus haut

s'ôicnd la région des coraux et des madrépores; au milieu d'eux vivent les

balistes, les labres, les trigles et autres poissons. Au-dessus végètent des

algues et des canlinies; celle région est fréquentée par les murènes, les

rives, les slromalées, etc. Au-dessus s'élèvent les rochers, couverts de

varecs et de fucus, qui servent de retraite aux blennies, aux clines, aux

cenlrisques, erà tous les poissons de rivage. Enfin les plages couvertes de

galets et de sables sont la résidence ordinaire des spares, des anchois, dos

muges, et de divers mollusques. C'est au sein do la Méditerranée qu'habite

1;» sèche commune, qui rejette, lorsqu'on la poursuit, une liqueur noirAtro

dont on fait une couleur appelée sépia; c'est là que demeure également ce

mollusque de la famille dos poulpes, décrit par Aristote et par Pline, et

connu sous le nom ù'argonaule papiracé, singulier animal dont la coquille

Iransparenlc et fragile, en forme de nacelle élégante, semble avoir donné

à l'Iiomme l'idée des premiers navires, comme il paraît lui avoir donné les

premières leçons de navigation. Doué de la prudence nécessaire à sa con-

servation, qualité indispensable au navigateur, dès que la tempête com-

mence à agiter les flots, il se renferme dans sa coquille çj; se laisse dos-
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cciuh'o au fond des eaux-, mais lorsque le calme a reparu, il étend ses

bras hors do sa barque légère, et reparaît i\ la surface do l'ondo. Il inlro-

duil ou rcjotio à volonté l'eau qui lui est nécessaire pour son lest ; lo mou-

vement donné à ses bras, qui lui servent do rames, le fait voguer, et si la

brise qui agile les flots n'est point trop forte, il élève deux do ses bras, pré-

sente au vent la membrane qui les unit, et s'en sert comme d'une voile

propre h accélérer sa course, tandis qu'un autre bras, plongeant dans

Teaii derrière la coquille, agit comme gouvernail.

Les vents du midi sont très-incommodes dans lo royaume do Naples et

dans la Sicile ; mais celui du sud-est, ou le sirocco, est celui dont le souftic

est le plus accablant. Lorsqu'il règne, la lueur du jour est obscurcie, les

feuilles des végétaux se roulent comme si elles étaient piquées par un insecte

destructeur, et Tbomme est accablé d'un malaise et d'une nonchalance

qui lui font perdre ses forces. Heureusement ce vent règne plus fréquem-

ment l'hiver que l'été.

L'Italie offre, au point de vue géologique, une foule do localités inté-

ressantes pour qui saitlesexplorer. Sans nous arrêter à donner de grands

détails sur cette matière, nous nous contenterons de faire remarquer que

le norade la Péninsule offre un terrain jurassique et calcaire
5
qu'en quel-

ques endroits on rencontre des soulèvements volconiques, et que les

plaines du Piémont et de la Lombardie abondent en coquilles et ossements

fossiles.

Le Pô traverse une grande étendue de terrains supercrétacés supérieurs;

il charrie, comme tous les grands fleuves, les débris des montagnes qui l'cii-

tourcnt et du sol qu'il sillonne. L'action journalière do ses eaux accumule à

son embouchure des dépôts qui chaque jour reculent les limites de la mer.

Des recherches savantes ont servi à constater que depuis 1604, époque à

laquelle on 9 cherché à le contenir par des digues, ce fleuve a tellemciii

amoncelé les débris qu'il entraîne, que dans sa partie la plus basse la sur-

face de ses eaux est maintenant plus élevée que les toits des maisons de

Ferrare. A partir de la môme époque ses allerrissemcnts ont reculé la

mer de plus de trois lieues. L'antique Ilalria, aujourd'hui Adria, élait dans

les temps anciens un port célèbre, puisqu'elle donna son nom à la mer

Adriatique : clic est aujourd'hui à plus de 8 lieues du rivage. On a sans

doute exagéré cmi évaluant à 120 moires les envahissements annuels de ces

altcrrisscincnlsj mais ce qu'il y a de corlain , c'est que les travaux dos

l>oninies n'ont pas peu conlribué à les augmenter. On peut mesurer leur

ntuichû avec assez de piécibion. Au douzième siècle, la mer était éloignée
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et ossements

d'Adria do9& lO.OOOmôtrcs', à la (In du seizième, lorsqu'on eut ouvori

une nouvelle route au fleuve, les promonloircsde ces atlerrissonieiils les plus

avuncésdans la mer se trouvaient à 18,500 mètres d'Àdria, ce qui donne

h leur marche moyenne 25 mètres par on. En considérant que l'cxtrémitô

de ces atlerrissements est aujoiirdMiui h 32,500 mètres du méridien

d'Adria, leurs envahissements peuvent ôlro évalués à 70 mètres par an.

Jadis le Pô était sujet à des crues qui se renouvelaient tous les 40 ou

50 ans*, elles sont devenues plus fréquentes. La marche dos attcrrissemcnts

de lu Brenta menace Venise du môme sort qu'Adria.

La chaîne de TApennin est principalement composée do granit et de cal*

caire qui so mêlent au terrain tertiaire des deux versants : çà et là on

retrouve la trace do soulèvements volcaniques au milieu des terrains d'nl-

hivion : ce sont des traînées de lavo et quelquefois des anciens cratères à

demi comblés.

Les lacs dans lesquels se sont déposés les travertins antiques des envi-

rons do Rome ont formé le Quirinal, VAventin et les monts Slaritis et

Cœlius; mais le Janicule et la roche du Valican attestent par leurs mollus-

ques la présence des eaux marines. D'autres roches, et des déjections vol-

caniques agglomérées par un ciment calcaire, constituent le sol do la villo

antique. Quelques-uns des sédiments do ses environs renferment des osse-

ments d'animaux terrestres dont les espèces sont perdues.

Des bords du Pô jusqu'aux extrémités de l'Ilalie, on a reconnu deux

traînées de matières volcaniques: l'une s'étend sur le versant oriental des

Apennins, depuis le lorriloire do Ferrare jusque dans les Abruzzes, non

loin des rives du Sangro; l'autre, sur lo versant opposé, so prolonge

jusque dans la Sicile. Aux deux extrémités de ces produits des feux sou-

terrains, se développe le phénomène des salses o\i pseudo-volcans y dans

lequel le gaz hydrogène est le principal agent. Dans celle de Sassuob,

aux environs de Modéne, un bàlon plongé détermine l'eau à s'élever en

forme de jet. Près de P/e/ra-il/a/rt, en Toscane, une source d'eau froide,

YAcquc buja, s'enflamme à l'approche d'une lumière, et le Fuocco del

lefjno, toujours allumé, a la flamme bleue lejour et rouge la nuit.

Au bas du versant des Apennins qui se dirige vers le golfe de Naplcs,

des cratères de diverses dates se sont accumulés sur lesol même que l'homme

foule auiourd'hui, et la décomposition des laves a contribué à fertiliser ses

champs. Toute la plaine de la Campanie est couverte de déjections volcani-

ques; Nuplcs est bâtie sur des courants de laves. Spallanzania reconnu le

prcinior que les lacs 4t'(';//o, A(jminoù[ Luaino étaient d'anciens cralèrcs.

;?

Il
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Celle pluino, qui s'étend dopuisies bords du Sonato ot du Sarno Jusqu'à

la M('>(lilrmHuS^ est connue depuis les temps nncions sous In dénnniiiialioii

i\o c/inmps Phlégréens : iQXii y rolraco on effet les ruvngos des feux snu-

lerrains. L'Avorne, que les Grecs nommaient ylornoj, parcoquo icsoisea-iv

fuyaient ses rives d'où s'cxlialoleiit des vapeurs pestilentielles, les aliiie

aujourd'hui par l'ubondanto nourriture qu'il leur offre. Il a, dans certains

endroits, 60 moires de profondeur, mais il n'offre plus l'nspect sombre ei

lugubre sous lequel nous le peignent les historiens et L>s poètes do i'anli-

quilù. Los vieilles forôts qui couvraient ses bords escarpés sont remplacées

par des inillis ot des buissons qui conservent leur verdure toute l'année;

les marais insalubres qui l'environnaient ont été convertis on vignobles.

On remarque encore sursos bords, d'un côté lesrestesd'un temple d'Apol-

lon, do l'autre la célèbre grotte do la Sybiile de Cumesj enfln rien n'est

plus romantique que l'aspect de co lac que les anciens regardaient comme

l'entrée des enfers.

Le lac Lucrino ou Licola (Lucrimis-lacus), voisin du précédent, avec

lequel il communiquait par un canal que lit construire Agrippa, gendre

d'Auguste, pendant quo d'un autre côté il communiquait aussi h la mer,

ne nourrit plus les huîtres qui le rendaient célèbre chez les anciens. L'érup-

tion du 20 septembre 1568 forma dans son sein un petit volcan qui, pen-

dant sept jours, rejeta des matières enflammées, et dont la lave forme

aujourd'hui une colline de 2,650 mètres de circonférence usa base, et de

1 32 de hauteur : il est connu sous le nom de Mon'e- Nuovo. Depuis l'érup-

tion subito de cette colline, le lac Lucrino, considérablement diminué,

n'est plus qu'un étang dans lequel on ne pêche que des anguilles.

Le lac d'Agnano a une demi- lieue de circonférence ; ses eaux sont pois-

sonneuses, ses bords sont garnis de châtaigniers. Les rives et le fond de ce

lac sont formés do pépérine ponceuse renfermant des fragments do lavcj

on n'y découvre aucun filon : ce qui fuit présumer avec raison, ainsi que

l'a remorqué Spallanzani, que ce cratère n'a produit que des éruptions

boueuses. Malgré la beauté du site, l'reil no découvre aux environs que

des habilations éparscs. Les habitants riverains sont faibles et languissants.

Sur les bords de ce lac les curieux ne manquent point d'aller visiter la

grotte du Chien; mais elle a beaucoup perdu de sa réputation depuis quo

l'on connaît, dans plusieurs contrées volcaniques, d'aulres cavernes d'où

s'exhale l'acide carbonique. Sur le côté opposé à celui où l'on voit celle

grolte, on remarque Xosétuves de San-Germano, et la célèbre source des

PisciarelleSf doni on vanio les effets salutaires.
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SurIccAlùil» sud-oupsttlulocon voitia cvlèbiv Solfatart, connue jadis

so\\s\o nom Ad vallée de Phlegra cl i\c Forum Vulcani. teste d'un ernièro

do rorme elliptique, dont le grand axe osl do 400 mùircs, cl qui

ost environne» do collines formées do laves qui furent jadis les parois

(le cet entonnoir volcanique. Le fond du cralrrc estM 00 mcHres au-dessus

(lu niveau do la mer. Aux environs, le sol caverneux retentit sous les pas

(lu voyageur. Le soufre et l'alun que l'on en rciiro semblent ôtro une ïnà-

pnisablo richesse pour l'industrie. Il estù remarquer que les oxlialaisons

Hill'iireusos do la Solfatare no cessent quo lorsque le Vésuve est en

(M'uption.

Non loin du lac Agnanocst Aslroni, autre cratère formé en môme Icmp!;

que celui d'Averno. Su profondeur est do 32 métrés-, il est rempli d'arbres

^'randsct majestueux, formant le seul bois des environs do Naples qui rap-

pelle les belles forêts du Nord.

Suivant le docteur Forbes, TAchéron ou le \acFusaro, qui communique

avec lu mer, est au milieu d'un sol alluvial. Au sud s'élève le monte di

Piocidtt, composé d'un conglomérat porpbyrlque. II contient des frag-

iiicnls do {granit et do syénile, et se termine dans la mer par \eSco(jlio delte

pieirc aise, qui est formé d'une rocbo de rélinite couverte do lavo ter-

nnise.

Tniilo la partie des champs Phlégréens, depuis le château de l'Œuf,

prés de Naplcs, jusqu'au cap Misène, ô rexlrémltô occidentale de la baie

(le Pouz/oie, est composée do roches volcaniques. Le mont Pausllippc est

formé de pépérine ponceuse qu'il a été facile de percer pour la route sou-

terraine appelée Grotte de Pouzzole, parce qu'elle conduit deNaplcs à celte

ville. Dilns la caverne de Mlséne, creusée par l'art, un peu au-dessus du

niveau do la mer, dans une roche analogue à celle de Pouzzole, on volt

des cfllorescences d'hydrochlorato d'alumino en tapisser continuellement

les parois.

Le Vésuve est le chef de tous les petits volcans modernes du territoire

de Naples. Aussi actif qu'il y a dix-huit siècles, il passe pour être le seul

on Europe qui rejette des roches de différentes natures sans les altérer.

Dans l'éruption (ju'll éprouva en 1822, sa haute.ir diminua d'environ 32

métrés; le point le plus septentrional de sa cime a 1,300 méires d'éléva-

lion absolue; les parois do son cratère offrent la succession d'un grand

nombre de couches délave qui pourraient presque servir ù calculer celui

do ses éruptions. Dans cette cavité conique, on a plusieurs fois observé des

laves prismatiques presque aussi régulières que les plus belles colonnes de
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husalle. Lo mont Somma, qui était le sommet du Vésuve au temps do

Slrabon, l'entoure aujourd'liui, et n'en est séparé que par la colline vol-

c:niiquo(le Cantaroni. Cette longue ceinture, appelée Somma, parait être

formée de roclics d'origine ignée, qui, au lieu d'avoir été vomies par un

cratère, sont sorties par l'effet d'un soulèvement ancien. Près du cratère,

la lave retentit sous les pas : il semble qu'elle soit prête à s'engloutir dans

lo gouffre qu'elle recouvre; des vapeurs brûlantes sortent d'un grand

nombre de petites crevasses tapissées de soufre on efflorescence, et dans

lesquelles la flamme se manifeste lorsqu'on y présente une matière com-

bustible. Cc> qui complète avec la Somma la ceinture de la cime du Vésuve,

c'est la Padimentina qui, à Test, se raltaclie à la Somma, et à l'ouest se

termine à peu de distance du Cantaroni. Entre la Somma et le cône du

Vésuve se trouve une sorte de vallée appelée atrio del Cavallo (Vestibule

du Clicval) ,
parce que les voyageurs y laissent leurs montures. La base

entière du Vésuve présente des cratères et des vallons plus ou moins con-

sidérables : tels sont la costa délia Tofa et la Costa del Gando, le vallone

délia Palialo. le vallone deW Angelo et ]Qvallone di Conslantinopolù II

serait inutile de décrire le cône du Vésuve, car sa forme change à cbar^ue

éruption; nous nous bornerons à rappeler que depuis l'an 79 que date la

première dont les hommes aient conservé le souvenir, on en compte 81

jusqu'à celle qui eut lieu au mois d'août 1834.

Celte montagne volcanique est isolée au milieu d'une plaine; elle n'est

formée que de matières vomies du sein de la terre, en sorte que sa masse

donne la mesure exacte de la cavité d'où elles sont sorties. Sa base est

divisée en propriétés de peu d'étendue, mais très-fertiles: on peut juger

de la richesse du sol que forme la lave en se décomposant, par la quantité

d'habitants comparée à sa superficie : chaque lieue carrée nourrit 5,000

individus. On est d'abord étonné de la sécurité de cette population, qui

semble être menacée d'une destruction subite et complète; mais on est

bientôt tranquillisé par l'idée que chaque éruption est annoncée à l'avance

par des indices certains: la terre est ébranlée, un bruit sourd fait retentir

ses entrailles, les puits tarissent, et les animaux errentépouvantés. Averti

du danger, l'homme a le temps de s'échapper, et do mettre à l'abri ce qu'il

a de plus précieux. Dans les intervalles de ses éruptions, ce volcan rejette

sans cesse des tourbillons de fumée.

La richesse minérale de l'Italie consiste plut^.ten substances pierreuses

qu'en substances métalliques ; toutefois elle n'est pas sans importance.

N'a-t clic point la serpentine du revers méridional des Alpes, le porphyre
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B; mais on est

des Apennins, le marbre de Carrare, l'albâtre de Vollerra, le marbre

brèche de Slazzema, composé d'une réunion do fragments de diverses cou-

leurs*, le marbre noir de Pistoja, le vert de Pralo, les brocatellcs de Pioni-

bino, la pierre calcaire de Florence, dont les plaques polies représentenl

des ruines ou d'élégantes arborisations, formées de molécules de manga-

nèse j la baryte sulfatée du mont Paderno, dont on fait, par la calcinalion

la pâte appelée phosphore de Bologne; les jaspes do Barga, les calcédoines

de la Toscane, le lapis-lazuli desenvirons de Sienne, le jargon du Vicenlin,

le grenat du Piémont, l'hyacinthe du Vésuve, et les mines de la Sicile et de

la Sardaigne, qui fournissent un peu d'or, quelques centaines de kilo-

grammes d'argent, quelques milliers de quintaux de plomb, et 5 ou

600,000 quintaux de fer?

De nombreuses iles forment une partie intéressante du territoire de

l'Italie ; les plus importantes sont : la Sicile, la Sardaigne, et nous pour-

rions même dire la Corse, puisque, considérée physiquement, celle-ci

n'est qu'un démembrement de l'autre. Celles qui viennent ensuite, classées

d'après leur importance, sont, au sud de la Sicile, Malle, Gozzo et Pan-

tellaria; puis, entre la Sicile et le continent, les îles à'Eole ou de Lipari;

à l'entrée du golfe de Naples, Ischia et Capri; enfin, l'Ile d'£/6e, entre la

Toscane et la Corse.

La Sicile, située entre l'Europe et l'Afrique, est la plus grande des îles

de la Méditerranée. Sa longueur, du sud-est au nord-ouest, est de 66 lieues;

sa largeur moyenne, de 25, et sa superficie d'environ 1 ,368 lieues carrées.

Une chaîne de montagnes, qui fait suite aux Apennins, s'y divise en trois

branches, dont les extrémités se terminent par trois caps principaux:

celui de Basocolmo, au nord-est; celui de San-Vito, au nord-ouest, cl

celui de Palo, au sudest. Ces trois branches partagent la masse triangu

laire de l'ile en trois versants : celui du nord, celui de l'est et celui du

sud-ouest. Us donnent naissance à un grand nombre de cours d'eau; les

plus importants sont : au midi, le Belici, le Plalaniet le Salso; à l'est, la

Giarrella : le versant septentrional, étroit et rapide, n'est sillonné que par

des ruisseaux.

Les roches anciennes, qui forment les terrains de la Sicile, sont vol-

caniques; on y rencontre aussi du calcairejurassique.

C'est sur le versant oriental de la Sicile que s'élève le mont Gibel ou

YElna, volcan si considérable que le Vésuve ne serait qu'une coUiuj

auprès. Sa hauteur est d'environ 3,237 mètres au-dessus du niveau de l:i

mer-, sa base a 36 lioiios de circonfcrcncc; mais si l'on y oomprond ton!

vu. Oi

I
i i
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l'espace sur lequel In lave s'est étendue, sa circonférence est do plus du

tlouble. II est divisé en trois régions végétales : la première est celle de la

canne à sucre et du blé, elle porte le nom de région fertile; la seconde,

celle des vignes, de l'olivier, du liôlrc, du cliéne et du châtaignier, se ter-

mine par des arbres résineux, et porte dans le pays le nom de région boisée;

la troisième, celle des plantes boréales et des neiges, est appelée région

stérile. On voit qu'elles représentent les éléments et la végétation des trois

grandes zones de la terre; aussi pourrait-on les appeler zone torride, zone

tempérée et zone glaciale.

La lave et les scories de l'Etna ne sont pas moins susceptibles d'êlre

fécondées que celles du Vésuve : sa base, sur une circonférence de

100 lieues, nourrit 180,000 habitants. Les végétaux y acquièrent une

vigueur prodigieuse. Près du promontoire d'Aci, qui rappelle la fable

d'Acis et Galatéc, d'antiques ebâtaigricrs, témoins muets des révolutions

polillques et des convulsions de la nature, qui depuis tant de siècles agi-

tent la contrée, étendent leurs gigantesques rameaux. Plusieurs de ces

arbres ont 4 à 5 mètres de diamètre ; l'un d'eux est appelé castagno dei
,

ccnto cavalli, dénomination d'autant plus exacte, que 1 00 chevaux peuvent

se raellrc à l'abri sous son ombrage, et à lo rigueur dans son intérieur. Il

est creux el a 37 mèlres de circonférence.

Au milieu de la seconde région, se trouve, sur la pente méridionale, la

grotte des Chèvres (gratta délie Capriole), ainsi appelée parce que ces ani-

maux viennent s'y réfugier dans les mauvais temps. Près de cette caverne,

on voit les deux plus belles montagnes qu'ait enfantées l'Etna : \eMonfe-

Nero et le Monte-Capreolo. Sur la même pente, mais près du sommet, dans

la région stérile, la tour du Philosophe {terre del Filosofo) attire l'attcn-

lion, parce que l'opinion vulgaire est qu'elle fut érigée par Empédocle,qui

en fit son habitation pour mieux étudier les éruptions du volcan , tandis

que plusieurs personnes pensent qu'elle est un reste d'un temple do Vul-

cain, el que d'autres croient que ce fut une vedette construite par les Nor-

mands, pour observer au loin les mouvements de l'ennemi. Quelle que soit

son origine, tout porte à croire que cet édidce estd'une époque fort ancienne.

Ce terrible volcan, dont le cratère, dominé par un rocher pyramidal, a

plus d'une lieue de circonférence et 230 nièlros de profondeur, est souvent

visité par les curieux j mais rarement on peut parvenir jusqu'à sa cime

glacée, tant les dailgers augmentent après avoir passé la première région

des neiges. Depuis l'époipie historique la plus reculée, lo nombre de ses

éruptions s'élève à 96; la dernière eut lieu en 1861.
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On connaît dans l'île plusieurs salscs semblables à celles do Modêne :

Tune est celle de Valanglte délia Lalomba, l'autre celle de Terra Pilala,

et la Iroisiènie celle de Macaluba. La première est la moins importante;

elle cesse d'être en mouvement pendant les grandes chaleurs. La seconde

consiste en une éminence divisée par plusieurs fentes ; un grand nombre

de petits cônes y lancent à 2 ou 3 mètres de hauteur de la fange et du gaz,

d'autres du gaz hydrogène seul -, plusieurs cônes, profonds de près de

3 mètres, rejettent constamment de l'hydrogène, qui s'enflamme dès qu'on

en approche une substance incandescente. La salse de Macaluba, située

sur un monticule de 16 mètres de hauteur, produit des phénomènes un

peu différents : Dolomicu lui donne le nom de volcan d'air. De ses petits

cratères s'exhalent des bulles de gaz qui, rompant l'argile qui les recouvre,

produisent un bruit semblable à celui d'une bouteille que l'on débouche.

Ce monticule renferme une source d'eau salée ; sur le sol calcaire de ses

environs s'élèvent d'autres monticules d'argile grisâtre, qui contiennent

du gypse. Le terrain de Terra Pilala doit le nom qu'il porte à sa stéri-

lité; il n'y croît aucun végétal.

Les terres de la Sicile sont douées de la plus grande fertilité •, l'olivier y

est plus grand et plus robuste que dans les autres parties de l'Italie ; le

pistachier y est abondant, et le cotonnier cultivé avec beaucoup de soins;

mais les forêts y sont depuis longtemps épuisées, au point que le bois y

est extrêmement rare. La culture des fèves y remplace l'usage des jachères;

l'abeille est une des principales richesses du pays : le miel de Sicile est

justement estimé. Les animaux n'y diffèrent point de ceux de la Calabre,

cl parmi les oiseaux, le plus Adèle au sol et le plus recherché pour son

chant plein d'harmonie, est le merle solitaire.

Ne quittons pas la Sicile sans examiner une question sur laquelle plu-

sieurs savants ont été divisés : la Sicile a-l-elle fait partie jadis du conti-

nent? Dans cette question, ceux qui nient la possibilité de cette séparation

ont peut-être passé trop légèrement sur les traditions rapportées par les

anciens. Pline et Pomponius Mêla l'ont admis comme un fait incontes •

table. Les poêles décrivirent celte catastrophe : Virgile et Silius Ilalicus

en fournissent la preuve. Une tradition populaire peut n'être point d'un

grand poids aux yeux des savants, lorsqu'elle est opposée au témoignage

de la raison et aux faits qui forment la base d'une science ; mais lorsqu'elle

s'accorde avec ces témoignages et ces faits, elle doit être considérée comme

une preuve de quelque importance. Il est vrai qu'au premier abord Tau-

lorilé de l'histoire a droit à plus de confiance qu'une simple tradition qui se

!• i
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perd dans lo nuit des temps-, mais en y réfléchissant, on sent que, pour

peu que l'on remonte à une certaine antiquité, l'histoire même se confond

avec les Tables ; et l'imagination peut facilement se transporter à une

époque où les peuples ignoraient l'art ie fixer les idées par le moyen de

l'écriture, où l'histoire ne reposait que sur des traditions. Une objection

importante en apparence a été faite par Cluver contre la possibilité de la

catastrophe dont nous nous occupons ; il dit que le cours des rivières sur

les dernières pentes de l'ilalie, du côlé de Messine, indique une inclinaison

générale et ancienne du terrain vers la mer ; mais en admettant que la

chaîne apennincy rainée parles feux souterrains, s'est rompue à l'endroit

mémo où une dépression séparait deux sommets ; en admettant surtout

qu'au moment de cette rupture les eaux de la mer se seront précipitées

avec violence dans le détroit de Messine, elles auront dû contribuer n

adoucir les pentes qui terminent l'Italie d'un côté, et les caps do Messine

et de Rasocoimo de l'autre. Voilù ce qu'on peut répondre aux objections

relatives à la configuration actuelle du terrain : mais que répondra-t on

aux observations géologiques qui prouvent que les montagnes de la Sicile

sont formées des mêmes roches que celles de l'Apennin? Regardera-t-on

tomme une rêverie l'idée qu'un violent tremblement de terre ait pu faire

écrouler une partie de cette chaîne sur une largeur de moins d'une lieue,

sous prétexte qu'il n'est point vraisemb'able que l'Apennin méridional soit

miné, et pour ainsi dire placé sur d'iminenses cavités, lorsqu'on sait avec

quelh inlcnsilé les feux souterrains ébranlent la Calabre, lorsque ceux-ci

ont formé une montagne aussi importante que l'Etna, lorsqu'ils ont sou-

levé au milieu des flots les sommités volcaniques auxquelles on donne le

nom d'îles de Zi))arj*

?

A une lieue et demie de la pointe du phare situé près du cap Bnsocolmo,

s'élève un rocher fameux dans l'antiquité comme le plus redoutable éciici!.

Coupée à pic, la base de Scylla est percée de plusieurs cavernes ; les (lois

qui s'y précipitent se replient, se brisent et se confondent en produisant

un bruit effrayant qui explique pourquoi Homère et Virgile ont point

Scylla poussant d'horribles hurlements dans sa profonde retraite, entouré

de chiens et de loups menaçants. Charybde, aujourd'hui Calofaro, à

25 mètres du rivage de Messine, ne ressemble point à la description

qu'Homère en a faite j ce n'est point un gouffre, c'est un espace ayant à

peine 35 mètres de circonférence, qui éprouve le remous que l'on remorque

en mer dans tous les passages étroits.

Entre la Sicile et l'Afrique, Malle, Goszo cl Comino forment une super-
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flcie de 22 lieues carrées. La première, l'antique Melita, longue de 5 lieues

ot large de 3, est un rocher calcaire à peine couvert d'une légère couclie

(le terre végétale que la chaleur de son climat rend fertile. Plus de quatre-

vingts sources l'arrosent. Ses oranges célèbres et d'autres fruits exquis, la

beauté de ses roses, les douces exhalaisons de mille fleurs diverses, son

miel délicieux, la fécondité de ses brebis et de ses bestiaux, s'accordent

pou avec Tidée qu'on doit se faire d'un sol sur lequel on est obligé d'ap-

porter de la Sicile la terre végétale lorsqu'on veut y créer des jardins.

La petite île de Comino est une pointe de rocher d'environ 500 pas de

circonférence, qui doit son nom à la grande quantité de cumin qu'on y

cultive. Gozzo, jadis Gaulos, hérissée de montagnes, a 4 lieues de long sur

2 de large -, elle est fertile en coton, en grains et en plantes potagères. Plus

prés de l'Afrique que de la Sicile, l'île volcanique de Panlellariap l'antique

Cossyra, n'offre de tous côtés que des pentes abruptes et des cavernes. Au

centre, un lac de 800 pas de circuit et d'une immense profondeur occupe

la cavité d'un ancien cratère; ses eaux sont tièdes et ne nourrissent point

(le poissons. Du pied de la plupart des montagnes arides et brûlées, sor •

lent des sources bouillantes. Les parties du sol les moins rebelles à la cul-

ture produisent du raisin, des figues et des olives. Latnpedouse, jadis

Lopadusa, plus près de l'Afrique que de Malte, a un peu plus de SI lieues

carrées -, elle est inhabitée.

C'est entre Pantellaria et la Sicile, à 8 lieues au nord de la première et à

13 de la seconde, que s'éleva en 1831, vers le 10 juillet, une petite île vol-

canique, qui reçut des Anglais le nom d'ile Graham^ des Siciliens celui de

Fernando, et des Français celui de Julia. C'était un volcan qui brûlait au

sein des flots, et que les flots engloutirent au commencement de 1832.

Près des côtes occidentales de la Sicile, les trois îles Egades : Favi-

(jnana, Maretimo et Levanzo, sont peu dignes de flxer l'attention. On y

('lève des abeilles. Au nord, toutes les îles ne sont que d'ancit;ns cratères.

A 11 lieues du cap de Gallo, Usttca est dominée par trois petits sommets

volcaniques qui, sous la domination phénicienne, étaient depuis longtemps

èlcinls. Son sol noirâtre et fertile produit du raisin, des olives et du coton.

A l'est de cette île, s'étendent celles A'Eole ou de Lipari, les ^oliœ et

Vulcamœ des anciens; elles sont au nombre de 16. Basiluzzo, Panaria^

Datlolo et les trois Pinarelli ne sont que des ccucils composés de laves tra-

cliyliques et de laves poreuses recouvertes de sulfate d'alumine. M. Hoff-

mann regarde ces îles comme pouvant cire les débris d'un volcan qui fut

le centre de tout le groupe des Lipari. Basiluzzo^ renferme trois maisons
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liabili^es. On prétend qu'nulour do ces îlots le gaz hydrogène s'élève à la

surface des eaux. Le sol A'Alicudi ou Alicuda est couvert de laves globuli-

formos. Spallanzani y a remarqué une masse de porphyre qui ne parait

point avoir subi l'aclion du feu. FHicuri ou Felicudi, l'ancienne Phœni-

cusa, est intéressante par les couches do laves et de tuff ou pépérîne qui

alternent, cl par une vaste cavité que l'on appelle la grotte du bœuf marin,

longue do 65 mètres, large de 40 et haute de 33. Le môme savant y observa

un bloc de roche granitique analogue à celle que l'on remarques prés de

Melazo en Sicile. Ce bloc, qui paraît avoir été transporté par ies eaux, ne

prouverait-il point qu'une éruption marine a coiûribuô avec l'aclion des

feux souterrains à séparer la Sicile de l'Italie? Salina^ que Spallanzani

croit être l'ancienne Didyma, a 4 lieues de circonférence; on y voit un

cratère. Fertile en vins très- recherchés, elle doit son nom à l'abondance

du sel que l'on retire d'un lac séparé de la mer par une petite digue de

laves amoncelées par les flots. La chaleur du soleil fait les principaux frais

de celte exploitation : l'eau, en s'cvaporant des fosses que l'on y pratique

après avoir mis le lac à sec, laisse une épaisse couche de sel. \

Lipari, la plus gronde de ces îles, a près de 6 lieues de tour : elle est

couverte de laves reJdspathiques, de verre volcanique ou d'obsidienne, ot

de pierres-ponces dont elle approvisionne loute l'Europe. La montagne de

Cnmpo-Diinco, d'où on les relire, est composée de conglomérats ponccux,

renfermant des restes de végétaux, et formant des couches parallèles qui

alternent avec les ponces. On a remarqué que des alternances fort régu-

lières de roches d'origine ignée constituent le mont Santo-Angclo, volcan

éteint dont le cratère est encore bien conservé.

Vulcanoy l'antique Yulcania^ qui n'a pas 6 lieues de circonférence, offiv

deux cratères dont l'un paraît être épuisé, et dont l'autre, d'une vaste

dimension, envoie dans les airs des tourbillons de fumée. On évalue sa pro-

fonaeur à 1 ,400 mètres, et son diamètre à 770 : sa dernière éruption

date de 1775. On peut descendre dans le cratère éteint; on y voit une

grotte revêtue de stalactites de soufre. L'île renferme une autre grotte doiil

les murs sont recouverts de soufre, de sulfate d'alumine et de chlorhydrate

d'ammoniaque, ainsi qu'un petit lac dont les eaux chaudes dégagent de

l'acide carbonique.

les produits volcaniques de Panaria, jadis Ilycesia, n'ont rien de par-

ticulier : il y croît, comme à Lipari, du blé, des olives, des figues et d'ex-

cellents raisins.

Strombolif l'antique Stronrjyh, ia plus septentrionale de ces lies, n'csl
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qu'un volcan escarpô dont le cratère, ouvert sur l'un de ses flancs, est

toujours on feu. Ses éruptions se renouvellent deux fois dans un quart

il'licure. Elle a 800 mètres de liaulcur, cl est composée d'agglomérats vol-

caniques et de bancs de lave. Cette lave contient de beaux cristaux de fer

oligiste.

L'entrée du golfe de Naplcs est défendue par trois îles : à droite, celle de

CaprioM de Caprée; à gauche, celles dlscliia et de Procida. La première,

large d'une lieue cl longue d'une licuc et demie, n'offre aucune trace de

volcanisalion : un rocher calcaire qui s'élève à pic sépare l'ilc en deux

parties ; on y monte par un escalier de 500 marches, qui sert à faire com-

nuiniquer ses habitants de l'une à l'autre. On dit que dans certaines saisons

les cailles se rassemblent en si grand nombre sur les terres les plus fertiles

(lo l'ile, qu'on en prend pour plus de 100 ducaJs par jour. La dime perçue

parl'évôquo sur cette chasse forme son principal revenu.

Ischiot l'anliqui jEnaria, compte 8 lieues do circonférence. Son sol est

entièrement volcan, que; la lave y a recouvert les derniers dépôts marins.

Sirabon dit que ses anciens habitants tiraient do grands avantages de sa

ferlilité et de ses mines d'or; mais il est probable que le géographe grec a

commis une erreur, car on nîi trouve dans ses laves aucune trace de ce

métal. Ses anciens volcans, loSlonte di Vico et VEpomeo, rivalisent de

hauteur avec le Vésuve. L'éruption qui se manifesta en 1302 dura deux

mois et fit déserter l'île, mais aujourd'hui elle est très-peuplée. On y récolte

d'excellents vins, comme du temps des anciens; ses sources minérales cl

ses étuves attirent un grand nombre d'étrangers. Proc/rfa, jadis ProchylOt

placée entre le continent et la précédente, n'a que 3 lieues de circonfé-

rence; c'est un des points du globe les plus peuplés : elle i.ourrit 14,000

habitants. Son sol volcanique, formé de plusieurs dépôts successifs de

laves, abonde en orangers, en figuiers et en vignes.

A l'ouest d'Ischîa s'étendent les îles Ponces; elles sont au nombre de

cinq : San-Stefano, Vendolana (Pandataria), Zannone, Ponza^ et Pal-

marola. Plusieurs îlots s'élèvent entre ces îles, dont la plus considérable

est Ponsa, la Ponlia des anciens, longue de 2 lieues et demie et large d'une

(lomi-licue. Elle est formée, comme celles qui l'entourent, de roches tra-

cliytiques, restes d'antiques embrasements qui ont coulé au milieu do

dépôts volcaniques pulvérulents. L'un des points les plus élevés de l'ile est

la montagne délia Guardia; sa base est formée d'un trachyte demi-vilrcux

sur lequel repose un trachyle commun gris, do un mètre d'épaisseur. Dans

Tile de Zannone, la môme roche repose sur des calcaires anciens.

^
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Vers le nord, entre lo Coise et la Toscane, on voit plusieurs autres ilcs

•

les plus méridionales sont : Gianuli, autrefois ArlemisiOt et selon d'autres

Dianium; 3Jonle-Cristo, l'ancienne OglosOt habitées par quelques

pécheurs, et Giglio, connue des Romains sous le nom A'JEgilium. Celle ci

est hérissée de collines couvertes de boisj on y exploite des granits et dos

marbres estimes; son territoire produit beaucoup de vins. Pianosa, l'an-

tique Planasia, Ile boisée, mais peu habitée, est peu éloignée de l'ilo d'Elbo.

Au nord de celle-ci, à la hauteur du cap Corse, Capraja, petite île cal-

caire, est bien peuplée, et vis-à-vis* de Livourne, Gorgona, plus petilo

encore, est couverte de bois et sert de rendez-vous aux pêcheurs de sar-

dines.

L'ile à'Elbe, si renommée pour ses mines de fer, dont roxploitation

remonte à la plus haute antiquité, était appelée Mthalia par les Grecs et

Uva par les Romains; elle a 25 ù 30 lieues de tour et 19 de superficie. Lo

granit, le schiste micacé et le calcaire marbre, sont les principales roches

qui composent les montagnes qui la traver^^ent de Testa l'ouest. La plus

haute de leurs cimes est la Capanna. Malgré quelques marais infects, lo

climat y est salubre. On n'y voit point de rivières; le ruisseau du Rio est

son seul cours d'eau, mais les sources y sont "bondantes et ne tarissent

jamais. On y connaît quelques eaux minérales ; on y fait de très-bon vins.

Ses pâturages occupent peu d'étendue, mais ils sont excellents.

L'ile de Snrdaigne, dont la longueur du nord au sud est de 61 lieues,

et la plus grande largeur de 35, forme une superficie de 1 ,560 lieues car-

rées. Elle est traversée du sud au nord par une choîne de montagnes qui

projette à l'ouest deux rameaux, dont l'un se dirige vers lo nord-est et

l'autre vers le sud-ouest. Ou plutôt la Sardaignc ne présente point de véri-

tables chaînes de montagnes-, l'arête centrale qui présente les points les

[dus élevés est interrompue à plusieurs reprises par de profondes coupures

transversales, par des plateaux assez étendus et de larges plaines basses.

Sa charpente, est granitique et d'origine volcanique. Elle paraît avoir élé

démantelée, dégradée et sillonnée par des courants aqueux agissant dans

la direction du nord au sud. Dans les mont^nes de la Sardaignc l'exis-

tence de l'or est fort incertaine, mais on y connaît plusieurs mines de

plomb et de fer. L'argent, le cuivre et le mercure y sont fort rares.

La Sardaignc présente un caractère particulier, c'est le grand nombre

et l'étendue de ses étangs et de ses marais. II y en a qui communiquoiiî

avec la mer par des coupures arlilicielles, comme le grand étang do .a

Scat'fa près de Cagiiari. Les eaux de ces étangs .sont basses, et lorsque les



EVnOPE. — DRSCniPTION PHYSIQUP DE L'ITALIE!. 6 1 3

vents du nord viennent à souffler, ces eaux refoulées ne pcnnetlent nn^mo

pas aux bateaux plats d'y naviguer; d'autres étangs, dont le niveau est

plus bas que celui de la mer, ont probablement avec elle une communica-

tion souterraine; d'autres enfin, placés au pied do grandes masses de

trachite, doivent leur origine à des circonstances purement go» jiqucs

et locales.

Les principales rivières sont, sur le versant occidental de la grande

chaîne : l'Oaim au nord; VOristano au centre, et le Mannu au sud ; sur

le versant opposé, nous ne citerons que le Flumendosa. VOristano a

22 lieues de cours; les plus considérables après celui-ci n'en ont |)us plus

de 15. La Sardaigne a de nombreux étangs dont les eaux sont plus ou

moins salées, qualité qu'elles doivent au voisinage de la mer ou aux ter-

rains de formation salifère qu'elles traversent.

Le climat do celte île est tempéré ; elle est souvent exposée aux funestes

effets d'un vent du sud-est, le levante, qui est le sirocco des Napolitains.

Strabon, Tacite, Cicéron et Cornélius Nepos parlent de l'insalubrité de la

Sardaigne (Sardinia). Les mêmes effets sont encore aujourd'hui produits

par les mêmes causes; les miasmes qui s'exhalent des marais, surtout après

les premières pluies, font naitre des fièvres intermittentes fort dange-

reuses.

La cinquième partie du sol de la Sardaigne est couverte d'antiques

forêts de chênes dont les principales espèces sont le chêne commun,

l'yeuse et le chêne-liége. L'ile offre trois zones végétales diflércnles : celle

des montagnes, ou la plus élevée, est tout à fait analogue au climat de la

Corse ; celle des plaines et des côtes septentrionales ressemble à celui de

la Provence et d'une partie de l'Italie ; enfin celle des plaine? et des cotes

méridionales rappelle la nudité de l'Afrique. C'est plutôt au caraclèi e du

Sarde qu'à la qualité de son sol qu'il faut attribuer le peu d'avancement

de l'agriculture en Sardaigne.

L'ile ne renferme aucune bête féroce. Parmi les animaux sauvages, tes

plus importants par leur taille sont le cerf, le daim, la chèvre et le san-

glier; ils sont cependant plus pelits que sur le continent. Le mouflon se

distingue de celui de la Corse par la forme de ses cornes, qui se rap-

prochent de celles du bélier. La Sardaigne nourrit aussi la plupart de nos

petits quadrupèdes, comme le renard, le lapin, le lièvre, la belette, etc. Les

animaux domestiques s'y distinguent par des caractères particuliers : le

cheval est petit, sobre, vigoureux, et peut se rendre utile jusqu'à vingt ou

trente ans ; l'âno est petit et couvert de longs poils ; le bœuf, comme celui

vu. 65

m
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do Hongrie, est vif, agile, fougueux et muni do cornes d'une grondeur

extraordinaire. La cliôvrc est le seul animal qui n'offre point cette dégru-

dation de taille que Ton remarque chez les mammifères de la San'aigno.

Le roi des oiseaux plane au-dessus des montagnes j le lûchc cl féroce

vautour dévore dans la plaine les cadavres putréfiés 5 la fauvette, le merlo

et la grive habitent les champs et les guérets*, la perdrix do roche se tient

dans les broussailles et sur les sommets oridcs. T^es flamants arrivent

d'Afrique vers le milieu d'uoùt ; deux mois plus tard, les cygnes, les

canards et les oies, sortis des régions septentrionales, les joignent, et sont

suivis des hérons, des foulques cl des cormorans. La marche tardive de lu

végélulion, le dessèchement subit de la plupart des plantes, rendent les

insectes plus rares en SardaUjne que dans les autres contrées méridionales

de l'Europe. On y trouve cependant la tarentule, une espèce do scorpior,

peu dangereuse, les sauterelles et une grande quantité do cousins.

L'ubeille fournit un miel excellent qui, dans quelques contrées, prend une

nmcrtumc qui n'est point désagréable et que l'on attribue aux fleurs de

l'arbousier. L'Ile ne nourrit d'adtres reptiles que plusieurs espèces de

lézards et une très-petite couleuvre. La plupart de nos poissons peuplent

ses eaux douces et marines; les seuls amphibies remarquables que l'on

trouve sur ses rivages sont deux espèces do phoques.

La Sardalgne est environnée de petites îles, dont les plus importantes

sont : ûii sud-ouest, San AnIiococtSan P^V/ro ; au nord-ouest, Asinaru;

au nord, la Maddalena, Caprara et Tavolara. San Antioco, VEnosis des

Romains, a 9 lieues de tour, des terres fertiles et des salines. San Pietro,

divisée du nord au sud par une colline, est l'ancienne Hieracum; sa cir-

conférence est de 8 à 9 lieues. Ses habitants pèchent le corail, exploitent des

salines et cultivent un sol fertile. Asinara, VInsula Uerculis des anciens,

longue de 4 lieues et dv.mie, large de 2, est montagneuse, couverte de

pûturages, et cependant ne renferme que quelques cabanes de bergers et

de pécheurs. Tavolara, l'ancienne llermœa, rocher calcaire habité par des

chèvres sauvages, était fréquenté par les anciens, qui allaient pécher sur

ses côtes le mollusque dont ils tiraient la pourpre.

L'Italie n'a dans la mer ou le golfe Adriatique que de petites îles ou des

îlots 5 les plus considérables forment, près des côtes du royaume de Naples,

au nord-ouest de Montc-Gargano, le groupe des iles Tremili, les Dionmiw

iusulœ dcb anciens, et dans lesquelles Tibère envoya en exil Julie, nièce

d'Auguste, qui y mourut après un séjour de vingt ans. Elles sont au

nombre de cinq : San Dominico, la plus grande et la plus méridionale, a
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& pclno 2 llcucs do clrconft'rcncc-, ollo roiiformo dos collines, dos bois et

quelques champs en culture, mais elle manque do sources-, il n'y a que

do l'eau do citerne. Elle possède une saline qui fournil dn beau sel Manc;.

San Nicola, la plus orientale, est un peu moins grande et aussi dcpourvuc

d'eau; il s'y forma, lo 15 mai 18IG, un petit cral(Ve qui vomit pendant

sept lienrcs des pierres et une lave sulfureuse, et qui depuis eut do nou-

velles éruptions. Caprara^ la plus septentrionale, doit son nom h la grande

quantité de câpriers qu'elle renferme •, Cretlacio et la Vecchia ne sont que

dos écucils qui servent do retraite à un grand nombre d'oiseaux de mer.

Ces lies produisent de Thuilc excellente et des fruits exquis.

LIVRE CENT SOIXANTE-DlXltME,

Suite do Description de l'Europe. — Dcsciiplion do l'Italio. -^ Description du
royaume Lombard-Vénilion.

Les plus anciens peuples connus qui habitèrent le versant d^s Alpes

et la rive gauche du Pô, depuis le cours du Tcssin jusque près des bords

de risonzo, ou la Gaule cispadane, étaiciît les Oro6» au nord, les Insiibres

et les (7eno»jant au-dessus des lacs do Cônic et d'iseo; le Lœvi h l'ouest,

près du confluent dn Tcssin et du Pô, et les £uganei h l'est.

Les Orobii étaient probablement originaires dos Alpes 5 leur nom signifie

vivant dans les montagnes. Cependant Pline, d'après Cornélius Alexandre,

les fait descendre de quelques montagnards grecs ; mais le nom de leur

capitale, Bergomim, prouve une origine germanique ou plutôt germano-

celtique. Los Insubres paraissent être venus également du nord j ils faisaient

partie de la nation des Ombri, dont le nom, dans leur langue, avait la

signiflcalion de vaillant. Mediolanum, leur capitale, est aujourd'hui Slilan,

Les CenoOTom étaient une colonie d'un peuple celte qui habitait le terri-

toire du Mans. Ils vinrent s'établir sur les pentes méridionales des Alpes,

six siècles avant notre ère. Les lœvi passaient aussi pour être Gaulois.

Les Euganei, longtemps possesseurs du territoire actuel du gouvernement

de Venise, furt'it envahis par les Veneli, que l'on croit être une colonie

des Veneli qui labitaient les environs de Vannes, dans l'Armoriquc, et

qui étaient puissants par leur marine et leur commerce. Tels sont les

peuples que l'on distingua dans cette partie de l'Italie jui.fju'à la chute de

l'empire d'Occident, vers la fin ducinquième siècle, que les //erM/t, sous la
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oomluilo d'OdoBcre, en 476, quilltVont les bords du Danubo, vinrent

sYtablir sur les deux rives du P6, et choisirent Ravcnno pour la capi-

Inlo (le leurs possessions. Six ans après leur conquête, ces peuples

furent soumis par les Ostrogolhs, dont lu puissance s'ébranla sous les

Kiorieux cfrorls do Dolisuire, et s'écroula, en 553, sous ceux de l'eunuque

Narsès.

L'Italie, rentrée sous la puissance des empereurs d'Orient, ne fut pas

longtemps à l'abri des attaques étrangères. Les LongobariH ou Lombards,

quittèrent les forêts de la Germanie, et vinrent fonder, en 567, un puissant

royaume dans la grande vallée du Pd, qui prit le nom de Lombardie. Mais

alors les évoques de Rome préludaient à leur puissance, et voyaient avec

crainte et jalousie l'agrandissement que prenaient ces peuples barbares*

qui menaçaient de s'emparer de l'ancienne roétropoledu monde. Etienne 11

appela la France à son secours : Pépin enleva aux Longobardi l'exar-

cbot de Ravenne, et en donna la souveraineté au pape. Charlemagne, favo-

risé par la victoire, détruisit leur royaume, et relégua dans une abbaye

Didier, leur dernier roi.
\

La Lombardie , sans souverain , conserva ses lois : après la mort do

Charlemagne, elle se divisa en plusieurs principautés soumises à l'empire

d'occident. Mais l'esprit d'Indépendance gagna cette partie de l'Italie-, les

empereurs d'Allemagne accordèrent à quelques villes le droit de choisi^'

leurs magistrats. La coutume qu'avaient conservée les citoyens, selon

l'esprit du christianisme, d'élire leurs évéques, prépara le peuple à l'idée

que tout pouvoir émane de la nation *, les formes républicaines se perpé-

tuèrent, et déterminèrent plus lard les villes les plus importantes à deman-

der de plus précieux privilèges et des chartes. Au douzième siècle, toutes

les cités lombardes, non-seulement choisissaient leurs magistrats, mais

délibéraient sur la paix et la guerre, et sur leurs intérêts locaux. Frédéric

Barbcrousse fut le premier empereur, qui, au mépris des chartes et des

traités de ses prédécesseurs, essaya de rétablir en Italie le pouvoir absolu.

Milan était la plus importante ville de la Lombardie. Assiégée par ce

prince, et pressée par la famine, elle capitula, mais ù des conditions que

le vainqueur méprisa : quelques jours après sa reddition, Milan n'élaiipliis

qu'un monceau de ruines. Si rcmnoreur protégea les rivolesde celte vaste

cité, il détruisit jusqu'à l'ombre de toute liberté, et remplaça por îles

podestats de son choix les magistrats élus par les citoyens. Cependant la

paix, qui succéda au fracas des armes, n'était que le silence de la crainte.

La liberté avait été vaincue, mais elle n'avait pas perdu ses droits; une
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ligue secrète 9'orgnnlsolt dans l'ombre. Los villes formt^renl une confôdé-

ralion dans le but de recouvrer leurs privîlôgos. Les succès do nnrberoussij

l'avaient enhardi : soit qu'il voulût réduire les papes aux seuls droits spi-

rituels, soit qu'il eût le dessein de réunir leurs possessions à Pempire, il

niorcbo contre Rome. Cette fols les foudres du Vatican furent favorables

ù l'indépendance des peuples. Les Romains, animés par lo Justo lessenli-

nient de leur évéque, résistent avec courape, et le ciel semble seconder

leurs efforts : la peste détruit l'armée impériale. L'empereur fuit de nou-

velles tentatives contre la Lombardie*, mais frappé d'excomunicallon, il est

devenu un objet debainoct de mépris; les villes confédérées lui livrent

bataille; ses troupes sont taillées en pièces, et lui-même ne sauve ses Jours

qu'A l'aide d'un déguisement; endu, abandonné do la fortune, il reconnaît

l'indépendance des républiques lombardes.

L'un des plus grands fléaux des révolulions politiques est la division des

opinions, qui transforme en ennemis Irréconciliables les citoyens d'une

même nation. Les premiers succès de Rarberousse lui avalent attiré cette

foule d'ambitieux toujours amis du pouvoir. Après la mort do ce prince,

son successeur conserva les mômes partisans, et comme dans la lutte qui

venait de se terminer, les excommunications de Rome avaient puissam-

ment soutenu la cause du peuple contre l'empire, deux factions dominantes

partagèrent la Lombardie : les partisans du pape prirent la dénomination

âe Guelfes, et ceux de l'empereur se tirent appeler Gibelins^. Les deux

partis obtinrent des avantages réciproques, mais celui du pape l'emporta

le plus souvent.

L'amour de l'indépendance, dont les villes lombardes donnèrent tant

de preuves, développa la olvllisalion, les arts, le couhruorcc et les richesses.

On peut juger de leur puissance par le tableau hmc iwus a laissé de Milan,

ou treizième siècle, Galvaneus Flamma , écrivain contemporain. Elle

comptait parmi ses 200,000 habitants 600 notaires, 200 mcdcciiis, 80 ins-

lituleurs et 50 copistes do manuscrits.Des rues pavées en dalles, des ponts

de pierre, des maisons bien bâties, des palais, des monuments publics,

lui donnaient un aspect tout dirféront de celui des villes du nord et de

l'occident de l'Europe. Son territoire, qui comprenait Lodi, Pavie, Ber-

gume etCôme, 150 villages et autant de châteaux, entretenait un corps

' Les Guelfes tiraient leur nom d'une famille illustre de la Bavière qui s'allia à la

maison d'Esté. Les6rt6e/tns prenaient leur dénomination d'un village de Franconio

où naquit Conrad-le-Salique, d'où descendait la maison de Souabe. Ces noms rappe-

laient les discordes des deux familles qui s'étaient disputé l'empire.
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de 8,000 cavaliers ou gentilshommes, et pouvait mettre 240,000 hommes

sous les armes. Mais les dissensions intestines firent nailre l'ambition et la

corruption, ennemies de l'amuur de la patrie et de l'indépendance. Ces

villes, si jalouses de défendre leurs prérogatives contre les empereurs,

choisirent des magistrats dont le pouvoir devint héréditaire, et dégénéra

bientôt en tyrannie.

Vers le quatorzième siècle , la Lombardie centrale était l'héritage de la

famille des Visconli : celle de la Scala gouvernait Vérone; celle do Carrare»

Padoue; et celle de Gonzague, Manloue. En 1 396, l'empereur Yenceslas

érigea Milan et sou territoire en duché, en faveur d'un Viscontij cette

principauté échut par alliance à un fils naturel du célèbre Jacques Sforcc

qui, de laboureur, parvint par son courage et ses talents, à la dignité do

connétable. À l'extinction de cette famille, Charles-Quint s'empara du Mila-

nais, qui appartint à l'Espagne jusqu'en 1700, que, le dernier duc étant

mort, le duché échut en partage à la maison d'Autriche, sauf quelques por-

tions qui furent cédées à la Savoie.

Les descendants des Yeneti, pour échapper aux hordes d'Àlaric, qui

pénétra en Italie au commencement du cinquième siècle, cherchèrent un

refuge dans les petites lies de l'embouchure de la Brenta. Ils y fondèrent

deux petites villes : Bivoallo (Riallo) et Malamocco; mais en 697, les

magistrats de ces îles populeuses, convaincus de la nécessité de former un

corps de nation, obtinrent de l'empereur Léonce l'autorisation d'élire un

chef auquel ils donnèrent le nom de duc ou doge. Pépin, roi d'Italie,

accorda à cet État naissant des terres sur le littoral de chaque côté de

l'Adige; hivoalto ou Rialio, réunie aux îles voisines, devint une ville nou-

velle qui prit le nom de VenetioBt de celui que portait le pays dont ces îles

faisaient partie. Au neuvième siècle cette république commerçante se faisait

respecter par ses forces maritimes; au douzième elle équipait les flottes des-

Miiées aux croisades ; en 1202, elle contribua puissamment à la prise de

Constantinople; une partie de cette ville et de son territoire lui échut en

partage, et son doge, qui prenait, par suite des conquêtes de la république,

le titre de duc de Dalmalic, y ajouta celui de duc du quart et demi de

l'empire romain. Candie, les îles Ioniennes, la plupart de celles de l'Ar-

chipel et d'autres stations importantes, des comptoirs à Acre et à Alexan-

drie , contribuaient à assurer sa puissance et la prospérité de son corn'

mcrco.

Dans l'origine, le gouvernement vénitien se composait de conseillers

nommés par le peuple, qui partageaient avec le doge le pouvoir législatif.
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Ce magistrat jouit d*abord d*une puissance imposante*, les bornes en furent

rétrécies dans la crainte qu'elle ne dégénérât en une dignité héréditaire.

Un conseil représentatif et nombreux, élu tous les ans par douze électeurs

choisis par le peuple, fut institué} mais, par la suite, les membres qui en

faisaient partie s'arrogèrent le droit de nommer les douze électeurs et

d'approuver ou de rejeter leurs successeurs. Le résultat de celte confusion

de pouvoirs amena nécessairement la fréquente élection des mêmes mem-

bres -, enfln une dignité qui devait être la récompense des vertus civiques

devint le partage exclusif de certaines familles. Lorsque ces changements,

contraires à la forme primitive du gouvernement, furent consommés, on

institua un sénat, auquel on accorda le droit de paix et de guerre; mais il

était renouvelé tous les ans, ainsi que les conseillers du doge, par le grand

conseil, Le mécontentement, les révoltes même que fit naître, au qua«

torzième siècle, un système qui anéantissait les bases fondamentales du

gouvernement républicain, nécessitèrent la nomination du célèbre Conseil

des Dix, qui organisa l'espionnage, l'assassinat et tout l'attirail du règne

de la terreur.

Telle était la situation du duché de Milan et de la république vénitienne,

lorsqu'on 17971a défaite du prince Charles changea leur position poli-

tique. Par le traité de Campo-Formio, qui fut la suite do celte victoire de

Bonaparte, leurs territoires, réunis à celui de Modène et à quelques por-

tions des Etats de l'Eglise, formèrent la république cisalpine, qui prit en

1802 le nom de république italienne, qu'elle conserva jusqu'en 1805,

époque oîi elle devint le royaume d'Italie.

L'ancienne dénomination de Lombardie était depuis longtemps inusitée;

mais, par les négociations du congrès de Vienne, en 1815, l'Autriche,

devenue maîtresse de Milan, de Mantoue, de Venise et de la Valteline,

réunit leurs dépendances et en forma le royaume lombard-vénitien. Il est

borné au nord par la Suisse et le Tyrol ; à l'ouest et au sud par le:; pos-

sessions sardes, le duché de Parme, celui de Modène et les Etals de l'Eglise
;

cl à l'est par le golfe Adriatique et le royaume d'illyrie. Sa superficie est

d'environ 2,360 lieues carrées. Le lac Majeur et le Tessin à l'ouest, la plus

grande partie du cours du Pô au sud, et la mer Adriatique à l'es!;, lui ser-

vent de limites naturelles.

Dans ce royaume, l'hiver ne dure ordinairement que deux mois, mais il

est quelquefois assez rigoureux pour que le thermomètre centigrade des-

cende à 12 degrés et pour que les lagunes de Venise soient prises par les

glaces. Eu février, la terre se couvre d'une nouvelle verdure j le mois de
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mai voit revenir la chaleur } la récolte des céréales et df^J^jpiupartdes fruits

se fait en juin et juillet, et les vendanges en octobre. Les pluies sont abon-

dantes en automne, et en hiver lorsque le froid n*est pas rigoureux. Elles

sont plus abondantes dans la partie occidentale que dans l'orientale \ dans

la première il tombe annuellement 43 pouces d'eau et 33 dans la seconde.

L'air est sain dans la plus grande partie du pays ^ cependant les rizières

établies sur plusieurs points produisent des miasmes putrides. Les envi-

rons de Mantoue et de Rovigo sont exposés à des exhalaisons malfaisantes,

et les lagunes sont dangereuses pour tous les étrangers.

Cette vallée du Pô, qui du temps de Polybe était une contre maréca-

geuse ombragée par d'antiques forêts peuplées do sangliers, peut à peine

aujourd'hui fournir assez de bois pour ses habitants ; mais les trésors de

Gérés et de Pomone ont remplacé les paisibles retraites des hamadryades.

De magnifiques prairies, arrosées par des ruisseaux qui descendent des

Alpes, fournissent jusqu'à six récoltes dans la même année. La race dos

bétes à cornes y est belle ; elle est l'objet des soins des paysans, qui depuis

longtemps se livrent à la fabrication d'excellents fromages. 1

Quelques traces de l'antiquité se sont conservées dans les campagnes

du Milanais : ces chars pesants, à roues basses et massives, traînés par

plusieurs paires de bœufs dont les longues cornes sont ornées de boules

de fer poli , et dont la queue est assujettie de côté par des rubans ou des

guirlandes ; ces paysannes, dont les cheveux relevés en tresses sent atta-

chés avec une flèche d'argent ; ces bergers portant, au lieu de houlette, un

bâton en forjae de crosse, et dont l'épaule gauche est élégamment drapée

d'un manteau; ces moutons, dont le nez arqué, les oreilles pendantes et

les pattes minces et élancées rappellent certains bas-reliefs antiques,

annoncent l'Italie et ses riches souvenirs. Mais ces caractères, qui frap-

pent au premier abord, forment un contraste pénible avec la misère du

paysan. Il faut nous habituer à des contrastes plus pénibles encore ; l'Italie

est le pays du luxe et de la pauvreté.

L'abeille et le ver à soie reçoiven! des soins assidus en Lombardie. Los

églises consommoui une énorme quantité de cire, et, de toutes les branches

d'industrie, la fabrication des étoffes de soie est du petit nombre de celles

qui n'y sont pas restées arriérées. Cependant les filatures de coton, les

fisibriques de draps et de toiles ont encore une assez grande activité ; le

produit moyen de ses exportations est d'environ 90,000,000 de francs.

Les communications commerciales sont favorisées par de superbes routes,

des jriviéFes et des papaux.
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Le royaume lombard-vénitien a été déclaré partie intégrante de la

monarchie autrichienne. Ce pays, qui fut longtemps gouverné par les lois

françaises,jpiéritait quelques faveurs ^ le pouvoir absolu y est mitigé par

les dispositions de la constitution de 1815..0n y a établi un simulacre de

représentation nationale; mais les membres qui la composent n'on| que

la faculté de délibérer sur certaines questions que le gouvernement leur

soumet. L'empereur est représenté par un vice*roi, et le royaume est par-

tagé en deux grands gouvernements : celui de Milan et celui de Ymse
le premier divisé en neuf délégations, et le second en huit.

Milan, capitale du royaume et résidence du vice-roi, est située dans

une vaste plaine sur les bords de VOlona. Elle a 9,745 mètres de circon-

férence j «nais la partie hcbitée n'en a que 5,847. Elle a onze portes, et sa

plus grande longueur, qui est de 2,924 mètres, occupe l'espace compris

entre la porte de l'ouest et celle du Tessin. On y compte plus de 200,000

habitants. Si cette ville avait plus de rues alignées et Iar«;es, elle mérite-

rait le titre de magnifique; on a dit avec raison ^,Utf les maisons de mau-

vaise apparence y sont aussi rares que le cont ailleurs les palais. Les rues

les plus spacieuses sont appelées corftV parce qu'elles sont le rendez-vous

des promeneurs et qu'on les choisit pour y faire des course^ de chevaux.

Ses places publiques sont presque toutes irrégulières et sans ornements;

celle de la cathédrale est longue et étroite. Cet édifice, appelé le Dôme,

est l'un des plus remarquables que l'on connaisse-, il fut commencé en

1386 par le duc Jean-Galéas Yisconli. Il n'est point achevé, et probable-

ment il ne le sera de longtemps. Sa longueur est de 148 mètres, sa lar-

geur de 88, et la voûte de 75 d'élévation ; la plus haute de ses tours a

109 mètres. Il est peu d'édifices gothiques dont les ornements soient plus

multipliés; dans toutes les profondeurs, sur toutes les saillies, au-dessus

de chaque tour, sur toutes les flèches, s'élèvent des statues en marbre

blanc, dont le nombre est évalué à plus de 3,000, mais dont la plupart sont

tellement hors de la portée de la vue, que l'on regrette de ne pouvoir,

comme les oiseaux qui y font leurs nid-, se placer de manière à les voir

en détail. L'intérieur de cette basilique est digne de ses imposantes dimen-

sions; on y remarque plusieurs sépultures monumentales, et une chapelle

souterraine où est déposé le corps de saint Charles Borromée. Il repose

dans un sarcophage en cristal, chargé de bas-reliefs et d'ornements en

vermeil. Il est revêtu de ses habits pontificaux enrichis de diamants; sa

tête mitrée repose sur un coussin d'or.

La vieille église de Saint-Ambroise présente un assemblage curieux et

VII, w
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même bizarre de tous les styles d'architecture chrétienne depuis le qua-

trième siècle jusqu'au quinzième. Sa façade offre un vaste parvis sur le

modèle ùes pronaos des temples grecs. 4^

Dans le grand nombre d'autres églises que renferme Milan, nous distin-

guerons celle de Sainte-Marie de h Passion, l'une des plus belles et

peut-être la plus riche en tableaux. Celle de Saint-Antoine ahhè est remar-

quable par ses belles fre? .ucs ; celle de Saint-Sébastien, fondée par saint

Charles Borromée sur les dessins de Pcllc'.'r'ni, est un des monuments

d'architecture les plus splendides de Milan *, le de Saint-Alexandre in

Zebedia est riche de peintures et magnifique j ornements^ celle de Saint-

Euslorge est une des plus anciennes : à l'entrée en dehors, on remarque

une chaire en pierre d'où, selon l'inscription, saint Pierre martyr réfutait

les manichéens; celle de Saint-Victor al Corpo est belle et majestueuse;

celle de Santa-Maria del Carminé est gothique et présente un portail

d'une riche composition ; celle de Saint-Barthélémy n'est pas sans magni-

ficence, celle de Saint-Marc est superbe; cnûn celle de Saint-Fidèle,

quoique inachevée, est un splendide monument ue Pellegrini. C'est dans

cet édiflce que les empereurs d'Allemogne allaient jadis recevoir la cou-

ronne de fer. L'ancien couvent des dominicains, appelé Sainte-Marie des

Grâces, est célèbre par le beau tableau de Léonard de Vinci représentant

la Cène, et peint à l'huile sur les murs du réfectoire. Il a 40 mètres de long

sur ti de hauteur.

Plusieurs auteurs ont épuisé les fécondes ressources de l'étymologie

pour découvrir celle de l'antique nom de Mediolanum, que portait celte

ville. Ce n'est ni à deux guerriers toscans, ni à sa position entre deux

fleuves, ni à une truie à moitié couverte de laine (mediolana) que BcJio-

vèse, son fondateur, aurait vue à la place qu'elle occupe, qu'elle doit son

nom, puisque plusieurs villes gauloises étaient appelée^ Je même. Elle

était magniflqueà l'époque de la splendeur de l'empire romain : plusieurs

antiquités l'attestent. Les seize colonnes antiques de l'église de San-

Lorenzo sont les restes des bains de Maximien-Hercuie, associé do Dioclé-

tien à l'empire. Les ruines du palais de ce prince ont été découvertes près

du cirque ou de VArena,

Les principaux palais de cette ville sont : le palais archiépiscopal, orné

de tableaux précieux et dont l'architecture est digne d'une destination plus

noble encore j le palais royal, remarquable par la richesse des apparte-

ments et par le beau théâtre de la Canobiana qui en dépend ( le \asIqpalais

Marini, occupé par le ministère des finances et l'administration dos
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douanes; le palais délia ConlahiUla, le plus parfait sous le rapport de

l'art da tous ceux de Milun; le palais de justice et l'hôtel do la monnaie,

peu digne de cotte ville sous le rapport de rarcliiteclure, mais curieux par

sa belle collection do méd&illes et de monnaies d'Italie. Ces édifices ne

sont cependant point à comparer à la magnifique caserne que fit bâtir le

vice-roi Eugène, et que l'on regarde comme la plus belle du monde. Une

douzaine de palais appartenant à des particuliers attestent, par la beauté

de leur architecture et la richesse de leurs ornements, l'opulence do quel-

ques familles milanaises.

Des quatre ou cinq théâtres de Milan, les deux plus fréquentés sont

l'Opéra et le spectacle de Girolamo ou Fiando. Le premier, appelé Scila

parce qu'il occupe l'emplacement d'une ancienne église de ce nom, est

vaste, sonore, et décoré avec élégance. Il peut contenir 4,000 specta-

teurs. Le second passe en Italie pour l'un des plus célèbres théâtres de

marionnettes ; la précisio.] et la vivacité des mouvements des acteurs, dont

notre petit théâtre de Séraphin n'offre qu'une imparfaite copie, produisent

une illusion complète.

Un autre lieu de réunion três-fréquent, est le théâtre Filodrammaticc

dont la salle élégante est aussi grande que celle do nos principaux théâtres,

et sur lequel on n'admet que des amateurs.

L'immense esplanade qui entoure les restes do l'ancien château do Milan

était un terrain humide et malsain, qui, sous l'administration française, fut

transformé en une agréable promenade ombragée de plus de 10,000 pieds

d'arbres, etv-ui reçut le nom àeForo Bonaparte. L'extrémité de la roule

du Simplon est occupée par la porte du Simplon, appelée aujourd'hui

VArc de la Paix, bel arc de triomphe orné de magnifiques bas-reliefs en

marbre blanc tiré de celte montagne. Il est moins gran ' que celui de

l'Etoile à Paris, et comme sur celui du Carrousel, la statue de la Paix y

remplace celle de Napoléon. On peut citer ce monument comme un des

plus beaux de Milan et de l'Italie. Plus loin est une vaste place d'armes,

près de laquelle on voit le CirqK", ou VArena, monument du règne de

Napoléon, et qui par sa grandeur rappelle ceux dos Romains : les gradins

peuvent contenir 30,000 spectateurs, et l'arène est destinée à des courses

et à des jeux publics. Il est à regretter que cet édificene soit point terminé,

Près de la porte Orientale, le Cours, bordé de riches palais, et la rangée

d'arbres qui s'étend entre cette porte et la porteRomaine, sont fréquentés

par les promeneurs à équipages; c'est là que les élégants Milanais vont

étaler leluxe de leurs chevaux et montrer leur adresse à conduire de légers

phaétons.
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Nous ne nous arrôterons pointa décrire les établissements scientifiques

de Milan, mrns noiisdirons quelques mois de la bibliotiièqueambroisienne,

fondée par le cardinal Frédéric Borromée. Elle compte 60,000 volumes

imprimés et 10,000 manuscrits. Ce qu'il y a de remarquable relativement

à son illustre fondateur, qui a donné tant de preuves de son amour pour

les lettres, ce qu'il y a d'incommode pour les recherches que Ton veut y

faire, c'est quMl a interdit la formation d'un calalogce de ce riche trésor :

il faudrait, dit-on, une dispense de Rome pour l'établir. La seule trans-

gression que l'on a osé faire h cette défense est le simulacre d'un cata-

logue où les auteurs ne sont désignés que par leurs prénoms. Une autre

singularité, c'est que les livres ne portent sur leur couverture aucun titre.

Parmi les richesses de l'Ambroisienne, on distingue le fameux Virgile de

Pétrarque, ofrrant la note passionnée sur Laure: dix lettres de Lucrèce

Borgia au cardinalBembo,accompagnéesd'uncboucledescheveuxblondo

de celte femme dépravée, digne fille du pape Alexandre VI ; un manuscrit

de Josèphe, traduit par Ruffin et écrit des deux côtés sur papyrus : il a

douze siècles d'antiquité; les célèbros manuscrits palimpsestes des plai-

doyers de Cicéron pour Scaurus. Tullius et Flaccus, que l'on a remis au

jour en enlevant l'écriture des poëraes do Scdulien, prêtre du sixième

siècle; enfin les Ictlresde Marc-Âurèleetde Fronton, retrouvées sous une

histoire du concile de Chalcédoine. La bibliothèque possède un musée peu

considérable, mais précieux : c'est là, dit M. Valéry, que l'on voit le car-

ton de l'École d'Athènes, première inspiration naïve et grande de celte

immortelle composition : un portrait de Léonard de Vinci, au crayon rouge,

dessiné par lui-même; plusieurs tableaux charmants de Bernardin Luini;

enfin on y remarque aussi une belle fresque représentant leCouronncment

d'épines.

Le palais royal des sciences et des arts, autrefois dit de Brera, bâti-

ment magnifique, renferme un superbe observatoire, un jardin botanique

riche en plantes exotiques; une bibliothèque publique, un cabinet de

médailles et un musée. La bibliothèque ne possède qu'un millierde manu-

scrits, mais elle compte 70,000 volumes, et elle est riche en ouvrages

modernes; le cabinet de médailles occupe un très-beau local, et le musée,

bien qu'il ne contienne pas de chefs-d'œuvre des grands maîtres, est fort

riche en modernes tableaux, et très-intéressant pour l'histoire de l'art.

C'est dans ce musée que se fait annuellement l'exposition des peintures

modernes. Les principaux établissements d'instruction sont deux lycées

etdeux gymnases, l'académie ou l'école des beaux arts, Técolede mosaïque,
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celle des sourds-mucis, le conservatoire de musique, l'école vétérinaire,

rinstitut milimire géographique, le cobinet d'histoire nalurelle, et entin

parmi les sociétés savantes, Tinstilut royal et impérial.

Près de Garignano, à une demi-lieue de Milan, on remarque la petilc

maison de Pétrarque, dont il ne reste de l'époque de ce célèbre personnage

que deux colonnes sur lesquelles on lit son chiiïre, les fenêtres, le plancher

et les voûtes de deux chambres donnant sur la campagne.

On admire au village de Garignano les fresques de l'ancienne Char-

treuse, et au bourg de Saronno, l'église de Notre-Dame, dont les fresques

sont des chefs-d'œuvre de Bernardin Luini. Au château deCastellazzo on

remarque les restes du mausolée de Gaston de Foix, ouvrage du Bambaja^

à la maison Simoneita, les voyageurs vont écouter un écho qui répète

trente-six fois le bruit d'un coup de pistolet.

Nous ne décrirons point les nombreux hôpitaux de Milan, dont le plus

remarquable est le grand hôpital, qui renferme plus de 2,000 lits, ni les

établissements fondés par la bienfaisance.

Milan a toujours tenu un rang distingué dans les lettres et dans les

arts : Virgile y Ht ses éludes, et Yalère-Maxime y prit naissance. Dans les

temps modernes elle vit naître l'antiquaire Octavio Ferrari, le savant

François-Bernardin Ferrari, oncle du précédent, le jurisconsulte André

Alcial, le protestant Jean-Paul Alciati, le géomètre BonaventureCuvuiicri,

la célèbre Muric-Gaetane Agnesi, qui occupa la chaire de malhcraatiqucs

ùBologne, lespapes Pie IV et Urbain III et le célèbre jurisconsulte Beccaria.

Le commerce de cette ville est considérable, et ses fabriques sont en

grand nombre : on y compte plusieurs manufactures de soieries, de velours,

de tulles, de cotonnades, de porcelaine, de chocolat, etc. Elle est destinée

à être le point central de jonction des chemins de fer de l'Italie septen-

trionale avec ceux de l'Italie mériJion&le, et elle sera la principale station

de la grande et importanteligne aujourd'hui en construction ( février 1 851 )

Turin-Milan-Venise, qui doit à Trieste, se souder à la ligne de Vienne.

ilfoRza, station du chemin de fer de Milan au lac de Cdme, à quelques

lieues au nord de Milan , possède un beau palais ainsi qu'une cathédrale,

vieille basilique fondée par Théodelinde, et dont le trésor est l'un des plus

ricliesdu royaume ; on y montre la célèbre couronne de fer dont on ignore

l'origine et la date, et que Napoléon plaça sur sa tête en disant; Dieu me la

donne, gare à qui la touche, d'après Tinscription qu'elle porte : guai a chi

la tocca. Les peintures ù fresque et les tableaux qui décorent la basilique

de Monza sont remarquables*, la voûte est ornée de médaillons représen*
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tant les princes qui ceignirent In nouronno cio fer depuis Agilulphe Jusqu'à

Cliaries-Quint. On voit dans le cimcllùrc le cadavre momillô d'IIcclor ou

d'Astor Visconti, cxliumô depuis environ trois slùclcs, et trouvé iittoct : il

est debout dans une niclio et recouvert do son armure. Le paliiis de Monza

est d'une arcliiteclure noble et régulière ; la chapelle passe pour un cheL

d'œuvre', le parc, traversé par le Lambro, a près do 3 lieues de circuit. On

y voit un beau jardin botanique. Cette ville dont la population estd ; 17,000

âmes, existait sous les noms de Modilia, Modoœtia et Mogmlia, du toinps

des Romains. Sa position agréable sur les bords du Lambro la flt choisir

par Tiiéodoric, roi des Goths, pour Tune de ses résidences. Elle est deve-

nue dans ces derniers temps le siégo d'une grande industrie et d'un com-

merce important.

Sur la frontière méridionale du royaume, Pavie s'élève au bord du

Tessin. Celte rivière lui fit donner le nom de Ticinum; son origine, sui-

vant Pline, est antérieure à celle de Milan. Sous les empereurs elle était

considérable : Tacite en fuit mention. Sa situation est délicieuse. Los

Lombards la choisirent pour capitale ; mais on ignore d'où lui vient le nom

de Pavie, Elle fut ravagée par le maréchal de Laulrcc qui, par une con-

duite barbare, chercha h venger la célèbre défaite de François I<'^ C'était

jadis la ville aux cent tours: il n'en reste que deux ; encore, celle dite do

Boëco est-elle moderne. Elle est peuplée de 24,000 habitants. Ses nies

sont larges, et sa grande place est entourée do portiques. Sa cathédrale

a été restaurée de manière que l'ancien gothique se perd dans des con-

structions nouvelles. De ses autres églises, la plus digne d'attirer l'atten-

tion par son architecture lombarde, est celle de Saint-Pierre in ciel d'oro,

transformée depuis longtemps en un magasin à fourrages, et qui recèle,

dit-on, sous des bottes de foin, le tombeau de Liutprand.

Un pont couvert soutenu par cent colonnes de granit, un théâtre et plu-

sieurs autres édifices décorent cette ville. Son université célèbre remonte

à l'époque de Charlemagne, et a reçu de Marie-Thérèse une organisation

qui subsiste encore : on y compte environ 1,400 étudiants. Ln biblioihèquc

de Pavie n'a que 50,000 volumes et un petit nombre de manuscrits; clic

possède aussi un musée d'itistoiro naturelle, un jardin botanique, ainsi

que des cabinets de physique et d'analoniie. Le plus beau de ses trois col-

lèges a été fondé par saint Cliarics Borroraée : c'est un véritable palais.

Nous ne devons point passer sous silence l'ancienne ehaviroiise di

Pavie, située entre cette ville et Milan : c'est une des niervoilios de Pitalic,

la façade de l'égiise est ornéia de sculptures exquises des pvoniiors muitres
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du quinzième siècle •, lo pavô do la nof, qui imite un tapis do Por^e, et tous

les autels sont en mosaïque de pierres Unes de la plus grande beauté; on y

remarque le magniliquo mausolée de Jeaii-Galéas Viscunti, fondateur do

ce couvent, et qui est resté vide, parce que, terminé cent ans après sa mort,

on ne put jamais découvrir lo lieu où son corps avait été déposé provisoi-

rcmcnt. Les murs intérieurs et extérieurs de celte chartreuse sont couverts

do Tresquos remarquables.

Une bello place entourée d'arcades; 8 faubourgs; 17,000 habitants;

un vieux château transformé en uno vaste caserne ; une enceinte de mu-

railles élevées; plusieurs églises; un grand hôpitol renfermant quelques

vieux tombeaux; un Ihôàtro et plusieurs beaux palais oppartcnant à des

particuliers; des fabriques considérables de faïence et de soieries; un

grand commerce de fromages que l'on vend sous le nom de parmesan : tel

est en peu do mots ce qu'offre la villo épiscopalo de Lodi, sur les bords do

TÂdda, célèbre par la bataille du 10 mai 1796.

Crema, Tantique Forum Dmjuntorum, sur la rive droite du Serio, est lo

sic'go d'un évéché. L'industrie de celle villo de 8,000 ôracs consiste dans

ses toiles et son 111, dont elle fait un grand commerce.

A 8 lieues au nord de Milan, sur l'une des extrémités méridionales du

lac auquel elle donne son nom, Côme, la patrie de Pline le Jeune, est déco*

réc du litre de ville royale, que ne justifient point ses rues étroites et tor-

tueuses; elle est le siège d'un évéché et compte 17,000 âmes. Sa caihédrale,

bâtie en marbre, est digne d'attention : c'est un vaste et beau monument

de la renaissance ; on y voit près des fonts baptismaux un reste d'inscrip-

lion relative à Pline. VMdes Joviœ, l'ancienne demeure de Jcan-Baplisle

Giovio, offre sous le vestibule uno riclie collection d'inscriptions antiques;

le lycée, fondé en 1824, a de la magnificence; le casino est d'une tenue

remarquable; le théâtre est construit avec élégance.

Le lac de Côme, dont les bords enclianlcurs donnent tant d'agrément

au séjour do celte ville, offre un reflet de la Suisse et de l'Italie; la Grèce

même semble y apparaître dans quelques-uns des lieux environnants :

Lenno, Nesso, Lecco, Colonia^ Corenno, y rappellent lemnos, Naxos,

Leucade, Colonne ci Corinthe. La Pliniana, !o lieu le plus remarquable du

lac, ne fut point, comme on l'a dit, la demeure du naturaliste romain, mais

tire son nom do la célèbre fontaine intermittente dont Pline le Jeune a

donné la descriplion. La pointe de Bellagio parait être le lieu où Pline

rAucien possédait la villa qu'il appelait Cunwdia; celle qu'il nommait

Tra(jœdia a dû être à Lenno, sur la rive opposée. Les bords do ce lac et
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les environs de Côme sont couverts de villai seigneuriales, dons lesquelles

In noblesse lombarde vient passer lu belle saison; un cliemindo fer, qui

passe à Moiixa et ii Camerlala, y conduit do Milan en quelques heures.

Il fout suivre les bords du Inc ou le traverser dans sa longueur pour

arriver au bas des pentes des Alpes, dans In pittoresque vallée de VAdda,

que l'on nomme aussi Valleline. Celte voilée, qui fit partie de la Suisse,

puisdc In Fronce avant d'être réunie sous la monarchie autiichicnnc nu

royaume lombard-vénitien, n pour clief-lieu le superbe bourg de Sondn'o,

dont la population active etindnslricuse est de 3,500 habitonts. En redes-

cendant vers le sud, nprés avoir traversé la chaîne méridionale do coito

vallée, 00 voit, entre le lirembo et le Serio, petites rivières qui prennent

naissance dans ces moningncs, la ville royale de Bergame ou Bergamo,

Les Romains l'appelaient Bergamutn. Elle fut dévastée par Attila, rétablie

par les Lombards, et villo libre sous les successeurs de Cbarlemogno. A
l'époque de la splendeur de Venise, elle dépendait do son territoire. On y

voit de belles éi,'lises, entre autres celle de Santa-Maria Maggiore, dont la

façade, ornée de colonnes, est soulenuo por des lions en marbro rougo-, le

Dôme, où Ton remarque plusieurs beaux tableaux ^ Saint-Alexandre m
cotoinia, église du quinzième siècle, avec une riche et nouvelle coupole,

liergame possède aussi deux théàlres, des établissements d'instruclion et

de bienfuisanco, une bibliothè(|uo de 45,000 volumes, dons volontaires

(ails par des particuliers. Sa foire annuelle, l'une des plus importantes de

l'Europe entière, occupeGOO boutiques sur une vaste place; elle rappelle par

son imporlnce les foires que les papes, au moyen âge, encourageaient

par des indulgences. Son commerce en soie et en fer est considérable, et

ses habitants jouissent d'une réputation d'octivité, d'industrie et de gaieté

que ne leur contestent point les autres peuples de l'Italie.

Entourée de fossés, de murailles et de bastions, dominée par la citadelle

do Sanla-Croce, arrosée par le P6 et par un canal qui communique de ce

fleuve à l'Oglio, la ville aniiquc de Crémone est située dans une plaine

nyréable. Fondée par les Cenomani, nation gauloise, elle doit à celle ori-

gine le nom gnllique de Crémon. Fidèle au pafti de Brutus, son territoire

fut distribué aux soldats d'Auguste -, Vcspasien la ût saccoger par les siens,

et l'nn 630 elle fut pillée par les Gotlis. L'empereur Barberousse lui fit

éprouver un sort semblable; le maréchal de Villeroy y fut fait prisonnier

par les Autrichiens en TiOg, et en 1799 ces derniers remportèrent sous

ses murs un avantage sur les Français. Cette ville jouit en Italie d'une

grande réputation pour ses instruments de musique et surtout ses violons.
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Elle occupe une supcrflcie considérable : sa population est do 28,000 habi-

tants. Ses rues sont larges, droites et bien bâties; elle a de grands palais,

mais tous construits dans lo style gotliique, et 45 églises, dont la plus

importante, le Dôme ou la caihédralo, est surmontée d'une tour, Tune des

plus élevées do l'Italie : elle n 120 mètres de hauteur. La forme allongéo

de Crémone Ta fait comparer à un navire dont celle tour serait le grand

niAt. La façade de cet édifice gotliique offre des sculptures trùs>curieuscs,

représentant les signes du zodiaque et les travaux dos champs. Au-dessus

de la porte principale, les figures des prophètes, ouvrage de Jacques Pur-

ruta, portent la date do 1274. L'intérieur est décoré d'exccllcntos peintures

des maîtres crémonais. Le nouveau marché, les portos Saint-Luc et Sainte-

Marguerite sont d'une belle construction.

L'ancienne abbaye de Saint-Sigismond, h peu de distance de Crémone,

mérite d'être visitée. Pizzighetlone, à 4 ou 5 lieues au nord-ouest, est

une vieille place forte peuplée do 4,000 àuicsj ce fut la première prison

de François I»' après sa défaite à Pavio.

A dix lieues au nord do Crémone, Brescia, stnlion du chemin de for do

Mi!;''' à Venise, également entourée do remparts et do fossés, a des rues

pour la plupart larges et belles, et 35,000 habitants. Son palais de Justice

se distingue à l'extérieur par un mélange d'architecture gothique et

moderne, ek à l'intérieur par des peintures h fresque et des tableaux pré-

cieux. Le palais municipal ou la Loggia est magnifique-, son grand théâtre

se fait remarquer par son beau péristyle, et sa cathédrale par la hardiesse

de sa voûte, ses tableaux, ses statues et ses riches autels. La bibliothèque

publique, fondée parle cardinal Quirini, renferme 28,000 volumes-, on y

montre un célèbre manuscrit des quatre évangélistes du sixième ou du

septième siècle et de la plus belle conservation ^ mais un des monuments

les plus précieux est une grande croix enrichie de camées antiques, qui fut

donnée par Didier, dernier roi des Lombards, à sa fille Ansberg. Celle

ville, dont le commerce est étendu, et qui vend à l'Angleterre la soie qu'elle

récolte dans ses environs, est célèbre par ses armes à feu.

L'aspect de Manloue réveille des idées diverses ^ rimagination se rap-

pelle que ce lieu a vu naître Virgile: on aime à se souvenir de la gloire et

des libéralités des Gonzagues , et sa situation au milieu d'un vaste marais

formé par les débordements du Mincio, donne tout d'abord l'idée d'une

ville imprenable. Cette ville est la plus forte place de l'Italie : on prétend

qu'elle fut fondée par les Etrusques trois siècles avant Rome. Elle compte

27,000 habitants. Ses rues sont larges et presque toutes tirées au cordeau
\

Yll. 67
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ses places sont grandes et régulières; ses forliûcalions sont bien entre-

tenues, et ont été depuis peu mises sur un pied formidable, qui fait de

Mantoue une des plus fortes places du monde. Elle s'enorgueillit avec rai-

son d'être la patrie de Virgile, et l'on aime à voir le soin qu'elle prend de

le rappeler : l'une de ses portes est surmontée de son buste, et l'une do ses

places fut ornée d'un monument à la gloire de ce poëte immortel, par le

général français Miollis,qui eut l'iieureuse idée d'assainir un marécage pour

créer cette place. Sa catlicdrale, refaite intérieurement, d'après les dessins

de Jules Romain, peut être mise au rang des plus beaux temples de l'Italie.

L'église de Saint-André est un des plus purs ouvrages de la reuaissancc:

les plus habiles peintres de Mantoue semblent avoir mis leur orgueil ù la

décorer de leurs n'i"^ beaux ouvrages. C'est dans l'église de San-Egidio

que reposent les cendres du Tasse, le Virgile de la moderne Italie. Celle

ville, qui possède des fabriques de soieries, de draps et des tanneries, ne

fait de commerce que par l'entremisedes juifs. Elle est lice à la grande ligne

de chemin de fer de Milan à Venise par un embrancheraept qui s'y soude

à Vérone.

Hors de son enceinte, on voit le palais royal du Te, ancienne résidence

des ducs, et le plus mémorable ouvrage d'archileclure de Jules Romain.

Toutes les villes que nous venons de décrire dépendent du gouvernc-

niciit de Milan. Avant d'entrer dans celui de Venise, examinons les cam-

pagnes de la Haulc-Ilalic sous le point de vue sanitaire. Nous avons déjà

fait remarquer la misère qui régne dans quelques villages du Milanais; au

[)icd de ces montagnes qui forment ses limites septentrionales, le villageois

csl souvent uUcinl d'une maladie de peau appelée la pellagre. Celte mala-

die, qui csl quelqiiefo s mortelle et qui porte au suicide ses malheureuses

viclimes, paraît au printemps, augmente pendant les chaleurs de l'élé, cl

disparaît aux approches de l'hiver : on ignore encore à quelle cause elle est

due ; mais il y a tout lieu de croire qu'une nourriture malsaine la l'ail naîlrc;

elle est peu répandue dans le déparlement de Venise, dont quelques parties

sonl funestes à l'homme par l'insalubrité de l'air.

Lorsqu'on s'approche des bords de l'Adige, on commence à reconnaître

les el'fcts de celle insalubrité; et s';' faut en croire des renseignemnnls,poul-

ôlre exagérés, les environs de Pescliicra, prés du lac de Garda, sonl telle-

ment redoutables, surtout pour les étrangers, que les regimenls français

tiraient au sort pour aller former la garnison de celle ville. On prétend que

le territoire de Vérone et celui de Rovigo parlicipent de cette insalubrité.

A l'extrérailé méridionale du lac de Garda, s'élève la forlcrcsse de Pes-
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Iforlci'cssc do Pes-

chiera, la Pescaria des anciens, petite ville qui doit son nom aux impor-

tantes pêcheries du Fac. Ses fortifications étaient presque tombées en ruines,

lorsqu'elles furent mises sur un pied respectable par le général français

Ilaxo; les Autrichiens les ont considérablement augmentées depuis. Cctlo

citadelle est sur le chemin de fer de Milan-Vérone-Venise. On voit encore

sur les bords du lac les grottes de Catulle, et sur le roc de Sermionc do

viistes ruines que l'on regarde à tort, peut-être, comme les débris de l'habl-

tution du poëte latin.

Les vieilles murailles flanquées do tours
,
qui forment l'enceinte de

Vérone, sont dominées au nord par des collines couvertes de vignes et do

maisons de campagne. L'Àdigc la divise en deux parties égales ; sa circon-

férence est d'environ 4 lieues, et sa population d'environ 60,000 âmes.

Les opinions sont divisées sur l'époque de son origine : on prétend qu'elle

remonte au quatrième ou au cinquième siècle avant notre ère*, qu'elle

fut occupée par les Etrusques, ensuite par les Vénèles, jusqu'à la fin du

deuxième siècle avant Jésus-Christ ; ce qu'il y a de certain, c'est que du

temps de Strabon elle était importante. Les cinq portes qui la décorent,

ses longues et larges rues, dont quelques-unes sont garnies de trottoirs,

annoncent uHe grande ville. Ses fortifications, récemment augmentées ou

réparées, la rendent une des plus fortes places de l'Italie. Les principales

églises de Vérone sont celle de Saint-Zénon, bàlie au neuvième siècle,

remarquable par ses portes en bronze et par son portail -, et la cathédrale,

où l'on remarque le tombeau du pape Léon III, qui fut chassé de Rome ; et

l'Assomption du Titien. Les églises de Sainte-Anastasie, de Sainte-Hélène,

de Sainte-Euphémie, de Saint-Bernardin, de Saint-George, de Saint-

Etienne et de Saint-Sébastien, offrent aux amateurs des arts chacune son

genre de beauté ; mais la plus ancienne est celle de Sainl-Nazaire et Saint-

Celse : on croit qu'elle remonte au sixième siècle. Les grottes qui l'avoi-

sinent servirent de retraite aux premiers chrétiens.

Vérone est remplie de palais, dont les plus remarquables sont ceux de.

Canossa, de Gran-Guardia, de Guasla-Verza et de Pompei. La douane

est un édifice tout à fait monumental. La place aux Herbes est décorée

d'une statue représentant la ville de Vérone, et d'une colonne qu'il suffi-

sait autrefois de toucher pour être à l'abri des poursuites de ses créanciers.

Le théâtre mérite d'être visité : sous son péristyle, on voit la belle collec-

tion des inscriptions étrusques et des bas-reliefs grecs cl romains, formés

par le marquis de Maffei. La bibliothèque de la ville ne renferme que

10,000 volumes, cl n'a point do manuscrits-, mais celle du Chapitre en
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possède plusieurs, entre autres les commentaires des InsHtutes de Gaïus.

Vérone est encore une ville industrieuse et commerçante*, principale sta-

tion de la grande ligne de Milan à Venise, c'est un des premiers centres

des cheinins de fer de l'Italie septentrionale.

Nous ne citerons pas tous les établissements scientiflques de Vérone : on

conçoit qu'il est naturel que cette ville ne soit pas, sous le rapport des

institutions utiles, en arrière des autres cités italiennes. Â côté des richesses

modernes qu'elle possède, subsistent encore de vénérables témoins de son

antique splendeur, dont le plus remarquable est un amphithéâtre d'une

% belle conservation. Â la vue de ces monuments, on se rappelle que l'on est

dans la patrie de Catulle, de Pline l'Ancien et de Cornélius Nepos; en

admirant les tableaux qui décorent la plupart de ses églises, on ne peut

oublier que la moderne Vérone a donné le jour à un peintre célèbre, à

Paul Véronèse, dont cependant elle possède très-peu d'ouvrages.

A environ 5 lieues à l'est de Vérone, on voit le village dUArcole, qui est

célèbre par la victoire que remporta Bonaparte, en 1796, sur les Autri-

chiens.

Plus on est frappé de la fertilité du sol des environs de Padoue, de

Vicence, de Trévise et de Bellune , plus on est étonné de la misère de ses

habitants. La paresse et l'ignorance en sont les principales causes.

Padoue, station du chemin de fer de Milan à Venise, ville de forme trian-

gulaire, occupe une enceinte de plus de 3 lieues, et présente une popula-

tion de 53,000 âmes. L'antiquité de son origine n'est pas douteuse ; ce

qu'en dit Tite-Live, qui naquit dans ses murs, et les beaux vers de Virgile,

qui attribue sa fondalion à Ântenor, prouvent qu'elle existaif douze siècles

avant l'ère chrétienne \ elle portait le nom de Patavium, dont les Italiens

modernes ont fait Padova, et, s'il faut en croire Strabon, qui vante son

commerce et ses richesses , elle pouvait, longtemps avant lui, armer jus-

' qu'à 120,00) hommes. On soupçonnera peut-être le géographe grec de

quelque exagération, et son texte de quelque erreur ; mais les témoignages

^ de plusieurs poctes romains attestent du moins la prospérité de l'industrie

de cette ville : ses étoffes étaient recherchées. Lilo a, plusieurs grandes

places et de beaux édifices; mais ses rues sont étroites, sales, m,?l pavées,

et garnies d'arcades basses et sombres; cependant, depuis quelques

années, clic s'embe'îit de jour en jour. Ici, comme dans toutes les villes

de l'Italie, il y a profusion do tableaux dans les églises, et les tabltdux.

comme les églises, sont toujours l'œuvre de quelque grand talent; on

compte un grand nombre de temples à Padoue ; celui de Saint-Antoine
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surnommé il Sanlo, prétend posséder le corps de son patron. C'est la plus

ancienne et la plus belle église de celte ville. La chapelle du saint est une

des plus riches du monde -, le chœur et le mailre-autol réunissent les chefs-

d'œuvre des plus grands maîtres ; la voûte de la sacristie est décorée d'une

admirable fresque de Liberi, qui représente Tapothéose de saint Antoine
;

l'intérieur renferme de beaux mausolées; le trésor, immense amas de reli-

ques, a perdu une grande partie de ses richesses à l'époque do l'invasion

française, en 1797 : cependant on y montre encore la langue de saint

Antoine, et le recueil manuscrit de ses sermons corrigés par lui-même. Le

Dôme, ou la cathédrale, édifice achevé dans le siècle dernier, est d'une

architecture médiocre; mais le palais épiscopal, voisin de celte église, est

intéressant, sous le rapport de l'art. L'église de Sainte-Justine, avec ses

huit coupoles à jour, dont la plus élevée est surmontée de la statue de la

sainte, est, au rapport des connaisseurs, un superbe monument. Padouc

est une ville lettrée*, son université jouit d'une réputation méritée : elle

remonte au commencement du treizième siècle ; elle est fréquentée par un

millier d'étudiants. La bibliothèque renferme 70,000 volumes -, le jardin

botanique est le plus ancien de l'Europe : on y enlève 7 à 8,000 espèces

de plantesTLe séminaire, ou le collège, est célèbre j)ar sa bibliothèque de

55,000 volumes et par son imprimerie. L'académie des sciences, lettres

et arts de Padoue, est une société savante qui jouit d'une grande estime.

Sur la place de l'église Saint-Antoine, on remarque la statue en bronze du

condotliere Guatamelata , par Donalello , la première qui ait été fondue

par les modernes. Padoue renferme plusieurs palais remarquables ^ l'an-

cien Palazzo délia Ragione, autrefois salle d'audience du palais de justice,

iiujourd'hui le temple de la loterie, sous plusieurs rapports ne le cède point

à la bourse de Paris ; le palais del Capilanio est d'une architecture majes-

tueuse. Le Prato délia Valle, la plus vaste des places et des promenades de

la ville, est orné des st&lues de la plupart de ses grands hommes, depuis

Antcnor jusqu'à Canova, qui cependant n'était pas Padouan.

Dans ses environs sont Abano et la lîattaglia, petit domaine florissant,

avec des bains très-fréquentés. A quelques lieues au sud- ouest, le village

à'Arqua est célèbre par sa position pittoresque, par la maison de Pétrarque,

dont on conserve avec soin les meubles et la distribution, et par le tombeau

de cet illustre poêle.

Nous laissons, au sud-est de Padoue, Legnarjo, petite place forte qui

appartient \ la province ia \ùrono ; Monlagna net, ville de 8,000 âmes, qui

dépend de celle do Pailuiu' cl (|iii poisèJe ik'j IUjUii'i's lIo soie, des fabri-
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qucs do tissus do laine, et des tanneries ; cnfli), Este, qui renferme la môme
population, qui rivnlise avec la précédente dans les mêmes objets d'indus-

trie, et qui a été le berceau de la célèbre maison d'Esté.

L'ancienne Ki<?en^»a aujourd'hui Vicencey peuplée do 30,000 âmes, est

entourée d'une double muraille. Ses rues sont irrégulières; mais sous le

rapport de la construction et de rarchiteclin'e do ses édifices, c'est une des

villes les plus remarquables de la Haute-Italie. Sa cathedra'-! est d'un très-

beau style gothique. Ses murs renferment peu d'antiquités: quelques

ruines d'un théâtre qu'on croit être du temps d'Auguste, ler restes d'un

palais impérial, une statue d'Ipliigénio conservée chez iCS Dominicains,

sont tout ce qui a échappé aux ravages du temps et aux dévastations des

barbares. Elle est la patrie du célèbre architecte Palladio qui s'est plu h

l'embellir. C'est à cet artiste que Vicence doit la restauration du palais

appelé la basilique, vieille construction gothique qui, par ses soins, est

devenue dans le mémo style un chef-d'œuvre de goût. Le théâtre olympique

du même architecte est un monument élégant et noble, construit sur lo

inodôlo des théâtres antiques. La bibliothèque de Viccuce, appelée la Bcr-

toliann, du nom de son fondateur, le célèbre jurisconsulte Jean Berlolo,

renferme 36,000 volumes et 300 manus^nts.

Les environs de Vicence présentent plusieurs curiosités : hors de ses

murs le casino Capra est encore un chef-d'œuvre do Palladio : Cricoli est

une ville bâtie sur le plan du poëte de Vicence Trissino; près du villa^^c

de Coslossa, on voit une caverne, espèce de labyrinthe d'une demi-Iicue

d'étendue.

Au nord de la province de Vicence, le bourg d'i*%o, bien bâti et orné

do nombreuses fontaines, est le chef-lieu du district des Sept-Communes

{Selte Communi), dont les habitants, véritables montagnards des Alpes,

sont célèbres par les dissertations dont ils ont été le sujet, et dans les-

quelles les uns ont voulu les faire descendre des Cimbres échappés au fer

de Marins, les autres des restes d'une colonie allemande amenée par les

Othons, et d'autres enfin comme des ouvriers en bois sortis du Tyrol. Quoi

qu'il en soit, les habitants des Sept-Communes se distinguent des Italiens

par un langage et des mœurs qui attestent qu'ils sont originaires du Norù

.

Processifs comme les Normands, ils se rassemblent encore pour pleurer

sur la tombe d'un parent ou d'un ami, et élisent leurs prêtres comme aux

premiers temps du christianisme.

Entrons dans la province de Trcvisc, nous y verrons d'abord Possarjno

ou Passagno, village qui a vu naître Cauova et dont il s'est plu à assurer
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la renommée future en y élevant un temple en marbre dans le goût antique,

dont le portique est celui du Parlhénon, et qui, par ses dimensions colos

sales et la richesse de ses ornements, peut ôlre elle au nombre des plus

beaux édiflees de i'Ilalie. C'est dans cette magnifique église que ses cendres

ont été déposées.

Non loin de ce village, fia^^ano, ville de 12,000, florissante par son

industrie et dans une situation délicieuse, au bord de la Brenta, a vu nallre

le Basson, l'émule du Titien et du Corrège, et l'ingénieur Ferracino qui a

orné sa ville d'un des plus beaux ponts de l'Italie.

Les rues de Trévise ne sont pas plus régulières que celles de Vicencc^

la plupart de ses places sont vastes et entourée d'areades ; l'li6tel-de-ville

est un bel édifice; la calliédrale est richement ornée et rem, le de bons

tableaux: le mont de- piété offre plusieurs peintures remorquables-, cnlin

l'hôpital civil mérite d'être visité pour deux excellents tableaux qui déco-

rent l'une de ses salles. Celle ville, de 19,000 âmes, s'est fait un nom

liitéraire moins par sa bibliothèque que par son athénée qui publie de

savants mémoires. Trévise fait un commerce assez important ; elle possède

plusieurs fabriques et se trouve sur un tronçon de chemin de fer qui est

destine à être continué jusqu'au chemin de fer da Trieste-Laybach et

Vienne. •

Malgré son titre de ville royale, ou de chef-lieu, Bellune, qui ne renferme

que 8 000 iiabitants, mérite peu d'attention. Udine, autre ville royale et

chef-lieu du Frioul, est située le long du canal de la Roya; des murailles

crénelées et des fortifications moderr js formentson enceinte. Le plus beau

de ses édifices est un grand corps-de-cardc orné Ce sculptures et de sta-

tues. Près du château l'on entretient avec soin, le Giardino, belle prome-

nade plantée d'arbreset établie par les Français. Udine, peuplée de23,000

i\mcs, a une académie d'agriculture et plusieurs établissements littéraires.

Poidenone estune petite ville intéressante par son commerce et son indus-

trie-, on y fabriq'te des toiles, des papiers et de la chaudronnerie. Çividah

mérite d'être citée depuis qu'elle a attiré l'attention des antiquaires parles

nombreuses inscriptions, les médailles, les armes que l'on y trouve, et par

les importantes constructions qu'elle possède et qui attestent le rang qu'oc-

cupait l'antique Foj'Mm JuUi qu'elle remplace.

En approchant des côtes du golfe Adriatique, les lagunes s'étendent, et

leurs eaux verdàtres et stagnantes répandent leur malfaisante influence

sur les habitations dis irsées qui les entourent. Bientôt les lagunes et

l'Adriatique paraissent se confondre, et l'on aperçoit Venise sortant du
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f'cin de la mer, principol élément de sa richesse cl de son unlique puis-

sance. Au milieu d'un vaste marais, plus de 80 îles qui, réunies par 270

ponts en pierre et 36 en bois, semblent n'en faire qu'une, fo. ment le sol

de Venise, de cette ville, l'une des plus anciennes et .l'une des plus sin-

gulières de l'Europe. Sa circonférence est de prt^s de trois lieues^ un grand

canal la divise en deux parties égales, et 146 aulres caiiiux bordés do

maisons forment ses rues, dans lesquelles le bruit monoto:îe des rames

remplace le fracas des voilures. Entre ces canaux les groupes des maisons

qui s'élèvent sont divisés aussi par des rues, mois tellement étroites ijtio

ce ne sont que des ruelles ou plutôt des passages découverts h l'usage dos

piétons. On porte le nombre des rues h plus de 2,108. Malgré s;< posilion

Venise ne se ressent point de la maligne influence deslaguncs-, ici le mou-

vemeiil continuel des flots divise l'air et l'assainit. Le sol sablonni'ux de

celte cité ne renferme point de sources; (inclques citernes particulières et

160 citernes publiques fournissent de IVau à 126,000 babiiunts. Les

fogunes et les canaux de Venise font sa principale :ùrelé ; ;os vaisseaux

de fraerre ne peuvent l'attaquer: aussi, avant rixpéùition française qui

eut lieu en 1797, nulle arinéc ennemie n'y était outrée.

L'égiisede Saint-Marc, l'un de ses principaux édifices, n'est cependant

ni la plus belle, ni la plus grande de Venise-, mais elle est la plus riche en

ornements, elToa dit avec raison mi'elle ne ressemble à aucune autre

construction. Sa fûvMe longue et écrasée présente cinq grandes arcades

fci mées par des pori. s de bronze ; au dessus et tout autour régne une

iribunequi, sur la face principale, supporte les quatre fameux chevaux

d'airain qu'on prétend avcir clé fondus à Corinthe , d'où ils furent trans-

portés à Athènes-, qui servirent d'ornemcnis aux arcs de triomphe élevés

à Néron et àTrajan à Rome; qui accompagnèrent Constantin à Byzance;

qui furent Iransjiortés do Constanlinople à Venise au treizième siè'^le, cl

qui, sous le règne impérial, ornèrent la place du Carrousel à Paris, d'où,

en 1813, ils retournèrent à celle qu'ils occupent. Leur enlèvement fut un

jour de deuil pour le peuple parisien, qui sentait l'humiliation de la con-

quête; leur réinstallation fut une fête pour le peuple de Venise : on aurait

dit qu'il recouvrait, avec ces monuments de son ancienne gloire , sa pri

mitive indépendance.

L'église de Saint-Marc, monument où brillent l'élégance grecque et le

luxe byzantin, remonte au commencement du dixième siècle. Un portique

soutenu par 288 colonnes l'environne. Le faîte de l'édifice est hérissé de

pyramides et de statues dont l'ensemble est bizarre et de mauvais goùl;
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Pintéricur est sombre et surchargé de colonnes, de statues et de dorures;

le grand-QuIcI est, dit-on, celui de Sainte-Sophie, rapporté de Constanti-

noplo avec les chevaux de Corinthe.

La place de Saint-Marc, lu plus belle de Venise, peut être mise en paral-

lèle avec les principales places publiques des capitales de l'Europe; sa lon-

gueur est dr ù'S mi ues, et sa largeur de 35 ; mais ce n'est point par ses

diîu 'T'î-ions qu'il î'niit la juger : vue de la mer, elle offre un coup d'œil

niai^itiliquc. Près •h: v, mi, deux colonnes de granit, provenant, dit-on, du

tcmplo de Sduit-S sna à Saint-Jean-d'Acre, mais qui sont égyptiennes, et

dont l'une supporte la statue de saint Théodore, et l'uuué !e lion ailé do'

saint Marc, qui pendant plusieurs années fut à Paris l'ornement de l'espla-

naclii des Invalides; à Iroite, le palais ducal, dont la louru? architecture a

quelque chose du style mauresque; à gauche, le palais royal, édifice

moderne ' se d'arcades et de colonnes; l'église de Saint-Marc, la mon-

naie, ]a bibliothèque et plusieurs beaux bâtiments, ouvrages de l'archi-

tecte Lansorino, forment l'enceinte de cette belle place , qui, est à la fois

le point de réunion des oisifs et des étrangers et le théâtre des fêtes publi-

ques de Venise. Sous quelques-unes de ces arcades se succèdent les bou-

tiques les plus brillantes et les cafés les plus fréquentés de la ville. La partie

la plus rapprochée du quai porte le nom de Piazetla, ou petite place.

L'ancienne résidence du doge , le palais ducal ou de Suint-Marc, où

siégeaient jadis les redoutables inquisiteurs d'Élat, édifice qui fut plus

ifune fois, comme le sérail de Constanlinople, ensanglanté par les têtes

que l'on y erposait à la balustrade extérieure , atteste que l'aristocratie

,

uniice des lois républicaines, peut être aussi sanguinaire que la monarchie

la plus tyranniqueetla plus absolue. Il faut plus d'un jour pour voir cet

édifice : nous n'essaierons pas d'en décrire l'intérieur; les statues colos-

sales qui ornent l'escalier; les galeries que décorent les chefs-d'œuvre du

Tintoret, du Titien, de Paul Véronèse, du Corrège etd'Alberti; labibHo-

Ihèque , composée de plus de 650,000 volumes et de 5,000 manuscrits.

C'est dans la bibliothèque placée dans l'immense salle du palais de Saint-

Marc, où s'assemblait le grand conseil, que l'on conserve la célèbre map-

pemonde de Fra Mauro, dessinée en 1 460, et le précieuxmanuscrit des'lois

lombardes dit de Trévise. Dans une autre salle de ce palais , on voit les

grandes caries de Marco Polo. On admire le beau portail de Sainte-Marie

lie Nasarelh; la façade de l'église de Saint-Jérémie, qui ressemble plutôt

il un palais qu'à un temple; le péristyle de celle de Saint-Simon, et la

noble architeclure de l'église de la confrérie de Saint-Roch. L'église de

Vil. ^i
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Saint-Goorge majeur est une des merv'oilles de Palladio , et celle du 116-

dompleur eu est le chef-d'œuvxe. Dans celle de Frari, roposciu, Ull-oii,

les restes du Titien, et sous uno belle pyramide le cœur do Canova.

Les archives génénles do Venise (archivio générale) , établies dans

l'anoien couvent des Frari, forment Tuno des curiosités les plus remar-

quables de cette ville, et certainement Tune des plus énormes masses do

papier écrit qui aient été jusquMci rassemblées. Cette collection, disiribuéc

dans un ordre parfait, so compose de 298 salles, salons et corridors, doni

les murs sont couverts de haut en bas de rayons, et contiennent 8,604,709

volumes ou cahiers. Le plus ancien des documents qu'ils renferment

remonte à Tannée 887.

Les théâtres portent presque tous ici le nom de quelque saint : Tun des

plus grands est celui de Saint-Luc; celui de Saint-Benoît est consacré aux

opéras; celui de Saint-Ange, à divers genres de productions dramatiques;

celui de Fenice, terminé en 1793, est le plus beauj il a coûté dos sommes

considérables; il peut contenir environ 3,000 personnes. Parmi les nom-

breux palais dont Venise s'enorgueillit, il en est peu qui ne puissent pas-i

ser ailleurs pour de belles maisons de particuliers. Les principaux sont le

palaif; Trévisan, d'une élégante architecture, qui indique l'époque de lu

renaissance; les palais Pisatii et Gusliniani-Lolin, qui renferment tous

deux Je bons tableaux et le premier une bibliothèque choisie; le palais

Grimani, un des plus éléganls do Venise ; le palais Manfrini, célèbre pur

sa riche galerie de tableaux des diverses écoles et ses curiosités; enfln le

palais Vendramini'Calergi, qui ne le cède à aucun des précédents pour

le goût, la richesse et la magniflcencc.

Nous avons décrit la place Saint-Marc, mais Venise en renferme encore

d'autres : ce sont celles de San Giovanni-Paolo, Santa Nargarila, Santa

Maria-Formosa, San Paolo et San Stefano. Lo pont du Bialto, qui

traverse le canale Grande et réunit les deux parties de la ville, est le plus

commerçant, le pi us solidement construit, en un mot l'un des principaux

ponts de l'Europe.

L'arsenal do la mariner avec ses chantiers, occupe une enceinte do plus

d'une lieue de tour; mais ce n'est plus cet établissement qui, à l'époquo

duDanle, occupait 16,000 ouvriers, et dans lequel, au dix-septième siècle,

3,000 personnes étaient constamment employées : le silence et le repos

ont remplacé son ancienne activité. Les deux grands lions do marbre blanc

placés à son entrée, du côté de la ville, sont encore une conquêlo de

Venise rils ont été apportés d'Aihùncs. L'intérieur de eet édifice renferme



EUftOl'E.-- ITALIE. UOYAUMe LOMBARD-VÉNITIRN. 530

plusieurs curiosités; c'csl là que se trouvoul un casque en cuir que l'on

prétend tUrc celui d'Attila et le luassiriiarnais de son clioval ^ des étendards

turcs, tropliécs de la bataille de Lépanto, el l'armure.donn6o par Henri IV

à la répul»llque, mais dont l'ôpée a disparu on 1797, au moment delà

chute de la république. Le port do Venise est aujourd'liui l'un des trois

ports militaires de l'empire d'Aulriclie ; mais dans quelques siècles sos

arrivages seront sans doute encombrés par les sables qui s'y amonccllonl.

Son imporlauco commerciale lui a été enlevée par Trieslc; cependant il a

repris un peu d'activité depuis 1828, époque à laquelle le gouvernement

l'a déclaré port franc.

Les artisans forment à Venise plusieurs corporations, et cliacune d'elles

eniretienlune école ^ elles sont au nombre de 16 à 18, la plupart réunies

dans des bâtiments somptueux ornés de ta' leaux et de statues. Ces insti

tutions pourraient faire croire que le peuple vénitien est plus instruit et plus

éclairé qu'un autre : il n'en est rien; il aurait tout au plus l'lionn(iur de

n'être point aussi ignorantque d'autres peuples de l'Itali .On ne peut refu-

ser aux gondoliers de Venise cet esprit naturel et cet esprit de coi'ps qui en

ont fait longtemps une population distincte et compacte au sein de la cité;

mais ce ne sont plus ces agiles bateliers toujours gaià et chantant , enton-

nant en chv'Bur les versets du Tasse; dans leur grossière simplicité ils ont

senti qu'il n'y avait plus de patrie, et leurs chants ont cessé ! Ces hommes

savent tous lire et écrire, ou peut en dire autant de presque tous les

ouvriers de la ville j il est vrai que c'est à peu près à ces seules connais-

sances que se borre aussi l'instruclion des classes plus élevées.

Les bibliothèques publiques sont peu fréquentées, les cabinets de lec-

ture ne se composent que do mauvais romans. A rexccption de quelques

cs.nits favorisés des dons de la nature, on ne voit plus que des hommes

ordinaires dans celte ville qui donna naissance aux AlgarottL, aux Gaspar

Gazzi, aux Goldoni, aux Paoli, aux Bembo, et à tant d'autres hommes

côlcbros. Si lesVénitiens ont peu de;lUtérature,,Ia musique est, en revanche,

leur délassement favori.

Malgré la décadence dans laquelle le commerce de Venise est tombé,

elle est encore l'un des i s importants entrepôts de l'Italie. Elle a des

fabriques et des manufactures, une chambre et un tribunal de commerce,

une bourse et une société d'assurances. Ses derniers doges célébraient

encore dans Tile de ilfa/amocco leur mariage avec la mer, qu'elle n'était

dgà plus qu'une puissance maritime du dernier ordre.

lléduile à l'état do chef-lieu de province autrichienne, qu«lle,main mn
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auji^ puissante pour arrêter la ruine de Venise? Ceux qui l'ont vue il y n

quarante ans ne la reconnaissent plus, tant est difrércnt le spoctacle que

présente celle capitale, qui, dès le sixième siècle, avait une marine} qui,

lorsque l'Europe était plongée dans la barba' '.à, fêlait Pétrarque et encou-

rageait les ar'.s-, qui, enfln, pendant 900 ans, fut In métropole du com-

merce, et traita d'égale à égale avec les plus grandes puissances.

Près de cotte ancienne reine de l'Adriatique, l'ilo de Torcello renferme

une ville épiscopale qui fut jadis opulente. Sa caliiédr^'ie, monument du

onzième siècle, est enrichie de mosaïques et de peintures. Les restes d'un

palais qui fut la résidence d'un terrible conquérant, une place publique où

Ton voit encore le trône en pierre sur lequel Attila, roi des Huns, rendait

la justice, attirent les pas de l'étranger. Cette ville, qui pendant l'hiver ;i

environ 9,000 habitants, est presque déserto en été ; c'est l'époque où l'air

y devient très-malsain.

Les lies Lidi, au nombre de sept, ne sont que des bancs do sable formés

par les alluvions des cours d'eau et de la nier; elles produisent do belles

fleurs cl des fruits savoureux. L'une d'elles, appelée Lido, est remarquable

par le cliûto^u de Saint-André, chef-d'œuvre d'architecture militaire do

San Micheli, qui sur un sol marécageux est parvenu à construire un solide

édifice que l'ci pourrait prendre de loin pour un rocher taillé.

La pelMe îi., de Sainl-Lazare est habitée, depuis Î717, par les moines

méchilaristes (ils suivent la règle des Bénédictins) arméniens, religieux

affablesiC laborieux, qui publient dans leur langue de bonnes édiuuns des

livres les plus utiles et les plus estimés, et i:e livrent à l'éducation de leurs

jeunes compatriotes. Couvent, lycée, imprim rie, celte maison ramènerait

l'ennemi le plus emporté des institutions monastiques. L'abbé est un prélat

poli, dont les manières ont une sorte de dignité orientale qui n'est ni sans

grâce ni sans douceur. La bibliothèque du couvent, d'environ 15,0U0

volumes et de 400 manuscrits orientaux, principalement arméniens, est,

comme tout le reste, dans un ordre parfait.

Murano, ville de 4,000 âmes, dans i'ile du même nom, renferme plu<

sieurs belles églises, dont l'une des plus remarquables est celle de Suint-

Donat ou le Dôme, monument d'architecture grecque-arabe du douzième

siècle, orné d'éiégantes mosaïques de la même époque et de plusieurs

beaux tableaux. Dans ceile de Saint-Michel, on voit le tombeau de Pierre

Sai^, célèbre sous le nom deFra Paolo. L'ile de Murano a conservé les

manufactures de glaces qui firent jadis la réputation de l'industrie véni-

tienoe, u^is qui out été bien surpassées en France et en Angleterre;
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ccpondnnl clic a toujours la m(^me supériorité dans la fabrication des perles

fausses que l'on vend sous lo nom do perles do Venise.

L'Ile Sainl-Clàment renferme encore les restes d'un couvent de C.unal-

dulos; celle de Pelesirina, peuplée de 8,000 âmes, possède une pelilo

ville-, c'est là qu'il faut admirer ces marazsi, magninque digue formée

d'énormes blocs de mnrbre, et qui, destinée à proléger Venise oonlrc la

fureur des flots, s'élève à 3 mètres au-dessus de la mer sur une lonsucur

de !2 15 mètres.

Au sud de Venise, Chioggia, prés de l'embouchure de la Brentn, est

une ville de 24,000 dmes, qui est bien bàlie, et qui possède une belle

cnlliédralc et un bon port que défendent des batteries.

F.n terminant la description du royaume Lombard-Vénitien , nous

croyons utile de faire remarquer que cette partie de l'Ilalie, malgré le joug

(Hr.jngor qui pèse depuis si longtemps sur elle, n'a pas perdu celte di'ipo-

silion qui porte en général la nation italienne à profiler des progrès de la

civilisation. Nous n'examinerons pas jusqu'à quel point le gouvernement

autricbicn, dans le but de conserver son autorité en Ilulie, a dû étendre

sur ses possessions les rigueurs d'une politique ombrageuse \ mais on doit

lui rendre la justice de rcconnaitro qu'il a mis pou d'entraves ù la icndanco

générale au bien-être matériel, et que même il a favorisé d'une manière

remarquable l'extension de l'instruction primaire. L'industrie et le com-

merce de ce pays connaissent les avantages qu'ils peuvent tirer du l'emploi

(le la vapeur : sur le lac Majeur, et sur ceux de Côme et de CTuarda, on

navigue rapidement aujourd'hui au moyen do bateaux à vapeur-, de nou-

veaux canaux, de nouvelles routes et un réseau complet de chemins de

fer, dont une partie seulement est aujourd'hui (1854) livrée à la circula-

lion, ont encore facilité les moyens de communication. Il ne manque ù ce

beau pays qu'un régime d'administration politique moins oppressif-, espé-

rons que la sagesse et que la libéralité du gouvernement autrichien, et

surtout qu'une meilleure enlonto du peuple Lombard-Vénitien pour ses

vérilablcs intérêts, permettront à l'Autriche, dans un avenir prochain/

de faire à l'opinion publique toutes les concessions compatibles avec sa

domination en Italie.
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Sullo do la Description do riîuf-opo.— Doscripllon do l'Itailo. — Royaumo du
Sardttigrio. — rniicipauté do Monaco.

I i,?(H> Armi'aleai.

rlicuccarr.; 9,50:1.

arllfit«csrr. : 1,8

Longtemps ovonl noiro èro, les bords môrullonaux du lac Lômon (itulcnt

li.tbilôs [lur los Nanluates\ ceux do la Dora ûlaicnl liabitùs par les Salassi,

lioiipiccolto sur lequel Stobon donne quelques renseignements : il dit que

lii plus grande partie do leur torrltoiro est dans une profonde valléo : c'est

cille d'Aoste. Il ojoulo qu'ils possèdent des mines d'or; mais nous sommes

portù il croire qu'ils exploitaient ce métal par le lavngc dans dos terrains

(l'alluvions; car, selon lui, la 0uria, aujourd'hui la^ord, leur fournissait

l'oau nocossairo pour cotto opéroilon; souvent ils la tarissaient, ce qui

fiiisait nuilro des querelles sanglantes entro eux et leurs voisins, qu'ils

privaient do celte riviùro utile à leurs travaux agricoles. Ils curent fré-

quemment avec les Romains des combats et dos trêves : leurs déniés et

leurs montagnes doublaient leurs forces. Ils curent aussi la hardiesse do

tiiNcr à une drachme par léte les soldats do l'armée do Docius Uiutus, qui

riiyuienl de Modéne, et do faire payer à Messala le bois de chauffage et les

{libres nécessaires à ses soldats campés dans leur voisinage. Ils pillèrent

même um fois le trésor impérial, ot sous prélexto do travailler aux ponis

cl chaussées, ils firent rouler sur des légions d'énormes musses de pierres.

La conduite do ce peuple irrita les Romains, Auguste le détruisit j 40,000-

prisonniers furent vendus comme esclaves, 4,000 furent incorporés dans

lu garde prétorienne, et 3,000 Romains envoyés par Auguste fondèrent lu

ville ù'Atigusla dans le lieu même où Varron, leur vainqueur, avait fuit

camper son armée. C'est celte ville qui a donné son nom à la vallée

iVAousIe ou iVAosle.

Les Taurini habitaient entre les Alpes, le Pô ot la Dora. Ils étaient d'ori-

gine celtique,'commo les précédents. Les Statiellù sur lesquels on a très

peu do détails, occupaient la rive droite du Tanaro; mais à l'ouest de ces

peuples, et au pied des Alpes, était placé celui auquel les anciens donnenl

iudlstinclcment les noms de Vagienni, de Varjeni ou de Bageni. Au sud

(le ccux-ci,'sur le versant méridional des Alpes, la petite nation des Inle-

melii s'étenduil jusqu'à la mer. Enfin sur le versant méridional des Apen-

nins, dans Tcspacc compris entro Gênes et lu SpezziOf le petit peuple des
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Il

Apuani portait le nom de la ville dMpua, aujourd'hui Pontremoli. Le ter-

riloirc de ces quatre derniers peuples constituait !a province romaine do

Lùjurie. Les autres étaient compris dans la Gaule viennoise at dans lu

Gaule cisalpine. ' : i

C'est vers la fin du quatrième siècle que le pays voisin du lac Léman

prit le nom de Savoie (Sabaudia). Ce pays, beaucoup plus considérable

alors qu'aujourd'hui, comprenait celui de Vaud, dont une partie apparte-

nait à la contrée appelée Maxima ~fquanorum dans la Gaule belgiquc. Il

fut successivement envahi par les Oslrogolhs et les Bourguignons; ceux-

ci l'incorporèrent au royaume qu'ils fondèrent vers l'an 408 ; maison 532,

ce royaume ayant été conquis par Cliildebert, roi des Francs, la Savoie

appartint à la France jusqu'à l'époque du partage des États de Charlc-

magne, qu'elle échut à Lolhaire et fit partie du corps germanique. Un

nouveau royaume de Bourgogne s'étant constitué vers 888, la Savoie y

fut incorporée vers l'an 930. Rodolphe III, dit le Fainéant, qui mourut

vers l'an 1031, donna son royaume à l'empereur Conrad le Salique, après

avoir toutefois érigé la Savoie et la Maurienne en comté, en faveur d'un

seigneur Bcrlhold ou Berold, qui avait rendu de grands services à l'État.

Conrad 'confirma Humbert aux blanches mains, fils de Bcrthold, dans la

possession de ce comté qui, en 1416, fut élevé au rang de duché, par

l'empereur Sigismond, en faveur d'un Victor-Amédée qui en était sou-

verain.

La maison de Savoie est considérée à juste titre comme l'une des plus

anciennes de l'Europe; mais plus son origine est obscure, moins on doit

être étonné de voir le soin rue les généalogistes ont pris de la faire descendro

de Wiltikind. Ce chef saxon est en quelque sorte le Jap/iel des princes do

l'Europe moderne : tous prétendent l'avoir pour aïeul. La maison de

Savoie descendant seulement de Berlhold, peut prouver une antiquité de

plus de 800 ans : c'ost une durée assez respectable. Le fondateur de la

monarchie sarde est Victo.-Amédéc H. Dégoûté des affaires, il abdiqua cii

1730 en faveur de Charles-Emmanuel son fils, qui, par son ingratitude, le

conduisit au tombeau. Le règne de Charles-Emmanuel fut glorieux, mais ses

successeurs perdirent, par suite de l'influence qu'eurent sur la poiillquc

eui'opéenne les conquêtes de la république française, toutes leurs pro

viiices continentales, et le royaume de Sardaigne, réduit au territoire de

:aie île, ne reprit son ancien rang que par les traité? de 1815, qui le

remirent en possession de ses Élats.

Ce royaume comprend l'ancien duché de Savoie, moins une petite por-
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lins une petite iior-

tion cédée au canton do Genève; la principauté du Piémont^ les duchés

(l'Aosle et ùeMonfenaty la seigneurie de Verceil, lesmarquisals de Saluées

et d'ïvrée, les comtés de Nice et d'Asti, et Vile de Sardaigne. A ces

anciennes possessions le congrès de Vienne a ajouté une petite partie

(lu Milanais, le territoire de l'ancienne république de Gênes et l'ile de

Capraja.

Sa superficie totale est de 3,856 lieues géographiques carrées, dont

2,597,18 pour le continent et 1,258,85 pour l'ile de Sardaigne. La popu-

lation du royaume, qui était en 1826, d'après les recensements ofliciels,

il'cnviron 3,800,000 .dividus, était, au commencement de l'année 1852,

(le 4,990,249 habitants, dont 4,437,584 pour les États de terre ferme^

et 552,665 pour l'ile de Sardaigne.

Une partie des Alpes qui appartiennent au groupe du mont Blanc, se

trouve, ainsi que celte célèbre montagne, sur le territoire sarde. Les prin-

cipales rivières qui arrosent les provinces continentales sont le Rhône qvS

borde à l'ouest la Savoie, Vlsère qui en traverse une partie, le Var qui

oiTO«;e l'intendance de Nice, la Magra celle de Gênes-, enfin le Pô, qui avec

le Tanaro, la Stura, la Dora et quelques autres de ses affluents, arrosent

les intendances de Turin, d'Alexandrie, de Novare, etc.

Nous avons eu, dans le livre précédent, l'occasion de parler de l'état

physique et des productions naturelles du pays; nous ne reviendrons pas

sur ce sujet. .

Les diverses parties des États sardes diffèrent par leurs idiomes. Le

savoisicn et le vaudois sont des dialectes de la langue romane, qui est une

(les branches de la langue italique. Dans le comté de Nice on parle le pro-

vençal, qui est un autre dialecte de la même langue. L'italien en usage

dans l'^s autres provinces du continent est loin d'être pur : le piémonlais

et le génois sont 'h ;'alectes remplis de mots françnis. Dans la Sardaigne

on parle un ilalie s . » !o de mots latins, castillans, grecs, français et même

nllcmunds. Ce sont uutant de traces qui restent des différents peuples

qui se sont établis dans l'île.

Depuis l'année 1847 les États de terre ferme*sont partagés en 11 divi-

sions administratives subdivisées en 39 provinces comprenant 2,71 com-

munes, et l'ile de Sardaigne en 3 divisions administratives subdivisées

en 1 1 provinces.

Nous commencerons notre excursion chorographiquo par le nord de la

Savoie. La première ville que l'on trovciso en venant de Genèvo est Bon-

neville, où l'on remarque, à l'cxtiémilè du pont qui traverse l'Arve, une

VII. C9
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slalUe érigée, en 4824, ûu roi Cliarlcs Fél-x, en mémoire dos digues (Ju'il

lit élever pour arrêter le? ravages de celle pelilo rivière torrentueuse. A

une lieue au delà du village do Cluse, on fait voir aux étrangers la cûverno

de Dalmc qiii a bOO à 600 mètres de longueur, et dont l'entrée est à

225 mètres au-dessus des eaux de l'Arve. Mus loin on remarque le Nanl-

il'Apenas, cascade qui, tombant de la liauteur d'environ 250 mètres, se

détache comme une longue écliarpe blanclie sur un fond do roches noires

dont les couches sont d'un côté disposées en zigzag, et de l'autre en nu

grand nombre de bandes arrondies et parallèles. De la petite ville do Sal-

lenches, qtié traverse un torrent fougueux, et qui a été détruite par un

incendie au mois de mars 1840, on ne peut se lasser d'admirer la vue

majestueuse du nionl Blanc. Sallenches s'élève aujourd'hui à quelque dis-

tance de l'emplacement qu'elle occupait. De l'autre côté de l'Arve, le vil-

lage de Saint'SIarlin est situé au pied do l'aiguille calcaire de Warens,

qui s'élève à 2,338 niôlres. Sur la rive gauche de l'Arve, les bains ilc

Sainl-Gervais, au pied du mont Blanc, attirent chaque année une foule

d'étrangers par rcfflcacité do leurs eaux thermales, parla magnifique cas-

cade qu'on y remarque et parles sites pittoresques qui les environnent.

Sur le chemin qui, par la rive gauche de l'Arve, conduit à la vallée de

Cliamouni, où cetle rivière prend sa source, on passe près du lieu qu'oc-

cupait le petit lac de C/iêde, qui lut détruit par un éboulement en 1839.

Entouré de vertes pelouses, ce lac présentait une singulière particii-

larilé : c'est qu'au iond de ses eaux limpides et tranquilles on aperffeviiii

•çâ et là des places du plus beau bleu, que les montagnards attribuaieni,

les uns à des sources qui ne gèlent jamais, les autres à ses cavités pro-

fondes.

Le village de Servos, qui, sous l'administration française, s'enrichissail

par rexploitalion des mines de plomb argentifère, offre aujourd'hui lo

tableau de la misère j les travaux y sont depuis longtemps abandonnés-, les

usines n'offrent plus que de tristes ruines. C'est un peu au delà de ce vil-

lage que commence la vallée de Chamounix, devenue le rendez-vous ilc-

lourisles de toutes les nations, depuis qu'en 1741 deux Anglais, doDirtiii

était le célèbre voyageur Pococko, la signalèrent à la curiosité de Icuiv-

compatriotes. Mais on sait que plus d'un siècle avant celte épo(|«e le ver-

tueux François de Sales y avait porté à de malheureux habitants que lc^

éboulements de deux montagnes avaient réduits à la plus affreuse misèro»

les consolations de la religion cl les secours que réclamait leur indigome.

Celui qui n'a point encore parcouru les Alpes ne peut voir sans une
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sorte d'admiration cclto longue vallée profondément encaissée entre deux

rangées de hautes montagnes ; à gai|cUo le mont Brevent, à f}roilc les

rameaux du monlBI$tnc, qui forment une suite d'obélisques élancés dans

les airs comme les flèches d'un gigantesque édiûce gothique -, ici l'Âirve qui

serpente en roulant oveç fracas ses cqux équmeuses sur son Ht rempli dus

débris des montagnes^ là ces Iroi? amas énormes; de glaces, appelùîi le

glacier des Buissons ou des Bossons, le glacier des Bois et le glacier de

hirgentière, qui, commençant dans la région dos neiges perpétuelles, dcs-p

cendcnt jusqu'au fond de la vallée, au milieu des prairies ou dc9 champs

en culture. Ces*, le glacier des Bois qui forme prés du sontmet du Montaii-

vert, fe 800 mètres au-dessus de la vallée, ce que l'on nomme la mer de

glace, longue de 2 lieues sur une largeur d'environ une demi-lieue. Mais

ce que ce glacier offre de plus remarquable, c'est vers son extrémité, au

milieu de la vallée, une caverne de 32 mètres de diamètre et de 20 mètres

de hauteur, creusée naturellement dans la giace et du fond de laquelle se

précipite l'Âveyron. On croit voir le palais de cristal qui sert d'asile à lu

nymphe des torrents.

A 1 4 lieues à l'ouest du village de Chamomi ou Chamonix, la petite ville

iVAnnecy, agréablement située au bord d'un lac, est le siégé d'unévôché. Le

vieux château qui appartenait aux anciens comtes de Genève, le palais où

rôside l'évêque, la cathédrale où l'on conserve les reliques de saint Frau^-

çoi^ de Sales, l'église du couvent de la Visitation, bâtie par le roi Charles-

Félix, et la salle de spectacle, sont ses principaux édifices. Celle ville do

8,300 âmes possède des filatures de coton, une importante verrerie et dos

usines. Lo lac qui la baigne a trois lieues do longueur sur une de largeur,

à quelque distance de sa rive orientale on voit le château de Menthon, qui,

à en juger par une inscription placée sur la porte, a la prétention d'èlre

antérieur à la naissance de Jésus-Christ; et plus loin le bourg de 1\illoire

où naquit le chimiste Bcrthollet. Au nord du lac, le village d'Annecy le

Vieux paraît être l'antique Dinia : on y a trouvé dos inscriptions romaines.

C^A<iwtie/rî/ est encore plus agréable par sa position au aiilieud'un bassin

oiiloiîré de hautes montagnes, qu'intéressante par ses édiûces
-,
cependant

olle n'est pas dépourvue de belles constructions. La cathédrale est un édi^

lico du commencement du quinzième siècle, où l'on voit des fresques do

CL'Ue époque; le portail de l'église dite de la Sainlo-Chapelle est orné des

stalucs de plusieurs piinces de la 'aison do Savoie ; la chapelle royale osl

l'omurquublo par ses vitraux -, le ti jàlre est d'une construction éléganlo et

biuiplej la caserne peut loger, dit-on, plus d'un régiment; la place do
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Lans, la plus belle de la ville, est décorée d'une fontaine d'assez mauvais

goût; mais la promenade de Verney, plantée en quinconce, est jolie et

agréable. Chambéry a une population de 16,000 âmcs; siège d'un arche-

vêché, elle possède une société royale académique, une bibliothèque où

Ton remarque quelques beaux manuscrits, enfin un musée ric'^ie en

médailles antiques et en bons tableaux. Les environs de cette ville sont

aussi pittoresques que riches et bien cultivés; la campogne est parsemée

de mûriers qui indiquent que l'industrie des habitants tire un grand pro-

duit des vers à soie.

Aix, peuplée de 3,600 habitants, h 3 lieues au nord de Chambéry, au

fond d'un entonnoir formé par de hautes montagnes, est célèbre par ses

bains. On y remarque :cs restes des thermes romains, et ceux d'un

temple que l'on croit avenir été érigé en l'honneur de Diane. Au sud-ouest,

la route des Eche-k:, m\\ communique de la France dans la Savoie, est

une des construi ii les plus remarquables en ce genre : elle porte le

nom de la vallée ( ;. bourg des Echelles, qu'elle traverse. Le bourg des

Echelles, aujourd'hui !i '; 'i'qucnté, a pris le titre de ville.

En remontant le cours de l'Isère on arrive à Con/lans, petite ville qui,

malgré sa fonderie royale et son école des mines, a perdu de son impor-

tance dcpui$i que la route de la Tarentaise, au lieu de la traverser, tourne

le rocher sur lequel elle est bâtie. L'Uâpital, au contraire, qui n'en est

séparé que par un pont, a changé en vingt ans son rang de simple village

f'onlre celui de bourg considérable. Mouliers possède, depuis 1822, une

école des mines où l'on voit une riche bibliothèque et une belle collection

miiiéralogique. Celte ville, aux environs de laquelle il existe des antiquités,

est fort ancienne : elle a porté successivement les noms de Darentasia, de

Civitas Centronum, et enfin celui de Monaslerium.

La province de Maurienne comprend le bassin de la rivière d'ire,

affluent de l'Isère. La petite ville de Saint-Jean-de-Maurienne, qui en est

la capitale, est triste et mal bâtie. Elle est le siège d'un évéché; sa calliô-

drale renferme les tombeaux de plusieurs comtes 'j Maurienne. C'est

dans cette ville que Charles le Chauve mourut empoisonné, dit-on, par ' n

médecin Icjuif Sédécias. En suivant le cours de la rivière jusqu'au grand

village de Lms-le-Bourq, on remarque le fort de Uramans, qui de ce côlc

défend l'entrée de l'Italie. Les deux côtés de la vallée sont «onlés àc

montagnes, les unes arides et les autres couvertes de forêts, dont les som-

mités sont creusées de cavernes qui servent de retraite aux uurs.

A peine a-l-on traversé VArc, qui descend des Alpes grecques, que
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l'on voit s'élever la superbe route Iracéc en zigzag sur le revers septen-

trional du mont Cenis, par laquelle on peut arriver à cheval ou en voilure

au point le plus élevé du col, c'esl-à-dire à plus de 2,075 métrés. C'est do

là qu'avant la construction de cette nouvelle roule, se Taisait le voyage on

traîneau appelé la ramasse, et que Ton franchissait en quelques minutes,

au milieu des neiges et des précipices, tout l'espace qui s'étend jusqu'à la

Novalèse, village aujourd'hui ruiné.

Suse, malgré la beauté de son nom oriental, comme le dit M. Valéry,

n'a de curieux que son arc de triomphe de marbre, dédié à Auguste, remar-

quable par le bas-relief de la frise, of-'antun triple saorillce, monument

qui rappelle les arcs anliqucs de Rome, et qui semble une noble entrée ou

une sortie convenable de l'Italie. Colle ville de 3,270 âmes est le siège

d'un évéchô. Rivoli, qui renferme 6,000 habitants, est bien bàli eldomiiié

par un château royal qui n'a jamais été achevé, où naquit en 1 502 Charles-

Eniinanuel I", et où fut enfermé Victor-Amédée II, qui, après avoir abdi-

(|ué en faveur de Charles-Eii, manuel son fils, avait tenté de reprendre le

pouvoir.

Turin ou Torino occupe rexlréraitè des belles plaines qu'arrose le P«'

Celle ville est au confluent du fleuve et de la Dora ou Doirc. Il \\p. faut | us

confondre cette petite rivière avec celle qui descend de la vallée d'Aoste,

L'origine de cette capitale est fort ancienne ^ elle était la principale cité

de Tavrini, comme l'indique son nom d'iui/KS/a Taurinorum. Elle est

formée de deux villes : le vieux Turin, qui ressemble à toutes les cités

anciennes et gothiques, et le nouveau Turin, qui a toute l'élégance des

villes modernes. Ses rues bien larges, bien droites, et l'on peut dire aussi

bien tristes, ne sont animées que les jours de fêles -, les principales sont

iclle de la Dora grossa, celle du Pâ, el la rue Neuve. Deux grandes places

séparent l'ancienne et la nouvelle ville : l'une est celle de San-Carlo, cl

l'autre celle du Caslello, ou du château. Turin peut passer pour la plus

l)ropre des cités italiennes; elle doit cet avantage à rabondance des eaux

qui, pendant l'été, coulent dans toutes les rues, les nettoient, les rafraî-

chissent, et, pendant l'hiver, les débarrassent de la neige. La dcmmuv

royale occupe le ccnlro d'une vaste place, à laquelle aboutit une rue de

l)lus de i kilumètrcsdo longueur. Cet éJiUce prôscnie d'un côté une fa<;ado

Ht'tliiiuur; el de l'autre l'éléj^ance do l'arthitocture grecque. Les dilioroiiU

palais qui décorent celle ville soûl e» i^onérui des édilices d'assv^z niauviiis

goût, sans en excepter le vaste palais Carignan, bâti en briques. Celui des

ducs de Savoie, réuni au palais du roi par une galerie, rappelle par sa
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fuçado eortaines parties du Louvre. Celui qui est construit avec le plus do

goût est l'ancien palais du comte Birago de Borguro, aujourd'hui l'iiôtcl do

Tambassade de France.

La belle place Saint-Charles est décorée de la statue équestre en bronzo

d'Emmonuei'Philibert, duc de Savoie \ due au ciseau d'un artiste distingué,

M. Murochetti; elle est ornée de quatre grandes figures allégoriques repré-

sentant le comté de la voilée d'Aoslc, la principauté de Piémont, le comté

de Nice, et le duché de Savoie.

On compte & Turin 110 églises ou chapelles; la plus vantée est celle

de Saint-Laurent : elle est entièrement revêtue de marbre et surmontée

d'une belle coupole; la plus remarquable sous tous les rapports est celle

de Snint-Philippe de Néri. La cathédrale, dédiée h saint Jean, est d'une

belle architecture; une inscription y indique la sépulture du savant écri-

vain Seyssel, qui fut évêque de Marseille et archevêque de Turin.

Le grand théâtre de Turin est l'un des plus beaux de l'Italie ; il suffit

de dire qu'il a servi de modèle pour celui de Naplcs, et qu'il est le chef-

d'œuvre du comte Alfieri. La salle Carignan, restaurée avec goût, est

duo au mémo artiste.

L'un des édifices qui doivent être mis en première ligne est le bâtiment

de l'université : on y entre par une grande cour carrée entourée d'un

rang d'arcades è double étage,, dont les murs sont incrustés de bas-reliefs

et d'inscriptions antiques. La fondation de cet établissement remonte ù

l'an 1405-, on y compte environ 2,000 étudiants. Sa bibliothèque, formée

principalement de l'ancienne collection des livres et manuscrits des ducs

de Savoie, contient plus de 112,000 volumes et 2,000 manuscrits. Le

musée des antiques renferme plusieurs objets remarquables; le médaillcr,

l'un des plus riches de l'Europe, prend son rong après ceux de Paris,

de Londres et de Vienne.

Le musée égyptien est sans contredit, dans son genre, la plus belle col-

Icciion qui existe. Il est triste de penser qu'après avoir été formé en

Egypte par le consul de France Drovelti, pour orner le Louvre, le- gouver-

nement français n'a pu, par un singulier motif d'économie, en faire l'ac-

quisition, et que la cour de Turin s'est trouvée assez riche pour pouvoir

en doter sa capitale.

Sans toutes ces richesses, Turin serait encore au premier tyng parmi

les villes savantes et littéraires de l'Italie. Outre son université, dont l'en-

seignement est confié à des hommes du premier mériie, elle possède, sous

le titre d'académie militaire, uuc école où l'on insti ilt les jeu nés officiers,
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(rois collèges et un institut des sourds- muets. Outre la bibliothèque et le

musée dont nous venons de parler, Hlo renferme des collections d'Iiistoiiv

naturelle et dcphysique, un édifice i,jdrauliqu9, établissement unique dans

son genre, où l'on fait des cours d'hyilrauliquo accompagnés d'expériences

faites sur do grandes masses d'eau, des loboraloires de chimie, un jardin

botanique regardé comme un dcsplus beaux de ritalie, et un jardin cxpi;-

rimciUal destiné à dos expériences d'agronomie, et accompat,'né d'une

collection d'instruments aratoires et d'une biliotliéiiuo rolalivo à la bota-

nique et à l'agriculture.. Parmi les sociétés scienlillques se trouvent l'aca-

ilémie royale des sciences, celle des beaux-arts, la société royale d'agri-

culture et l'académie pliilliarmonique.

Les établissements de bienfaisance se font remarquer par leur belle

Icuuejl'liôpital Saint-Louis est un modèle dans son genre. Mentionnons

encore l'arsenal et la citadelle, pentagone baslionné , seuls restes des

anciennes fortifications de cette ville.

Tels sont les monuments de la munificence du gouvernement sarde qui

recommandent Turin à la curiosité de l'artiste , du savant et du pliilan-

lliropc. Cette capitale a pris un tel accroissementi depuis' 1815, que sa

population, qui ne s'élevait qu'à 73,000 ûmes, dépasse aujourd'hui

143,157 habitants.

Turin est la tète du réseau de chemins de fer qui doivent couvrir la

Siiidaignej il n'y a encore aujourd'hui (février 1854), que les lignes de

Turin à Gi^nes et d'Alexandrie au lac Majeur qui soient livrc'cs à la circu-

killon. Mais d'autres lignes en construction ou en projet doivent se diriger

de Turin sur Nice par Savigliano et Cuneo ; de Turin h Novare ; de Turin

à Suzo et à Chambéry avec embranchement sur Pigncrol.

Dans les environs de Turin, on voit au bord du Pô le grand château

royal, appelé le Valentin, précédé de plusieurs allées plantées de grands

arbres, et qui forment l'une des plus belles promenades de la ville. Au pied

d'une vaste colline couverte de maisons do campagne, s'élève la raagni-

lique église de lalilère de Dieu, qui semble être une copie du Panthéon de

Paris. A l'extrémité de Turin, le pont sur laDoire est un de ceux quiméri-

lont d'être cités en Europe pour leur hardiesse et leur légèreté. Le palais

(le Shipinis, rendez-vous de chasse du roi, peut être regardé comme l'un

dos plus splendidcs qu'il y ail en Europe. Sur \d sommet de la montagne

(le la Superga, on aperçoit cette ma^ nifique église que Victor-Amédée 1'"'

fit élever en 1706, en commémoralion do la lovée du siège de Turin par

k's Français. Los cavo.uix de ce t(Mnplc simtciU de sôpuUuro aux rois.
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Nous nvons laissé nu nord i\c In province do Turn qunlre autres p.j-

vinces qui no tloivcnlpas è\re passées sous silence : ce sont celles d'Ivtéc,

il'Aoslo, do Bielle cl de Novaro. Leurs chefs'lioux seuls mérilcnt d'ôtre

nommés. Ivrée est une ville épiscopnio de 8,500 iV "s-, son iispcct csl do

loin assez agréable, mais sou intérieur csl fori luid. l,.i DoircBallée {Dora

lialtea) y est traversée par un pont romain. Celle ville fut fondée sous le

consulat de Marius; c'est Tantique Eporediu. On y fait un usscz yrami

commerce de fromages. Aoste, l'ancienne Avgusta Salassiorum, est aussi

le siège d'un évôchô; elle possède plusieurs restes do conslruclions

romaines cl un arc de Iriomplie érigé à Auguste.

Au delà du mont l\osc, l'admiration qui se portait un instant avant sur

les beautés de la nature, se concentre sur un des plus beaux monumciils

de l'indusirie et de la patience buniaine : la route du Simplon, pratiquée

h travers la cîjalne des Alpes, surpasse tout ce que les Romains ont exécuté

de plus beau dans ce genre.

Le lac Majeur forme la limite des possessions sordcs; la route qui des-

cend du Simplon la côtoie cl va traverser l'oncicnne et jolie vil Iode iVbyare,

peuplée d'environ 19,000 âmes et défendue par un vieux château et quel-

ques lorliflcat'ons. on y remarque une belle place d'armes , un tliéàtic

nouvellement construit, une cathédrale ornée de quelques beaux tableaux,

une belle église dédiée à Saint-Gaudence, et quelques restes d'antiquités

romaines. Au nord de celle ville Oleggio est r,;:r oinmandablc par ses bains.

Verceil, en italien Venelli, et en latin Vr^mUœ, ville de 18,000 Ames,

située, ainsi que les deux précéi'entei , :.ur la ligne du chemin de fer

d'Alexandrie au lac Majeur, passe pour avoir <;ic fondée par Bcllovèse, six

siècle? avant notre ère. Elle est intércssanle par la beauté de ses églises,

et i»fjs?i;dc une école secondaire de médecine et de chirurgie. C'est dans les

plaines qui entourent cette ville que les Cirabres furent taillés en pièces

par Marius.

Au sud de Turin, et sur le bord de la Slura, Cent ou Cuneo^ qui fut

démantelée par les Français après la bataille de Marengo, c^î une ville

épiscopale et comracrçanle, qui possède une école universitaire de droit et

une population d'environ 19,000 âmes. Elle est destinée à être la princi-

pale station du chemin de fer de Turin à Nice, aujourd'hui en conslruc-

lion. Casale, sur le Pô, à l'est de Turin, ancienne capitale des puissants

marquis de Monifcrrat, a une population à peu prôségalc à celle de la précé-

dente, mais lec beaux édilicesy sont ci: plus grand nombre : ce sont princi-

palement ses églises, son théâtre et son collège -, elle est sur le parcours du

*"



EUUOm:. — ITALIE. nO\ 4UME DE SARDAIGNE. D&U

cliomitKiofcrd'AlorjMi'irio au lac Majeur, niiigcons plutôt nos passiir Cônes.

Le liioiiiiu do {
' fjdi conduit h celle ville Iravcrso d'al)ord Asii, jadis

Ilasln Pompeia, tolclirc pendant le nioyô-u à^xc par ses cent tours, comme

Tiièbca l'éluii chez les anciens par SCS cent portes. Ses vieilles njurailles

^l1llbeut en ruines , ses louis ne sont plus qu'au nombre de trente, et sa

j/opulalion éprouve une dimiiin' on sensible : sur une superllcio à peu près

éyaleà celle do Turin, on y couiplo à peine 24,000 àmcs. On remarque

dans celle ville Tlidlel où naquit Allicri, et la catliédralo, bel cdillce

gothique. Son commeri'O et son industrie ont quelque importance; elle

exporte des vins rouges et blancs, estimés les meilleurs du Piémont. Les

lieux environnants sont remplis .l'untiques souvenirs. A quelques lion

au sud-ouest, on voit Alba, jadis Alba Pcnipeia, ville épiscopalo qui

pelle le père du ^rand Pompée qui la resl. uraj et C/iierasco, l'ompen

l'eitinax, qui y reçut le jour. D'Asli, le chemin de l'cr, ainsi que l'ancionn.

roule, longe 1;* vallée du Tanaro à Alexandrie.

De loin celle-ci ressemble à an village au milieu d'une plaine, et do

près ce n'est qu'une ville triste, bùtic en briques, mais l'une des plus

importantes places fortes de l'Italie par sa citadelle, autre ville d'un aspect

superbe, qui l'ut construite pur les Français, et dont l'entrée est interdite

aux étrangers. On sait qu'Alexandrie doit son origine au.v querelles des

papes el des empereurs pcnduni le douzième siècle. Elle fut fondée en

l'honneur d'Alexandre III, et longtemps elle eut le nom ù'Alexandrie de

la Paille, parce que ses maisons étaient couvertes de chaume. Alexandrie

est importaiilc aussi par sa population, que l'on évalue à près de 40,000

âmes. Le palais royal, l'hôlel de-ville, quelques-unes de ses églises, le

mont-de-piété, le bâtiment où se lient lu foire, et son nouveau théâtre,

méritent d'être vus. C'est le siège d'un évéché. Elle possède une bonne

bibliothèque publique, et une société lilléraire qui prend le singulier litre

^'académie des immobiles. Xla sortie de cette ville, une route traverse le

village de Maremjo, célèbre par lu victoire que iJonapurle y remporta en

1800 surlesAuti'icbiens. La colonne érigée au lieu même où Lv-saix fut

tué ne se volt plus. La route conduit ensuite à Tortone et à Vofjltera. La

première, grande et jadis bien peuplée, n'a que 11,000 habiianlsj I,;

seconde, qui en renferme 12,000, possède une belle cathédrale dans K;

style grec. Un embranchement de chemin de fer soudé à Trugarolo à U\

grande ligne de Turin à Gènes par Alexandrie, doit côtoyer la roule qui

traverse ces dernières villes, pour aller aboutir uu\ conlius du duché Ac

Parme et Plaisance.
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A l'embranclieipent de la route de Torlone et de celle de Gènes, le pays

prend un aspect particulier : on entre dans les Apennins; le chemin se

cbpngf) en une gor^e étroite, tantôt ombragée par des ferais, tantôt bordée

par des prairies solitaires. Entre Alexandrie et Novi, on remarque la belle

abbaye de domipicains del Bosco, qui renferme quelques bons tableaux et

le tombeau que le pape Pie V, fondateur de ce couvent, s'y était réservé et

qui est resté vide. Novi, sur le chenoin de fer d'Alexandrie à Gènes, est

uneyiUe ((e 40,300 âmes, dont les plus belles maisons sont habitées

pepdantrptompe par de riches Génois; il ne reste de son vieux château

qu'une tour bien conservée et d'une grande élévation

.

Nous laissons (i l'ouest la route et le chemin de fer en construction

d'Alexandrie à Savone, où se trouve Âcqui, petite ville épiscopalc de

6,400 âmes, dont le noqi indique qu'il y existait du temps des Romains

un élablissemept d'eaux thermales : celui que l'on y voit aujour-

d'hui est très fréquenté. On remarque à Acqui les restes d'un aqueduc

antique.

A par(ir de Novi, deux routes conduisent à Gènes : Tune nouvelle par

Âquata, Ronco, B^isaUa et Ponte-Decimo, c'est celle que suit le chemin

de fer; l'autre par la Bocchctla. Celte dernière offre des difficultés, mais

est admirable par ses points de vue : c'est une suite continuelle de

montées et de descentes, de gorges et de ravijs; on est dans le cœur des

Apennins. Les habitations, d'abord rapprochées, deviennent plus rares,

et bientôt disparaissent; enfin on est arrivé au col de la Bocchelta,. Gênes

se présente au bas de ces montagnes, et la Méditerranée se perd à l'hori-

zon. Ordinairement celle-ci se confond avec le brouillard qui obscurcit ce

passage; mais par uq temps clair, sa surface, brillante comme le cristal,

prend la teinte azurée du ciel. Il faut voir Gênes du côté de la mer pour

en avoir une idée favorable : bâtie en demi-cercle sur une étendue de plus

de 3,500 mètres, elle s'élève en amphithéâtre au pied d'une montagne

aride et brûlée; deux môles imposants défendent l'entrée du port, dominé

par un fanal gigantesque. Dans un circuit de 4 lieues, la ville est entourée

d'une double encointe de fortifications, devenues célèbres par le siège

qu'y soutint Masséna en 1800, et par la courageuse résistance des habi-

tants, qui souffrirent pendant 69 jours toutes les horreurs de la famine.

Elles sont entretenues avec soin. Les rues, pavées de dalles, sont ètrollcs

et tortueuses, à l'exception de trois : la rue Balhi, la rue Nuova et la rue

Novissima, les seules dans lesquelles les voilures puissent circuler. Cette

dernière est formée d'une réunion de palais magnifiques. Rien ne produit
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un plus singulier effet, surtout vues de loin, que les terrasses couvertes

lie jardins remplaçant la toiture des palais et des ihdisons. On ne se borde

point S y cultiver des arbustes et des plantes grimpantes : elles sont

construites de manière à pouvoir supporter une épaisse coiicho de terre,

d'où s'élançènt dans les airs des orangers de 8 mètres de hauteur. A l'cx-

ccpiion de plusieurs riches habitations, telles que tes palais Philippe

Durazzo, Carièga, Maximilien SpUiola, André Doria, Balbi, Brigiiôlè,

Lercari imperiate cl plusieurs autres, on ne peut citer que l'ancien palais

ducal et quelques édifices religieux.

L'église de Saint-Laurent est la plus vaste de Gênes et l'une des plus

belles cathédrales de l'Italie. L'église de VAnnonziada fait regretter que

sa façade ne soit pas terminée : dans son intérieur l'œil est fatigué pale la

profusion des dorures; celle de San-Cyto, l'ancienne calhédralc, est

ornée de fresques, et l'une des plus riches en marbres de différentes cou-

leurs. VAssomption de Carignan est, en petit, Suint-Pierre de Rome :

on y remarque un saint Sébastien et un Alexandre Sauli, chefs d'œuvre du

Pugct', enfin l'église de .Sflîft/e-iifane de la Consolalion renferme quel-

ques peintures et sculptures estimées.

Les trois hôpitaux, le théâtre Carlo Felice, le palais de l'université qui

renferme une riche bibliothèque et de riches collections, sont dignes de

l'attention des visiteurs.

La ville possède trois autres bibliothèques, au nombre desquelles celle

<i\\[Q Berio, présent d'un particulier, compte 13,000 volumes et 1,500

manuscrits. Les autres établissements d'instruction sont l'école de marine,

celle de navigation et l'académie des beaux-arts.

La Loggia àe Banchi, ou la bourse, est un édifice remarquable surtout

par la hardiesse de la voù'c, formée de simples mâts de navires. Dans le

bâtiment de la douane, un admire les belles prcs)oi'tions de la grande salle

de Saint-George, ornée des statues du fondateur de cette célèbre banque.

Au-dessus delà porte principale de l'édifice, on voit suspendus quelques

morceaux de la chaîne de fer qui fermait le port de Pise et que les Génois

conquirent en 1290. À la porte du tribunal de commerce, on a placé un

monument antique assez curieux : c'est uno table en bronze portant une

sentence rendue l'an 637 de la fondation de Rome par deux jurisconsultes

romains, relativement à la suprématie qu'exerçaient alors les Génois sur

les pays limitrophes.

L'enceinte desséchée qui sert de bagne à 700 galériens , est l'ancien

nrscnal, où furent conslruilos les fameuses galères de la république; lo
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nouvel arsenal est situé dans l'ancien couvent du Saint-Esprit : on y con-

serve une proue antique, un canon de cuir et de bois pris sur les Vénitiens

au siégo de Chiozza en 1379, et Tune des 32 cuirasses portées qû 1301

par de nobles croisées génoises.

Les seules promenades de Gènes sont les murailles du fort, les allées de

l^acqua verde, celles de Vacqua sola, les mâles, la promenade du quai, et le

beau pont de Carignano, de 32 mètres de hauteur, qui, jeté par-dessus

des maisons de six étages, réunit deux quartiers élevés de la ville.

La bourse, si fréquentée lorsque la noblesse génoise faisait Iû commerce

de Tunivers, est aujourd'hui bien déchue de son ancienne activité, malgré la

franchisedontjouit le port de Gènes. Celte ville n'est cependant point tombée

dans la môme décadence que Venise; mais lorsqu'on pense que du temps

des Carihaginois elle était assez puissante par son commerce pour faire

ombrage à ce peuple qui la brûla
;
que, rebâtie par les Romains, elle redc-

vint florissante-, que plus tard elle répara les pertes causées par les inva-

sions des Huns, des Goths et des Hérules, par les conquêtes des Lombards

et de Charlemagne; qu'au douzième siècle elle fut la première ville com-

merçante qui fonda une banque, célèbre encore dans ces derniers temps

sous le nom de banque de Saint-George, et qui fut rétablie en 'SU-, que,

rivale de Venise audouiièmc siècle, elle était maîtresse du faubourg de

Péra à Constantinople; que devenue la capitale d'une république puis-

sante, elle conserva plus longtemps que Venise la forme primitive de son

gouvernement; que, bien qu'elle ait été plus d'une fois obligée de cher-

cher contre ses divisions intestines un refuge dans la protection étrangère,

l'amour del'indépendance fut toujours i& principale cause de ses succès;

que ce fut par accomodement et non pr co qu'elle céda la Corse aux

ministres de Louis XV ; qu'enfln elle éta . ..corc indépendante lorsqu'elle

reçut du gouvernement républicain de France une constitution et le titre

de république ligurienne t jusqu'à ce que, un instant réunie à l'empire

français, elledonnàtson nom h un département; on est presque disposée

regretter qu*à l'époque de la restauration de tant de trônes européens,

Gènes n'ait pas été réintégrée dans son antique indépendance.

On est frappé à Gènes de l'extérieur d'aisance et de propreté du peuple,

de l'obligeance et de la politesse de la classe supérieure, et des manières

simples de la noblesse. C'est sans doute aux occupations commerciales

qu'il faut en attribuer la cause. Les femmes mettent beaucoup de recherche

et d'élégance dans leur toilette ; elles portent avec une grâce particulière,

quand elles vont h pied, un ample voile blanc appelé meizaro, dont elles
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couvrent plutôt qu'elles ne c ichent une partie de leur visage , les épaules

et les bras. Cet ajustement, qui descend jusqu'aux pieds, ajoute à l'élé-

gance^d'un bas de soie bien tiré et d'une chaussure légère. L'amour des

arts, la culture de l'esprit, une certaine liberlé dans les idées, distinguent

les Génois de la plupart des Italieus méridionaux. La nation, portée vers

le commerce, excelle encore dans plusieurs genres d'industrie : Gènes a des

manufactures de soieries, de velours et d'étoffes d'or; l'orfèvreriey est portée

à un haut degré de perfection ; ses fleurs artiflcielles sont recherchées. Parmi

les productions de son son sol, ses huiles sont plus estimées que ses vins.

Celte ville a conservé assez de causes de prospérité pour augmenter de

population : il y a peu d'années on lui donnait 80,000 habitants, aujour-

d'hui elle en a plus de 1 1 5,000.

Ce qu'on nomme à Gènes le Port franc est une réunion de huit beaux

édiflces uniformes, enfermés dans une. enceinte de -murailles où l'on

emmagasine, sans les imposer à aucun droit, toutes les marchandises qui

arrivent de l'étranger. C'est un véritable entrepôt, il fait la richesse du

commerce génois. Les seuls portefaix qu'on y emploie sont connus sous

le nom de caravani; ils sont tous Bergamasques et se recrutent dans les

communes de Piazza et de Zugno, aux environs de Bergame. L'org'^nisa-

tlon de cette corporation remonte à l'an f 340 ; à cette époque, ils n'étaient

que 12; depuis le nombre en a été fixé à 200. Le port de Gènes sert de

station ordinaire à la flotte sarde-, il est défendu par de puissantes forti-

fications.

La partie orientale de la côte qui borde le golfe de Gènes est désignée

depuis longtemps sous le nom de rivière du Levant; c'était une des divi-

sions du territoire de l'ancienne république. La Spezzia, jolie ville de

10,000 âmes, en est le principal port. Il est capable de contenir une im-

portante armée navale*, aussi en temps de paix sert-il de port de relâche et

de mouillage aux escadres et aux bâtiments de guerre des puissances

alliées de la Sardaigne. Â 5 lieues de la Spezzia l'on voit Sarzana, ville à

peu prés de la même population, et le siège d'un évèclié; elle est la patrie

du sage et savant pape Nicolas V^ sa cathédrale est un bel édifice, cons-

truit en marbre de Carrare. On voit dans ses environs les ruines de l'an-

tique et célèbre Luni, capitale de la Lunigianc, qui passe pour avoir été

(Iclruilc jiar Alaric, ainsi que les restes de deux tours, d'un amphi-

tlicàtre et d'une église. Chiavari, plus peuplée, bien bàlie et industrieuse,

fiibriqucdcs toiles et des chaises qu'elle expédie jusqu'en Amérique. Cette

ville possède une bibliothèque de 7,000 volumes, des écoles publiques,
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uHo ttiaisôrl dé iravail poiir les pauvres ei une société d^encouragé&ieht.

, A l^oiiost de GéQes,rahcien territoire dé la république portait le nom

dé Hvière du Ponent, La petite ville do Vollri a do ia réputation 0bur ses

papiers ei son vermicelle. Elle doit être Unie â Gênes par un chemin de fer

projeté. Lé village dé Cogolelo prétend à tort disputer fi Gênes l'tionneur

d'aVoir vu naître Colomb. 5avof)0, ville épiscopalé de 16,000 âmes, tire,

un grand seéoUrs de ses fabriques de faïence, de porcelaine et dé potasse;

mais elle redeviendrait commerçante si son port, comblé depuis long-

temps, était creusé de nouveau. On voit éilcore dorts cette ville les restes

du palais de Jules II. Sa cathédrale est un bel édifice. Albenga, vieille ville

dcd,dOU âmes, ribiro et insalubre, renferme quelques restes d'antiquités :

le baptistère est un petit temple antique qiii remonte, dit-on, à un émpc*

t'cur I^roculUs du dernier temps do l'Empli'e', le Ponle-longo est attribué

ù Adrien ou & Constance. La' jolie Oneille ou OnegliOt petite ville de

0,500 aines, est la pairie d'André Dorîa. San-Remo est l'antique Fanum

ÛomuH; et Yintmilie, siège d'un évéchô, est VAlbiuin Fnlemélium dont par-

lent tacite et Cicéron. Pliis loin,en suivant la côte, Nice est une v|llc

de 35,000 âmes, chef-lieu de province et sicgc d*un évôclié; son petit port

reçoit des bâtiments de 300 tohneaux ; à son entrée s'élève une statue en

itiarbré dii roi Charles-Albert. Cette ville joiiit dû plus beau climat de l'Eu-

l*ope: l'hivéf y est sans frimas*, aussi le pays est-il lé fendez-VoUs, pendant

là fi'oidé saison, d'un graiid nôUibred'éti'angcrâëtâiiftoutd'Ailgiais, attirés

par la douceur de sa température. On voit à Cimier, dans ses envit'ons, les

l'cstes de i'antiqUe Cetiémanium: ce sont.deé bains, des temples et un

tmlpliilhéàtré.

N'oublions point de mentionner, à 2 lieties à l'est dé Nice, la petite ville

dé Monacoy peuplée de 1 ,200 habilantâ. i3âlie sur Un roclier qui bi'avc la

furèlir des flots, et sur l'emplacement du temple A^ffercUle Éfonœcus, dont

parie Vifgilc, sotl territoire a le titre do principauté dépUis le slxiènie

siècle, et dpparlicnt à la maison do Grimtildi, soUs la protection du roi de

Sai'daigne.

tDh 1848, cette petite principauté fUt un instant rêutiié, dU consente-

ment de ses liabitanis, à la monarchie sarde; mais le prince régnant, Flo-

restan l'S ayant protesté et invoqué auprès des grandes puissances l'exé-

cution pure et simple des traités de 1815 et de 1817, relativement à ce qui

concernait l'indépendance de sa principauté, le roi de Sardaigne a dû se

contenter d'un simple protectorat et maintenir la souveraineté du prince

riorcstan.
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es d'antiquités :

La principauté Ëst une enclave du comté de Nice j die occupe, & Test de

Mce et sur la côte de la Méditerranée, une superficie d'une licuo et demie

cnrrée. Sa population est de 7,500 âmes, répartie dans les villes do Monaco,

BoquebruM et Menlone; celte dernière est la plus importante, elle est

dans une situation délicieuse sur la .route de la Çormche et possède un

petit port qui fait un assez grand commerce de cabotage : sa population

est d'environ 5,000 habitants. Plus avant dans l'Intérieur des terres, lo

hameau de Monti, situé sur la rive gauche de la Care'i, compte & peine

300 ou 400 âpaes. Le territoire de la principauté de Monaco est monta-

gneux, son climat est aussi délicieux que celui de Mice; la végétation y est

fort riche et les fruits du Midi y réussissent à merveille. Lo pays est admi-

nistré par un gouverneur assisté d'un conseil d'État qu'il préside, et qui

est composé du gouverneur, du président du tribunal supérieur, de l'avocat

général, du vice-gouverneur et du commandant du port. La législation

française est eu vigueur dans ce petit pays, et il y a une cour supérieure

d'appel, civile et criminelle & Monaco.

L'iie de Sirdaigne a été appelée par les Grecs Sardon et Ichnusa, et

pur les Romains Sardinia, Le nom de Sardo lui vient, oit-on, de Sardus,

prétendu fils d'Hercule, qui, parti de la Libye, s'y établit avec une nom-

breuse colonie. Le nom A'Ichnusa parait lui avoir été donné du mot grec

Ichnos, par la ressemblance grossière que les anciens trouvaient entre sa

forme et celle de l'empreinte d'un pied d'homme. II parait que les premières

sardoines y furent trouvées*, car le nom de sardonyx, que les Grecs don-

naient à cette variété d'agate, vient en effet de Sardon. Suivant Dioscoridc,

il croissait dans cette île une plante de la famille des renonculacécs, que les

anciens nommaient pour cette raison sardonia, et qui donnait la mort à

ceux qui en mangeaient la racine, en produisant aux nerfs de la face une

contraction semblable au rire et que l'on appelle rim ^ftrdonique. Ëutln

le petit poisson du genre cluppé, appelé sardine^ doit son nom à l'Ile de

Sardaigne, parce que les anciens en péchaient une graq^e quantité sur ses

côtes, comme font encore les modernes. 0^""

La Sardaigno fut conquise d'abord par les Pélasges, puis par les Phé-

niciens, les Étrusques et les Carthaginois qui en restèrent possesseurs jus

qu'à l'époque de leur première guerre avec les Romains, qui les en chas-

sèrentiTet dont elle devint un des greniers. Peu de temps après, elle ne fit

avec la Corse qu'une seule proviiice. Sous ces maîtres du monde, sa popu-

lation était plus considérable qu'aujourd'hui : elle renfermait 42 villes, clic

n'en compte plus que 10 qui méritent ce titre. Les Vandales, devenus pos-
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sesseurs de l'Espagne et des côtes de l'Afrique, les Golhs, les empereurs

d'Orient et les Arabes furent successivement maîtres de la Sordaigue. An

onzième siècle, les Pisans et les Génois leur succédèrent; jSOO ans plus

lard, les papes, qui D*ont jamais négligé d'étendre leur domination tcm

porelle, cherchèrent à la réunir aux domaines de rÉglise; deux fois les

Pisans se virent contraints de la leur céder, et Rome en investit la couronne

d'Aragon; mais ce fut au quatorzième siècle seulement que Jacques H,

roi d'Aragon, parvint à s'en rendre maître. Elle resta soumise à l'Espagne

jusqu'en 1708, que les Anglais s'en emparèrent au nom de l'empereur

d'Allemagne, qui la céda au duc de Savoie en échange de la Sicile.

Depuis le moyen âge les Sardes étaient regardés comme des espèces de

sauvages peu susceptibles de civilisation ; mais, à force de soin§, la maison

de Savoie améliora leur sort. Elle flt fleurir chez eux les arts et les sciences,

et put dès lors reconnaître l'avantage que les gouvernements retirent d'une

marche légale et de la propagation des lumières. Peut-être même les mal-

heurs de cette maison n'ont-ils pas peu contribué à ces améliorations : lors-

que les conquêtes de la France eurent réduit la monarchie sarde à la seule

possession de cette ile, la présence du souverain dut y foire plus que les

gouverneurs les mieux intentionnés. Il y a quarante ans, les revenus de la

Sardaigne atteignaient à peine le quart de leur terme moyen actuel.

L'habitant doit à son long isolement les traits qui le distinguent de:.

autres peuples de l'Italie, et pour le peindre en deux mots, le Sarde esi

d'une constitution robuste, d'un caractère gai, d'un courage qui va jus-

qu'à la témérité. Exalté dans ses passions, il aime avec constance, il haii

avec fureur *, doué d'une imagination vive, enthousiaste dans ses goùls,

ami du merveilleux, il se livre avec ardeur à la poésie et aux beaux-arli;.

On est même étonné de l'imagination poétique et de la facilité à versirici

qui distinguent les gens de la campagne: ils charment leurs travaux ou

leurs voyages par des chants improvisés, dans lesquels ils célèbrent les

événements du pays, ou la bien-venue d'un étranger, ou les plaisirs de lu

campagne.

La Sardaigne est divisée en 3 circonscriptions administratives subdi-

visées en 1 1 provinces ou diocèses.

Au fond d'un golfe, à l'extrémité méridionale de l'Ile, Cagliari, la caià

taie, occupe la pente d'une colline rapide que domine un chàleau-fort, bài:

par les Pisans. Sa population est de 30,000 habitants; c'est la rcsidcnco

des principales autorités. Ses maisons sont mal construites, et ses lu s

sont étroites et tortueuses. Elle possède un grand nombre d'églises, de:-
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tratlvés subdi-

couvcnts, des êtabiisscmcnls liUôrairos cl do cliarilè, et une université. î.c

pnlais du vice-roi est lo seul édiilco remarquable. Elle est le siège d'un

archovêchô. Cette ville, qui fut fondée par les Carthaginois sous lo nom

do Calaris, fuit un grand commerce. Les produits de son sol consislent

en blé, en huile, en vin, en coton et en indigo.

La plus importante après celle-ci est Sassari, dans une belle vallée au

nord-ouest de l'ile, peuplée de 30,000 âmes j elle est le siège d'un arclic-

vêché, d'une université, et la résidence d'un intendant. Bâtie sur la pente

d'une colline, les coteaux qui l'environnent sont couverts de citronniers,

d'orangers, d'oliviers et de vignes-, la vue délicieuse dont on jouit, et la

salubrité du climat, en font un séjour agréable. Elle est entourée de

murailles gothiques percées de cinq portes principales, et dominée par un

vieux château flanqué do tours et défendu par des fossés. Ses maisons sont

en général bien bâties-, ses plus beaux édifices sont le palais du gouver-

nement, celui de rarchcvéché, et la cathédrale dont on admire le portail.

La population de cetle ville est industrieuse-, on y fait un grand com-

merce, principalement en huile d'olive et en tabac. Parmi les belles pro-

menades qui entourent la ville, on cite celle de Rosello, ornée d'une fon-

taine de ce nom que, pour son architecture et l'abondance des eaux, on

compare aux plus belles de l'Italie.

Oristano ou Orislagni, près du golfe de ce nom, sur la côte occiden-

Inlc, est le siège d'un archevêché. On y fait le commerce du thon, poisson

qui abonde dons ces parages; elle est peuplée de 12,000 habitants. On

recolle dans ses environs l'excellent vin de Vernaccia. Bosa, petit port à

l'embouchure du Terno, sur le même côté de l'ile, a une- belle rue, une

ancienne cathédrale et plusieuis couvents \ la ville, entourée de murailles

qui tombent en ruines, est peuplée de 7,000 haL : Tits : on y pêche le

corail, ainsi qu'à Alghero, autre siège d'évéché suri;, même côte. Ccdo

dernière ville est la plus commerçante en blé. Sa population est de 8,000

âmes; son port ne peut recevoir que de petits bâtiments; mais à 3 lieues a

l'est, celui de Porto-Conle, vaste et bien défendu, peut donner asile à des

flottes considérables. Celui de Caslel Sardo, au nord de l'Ile, est défendu

perdes forliiications importantes. Ozieri est un village où réside l'évêquc

de Bisarcio, mais ce village est plus peuplé que certaines villes de la Sar-

daigne: il a environ 10,000 habitants. Tempio est un bourg à peu près

aussi peuplé, où réside l'évêque A\impiuras.

Dans l'intendance de Cagliari il existe un petit pays appelé Batbagia,

qui lire son nom d'une émigration de Berbères ou habitants de la Barbarie

VII. 71
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qtii s'y rériigiërcnt l'i Pèpoquo do l'invasion de leur poiric par les Vandales.

Co pnvs* couvert do montagnes cl do forêts, se divise on quairo parties :

la Itarbagia proprcmciil dite, \eScalo qui a pour cliof-lieu un village de

1,20U linbilnnls, lo Belvi et VOlhlaï.

La Snrdaignc est environnée de petites lies: les principolos sont, ou

nord ouest, Tiln A'Asinaia, et ou sud*oucst celles de Piana, do San-Pielro

cl do San-Anlioco; à l'est, ccllos do Serpenlaria, do China, ù'OyliasIra

ci de Pedrami; au nord est, celles do Spargi, do la Madeleine, do Sainl-

Elienne, de Caprera et de Tuvolara.

Celte dcrniùre est un bloc énorme do roche calcaire qui a 18 milles do

tour et qu'on peut rapportera la formation secondaire ^ ses flancs sont

coupés ù pic cl quelquefois même en talon renversé, co qui la rend inac-

cessible de tous les côtés. Elle n'est habitée que par des chèvres sauvogcs.

Les anclons niloient y pôclier le mollusque dont ils tiraient la pourpre.

Asinnra, VInsula I/erculit des anciens, longue do 4 lieues et dcmio,

liirgo de 21, est montagneuse, fertile, couverte de pàlurages, et cependant

ne rciiformo que quelques cabanes do berger» el do pêcheurs.

San-Pictro, divisée du nord au sud par une chaine de collines, est l'an-

cien Ilicracum; sa circonférence est de 8ù 9 lieues. Ses habitants péclicnt

le corail cl ciillivent un sol fertile. Elle renferme des salines.

San-Antioco, qui comprend 9 lieues de tour, est VEmsi» des Romains.

Elle a des salines et des terres fertiles.

Le royaume do Sardaigne est une monarchie constitutionnelle, la royauté

gouverne d'accord avec un sénat n <mmé par elle à vie et une chambre des

députés élective. Il existe à Turin huit ministères; le gouvernemciil csl

assisté d'un conseil d'Ëtut et d'une cour des comptes. Le royaume est

divisé en Etale de terre-ferme , comprenant la partie continentale, cl ri/«

de Sardaifjne, avec les petites îles qui en dépendent. Les Etats de terre-

ferme sont partagés en 9 divisions administratives, et l'ile de Sardaigne

en 3 trois divisions j à la tôle de chacune d'elles est un intendant général;

chacune de ces divisions comprend plusieurs provinces. « -

L'organisation financière a été le but de sages réformes en SarJa'gnd.

Cependant le budget de ce pays se ressent encore des guerres désastreuses

de 1 8i8 et de 1 849 ; le passif était encore en 1 853 de 22 millions de francs;

le budget des dépenses était calculé à celle époque sur le pied de U5 mil-

lions de francs, tandis que les recettes devaient atteindre 158 millions, ce

qui devait, au commoncciuent de 1854, porter le passif ù 9 millions scu-

icmeut.
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L'ori^Qiiisntion Judiciaire, dont lo peuple sordo est redevable nu roi

Cliarics Albert, se rapproche beaucoup do celle do la France •, cllo corn-

prend i cour de cassation, qui prend rang; immédiatement aprôs le conseil

aiClut ; 7 cours royales ou d'appel, établies à Chambéry, Turin, Casale,-

Nice, Gônos, Cagliari et Sassari ; 50 tribunaux de première instance, éta-

blis dans les chefs-lieux do province; ot 501 tribunaux inférieurs dits do

niandcmcnt, ayant h peu près les mômes atlribulious que nos justices do

paix. Il y a une prison dans chaque chef-lieu do province, 3 prisons cen-

liulesàPalanza, Alexandrie et Oneglia, 1 maison d'éducation correction-

nello pour les jeunes gens près de Turin, 3 châteaux ou prisons à Ivréo,

ù Salucos et ô Fossano.

La religion catholique est la religion do l'Etat. Il y a dans toute la

monarchio : pour les Etats de terre-ferme, 4 archevêchés, dont le siégo

est établi h Turin, Chambéry, Verceil et Gènes, et SOévôchés; pourl'ilo

de Sardaignc, 3 archevêchés, à Cagliari, Oristaiio et Sassari, et 8 évôchés.

Les 25,000 Yaudois vivant dans les montagnes voisines do Pignerol for-

ment 10 paroisses) ils ont un collège supérieur à Terre*, ils forment uno

population active et industrieuso qui fournit principalement des agricul-

teurs et des bergers ; elle possède des fabriques de draps, des usines, des

fundories. Le culte israëlile, reconnu par la législation, forme doux uni«

versités, celles de Piémont et do Montferrat, administrées chacune par un

grand-rabbin ; la première renferme 14 subdivisions, et la seconde 4.

he ministère de l'instruction publique n'a été créé qu'en 1847. A la tôle

(le l'enseignement se trouve un conseil supérieur. Il y a 4 universités, &

Turin, Gênes, Cagliari et Sassari, avec près de 3,000 étudiants; 21 col-

lé|,^es royaux» 14 collèges communaux, 48 écoles latines élémentaires,

9 pensionnats ou petits séminaires, et chaque commune possède des écoles

élémentaires dirigées par des frères de la doctrine chrétienne. L'enseigne-

ment spécial comprend, pour la médecine, 4 écoles, à Chambéry, Mon-

dovi, Yerceil et Nice; pour l'art vétérinaire, 1 école à Turin; pour les

mines, 1 école à Moutiers; 1 école do la marine royale a Gènes, et 1 aca-

démie militaire à Turin. Les principales sociétés académiques sont : Taca-

démie royale des science3, la société d'agriculture, et l'académie dos beaux-

arts de Turin et de Gênes. La presse est libre, et l'on compte un grand

nombre de journaux ou revues périodiques; Turin en possède 16, Gênes 7

et la Savoie 4.

Le commerce a pris, depuis vingt ans, une grande extension dans ce

pays, il tend à se débarrasser des mille entraves qui autrefois relcnoioiit
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son csBor, cl bornoienl aux limilcs mémos du roynumo les (ransnclions

rommorcinlos. Lo gouvernement SDrilo a d'ailleurs nï^uè nvec la France,

le Chili, lo ZoUverein germanique, lo Portugal, In Belgi(|ue, l'Angleterre,

In Suisse, les Puys-Dns cl TAulriche, des convonlions commorciules qui

ruvoriscront les tronsaclions et les marchés, et donneront une nouvollu

uclivilé h son commerce et h son industrie. Malgré ^a pénurie flnonciére,

le gouvernement snrdo a fait exécuter deux grandes voies de chemin de

Ter: une de Turin à Génos par Alexandrie, qui a 105 kilomètres; l'autre

d'Alcxnndrie au lac Majeur, qui. lorsqu'elle sera terminée, en aura 100;

ce dernier doit aller gogncr la Suisse par lo SimpU L'industrie privée

a suivi l'impulsion donnée par le gouvernement, et la .i/ngucur totale des

lignes en cours d'exécution, projetées ou concédées dépassait déjà 800

kilomètres en 1853.

Le royaume comprend 7 divisions militaires et 1 commandement général

de l'ile de Surdaigno à Cagliari. Lo service est obliratoire pour tous les

citoyens ; le recrutement se fuit par levées onnuelles. L'armée active est de

47,718 hommes sur lo pied de puix, et sur lo pied de guerre de 147,i72

liommes. Cette armée peut d'ailleurs être secondée par la milice natio-

nale, composée de tous les citoyens qui payent un impôt quelconque, de

vingt et un à cinquante-cinq ons. Il y n un hôpital militaire par choque

division. La Sarduigno possède '23 places de guerre, sans compter les chefs-

lieux do province qui en ont le rang, et 3 arsenaux de construction, à Mon-

dovi, Forsnno et Coni. Plusieurs provinces jouissent, en vertu des trnilûs

(le 1815, des bénéfices de la neutralité helvétique ; ce sont : leChablnis, le

Faucigny, et tout le terriloiro de la Sovoie au nord d'Ugine. La marine du

royaume est sous la direclioii de l'amirauté, qui a son siège à Gènes, el

dépend du ministère de la guerre; il y a, depuis 1849, un conseil d'ami-

rauté. Les ports militaires de première classe sont : Gènes, Cagliari cl

Nice ; ceux de seconde classe sont : Spezzia, Villafranca et Savone, L'ar-

mée navale se compose de 03 officiers, 265 officiers mariniers et de 1,100

matelots, avec 4 ficégales à voiles, 4 à vapeur, 4 corvettes, 3 brlgantincs,

1 brick, 6 bâtiments à vapeur. '

Le royaume de Sardaigne n'a négligé aucun effort, depuis dix années,

pour se mcllrc sur le pied des États les mieux administrés do rKurope,

pour fonder un gouvernement constitutionnel durable et établir la société

civile sur les bases libérales. La sagesse du peuple piémontais, sa supé.

riorité polili(|uc sur le reste de l'Italie, sont remarquables, et il n'y a que

des vœux ù faire pour que le mouvement, à la fois politique et économique,
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dans lequel le royaume do Sardaigno est cntroiné ait le plein sucuèi» que

niirilo un pays destiné, par son exemple, ù puissamment agir tur le pro-

grés des idées en Ilalie.

Tableaux statistiques du royaume de Sardaigne.
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ILE DE BAnDAIGNB.
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LIVRE CENT SOIXAiNTE-DOUZIÈME.

Suile de la Description de l'Europe. — Description Tltalio. — Description du grand»

duché do Toscane et des duchéi do Parme et de Modène.

La parlic de Pllalie que nous allons parcourir comprenail, sous In dôml-

nalion romaine, une partie de la Oaule cisalpine cl de YÊlrurie. Les Ana-

mini, peuples dont l'origine est incerlainc, cl qui probablement étaient

Celles, babilaient presque tout le terriloirc du duché de Parmcj iîs avaient

pour limites le Pâ au nord, la Trebia à l'ouest, et la Parma à l'est. Au sud

du Pô, ksLingùnes, et sur le vcrsanl septenlrional des Apennins les Boii,

peuplade qui faisait parlie du peuple dont nous avons parlô à l'nriiele do

la Boliéme, étaient établis sur les tcrrci de Modéne, de Bologne et do Fer,

rare. • ^ " .. .. -^ • •

La Toscane ou Tantiquc Élrurlc a élé, des répôpé lu plus fecûlôe,

envahie successivement par un grand nombre de nations différentes. Les

jiius anciens envahisseurs de colle belle contrée sont les Ombri ou Om-
briens, peuple d'origine celtique, qui en fut chnrssô parles Pe\a*:(ji ou

Pciasges*, ceux-ci le furent à leur tour par des Mœones ou Méoniens qui,

partis delà Lydie, y portèrent leurs arts cl surtout leurs croyances religieu-

ses, ce qui leur fit donner le nom de Tusci ou Tiiusci, Ukasénes, Tynhènes

ouÉlrusques, peuples d'origine grecque qui imposèrent leur nom à la partie

lie la MédileiTanéû qui baignait les côlcs de leur pays, mer Tynhénienne %

ou de Toscane; sans doulc ces peuples se mêlèrent de bonne heure

aux Ombriens, aux Sicules et ri diverses autres populations pelasgiques

(le rilalic; ils eurent une civilisation assez avancée pour l'époque, se

livrèrent au commerce et cultivèrent les arts. Ils formaient une confé-

dôrulion de douze cités, ayant à leur lèlc un chef liérédilairo ou roi appelé

LucuMon; leurs assemblées publiques so tenaient ù Volsinioi dans le

icmple de Voltumna. Leurs principales villes étaient Clusium, Perusiay

Anelium, Yolatenœ, Volsinies, Tarquinies, Populonia, Veïes, Fœsules,

Fidenœ, Telatnon et Cerœ. L'Elrurie fleurit pendant plusieurs siècles, et

fui une des premières provinces de l'Ilalic qui furent conquises par les

n)iii:»in5.



568 LIVnC CENT SOIXANTE-DOUZIÈME.

Au sixième siôclc, la Toscane tomba nu pouvoir des Goliis, qui en furent

les mutires pendant CO uns. Alboin, roi des Lombards, la leur enleva et

rérigca en ducbé et flcf relevant de sa couronne. Charlemagne, après la

conquête de la Lombardie, soumit ce duché ù des comtes qui prirent ensuite

le titre de marquis : ils étaient vassaux de l'Empire. Les villes de la Tos-

cane étaient florissantes ^ elles étaient régies par des magistrats de leur

choix. Rome, dans la vue d'affaiblir la puissance impériale, engagea ces

cités à former une ligue semblable à celle des villes de la Lombardie : Inno

cent III parvint à ce but. Leur mol de ralliement était l'honneur et l'agran-

dissement du siège apostolique; elles restèrent longtemps fldcles à leurs

engagements. Fisc, Sienne et Florence furent les plus importantes de ces

républiques*, leurs chefs portaient le titre de gonfalonier. \\i quatorzième

siècle, elles avaient acquis, par le commerce, des richesses considérables;

mais comme si les États usurpateurs devaient toujours (inir par être asser-

vis, la république de Florence s'empara de celle de Pise, et bientôt elle

perdit elle-même sa liberté, en devenant le domaine de la maison AeSIédi-

cis, que d'heureuses spéculations avaient rendue l'une des plus riches de

la ville. Alexandre de Médicis, avec l'appui de Charles-Quint, fut fait duc

de Florence en 1531 -, sou flis obtint du pape et de l'empereur le titre do

grand-duc. Après l'extinction de celte famille en 1737, le grund-duclié

passa au duc de Lorraine, qui céda celle province à la France. Ce duc,

parvenu au trône impérial, eut son fls pour successeur; mais la maison de

Lorraine fut dépossédée de ce duché par Napoléon, qui, eu vertu du traité

deLunévillc, l'érigeaen royaume d'Élrurie, en faveur du prince de Parme,

auquel il passa. Par un sénatus-consulle du 24 mai 1808, les Éiats de

Toscane furent réunis à Tempire français, et divisés en trois départements :

ceux de l'Arno, de la Méditerranée et de l'Ombrone. Un décret du 2 mars

1809 érigea en grand-duché ces trois nouveaux départements; quelques

jours plus tard, le 6 mars, un autre décret conféra le titre de grande-

duchesse de Toscane à la princesse Élisa, sœur de Napoléon. En ISU,

l'ancien archiduc y rentra, et l'année suivante l'ilc d'Elbe fut réunie au

grand-duché. Enfln en 1847, par suite de l'abdication du duc de Lucquos

et en vertu des traités de 1815, le petit duché de Lucques y était aussi

réuni.

Le grand-duché de Toscane est la plus importante principauté de l'Italie,

Il est borné par le duché de Modéne, les États de l'Église et la Médilcr-

rdnée. Sa superflcie est de 1 ,1 1 G lieues géographiques carrées, et sa popu-

lation était évaluée, en 1852, à 1 ,778,021 habitants. Ce pays est renommé
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par !n fécondité de son sol et par la beauté do ses sites; ses vins sont

recî'P 's : io rouge rappelle celui de Bordeaux, le blanc est plus fin et

plus t .1 at que celui do Sauterne-, mais les venis et les inondations détrui-

sent quelquefois les espérances du cultivateur, et le brûlant sirocco y
exerce trop souvent sa funeste influence.

La région que l'on appelle Maremme ou Maremma, parce qu'elle est

près de la mer, est digne d'attention par son bumidité pestilentielle, autant

que d'autres portions du duché le sont par leur richesse et leur beauté.

La Maremma s''*'end aux environs de Sienne, de Pise et de Livourne, sur

i!ne longueur de 43 lieucs} sa superficie est de 1,900 milles carrés d'Ita-

lie, et sa population est à peine de 40 habitants par mille; cependant c'était

avant la domination romaine la partie la plus peuplée de l'Italie : c'est là

que florissaient les villes étrusques de Bosella, Salurnia, Populon'a, Cossa

et Ancedonia dont il reste encore des murailles, des bains, des amphi-

théâtres et d'autres antiques vestiges. Les déprédations des Romains, les

envahissements successifs des barbares l'ont dépeuplée. Dépourvue d'ha-

bitants, elle s'est couverte de bois; les eaux qu'une population industrieuse

retenait dans des canaux formèrent de nombreux marais, dont les exhalai-

sons produisaient les maladies épidémiqucs qui ont longtemps désolé celte

contrée. Avant que les Tusciou Shasenœ s'y fussent établis, elle était pro-

bablement dans le même état qu'aujourd'hui. Ces peuples ont vaincu les

obstacles qu'offrait l'insalubrité du soi, et le pays est devenu florissant. Les

Grecs, peut-être même les Égyptiens, y établirent des colonies ; l'empereur

Claude y avait des maisons de plaisance et des jardins délicieux; la vigne

cl les arbres fruitiers s'y propageaient sous l'influence d'un climat brûlant.

Ses richesses agricoles ont disparu, et maintenant l'œil n'aperçoit plus que

de misérables cabanes de pâtres dans ces lieux mêmes où une population

nombreuse s'agitait cl se livrait au travail. Les anciens ducs de Toscane

firent de vains efforts pour repeupler ces terrains marécageux : Côme III

avait fait venir du Péloponôsc une colonie de Manioles : en peu de temps

elle fut détruite par les maladies; une colonie de Lorrains y fut appelée:

elle eut bientôt le même sort. Ce n'était point seulement des bras qu'il

fallait pour rendre ces terres à la culture; il fallait aussi le concours de

quelques hommes instruits dans l'art d'arrêter les funestes effets des exha-

laisons pestilcntiolies sur la santé des habitants; il fallait enfin que le gou-

vernement dépensât dos sommes considérables pour dessécher le sol, et

employât les conseils d'habiles agriculteurs sur le choix des plantes qui

peuvent y prospérer, et qui, avec de la persévérance, doivent dédoaunayer

Vil. Ti

Il
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lo cultivateur de ses peines et de ses travaux. Tous ces moyens ont étô

liabilement employés ; aujourd'hui la Maremme n'offre plus le speclacio

affligeant d'une contrée pestilentielle, et ces vastes plaines sont devenues

une conquête pour ragricuKure.

Les deux principaux cours d'eau de la Toscane sont VOmbrone et

VArno, qui se jcitcnt dans la mer. L'Ârno, alimenté par plusieurs petites

rivières, peut être considéré comme un fleuve; il faisait autrefois un long

circuit, mais son cours a été raccourci, retenu par des digues, et les ter-

rains qu'il inondait ont été livrés à la culture. Lo val d'Ârno, dans les

Apennins, où le fleuve prend sa source, était, au temps des républiques de

Florence et de Pise, embelli par les maisons de campagne des riches négo-

ciants j aujourd'hui cette jolie vallée est peuplée par un grand nombre de

manufacturiers : c'est là que l'on fabrique les toiles qui forment une partie

du commerce de la Toscane, et surtout ces chapeaux de paille, si recher-

elles et si Ans, qu'on a peine à croire qu'ils soient faits avec de la paille

ordinaire.

Nous commencerons notre excursion topographique par livourne, chef-

lieu de gouvernement civil et militaire, et siège d'un évéché. C'est la ville

la plus florissante du grand-duché, par son commerce et son industrie;

c'est une des principales escales de la navigation âi vapeur dans la Médi-

terranée, et l'un des entrepôts les plus importants de toute l'[talie, elle doit

ces avantages à la franchise de son port et au chemin de fer qui, de cette

ville, va gagner Florence, Pise, Lucques et les principales villes du grand-

duché.

Livourne n'était qu'une bourgade en 1120; aujourd'hui sa populalion

dépasse 82,000 âmes, en y comprenant ses 3 faubourgs. Ses rues sont

droites et bien bâties ; ses principaux édiflces sont des magasins, l'arsc-

r.al, 3 lazarets, dont l'un est surtout important par son étendue et sa bonne

tenue, et la synagogue qui est grande et magnifique. Le seul monument

d'art qui soit digne d'attention est la statue en marbre du duc Ferdinand !«'

représenté en vainqueur avec quatre esclaves en bronze uses pieds. Indé-

pendamment duDôme et de 14 églises, Livourne possède des temples et des

cimetières de presque tous les cultes. Un grand nombre de négociants juifs

et grecs sont établis dans cette ville; ses savons sont estimés-, on y travaille

avec art l'albâtre et le corail. Une maladie particulière à son sol estl'oph-

llialmie : on l'attribue à la poussière sablonneuse enlevée par les vents et à

l'humidité du quartier appelé nouvelle Venise (Venezia), à cause de ses

nombreux canaux; clic parnîl être duc, nu contraire, à la fraîilioiir (Ii's
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nuits pendant la saison d'été. Livourno est une des têtes principales du

réseau de chemins do fer de la Toscane, Prenons cette rapide voie de cora-

municalion qui nous conduira en rroiris d'une heure à Pise.

Pise capilale d'une préfecture et siège d'un archevêché, est située

sur l'Arno, à un peu plus d'une lieue de son embouchure. Grande

et bien bâiie, elle est une des plus anciennes villes de l'Italie; ses rues

sont larges et garnies de trottoirs, mais presque toujours désertes, exceplé

pendant les quelques mois que le grand-duc vient y résider. Au treizième

siècle, époque de sa splendeur, lorsque rivale de Gènes elle formait une

république puissante, sa population était de 120,000 âmes : aujourd'hui,

bien qu'aussi étendue, elle n'en a pas la sixième partie. Son dôme ou sa

cathédrale en marbre est dans le style gothique. C'est un beau monument

du onzième siècle dont on admire les trois portes en bronze. Le Baplislère

est une église destinée aux baplômcs; sa construction remonte à l'an 1 1 52.

La chaire est un chef-d'œuvre de sculpture. Sa voûte gothique est sonore,

et il s'y produit plusieurs effets d'acoustique curieux.

Le piUs singulier édifice de Pise est le Campanile Torlo ou la Tour

pcnc/iée : sa base, ornée de colonnes, supporte six rangs d'arcades sur-

montés d'une tour d'un diamètre moins considérable que la base; sa hau-

teur est de 60 mètres; son inclinaison, depuis le pavé de la place sur

laquelle elle s'élève, est de trois mètres jusqu'au sommet. A la vue de ce

monument, qui date de 1274, il est difficile de décider si l'inlenlion des

architectes, comme on le croit communément dans le pays, a été do h;

construire avec celte étonnante inclinaison, ou si, comme le pensent quel-

ques personnes de l'art, cet effet n'est que le résultat de l'affaissement du

sol. Cependant l'opinion la plus probable est que le sol s'est affaissé lors-

qu'elle élait à moitié de sa hauteur, et qu'ensuite clic tut continuée sur le

même plan et dans la même inclinaison. Non loin de cet édifice, les cicé-

rone \ous monireni a\cc. \éïièrai[\on le Campo-Santo, vaste cour rectan-

tjulaire environnée d'un portique et de 24 galeries dont les murs sont

ornés de 41 fresques des quatorzième et quinzième siècles, et très-curieusos

pour l'histoire do l'art : des maîtres fameux y ont travaillé. Plus de 600

tombeaux, la plupart en marbre de Paros, ornent cette religieuse enceinte,

ce cimetière unique dans l'univers, et qui date de l'an 1278. Il renferme,

dit-on, sur une superficie de 1 ,055 mètres carrés, une épaisseur de 3 mètres

de terre apportée de Jérusalem à l'époque de la troisième croisade : on a

calculé que ce transport a dû employer 50 navires de 300 tonneaux cha-

cun. On prétend que colle terre a la propriété do consumer les corps très-
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promptcmcnl. Autrefois cet efrct se produisait en 24 licurcs-, aujourd'hui

on avoue qu'il en faut plus du double, et pcut-èlre qu'en y regardant de

près, on reconnaîtrait qu'il y a erreur dans celle évaluation : de pareils

miracles ont besoin d'être confirmés par des expériences positives.

En remontant l'Arno, le cliomin de fer côtoie la roule de Fisc à Florence,

et passe aux stations de Navacc/iio, de Cascina, de Ponledera, do Ralla,

de Itomano, de Pierino et di^Empoli; celle dernière est une agréable petite

ville, rancicnne Emporiim, située sur la rive gauclie de l'Arno, et peu-

plée d'environ 6,000 âmes. De là, un embrancliement se dirige sur Sienne

par Callcl-Fioreuh'no et Lo(j(jibonsi, tandis qu'en continuant d'avancer

vers Florence on passe aux stations de Monlehipo, Siijm où l'on traverse

l'Arno, et San-Domiino. Bientôt Florence se présente avec ses quairo

ponts et ses quatre quartiers de 2 lieues de tour et de 3 kilomètres de

longueur. Que d'objets d'arts dans celle ville, qui fut pour ainsi dire leur

berceau à l'époque de leur renaissance! L'arcliileclurc de la cathédrale,

sous l'invocation de Sanla-Maria-det Fiore, faisait dire à Michel-Ange

qu'il ne croyait pas qu'il fût possible d'en construire une plus belle; le

Campanile, tour isolée qui s'élève auprès et qui lui sert de clocher, est si

riche d'ornements, qu'elle rappelle le mot de Charles-Quint qu'on devrait

la mellre dans vn élui; les trois portes en bronze de l'église du Baptistère,

monument lombard élevé par la reine Théodelinde, sont travaillées avec

tant de goût que Michel-Ange prétendait qu'elles étaient dignes de fermer

l'enlrée du paradis.

l.'éylisc de Sanla-Croce renferme les tombeaux de Galilée, de Michth

Ange, iVAlfieri, sculpté par Canova, de Machiavel, représenté balançant

le poids d'une épéc avec celui d'un rouleau de papier, et do l'illustro Bniui

l'Arélin, que l'on ne doit pas confondre avec son cynique homonyme!

L'ancienne église de Saint-Laurent, qui fut reconstruite en 1425, ren-

ferme les tombeaux des Médicis, dus au ciseau de Michel-Ange, et de beaux

tableaux de l'école florentine.

Parmi les autres édifices religieux de Florence nous citerons la belle

église et le couvent de SanGiovannino; le couvent et l'église de Saint-Marc;

l'église de l'Annonciade, surmontée d'une belle cou|)ole ornée de pein-

tures; celle de Saint-Ainbioisc, l'une des plus anciennes de Florence, d

celle de Sainlo-Mirie-Nouvelle, si intéressante par ses peintures cl ses

sculptures. Elle est desservie par des dominicains, dont les préparations

pharmaceutiques ont de la réputation en Italie.

Parmi les palais appartenant ù de ricljcs particuliers, il en est plusieurs
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en est plusieurs

(|ni mériteraient d'ôlre décrils, si ces détails ne devaient pas nous entraî-

ner trop loin : tels sont le grand et massif palais Biccardi, dont la galerie

sert aux séances annuelles de l'académie de la Crusca; l'élégant palais

Pandolfini, le magninque palais Borglièse, le simple et majestueux palais

l'eruzzi, plus connu aujourd'hui sous le nom de Cellesi; le vaste palais

Corsini, et le palais Stroszi, regardé comme un chef-d'œuvre d'arcliilec-

ttii'c florentine.

Le palais ducal, appelé Palaszo Pitli du nom du gentiliiommo floren-

lin qui le fit construire en 1640, porto un caractère de solidité qui lui

promet encore des siècles de durée. Il renferme de nombreux appartements

et de riches collcclions de loutc sorte. Au nord de cet édifice se trouve la

lameuse galerie de Florence, à laquelle on communique par un corridor

lie 600 pas de longueur; c'est là que l'on peut juger do la magnificence

(les Médicis! c'est là qu'on peut contempler la célèbre Vénus qui porte

leur nom, l'admirable groupe de Niobé, et d'autres statues antiques qui

furent pendant longtemps les principales richesses du Louvre-, c'est là que

sont réunis quelques-uns des chefs-d'œuvre des plus grands peintres de

rilalic, et de bons tableaux des écoles française et flamande; environ

15,000 médailles antiques et 4,000 camées tant anciens que modernes;

enfin une magnifique suite d'antiquités étrusques, grecques et romaines.

La bibliothèque Laiirenlienne est un établissement unique dans son

genre : elle renferme environ 9,000 manuscrits qui, suivant un usage du

seizième siècle, époque à laquelle elle fut complètement organisée, sont

posés sur des pupîlres auxquels ils tiennent par une chaîne de fer. On y

remarque un Virgile du quatrième ou du cinquième siècle : c'est le plus

ancien que l'on connaisse. Une précieuse collection «ies premières éditions

des classiques grecs et lalins complète les richesses de cette bibliothèque,

qui ne possède pas d'autres livres. La bibliothèque liiccardi, devenue

propriété de la ville, est publique depuis 181 1 : elle se compose de 23,000

volumes et de 3,500 manuscrits. La bibliothèque J/arwce/Zt, voisine de la

Laurenlienne, est regardée comme une dépendance de celle-ci; elle a

45,000 volumes. Enfin la Maglia Becc/iiana, fondée par Maglia Becchi,

que l'on vit, après avoir été 40 ans orfèvre, devenir bibliothécaire du grand-

duc Côme in, est la plus grande bibliothèque de Florence : elle renferme

150,000 volumes et 12,000 manuscrits,

\ ces anciens dépôts littéraires, Florence joint plusieurs autres collec-

tions d'études, telles qu'un musée de physique et d'histoire naturelle enri-

chi delà belle suite d'objets anatomiqucs exécutés en cire sous la direction
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(ht eélc^bro Fonlnnn; un jurdin d'IiorlicuUuro, qui apparlicnl à Vacatlémie

(les Géoryopliiles; un obscrvaloirc, que possôdola société des Scuole-Pie,

c( l'étublii>scmcnt de la taille dos pierres dures, annexé ù racudémio impé-

ria'c et royale des bcaux-arls. Outre la société que nous venons de nom-

mer, il existe Tacadémic de la Crusco, ralliénée italien ol la société Colom-

borla. . •

A Florence les places publiques sont belles et, pour la plupart, ornées do

statues; mais la plus remarquable de ces places est celle du Grand-Duc,

sur laquelle s'élèvent le Palazzo vecc/no, monument aussi curieux que

gigantcs(|ue, jadis bubilé par les Médicis, cl la Loggia (Ui Lanzi, superbe

portique cù l'on voit de très belles stnliies.

Les trois Ihéâlres de Florence n'offrent rien de remarquable, du moins

sous lo rapport de la construction : cependant nous dirons que celui do la

Pergola est un des plus vastes do l'Italie. •
.

Il faudrait entrer dans do plus longs détails pour donner une idée conve-

nable des éiablissements de bienfaisance que possède Florence; nous

nous bornerons à citer les trois plus importants : l'Iiôpital de Santa Maria

Nuova, celui de Itonifasio, cl celui do San Giovanni di Dio. Mais il existe,

depuis le troizièmc siècle, une confrérie do la Miséricorde, dans laquelle

se font recevoir les pliilanthiopes zélés et môme les plus grands seigneurs.

Florence est une ville arcliiépiscopale, clicf-lieu de préfecture j son indus-

trie est très-variée, son commerce très étendu ; sa population atteint

1 10,000 (\mes.

Dans SCS environs on remarque un grand nombre de maisons de cani-

p;igne, parmi lesquelles on doit citer le Poggio impériale cl le Pralolino,

où s'élève le fumeux colosse dû au ciseau de Jean Bologna, et qui repré-

sente l'Apennin.

Si de Florence on se dirige vers le nord, en prenant le chemin de fer de

Lucqucs et en laissant sur sa droite la petite ville de Fiesole, on voit, sur

les bords du Biscnsio, Pralo, station du chemin de fer, petite ville indus-

trieuse do 1 2,000 Ames, dont le marché est l'un des plus fréquentés de la

Toscane. Célèbre par sa procession du vendredi-saint, elle est rcnitir-

quablo par sa cathédrale gothique, son élégante église do la Madone délie

Carceri, et le palais du tribunal, ancienne forteresse. A la station suivanic

nous arrivons à Pisloja, chef-lieu do préfecture et siégoépiscopal, peuplée

de 13,000 âmes, qui se présente ensuite au pied do l'Apennin j il est peu de

villes en Italie dont les rues soient aussi larges et aussi droites. Elle formait

auU'cfois une république j aujourd'hui elle est connue par ses canons de
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fusil, son commerce tlo soie cl do chapeaux de paille. Son atiliiiiio cathii-

(Irulc est riche en objets d'urt do lu plus grande hcaulû. Dans ses environs,

nous no devons pas oublier San Marcello, pelil bourg do 1,200 ûmcs', fort

important par sn grande industrie et ses nombreuses fabriques de papier et

do chapeaux de paille. Pescia, autre station du chemin do for, est uno

pcliie ville commerçante qui renferme 5,000 âmes; elle est très-indus-

liieusecl renferme des usines importantes. La voie ferréo pènùtre ici dans

l'uiieien duché de Lucques \ le territoire devient très-montagneux •, Tugrl-

culture et l'industrie y sont plus dùvcloppôes quo dans le sud de l'Italie, cl

les habitants, plus nombreux, puisque Ton on compte 2,800 par lieue car-

rée, sont très-laborieux et fort intelligents.

lucques, naguère capitale du duché de ce nom, est aujourd'hui chcf-Iieu

do préfecture ; c'est une ville archiépiscopale fameuse dans les onnalcs do

rluilie ; elle compte plus de 30,000 àmcs. Cette ville est située sur les bords

du Scrchio-, elle cs< généralement assez mal bàiie. Les seuls édiflees dignes

de fixer l'atlcntion sont le nouveau palais ducal, la cathédrale et l'aqueduc

conslruil il y a quelques années. Lucques possède uno université impor-

tiiiito, une bibliothèque et uno académie des sciences : dans ses environs,

près de Borgo a Mezzano, petite ville de 800 habitants, on visite l'éla-

blisscmenl thermal des bains de Lucques; ils sont tres-fréqusntés dans la

liellc saison. Le chemin de fer de Lucques doit, dans un avenir prochain,

se souder à celui du Piémont, par Sarzatic et Gènes. Sur les bords de la

mer, Via-Iieggio csi une pcllle ville de 6 à 8,000 âmes, florissante par son

commerce de cabotage; ses bains de mer y attirent un grand nombre de

baigneurs.

Visitons maintenant les villes qui sont au sud de la capitale. Nous ren-

conlreronsd'abord, à ima lieue ù l'est du canal quiunit YArno et la Chiana,

Aieszo, chef-lieu de préfecture et siège épiscopal, ville antique dont le

nom latin Arelium dérive, selon quelques auteurs, de celui àWreiia, sur-

nom de Vesta,ct selon d'autres, du nom oriental Arefz, qui peint parfaite-

ment sa situation et qui signiiic lieuagréable sur les eaux. Elle était célèbre

chez les Etrusques par ses poteries, spn vin et sa fontaine qui rendait des

oracles. Le plus bel édifice de cette ville de 1 ,200 âmes, est la Loggia, qui

comprend la douane, le théâtre et le portique de 125 mètres de longueur.

Ou cite encore sa majestueuse cathédrale, monument du treizième siècle,

qui possède de belles archives, et la maison où naquit Pétrarque. Quo

d'hommes célèbres sont nés dans celte ville! C'est la patrie de Mécène, du

martyr saint Laurent, de Pétrarque, de Guy ou Guida qui inventa ou

,'/
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retrouva les notes ilc musique, du pope Jules il cl tic Coneini, maréclmi

d'Ancre. A 8 lieues au nord.duns les Apennins, on voit le fumeux couvent

de i'onire dos Camuldules, fondé au commcncemenl du onzième siètle.

Au sud-Oîitd'Arczzo, CoWoho est bAtic sur le pencliant d'une montagne

qui domine une belle plaine, bordée par les ayréablcs rivages du lac de

Pérousc ou de Trnsiniôno. tllc est, dit-on, bAlic sur les ruines de Cory-

Ifium, dont parle Virgile, et qui n'existait plus de son temps. On y voit

encore des murailles cyclopécnncs, et qui furent élevées par les plus

anciens peuples de l'Élrurie. L'enceinte parait élrc la môme que celle de

la ville antique-, on croit aussi que les portes modernes sont h la inème

place que les portes anciennes. Sa cathédrale date du dixième ou onzième

siècle. Quoique très-petite, Cortonc possède, depuis l'année 1720, une

académie élrusquc qui s'est rendue utile par ses travaux et par ses riches

coUeclions.

Sienne, jadis la rivale de Florence et do Fisc, est aujourd'hui bien

déchue de son antique splendeur, et au lieu de 150,000 habitants qu'elle

comptait autrefois, elle en a seulement 22,000. C'est cependant encore

une des plus belles villes de l'Italie ; elle est située nu milieu d'une conlrcc

montagneuse et presque au centre de la Toscane; c'est un chef-lieu de

préfecture, un siège archiépiscopal, cl elle possède une université cl une

académie des sciences. Le plus remarquable de tous ses monuments est sa

belle cathédrale -, le palais public, le palais du grand-duc et l'ancien paliiis

Piccclomini viennent ensuite.

Sienne possède encore quelques grandes manuficlurcs do soie, restes

de son ancienne industrie. Son importance s'accroîtra encore lorsque le

chemin de for qui la joint à Florence aura clé continué jusqu'à Rome.

Sienne, cité étrusque, reçut d'Auguste, avec une colonie romaine, le

nom de colonia Scnensis. C'est la ville de Toscane où l'on parle l'italien

le plus pur; elle avait autrefois une académie des imbéciles {inlronuli)

qui fut un insîanl célèbre. Ses babilants sont gais, iiislruits cl spiritiicLs.

C'est la palrio do Socin, le chef de la secte des l'niiaiics, qui rojcltciille

mystère de la Triiiilé, en considérant Jésus-Christ comme parlicipanl de

la divinité, mais inférieur à Dieu.

La ville a pour patronne une sainte Catherine, aussi célèbre dans le

pays que sainte fionevièvc à Paris. Née au quatorzième siècle et lillod'iiii

simple teinturier, elle a joué un rôle important dans les afl'aircs ecclé-

siastiques de rilalie ; elle fut choisie pour engager Grégoire XI à quillcr

Avignon, et a rétablir le trône ponlilical à Rome.
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Montepulciano, clicMiou de sous-prérocluro et siégo épiscopnl, ost remar-

quablo par sa situation sur le sommet d'une haute colline; elle est ornée

lie quelques grands édifices, et a une population d'environ 3,000 dmcs.

Le vin que l'on récolte dans ses environs est réputé un des meilleurs de

toute rilalio.

En allant de Sienne à Livourne, on traverse d'abord la petite et indus-

trieuse ville de Colle, siège d'un évéché, dont la cathédrale est un beau

monument du treizième siècle; puis l'antique cité étrusque de Vollerra,

qui n'a pas changé de nom, mais dont la population, jadis de 1 00,000 àmcs,

est aujourd'hui réduite à 5,500. C'était une des 12 principales cités de

l'Étruric. Les énormes murailles cyclopécnnes qui l'entourent encore;

SCS portes antiques, dont une appelée VArco rappelle le temple d'Hercule

qui en était voisin ; le grandiose do sa cathédrale du seizième siècle ; le

palais del Publico qui date du treizième, et dans lequel on a établi la biblio-

thèque et le musée d'antiquités, riche en monuments précieux qui attestent

l'éclat de la civilisation étrusque*, enfin les thermes, qui paraissent avoir

précédé ceux des Romains, donnent un grand intérêt & Volterra.

Vollerra est importante par ses riches sources salées, par ses précieuses

carrières d'albâtre, et par ses fameuses lagunes, qui fournissent à l'Europe

presque tout le borax dont ses immenses fabriques ont besoin.

De Volterro, rapprochons-nous de la mer et gognons les bourgs de

Rosignano et de Bibbona, situés sur la route de Rome, et qui, si l'on pour-

suit un projet adopté, doivent sous peu être des stations du chemin de fer

lie Libourne à la capitale du monde chrétien. Nous rencontrerons un peu

au sud et sur les bords de la Méditerranée le petit port de Piombino, situé à

peu de dislance de l'ancienne ville étrusque de Populonia, qui fut détruite

au neuvième siècle par le patricc Nicée et dont on voit encore plusieurs

de ses murailles sans ciment. A quelque distance de ces murailles, on

aperçoit des ruines considérables que l'on croit être celles d'un vaste

temple, ou les ruines de l'anliquo Vetulonia. Piombino est bàlie sur un

rocher, elle donne son nom ù un golfe voisin. L'air y est malsain, et sa

population, que le paix et le commerce n'ont point augmentée, est d'en-

viron 2,400 habitants.

Grosello, chef-lieu de préfecture et siège épiscopal est située au centre

d'une vaste plaine qui s'étend entre l'Ombronect les marais de Castiglione

délia Pescaja; on y admire une belle cathédrale, un séminaire et un beau

puils foré; elle a une population de plus de 3,000 âmes.

Au sud de laprécédente, Orbeîello ou OrbMlo, sur le bord d'un lac de

VII.
'^
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% licuos do longueur, et non loin do In inor, est uno pclile villo où Pon a

découvert un grand nonibro do lunil)ouux étrusques dans lesquols on q

trouvé de |iri!ciouscs nnliquilès.

Dû Pioinbinoond«kouvrcdistinctcmontrilod*lV6«, qui n'ti8tqu'63lieuoH

du continent. Au treizième siùclo, cilo étnit soumise uux Tisons; les Génois

In leur enlevèrent. Kilo fut tour ù tour un objet d'envik- pour los ducs de

Milan et la couronne dos Oeux-Sicilos, qui la céda h la Franco en 1801.

Sa pu|)ulation est do 10,000 âmes. Kllc est devenue & jamais célèbre dons

rhistoiro par le séjour (|u'y Ut Napoléon, h qui elle fut donnéo on souvc-

rainctépar le traité do 1814, et qui, en laquiltnnt le 25 février 181 5, pour

revenir on France, attira sur ce royuumo uno seconde invasion dosarméos

étrangères, plus désastreuse encore quoia première. La capitale do l'f'^ es,

Porlo-Ferrajo, dont le nom rappelle les mines de fer doses enviro.is ; < os»

une petite ville qui possède un bon port sur la côte septentrion l'X't qui est

peuplée de 5,000 habitants. Les forlitlcations qu'on y a élev'; i, i'cndent

une des places les plus fortes de l'Europe. Sur la cAto orionialo, Porto

Loufjone, petite ville dea,000 Ames, est défendue pur uno forlorcssc bitis

sur un rocher : son port est oppelé Ln Marina, du nom d'un faubourg.

Le grand-duché de Toscane est un des pays les plus intéressants de la

péninsule italique. Il doit aux lumières du grand-duc Léupuld liquide

bonne Iicurc y introduisit do nombreuses réformes libérales, la longue

prospérité dont il jouit depuis plusieurs années, prospérité qui, un instant

troublée en 1848 oi ) 849, semble renaître do nouveau depuis 1830. Le

grand-duc appartient h la maison d'Autriche, cl dans ces derniers temps,

s'est placé sous la protection do cet empire. '
'* ' • -^ ;

' n t .

La superficie du grand-duché ost de 116 lieues géographiques carrées*

ct sa population était évaluée ù 1,778,021 habitants. Le grand-duc est un

prince absolu qui nomme son ministre avec lequel il partage les fatigues

du gouvernement. Le territoire est partagé en 6 départements et 2 gou-

vernements. Les revenus étaient évalués pour 1853 à 36,370,400 lires

(la lire vaut Olr. 84 c), et les dôpenscf^ \ 36,308,800 lires, mnis sans

comprendre dans( ' dernier nombre les trai.^ n'in''upalion do 8 ou 10,T)JO

hommes de troupes autrichiennes qui ' .' '\r^ . uison, muuientanémcnt

il faut l'espérer , dans le pays , et dont l'entretien est h la charge de la

Toscane. .

.
Les lumières de rcnaeigncmcnt se répandent rapidement dans un pnys

de peu d'étendue qui possède un grand nombre d'établissements lillé-

liiiv'S. L-;» principaux sont : racadéuiic des beaux-arts et l'inslilul poly-
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tcclmlquo <lc Florence, rinsUtiit ilcs bcaux-nrts cl rncadémlo do Lucqi.o»,

rinslilut do Sicnii.
,
losoradémlos do la Cniscn dcl Cimeiito ol des Ticoi'-

gollli, clc. Les deux uiiiviTsiu'îs do Piso cl do Sienno onl ôlù réunies

depuis 1851 on u '>e ^ "wle, muir. 'fs 'loux vdles so sonl parlngô les facullés:

Sienno a conservé lu liicolugio et le ili >i ; la pliilo'.ogio, la philosnpliio, la

médecine, la oliinciTic, tes niai i< rnuticines, les sciences nu .illos appai-

tiennent à lavilic de l'ise. L'inslrucliou inimnire est plus iv Jiu^ que

dans les outres Etats ilaliens^ cependant elle i assc encore à a^ <'ov sous

co rapport. La population ngricolo c Toscam osi d'environ 70 ait 100

do la population totale ; mais l'agrlcui uecst
i)

u avancuoct noprodui,

pas assez de céréales pour les besoins du \^ys. Le système d'exploitation

qui prédomine est lo métayage. L'armée est do 1i à 15,000 homii'^s}

elle so composo d'un régiment do ligne, d'un régimci do cavalorio, d m
régiment do vélites, d'un régiment d'artillerie ( d'un ngimenldegoiidar.

mcrie; co dernier est lo seul dont les cadres suicnl bien au complet. Lo

commerce marilimo qui consiste surtout dans io ( il 'lage a quelque imp'^i''

tance j il se Tait à l'aide do 011 bâtiments jaugcuni 7,50('> tonneaux. Nul

doute que si ce pays était livré ù lui-môme et fléb.i asso do l'occupation

étrangère, il trouverait dans la richesse de son sol cl l'ucuvilô industrieuse

do SCS habitants les éléments d'une prospérité darabl<

.

Lorsque Charlemagnc porta ses armes victorieuses en talie, il s'empara

de Parme et do Plaisance •, mais il n'est pas plus prouvé au'il en ait fuit la

donation au saint-siégc, qu'il n'est prouvé que lo nom d* Parme tiro son

étymologie du bouclier rond appelé Parma, dont se servait il les Anamani..

Toutefois, soit par adresse, soit par l'inlluenco que les lumières et la reli
-

gion donnaient aux papes sur des princes ignorants et superstitieux, Romo

fut longtemps en possession do ces deux villes. Plus tard eil.^s se gouver-

nèrent en républiques; mais les divisions intestines cl les querelles des

f.uelfes et des Gibelins les firent passer tour à tour au pouvoir des Cor-

ri'gcs, des Scaligcrs, des Visconlis, des Sforces et des papes. Lorsque l'un

des plus intrigants de ces princes de l'Eglise, Jules II, eut organisé en

1512 la grande ligue dos rois contre la France, il se fit donner par l'empe-

reur Maximilien les duchés do Parme et do Plaisance. En 1547» Paul 111

ei sliïiposa en faveur de son fils Louis Furnôse, qui fut assassiné deux ons

plus tJird, cl dont les descendants en jouirontjusqu'à l'époque où Elisabeth

Farnésc, héritière de celle famille, porta en dot ces deux duchés dans la

4\
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maison de Bourbon, en êpousaût Philippe V, roi d'Espagne. Los infants

don Carlos, don Pliillppe, et le fils de ce dernier, en furent successi\ ement

possesseurs; mais en 1805, les deux duclics furent réunis à l'empire fran-

çais, cl formèrent le département du Toro, dans le royaume d'Italie. Napo-

léon en détacha seulement l'ancien duché de Guastalla, qu'il donna à sa

sœup Pauline, et réserva le titre de duc de Parme à l'archichancelier Cani-

bacérès, et celui de duc de Plaisance à l'architrésorier Lebrun. En 1814,

les anciens duchés de Parme, de Plaisance et de Guastalla furent donnés,

en toute souveraineté, par le congrès de Vienne, à l'archiduchesse Marie-

Louise, et depuis la retraite de celte princesse, ils appartiennent à un

prince de la maison de Bourbon-Anjou, qui y règne en prince absolu mais

sous le protectorat autrichien.

Les Elals de Parme se composent du duché de ce nom, de celui de Plai-

sance et du territoire de PontremoU. Leur superficie est de 288 lieues

géographiques carrées, et leur population en 1852 était de 502,84! habi-

tants. Ils sont bornés au nord par le Pô, à l'est parle duché deModènc, au

sud par le même duché et par celui de Toscane, et à l'ouest par les posses-

sions sardes.

Parme, la capitale et la plus importante ville du duché, est située sur le

bord de la Parma, torrent qui reste à sec tout l'été. C'est une ville épisco-

pale qui compte 40,000 âmes ; ses vieux murs et ses bastions forment un

circuit de 4 milles; ses rues sont larges et belles, et ses places spacieuses;

mais l'aspect général de celte ville est triste -, ni les habitations ni les édi-

fices ne se font remarquer par leur architecture. A l'exception de la catlié-

drale, bàliment dans le style gothique, et d'un aspect imposant, les églises

elles palais sont aussi simples dans leur construction, aussi modestes dans

leurs orncmenls qu'ils sont riches en tableaux précieux. On admire à la

cathédrale la coupole peinte' par le Corrége-, dans la chapelle de Sainle-

Agathe, un riche cénotaphe a été élevé à Pétrarque, qui était archidiacre

et chanoine de celte église. Une simple pierre indique la sépulture d'Au-

gustin Carrache. Le vieux palais ducal ou Farnèsc, construit en briques,

ressemble plus à un couvent qu'à la demeure d'un prince; il renferme

racndémie des beaux-aris, la bibliothèque et le plus vaste théâtre de llta-

lie, chef-d'œuvre de Vignole, qui frappe d'élonncmcnt par sa majestueuse

construction et par les belles proportions de toutes ses parties : il po"*

contenir 4,500 speclalcurs, et sa coupe est si bien calculée, que de tous les

points de la salle l'œil embrasse la scène, et que l'on peut entendre celui

qui parle à voix basse sur le théâtre. On regrette qu'un si bel édifice no
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soit point utilisé, et qu'il soli môme devenu une espèce de ruine : on n'y

joue plus depuis près d'un siècle, et dans une autre porlie de la ville on a

construit, depuis peu d'années, une salle moins grande, mais d'une belle

dimension.

L'ancien palais ducal a été surnommé;)a/asso di Giarâino; il attire les

curieux par ses belles fresques d'Augustin Carraclie, plutôt que par son

jardin dessiné à la française. Le poni, construit dans ces derniers temps

sur le Taro; est un des plus beaux que renferme l'Italie. Parmi les nom-

breux établissements d'instruction de celte ville, nous citerons ses écoles

supérieures de chirurgie, de médecine et de philosophie, qui tiennent lieu

de l'université qui a été supprimée. Cette ville doit être unie par un che-

min de fer ù la grande ligne du royaume Lombard-Vénitien. Borgo-San-

Donino csl une petite ville cpiscopale d'environ 5,000 âmes, chef-lieu de la

province du rnéme nom, elle est située h 5 lieues au nord-ouest de Parme.

Plaisance est digne de quelque attention. Entourée comme Parme de

remparts et de fossés, elle est mieux bâtie, les palais y sont plus nombreux*,

mais sa population est trop faible pour son étendue : on y compte 28,000

habitants. Depuis le pillage de cette cité par François Sforze, en 1448,

elle n'a pu se relever. Le palais ducal ou Farnése, construit en briques, de

même que celui de Panne, annonce la puissance des Farnôse et le talent

de Vignole qui en flt les dessins. Cet édifice, qu'on nomme aussi la Cilla-

délia, est resté inachevé. On le laisse môme se dégrader. Plusieurs autres

constructions attirent les regards; mais, comme un autre Versailles, Plai-

sance n'a que des rues larges, droites et désertes, dont la principale res-

semble plutôt à une grande route qu'à une rue. La place du palais est

décorée de deux statues équestres en bronze, représentant deux princes

(le la maison Farnôse : Alexandre et son fils Ranuccio. Le palais public,

bàli vers la fin du treizième siècle, est un majestueux édifice gothique. La

caihôdrale, reconstruite au commencement du douzième, est un beau

monument dans le même style. La bibliothèque publique renferme

30,000 volumes. Celte ville est défendue par une citadelle, dans laquelle

les Autrichiens tiennent garnison. Elle possède aussi une école supérieure

(le jurisprudence. Celte ville a donné naissance ù Fenanle Pallavicini,

ccclêsiasiique célèbre au dix-septième siècle, autant par ses écrits que par

sa fin tragique; à Laurenl Valla, qui contribua, au seizième siècle, à faire

rcnaîlrc dans toute sa pureté la langue latine en llalie; et à Grégoire X,

qui ordonna qu'à la mort d'un pape les cardinaux seraient renfermés dans

un conclave jusqu'à l'éleclioii d'un nouveau pontife.
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Prés de Plaisance, les franciscains ont un couvent dont l'église, appe-

lée Sanla-Maria-di'Campagna , est remarquable par sa belle coupole

ornée do fresques.

Au-dessus de Plaisance, le bourg de Campre-Moldo est le Campo-Morto

prés duquel Ânnibal défll les Romains ù la balaillede laTrébia; à 6 lieues

delà ville, on a découvert, en 17G0, les restes do la cité de Yellia, qui

paraît avoir été détruite par un tremblement de terre, et qui est recouverte

do plus de 7 mètres de rocbes et do terre. Le grand nombre d'ossements,

de médailles et d'objets précieux déterrés jusqu'à ce jour, prouvent que les

habitants, comme ceux dilcrcuianum, n'eurent pas le temps de fuir ol

furent engloutis avec leurs richesses. On sait que cette cité était le chef-

lieu de plus de 30 villes ou bourgs, dont les noms, inscrits sur une table

de bronze conservée à Parme, sont encore la plupart semblables à ceux

d'un grand nombre de villages des environs. Pontrcnioli, sur la Macra,

au pied de l'Apennin et à l'entrée du col du même nom, franchi plu-

sieurs fois par les Français, depuis Charles VIII, est une petite ville épis-

copale, cafiitalc de la Lunigiane parmesane. Elle est défendue par une

citadelle, possède un séminaire et une belle cathédrale, et fait un petit

commerce de toiles.

Le commerce du duché est peu considérable : Parme ne possède que

quelques fabriques de taffetas, de bonneteries et de liqueurs; le riz et la

soie sont les principaux produits du duché. On recueille annuellement,

près de Salzo-Maggiore , à 10 lieues au sud de la capitale, 30,000 quin-

taux de sel, qui ne forment à peu près que les deux tiers de sa consomma

tion. On relire des sources salées qui servent à ces exploitations une

grande quantité d'huile de pétrole, qui est utilisée dans le pays.

Le duché deModène, situé entre le royaume lombard-vénitien, le duché

de Parme, celui de Lucques et les États de rÉglisc, occupe une longueur

de 32 lieues et une largeur moyenne de 1 à 1 4. Il se compose des anciens

duchés de Modène, de Reggio, de Guastalla, de Mirandola, et de Massa-

Carrara, des petites principautés de Carpi, do Correggio, et de NovcUara,

ainsi que de la seigneurie de Garfagnaua. Sa superdcio est d'environ

317 lieues carrées, et sa population était évaluée, en 1850, à 586,458

habitants.

Le sol y est en général fertile et bien cultivé; le climat y est doux et

sain \ on y élève un prniul iiomhr.i do vers ù soie et d'abeilles: on y trouve

du fer, du soufre, du pétrole, du [)iiilre, plusieurs sources miiicralc:;, dont
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la plus fréquentée est celle d'Aquaria. On y exploite des marbres dont lo

plus célèbre est celui de Carrare. Cet État, après avoir appartenu aux

papes, aux Vénitiens, aux dues de Milan, de Mantoue, de Ferrare, cl à

quelques petits princes particuliers, appartint, dès le treizième siècle, à la

maison d'Esté qui régnait à Ferrare. Il fut érigé en duché en 1453. En
1796, il fut réuni à la république cisalpine, et flt ensuite partie du royaume

d'Italie; mais l'archiduc François d'Esté, héritier par sa mère de cet

ancien duché, en prit possession en 1814. Le gouvernement est encore,

dans le duché do Parme, un gouvernement absolu, sous le protectorat de

l'Autriche.

Modène, capitale du duché, ville agréable et bien bàlie, située sur un

canal et sur un chemin de fer qui l'unit à la grande ligne lombardo-véni-

tienne, entre la Secchia et lePanaro, compte environ 28,000 ûmcs. Ses rues

sont ornées d'arcades ; elle n'a de remarquable que le vaste palais ducal,

isolé au milieu de la grande place. Cet édilice est d'une grande magnifi-

cence, et d'une élendae hors de proportion^avec la petitesse de l'État du

souverain qui l'habite. Il renferme une galerie de tableaux des principaux

maîtres dô l'école italienne , ainsi qu'une bibliothèque où l'on compte

90,000 volumes et 3,000 manuscrits. La cathédrale de Modène est un

monument gothique, dans le genre lombard, de la fln du onzième siècle :

elle est remarquable sous plusieurs rapports et entre autres par sa tour,

l'une des plus hautes de l'Italie, et où l'on conserve encore, suspendu à sa

chaîne, le célèbre seau de sapin conquis sur les Bolonais, et chanté par

Tassoni, dans un poëme intitulé la Secchia rapila. La grande église de

Saint-Augustin conserve les restes de deux célèbres érudits, l'honneur do

Modène : Sigonio et Muratori. Cette ville possède quelques établissements

Illtcraires, entre autres une école de droit et une école de médecine, qui

remplacent son ancienne université. Elle est défendue par une citadelle

occupée par les Autrichiens.

Finale, ville de plus de 6,000 Ames, est remarquable par sa position,

prcsqu'au eontlucnt du Panaro et du Pô, cl parce qu'elle est le centre

d'un commerce assez étendu. Carpi, cité épiscopalc d'environ 5,000 habi-

tants, possède plusieurs belles églises; elle est sur le chemin de fer de

Modène à Mantoue. Guasialla, capitale de l'ancien duché du même nom,

est à une petite distance de la rive droite du Pùj c'est une ville épiscopale,

chcf-liou de district, qui compte environ 7,000 âmes.

La ville de Reggio, jadis Uhegium Lepidi, qui fut ruinée par les Goths

cl rùlabllc par Charlemagiio, passa sous la domination de la maison d'Esté,
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après avoir été longtemps gouvernée par ses propres magistrats ; clic était

jddis la capitale d'un duché dont le titre fut rajeuni par Napoléon en faveur

d'un de sesplusbravcs capitaines. Cette ville, la seconde des États de la mai-

son d'Esté, est le siège d'un évéclié, et a vu naître l'Âriosto. Elle est bien

bâtie, d'un aspect agréable et gai, et renferme un grand nombre de cou-

vents; on y fabrique des étoffes de sole. Sa population est estimée à 18 ou

20,000 âmes. Ses principaux édifices sont un palais ducal, la cathédrale,

dédiée à la Vierge, et qui offre en petit le modèle de la basilique de Saint-

Pierre de Rome. La ville possède aussi un théâtre, une bibliothèque

publique et un musée d'histoire naturelle, formé en grande partie de celui

que possédait Spallanzani. Dans ses environs on remarque l'hospice de

Saint-Lazare, maison d'aliénés fort bien tenue.

A 4 ou 5 lieues au sud-ouest de Reggio, le petit bourg de Cancssa

mérite d'élre mentionné: on y voit un château royal devant la porte duquel

l'empereur Henri IV vint pieds nus pendant trois jours au milieu de l'hiver

de l'année 1077, demander son pardon à Grégoire VII qui l'avait excom-

munié.

Entre Modëne et Reggio, la campagne est bei. ^ertile, et les coteaux

voisins sont couverts de maisons de plaisance et de vignes qui se marient

agréablement avec des arbres qui produisent des fruits délicieux. Au nord

du duché, la petite ville de Mirandola ou de la Mirandole est célèbre par

son dernier prince, qui fut, même avant l'âge de l'adolescence, un prodige

d'érudition, et qri renonça â sa principauté pour se livrer aux sciences.

Celte ville, qui n'a que 8,000 âmes, est importante par ses fortifications,

cependant assez mal entretenues, et par son industrie : on y file la soie, la

luine et le lin.

Le duché de Massa, qui dans ces dernières années a passé par héritage

au duché de Modène, n'a que 10 à 1 1 lieues de superficie. Ce petit coin de

l'Italie est l'un des plus beaux pays que l'on puisse voir ; il est difficile do

trouver une vallée plus romantique que celle de Fiume-Frigido, torrent

qui descend des montagnes et qu'alip^ente la fonte des neiges. Dans sa

partie la plus élevée, celte vallée est étroite et ombragée par de beaux

arbres qui concourent à y entretenir la fraîcheur-, à son extrémilé, elle

s'élargit et devient magnifique. Alors que les chaleurs de l'été commencent

à dessécher les plaines, on voit la neige et la verdure des pâturages former,

par l'effet de la perspective, de longues bandes sur le flanc des montagnes.

Ce duché a fait parlie de la principauté de Lucques et de Piombino, que

gouverna sous l'Empire la princesse Ëlisa Bacclochi, sœur de Napoléon;
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et le titre de duc de Massa-Carrara fut donnô au grand-jugo Rognicr.
En 1814, la principauté fut restituée à l'arcluducbessc Murie-Bëalrix, pour
retourner après elle à son nis, le duc de Modônc. Massa, ville épiscopalc,
est petite, mais belle, dans une plaine agréable, entourée de montagnes, et

à peu de distance de la Méditerranée. La petite ville de Carrare, peuplée
denviron 5,000 âmes, no doit son importance qu'à ses inépuisables car-
rières de marbre, exploitées depuis plus de 2,000 ansj la plus grande
partie des montagnes de ses environs ne sont composées que de marbre
sur uae longueur de deux lieues et sur une hauteur d'environ 400 à 800
mètres. C'est surtout au Monte-Sacro qu'on l'exploite. Le plus beau et le

plus blanc est uni à celui qui n'est destiné que pour la construction des

édifices. On en exporte annuellement environ 16,000 mètres cubes, qui

forment le chargement de plus de 100 navires. Les droits de sortie de

cette matière recherchée pour le ciseau du statuaire forment une partie

importante des revenus du duché. La richesse presque inépuisable des

carrières de Carrare fait la prospérité de 5,000 ûmes ; la difficulté que pré-

sente le choix du marbre, et principalement celle du transport, engagent

plusieurs sculpteurs à y séjourner, et font de cette petite ville un rendez-

vous d'artistes. Elle possède d'ailleurs une académie et une école popu-

laire de sculpture, où les enfants sont admis dès l'âge le plus tendre ; aussi

a-t-elle produit un grand nombre de sculpteurs, parmi lesquels on cite

Dancse Cattaneo, Ghirlanda et les deux Tacca.

Nous devons constater avec peine que les petits États de Parme et de

Modène ne jouissent que d'une indépendance nominale; ils ne sont à pro-

prement parler que des États vassaux de l'Autriche, qui leur impose leurs

souverains, tient garnison dans leurs capitales et leur dicte ses lois. Que
doit-on attendre, que peut-on exiger d'un peuple soumis à de pareilles

entraves I

Tableaux statistiques du grand-duché de Toscane et des duchés

de Parme et de Modène.

CnAND-DUCIIE DE TOSGANIÎ.

SOPERFICIE

en lieues R.c.

POPULATION

en IS52.

POPULATION

pur lieue cai r.

FINANCES

en I8J2.

ÉTAT MI CI TA IRE

CD I8i3.

1,118

« I.a lire Ta

3i0,i74 ramilles
ou

1,778,021 habilants.

ut 84 centimes.

1,590

Dépentes.

30,308,8110 lires-.

Htvenut.

36,376,400 lires.

Arlillerie 1,3-20 hoin,
Inlaiilerie, Ifi bal. 10,748 —
Caval cl Kciiiiaim. 2,.îU0 —

Total. . . 14,563 hom.

VU. 74
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aÉPAnTENEMTS.
SUPEnFICIE

cnlIcuMg.c.

POPULATION
^iit^tt FniNCIPALE8 ET LEUR POrOLATION.

en is5J,

Dcparlcm. ilc Florence

— de LtCQViEs.

.

— de l'isE. . . .

— de Sienne . .

— d'AnEzzo . .

<— do Grosetto.

Gouvern-de LivounNE.. •

— del'lLE d'Ijde

295

C8

153

192

ICO

5

14

Si eommunei. — Florence , 1 10,71*. — Pis-

700,015 loi.i, 12.000. — l'iiilo, l.ar ). - Voliona,
( 5.500.—h;ni|)i)li,.i,oiH).-»aii-Miiiinlo,:i,(K)0,

aan-i- 21 cnmmiinet — Lucquei, i'.5,()00 — liurcu-
im.iij Mw/.iiio.HlO.— Vla-KCi.'Kio,7,<M)0.

oof -m ( ^^ <;»mmitn< ». — Piie, 2.1. .100. — Fivlzzano,
227,ilJ

J a .".OO - l>ioilibiii(), ^5u0.

401. aci as rommun'-B. — Hientie, 21,000.— Moiltal-

iî eiimmunr». — Arexso, 12 000. — Cliiiisl,

218,283 :i,(i«0. — Corloiia, 3,500. — Moiite-l'ul-

\ ciaiio, 3,0110.

( m communes. — Grnsetlo, 3,000. — Piij-

77,891 ttllnni), 3.0110. — UrbUellu, 3,0U0. — Ile de
( <iinlii>, l,.'irO

85,83V 1 eowmune. — Livnumr, 85,000.

a. .,-1 l communpt. — Purtn-t'errajo, 50,000. -
"'''* l'orli)-Loii«oiie, i.ouo.

Marine do conimeico en 1853'.

départements

marilinies.

t.ivoiirnt! cl les Présides.

Ile dKIbe
Via-Uesiîio

BATIMENTS

àvoilcjcarriics.

77

5

120

TONNES,

13'l'i0,.-)0

58!)0,.->i

10917,01

BATIMENTS

à roilcs latines.

' Elirait de ['Jlmamch de Golha pour 1S51, 91" anucfe.

427
aor
151

785

TONNES,

7220,5 i

U'.tlO.'.i!)

17589,3S

TOTAL

Jcï Mtimcnts.

251
1.50

OU

des tonne.iui.

207(il,(!l

1I3:«»,3«

7S0«,5C

37506,99

DUCIIK DE rARME.

SCPF.RFICIB

CD lieues googr. carr.
rorCLATION. FINANCES, tiTAT MltlTAIRB.

3U 502,841
Uevenut : 0.571,*'iS."> lires.

Jh'ptniei : 9,530,. :(K1 lires.

Pied de paix: 0,113 jiom

Pied de guerre : 8,597 —

PROVINCES. tEl-R SITUATION.

Parme. . . .

Boiigo-Sa^-
LlO.MNO. . .

Plaisance. .

Val bi Taro.
I.UN1GIA^G. .

Entre rKii/n el le Taro. ,

[nlri; le Taro el le Rlflio,

tiilrelcRislioellaBardo-
necRia

Sur les Apemiiiis

Sur les Apennins

srPEi\Fic.

en I. R. c.

77

78

81

50
22

l'OrULATION EN 1832.

Villi's Autres
cl Icrriloirc^. communes.

40,5)0

29,9C0

10,094

7,013
12,1 'i2

100,345

TOTAL.

103,3(;2

112,.580

123,279

43,9;!9

19,3:10

«)2,496

CUEFS-LtEUX.

153,898 PAhME.

Plaisance.133,973

50,952
31,478

502,841

RopRO-Taro.
Poi remoli.
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DUCHÉ DE HUUJCNE.

087

POPULATIOM. FINANCIl.

580,458

llevenuf,
a.ilH.O-iJ ti'.-incs.

Itètientm.
H,ns,im francs.

iTAT MILITAIRI.

Armée. . . . 3,500 hommes.
Milice. . . . ll,16t) —

Total, . . 14,05') hommes.

MonKME
HKcr.lu
(iUASTALLA. . . ,

FniCNANA
(iMll'AUNANA. . ,

Massa-Caiirara,
i-'migiame. . . .

I

SUPERFICIE.

Paya plat. Zmj,%.

72
45
15

TOTAL.

57
n

55

20

8,')

lOi
15
55
2S

32

317

UADITAMTS

en 1850.

2()i,4!)l

ICI.Oili

50,8.')!)

5,78,i

37,8!t7

5li,8«7

17,:2i8

10it,940

CHEFS-LIEUX.

MOUÈNE.
RfiRsio.
Gii.-i^l.-illa.

rri;:;iiano,

(:;iiiip()ri;l.iiio. Castelnuovo.
Miissn, Carrara.
Ytllaliaiica.

des tonnp.iui.

LIVRE CENT SOIXANTE-TREIZIÈME.

Suite de la Description do l'Europe. — Description de l'Italie. — Description dos

États de l'Église.

IT MllITAIRE.

CUEFS-LIEl'X.

Nous allons visiter mainlonant les Élals de l'Église : ils occupent la

paille centrale do la péninsule itall(|uc, et se composent principalement

des anciennes provinces du Laliumy du Picemm et de VOmbrie.

Le Lalium s'étendait eniie rembouclmre du Tibre et celle du Tolero,

raiicicn Liris, cl pént-trail, à l'est, jusqu'au lao Lucrino. Ses habitants, les

LdlinSf paraissent avoir été formés de la réunion des Pelasges, venus de

la rhessalie, et d'un peuple dont l'origine est tellement incertaine, qu'il se

donnait le litre d'aborigène. Les Latins avaient pour voisins les Sabins,

qui devait-nt pcut-cIre leur nom au mot celtique sab, qui signilio élevé 5
ils

liabitaienl en effet les pentes et les cimes des Apennins. Les anciens les

peignent sous les couleurs les plus favorables ; ils étaient francs, géné-

reux et vaillants-, leurs femmes étaient modestes et sages, et les mariages

assortis par la vertu étaient chez eux un lien civil contracté au nom de

riUat, L'histoire do l'origine do Uome témoigne que les Sabins savaient

allier le courage à la veiiu.

Les Picenles habitaient les pentes des Apennins qui comprennent
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aujourd'hui les territoires d'Ancôno, do Mucd-rala cl d'AscoIi : ces peuples

étaient Sabins d'origine. Le pays qu'ils occupôrent dut le nom de Picenum

h la grande quanlilô de poix minérale qu'on y recueillait. VOmbiie, située

sur le versant oriental des Apennins, entre la nier Adriatique et TÉtrurle,

était habitée par des peuples d'origine gauloise; les Semnes^ entre autres,

occupaient la contrée voisine de l'embouchure du Pô. On ne doit nûccs-

saircmcnt pas attendre de nous le récit même abrégé delà naissance, delà

grandeur et de la décadence do l'empire romain. Le cadre de ce Précis nous

oblige à renvoyer nos lecteurs aux traités spéciaux d'histoire \ ils y appren-

dront cofliment la petite colonie des bannis des bords du Tibre devint

d'abord un faible royaume (733 à 509 avant J.-C.) s'érigea en république

avec des consuls (509 à 31 avant J.-C), et dans l'espace de cinq siècles

étendit sa dominaiion sur le monde entier; comment un ambitieux pro-

clama l'empire dans la patrie de Brutus et des Gracques, et comment,

cnfln, ce vaste empire, témoin de luitt de luttes, s'écroula au choc de l'in-

vasion des Barbares (395 après J.-C), après quatre siècles de durée, pour

ne laisser à la place de la capitale des Césars et des empereurs que celle du

monde chrétien, que la ville épiscopalc de Saint-Pierre.

La suprématie du siège apostolique de Rome sur les autres Églises

remonte à une époque très-reculée: saint Iiénée, évoque de Lyon au

deuxième siècle, et saint Cyprien, évêque de Carthagc au siècle suivant,

l'admirent comme un point incontestable, sans cependant en déduire

toutes les conséquences qui en furent la suite. Cependant, jusqu'à l'inva-

sion de l'Italie par Pépin, les papes n'eurent aucune puissance politique,

aucune possession temporelle : la prétendue donation fuite par Constantin

à Silvestre F' est reconnue fabuleuse. Pépin, maire du palais de Chiklé-

rie III, voulant récompenser la papauté de l'appui moral qu'elle lui avait

prêté lors de son usurpation , fit don , par reconnaissance , au pape

Etienne II, de l'exarchat de Ravenne, dont il venait de chasser les Lom-

bards. Cette donation fut confirmée et môme augmentée du Pérugin et du

duché de Spoléte, par Charlemagnc. Les évoques de Rome, devenus princes

temporels, en curent bientôt l'ambition. Cependant, ce ne fut que lorsque

leur puissance spirituelle fut parvenue à son comble qu'ils accrurent leurs

Etats: au onzième siècle, l'empereur Henri III leur donna le duché de

Bénévent; au douzième, Mathilde, comtesse de Toscane, fit don au Saint-

Siège de ses biens, composés du territoire de Bolsène, de Bagnarca, de

Monte-Fiascone, de Viterbc, de Civita-Castellana, de Corneto, de Clvila-

Vecchiaet deBracciano, possessions counue§ sous le nom ^^poilrUmm
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de Saint-Pierre. Rome n'était encore que la résidence des pontifes, elle

appartenait à TEnipire; des factions républicaines la déchirèrent: quel-

ques hommes au-dessus de leur siècle essayèrent vai; ont d'y établir

"Il gouvernement libre j enfin, ce ne fut que vers la fin du quatorzième

siècle qu'elle put être considérée, avec la Sabine, province contiguë à son

torriloire, comme faisant parlie des domaines du Saint-Siège. En 153SI,

Louis de Gonzugue, général de Clément VII, réunit la marche d'Ancône

aux États de l'Église ; en 1626, le duché d'Urbin, qui avait appartenu à la

famille do Jules II, devint la possession des papes-, les dernières conquêtes

qu'ils firent furent celles de l'Orviétan, du duché do Castro et ^lu comté

(le Romiglionc. Ces deux dernières principautés appartenaient au pape

Paul III ; il les donna à son fils Farnése, qui devint duc de Parme et de

Plaisance; mais l'un de ses descendants les ayant engagées, ou mont-de-

piélé de Rome, contre une somme d'argent qu'il ne put rembourser, Inno-

cent XI s'en empara.

La part que le pape, comme prince temporel de l'Église, prit aux coali-

tions de l'Europe contre la république française, lui fut funeste-, l'assas-

sinat du général français Duphot fournit au Directoire l'occasion de ren-

verser le gouvernement papal. Le général Berlhier reçutl'ordre de marcher

sur Rome, cl le Saint-Siégc fut érigé en république; mais cette république

ôpliémère tomba d'elle-même, lorsque les Français évacuèrent l'Ilalie.

En 1808, de nouvelles combinaisons politiques tirent réunir les États

romains du nord ù la couronne d'Italie. Un sénat us-consulte du 17 février

1810 comprit ceux du sud dans les limites de l'empire français, et déclara

que le pape aurait pour résidence Rome et Paris. Enfin, les événements de

1814 renversèrent celte organisation, et le pape Pie VII recouvra toutes

les anciennes possessions de l'Église. En 1846, Pie IX, son quatrième

successeur, voulut inaugurer son pontificat en accordant quelques-unes

dos réformes politiques depuis longtemps réclamées-, mais il ne fut com-

pris, ni par le parti rétrograde qui l'accusait de bouleverser le pouvoir, ni

par le parti libéral qui lui reprochait do ne pas encore en faire assez. La

révolution de Février 1848 arriva en France, elle eut son contre-coup en

Italie, et le pape dut quitter Rome, le 24 novembre, pour se réfugier à

Gaiite, dans le royaume de Naplcs. Le pouvoir demeura ainsi enlrc les

mains des révolulionnaircs, qui proclamèrent la république cl installèrent

à sa tôle un triumvirat composé de Mazzini, Saffl et Armellini. L'Autriche

intervint alors dans les affaires de Rome : elle s'empara de Bologne -, elle

allait marcher sur Rome-, la France la prévint, et le 3 juillet 1 849, l'armée
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française entrait dons la ville éternelle, après un sii^ge on rAglo. Ln répu-

blique romaine était renversée, et l'nutorUé ponlidcale rétablie sous In pro-

tection de la Franco, & laquelle elle ilcvnit l'origine Je son pouvoir icrn*

porel) mais ce ne fut néanmoins que le 12 avril 1850 que le pape Pie IX

consentit à rentrer dons ln copitale du monde chrétien. No devons-nous

pas espérer do la sagesse du gouvernement pontiflcal, d'une part, et de

rintelligcnce du peuple romain de ses véritables intérêts, do Toutrc, un

accord qui, en satisfaisant les justes réclamations adressées depuis long-

temps au gouvernement poutiilcal , ouvrira pour ce beuu pays de Tltalic

centrale une nouvelle ère de prospérité et do progrés?

L'exemple de radmiuistralion française a provoqué d'heureuses ré-

formes dans les lois, la justice et les flnances -, mais il y a encore tant ù faire

sous ce rapport, qu'il est à craindre que les pnpes ne parviennent jamais h

établir dans leurs États la pureté des mœurs, l'industrie et l'aisance dont

les peuples soumis au Saint-Siège scraiout peut-élro susceptibles sous un

autre régime. •
'f- '' '--'-'^'''''^ ^"^'i*- -' f^i ' '' -!':>

Les États romoins, bordés à l'est par la mer Adriatique, au nord par le

royaume lombard-vénitien, à l'ouest par les duchés de Modôno et do Tos-

cane, au sud-ouest par la Méditerranée, et au sud par le royaume do

Naples, s'étendent de 95 lieues dans un sens et de 25 dans l'outre; l(Mir

superflcieest d'environ 2,080 lieues carrées. La population, qui en 1843

était évaluée à S,008,1 15 habitants, Coit en 1852 approcher do 2,050,000

âmes. Les onciennes dénominations Je comtés, de duchés et autres, que

nous avons rappelées plus haut, par lesquelles on distinguait les diffé-

rentes provinces , ont été abolies : le pays est partagé maintenant en

20 divisions administratives, qui portent le nom de légations et do déléga-

tions, à l'exception dii territoire de Uomo qui a celui de comarca. -i

A Rome, la vie habituelle est une espèce do long carême, tant on s'ac-

quitte avec ponctualité des devoirs extérieurs de la religion. Cette grande

cité, qui pourrait contenir facilement trois fois plus d'habitants qu'elle

n'en renferme, est d'un aspect triste que rendent enccre plus frappant ses

places spacieuses, ses rues larges et sans mouvement, les ecclésiastiques

et les religieux de tous les ordres qu'on y rencontre, et les ruines majes-

tueuses que l'on y aperçoit à chaque pas. Il n'est point jusqu'aux marchés

qui ne présentent le même calme. Mais ce silence se change tout à coup

en une joie bruyante à l'époque du carnaval ; Rome n'est plus la même

ville, tant elle acquiert d'activité : tous les rangs sont alors confondus, tous

les tcoples deviennent déserts, et les rues peuvent à peine contenir une
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population qui sVmprosso do quiller ses habitations puur courir .i)r(^8 Ja

la joio et lo plaisir. On voit pendant ces jours de folio do graves magistrats

80 couvrir d'un costume et d'un masque, et courir les aventures qui ne

manquent point do se prôscnlorj cor cliez les doux sexes chacun les

cherche, pcrsuadôquo quelques moments d'erreur seront facilement expiés

par les pénitences et les saintes privations du carême. Lo Cours devient

lo rendez-vous d'une foule tumultueuse, les équipages s'y succèdent sur

deux files, les balcons sont couverts de tentures, une pluio do dragées

couvre les piétons et les équipages, aux acclamations d'un peuple do mas-

ques do toutes couleurs. A un signal donné, lo milieu du Cours devient

libre; une foule de chevaux en liberté, mais aiguillonnés par des plaques

garnies de poinics, et par une méclio allumée que l'on a la barbarie do

leur introduire entre cuir et chair, s'élancent sur la place du Peuple et par-

courent l'espace, moins pour remporter loprix de la course que pour fuir

les instruments do douleur qui les pressent. Aux folies du carnaval, qui

rappellent les lupercalcsde l'antiquo Rome, succèdent lo soir du mardi-

gras les moccoletli, petites bougies allumées dont chacun porte un faisceau,

et avec lesquelles on so poursuit pour les faire éteindre ou les rallumer.

Les équipages qui n'en seraient point pourvus seraient arrêtés et forcés par

la foule à s'en munir. Cette coutume est un reste do la féto que Ton célé-

brait en l'honneur de Cérés cherchant sa fillo Proserpine.

Dans un pays infesté do brigands, avec lesquels le gouvernement tran-

sige au lieu de les soumettre, on doit croire que la police est aveugle ou

sans vigilance ; cependant il en est peu où elle soit mieux faite qu'à Rome :

pointde rixes, point de vols, pointde ces petits brigandages si communs dans

les villes populeuses, et qui, au sein de la foule, font disparaître les mou-

choirs et les montres. Il y est bien quelquefois question de quelques coups do

slyict, mais ils sont presque toujours provoqués par la jalousie et non par

la cupidité. Les rues de Rome ne sont point souillées par ces êtres dégra-

dés, tolérés partout comme une lèpro nécessaire, et dont la vue est un sujet

de tentation pour le vice et do scandale pour la vertu : les flUes publiques

en sont impitoyablement proscrites, ou du moins elles ne peuvent point y

étaler leur honteuse effronterie 5 et l'on doit dire, à la louange du gouver-

nement papal, que pour extirper autant qu'il est en son pouvoir la licence

et la débauche, il a tout fait pour favoriser les unions légitimes.

Les Romains, et en général tous les sujets du pape, offrent le typo de

la supcrslllion. lis remplissent scrupuleusement les devoirs extérieurs de

la religion; mais sur ce point tout est affaire do règle plutôt que de véri-

éiiàt
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tiihic dévotion. La confession est uno protiquo dont chacun s'ocquitlo plu-

t<M par tiubilude que par humilité chrétienne, plutôt pour mettre sa cou.

science à l'abri que pour se corriger de ses défauts et do se3 vices. Le

peuple reçoit à genoux les bénédictions du popej mais ce n'est point ù

Rome que le chef do l'Eglise est regardé comme participant du pouvoir

divin : ce qu'il gogne en autorité temporelle, il le perd en puissoncc spiri-

tuelle. Dés que Toctavo de Pâques est révolue, les curés exigent de leurs

paroissiens des ccrtifleats de communion, sous peine do faire flgurer les

noms do ceux qui n'en présentent point sur le tableau des excommuniés.

Mais autant le gouvernement papal so montre rigoureux h l'égard de ses

fiujcls sur les pratiques du culte, autant il professe la tolérance la plus illj-

niiloo ù l'égard des étrangers.

Un gouvernement tout h fait pociOque comme celui de Rome pourrait

so consoler do sa nullité politique par la protection et l'encourogcmcnt

accordés aux lettres, aux sciences et aux arts; mais tout sommeille à

Rome. Les sciences y sont moins cultivées quo dans tout le reste do llia-

lie : cependant celle ville, qui'renferme tant de trésors pour l'archéologie,

a produit des antiquaires dignes d'être comparés h ceux de rÂllemagnt et

de la France. Si ses académies littéraires jouissent d'une faible réputation

et s'élèvent 6 peine ù la hauteur de nos plus obscures académies de pro-

vince, c'est h la censure qu'est dû co résultat. La littérature théâtrale, par

exemple, ne peut être encouragée dans une ville où il n'est pas permis de

représenter les tragédies d'Alfleri; où, à l'exception du théâtre Valle,k

moins grand des quatre théâtres do Rome, et sur lequel on joue presque

toute l'année, les théâtres ne sont ouverts que pendant quelques jours qui

précédent et qui suivent Ic-carnavol. L'école romaine de peinture ne

compte plus un seul nom digno des beaux jours ditalic ; et sans les

anciens chefs-d'œuvre dont la ville est remplie, l'Académie française des

bcaux-nrts serait tout aussi bien établie ailleurs. Le seul an dans lequel

Rome excelle est celui des mosaïques.

Dans les hautes classes de la société, l'ignorance et le désœuvrement

sont aussi répandus ici qu'à Venise; les jeunes gens qui lisent no con.

naissent d'aulrc lecture que celle des œuvres badines do Voltaire; les

jeunes personnes et les femmes, pour se dédommager du temps qu'elles

ont passé dans les couvents, ne s'occupent que do lectures aussi frivoles

que dangereuses. Le peuple de la ville sait lire cl écrire, mais ces connais-

sances sont très-rares dans les campagnes.

Nous terminerons ici cet aperçu des mœurs des Etats de rEglise. Nous



Liais do l'Eglise. Nous

runôpÉ.-iTALir. états or i/j:olisê. tiO:)

qIIÉMP'')'*^'^'^^ visiter successivcmcnl ios villes les plus importuiUe»)

la cspilalo doit d'abord fixer notre uttcnlion.

//omecsisiiut'O ou mllieuirunc vaslo pluinc, jadis fertile, aujourd'hui pres-

que sU rilc, qui s'étend depuis lu mer jusqu'aux Apennins. Kn onlr.iiil diins

ccUo ville, on a d'abord do lu peine à se croire dons rorgucillcuso capitale do

l'ciiipii romain ; la Rome des papes recouvre en quelque sorte la ville dos

timpereurs, dont quelques monuments restés debout malgré les ravages du

icinps, des barbares et des chrétiens, attestent çà et là son antique cxislcneu.

Le sol moderne est tellement élevé au-dessus do l'ancien, que la roclio lar-

péienne n'a plus que 1 A 12 mètres de hauteur, et que le pavé d'une petite

église bàlic ou pied du mont Palatin est juste au niveau du Taltc du temple

antique élevé ù la place où l'on prétendait que llémus et Romulus avaient

été allaités par une louve. Il a fallu creuser plus do six mélres pour

nieltre à découvert la baso do la colonne Trnjano, il a fallu déterrer le pied

de l'arc do Constantin, do celui do Septirao-Sévôre, et de tant d'aulrcs

monuments antiques trop nombreux pour les décrire tous. La ville

moderne est encore contenue dans l'enceinte de la ville anliquo ou plutôt

des trois villes dont l'agrégation successive a formé Rome; la première

est la ville des rois détruite par les Gaulois; la seconde, la ville des con-

suls brûlée par Néron ; la troisième est la ville impériale. Elle s'étend prin-

cipalement sur le Champ-de Mars, sur la rive gauche du Tibre, et forme

une courbe autour de la base du Capitole. C'est en tournant lo dos ou

Campidoglio, qui a remplacé l'antique citadelle romaine, que l'on voit se

développer devant soi les ruines de l'uncicnnc Rome. Elles s'étagent en

masses immenses et informes sur les monts Palatin, Avcntin, Ësquilin,

Céliiis cl Viminal, tandis que derrière le spectateur le mont Cupitolin et,

plus loin, de l'autre côté du Tibre, le mont Janicule complètent l'cnsemblo

des sept collines. Les temples, les palais, les grands édifices, les portiques

qui s'y élevaient jadis, ne forment plus que des monceaux de ruines telle-

ment méconnaissables que les archéologues se sont épuisés en vains efforts

pour déterminer leur plan et leur situation. Quelques-uns de ces monu-

ments que le temps cl les révolutions des hommes ont cependant en par-

lie éparg.iés, existent encore; d'aulrcs ont été extraits du milieu des

décombres où ils étaient enfoncés, et ils suffisent pour faire de Rome un

musée d'une grandeur cl d'une richesse incomparables. Le cadre étroit

que nous impose noire rapide description, ne nous permet pas d'entrer

dans de longs détails sur chacun des nombreux monuments do la grande

cité, nous devons nous contenter d'indiquer les principaux et les mieux

Vil. 75
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conservés, renvoyant, à regret, le lecteur aux ouvrages spéciaux écrits sur

llonie. Remarquons seulement que les édifices de Rome suivent dans leur

«onslructlon les mêmes phases que la ville elle-même. Les monuments

élevés sous les rois sont remarquables par leur solidilé, et formés, pour la

plupart, de blocs énormes juxtaposés sans ciment. Ils sont en très-pelit

nombre : ce sont des conduits souterrains, des remparts, des roules, etc.

Les ouvrages de l'époque républicaine sont presque tous consacrés à des

objets d'utilité publique; ce sont des aqueducs, des ponts, des temples

d'une architecture simple et sévère. C'est surtout ù l'empire que l'on doit

les grands monuments que nous admirons : bains, temples, cirques,

palais, tombeaux, etc. L'ordre corinlhien et le composite y dominent

( ommc la dernière perfection de l'architecture ionique et dorique des

Grecs.

L'un des plus beaux monuments de la grandeur romaine, le mieux con-

servé surtout, c'est le Panthéon (Sainte-Marie de la Rotonde), élevé par

Agrippa en l'honneur de tous les dieux. Sa voûte, parfaitement ronde, est

égale en hauteur à son diamètre. Précédé d'un beau portique de 1 G colonnes

de gt'anit,'*ct couronné d'un fronton porté sur 8 colonnes, on a pu facile-

ment le transformer en une église. Aujourd'hui, à la place des dieux de

l'antiquité, on y voit les tombeaux de Raphaël et d'Annibal Carrache. La

place sur laquelle s'élève ce monument majestueux, encore si bien con-

servé malgré une antiquité do 18 siècles, est un marché arrosé par une

fontaine abondante, surmontée d'un petit obélisque de granit égyptien.

Derrière le Panthéon on remarque les ruines splcndidcs des thermes

d'Agrippa.

L'amphilhéàlro de Flavien, que ses proportions gigantesques ont fait

appeler co/oMCMWt, le CoJysée, est moins bien conservé que le Panlliôon,

l)arce qu'il n'a point été possible de le transformer en église, et que plu-

.sieurs papes en ont démoli des parties pour en employer les pierres à ia

construction de leurs palais : on pourrait citer de beaux édifices, entre

autres le palais Farnèse, qui ont été bâtis avec ces matériaux. Le carilinal

Consalvi, plus éclairé, a fait construire un superbe arc-boutant pour sou-

tenir un côlô du giand mur extérieur qui menaçait ruine, et le pape

Léon XH a fait réparer et même restaurer plusieurs arcades. Le peuple a

(luclquc respect pour ce monument depuis que Pic VI a fait élever au

uKlieu de l'arène une croix et 15 autels à la mémoire des martyrs que l'on

croit avoir péri dans son enceinte. L'arène fut quelquefois transforniéo en

une petite mer d'une vingtaine de pieds de profondeur, dont l'eau arrivait
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par 80 ouvorlurcs, et sur laquelle on donnait au peuple romain le spec-

tacle d'un combat naval. C'est par un beau clair de lune que l'on doit visi-

ter le Colysée. Rien ne produit un effet plus magique que la clarté de l'astre

des nuits sur ce bel ampliilhéàtre : il semble que l'on va voir sortir de ses

sombres voraitoircs les ombres des malheureux gladiateurs qui venaient

combattre à la vue d'un peuple habitué à de sanglants spectacles.

Le Vatican, qui tient à l'église de Saint-Pierre, est, dit-on bâti sur

l'emplacement du palais de Néron. C'est une réunion de plusieurs édifices

qui occupent une superOcie beaucoup plus considérable que les Tuileries

et le Louvre réunis. La chapelle du Vatican est cette fameuse chapelle

Sixtine, si richement décorée, et dont l'un dos plus beaux ornements est

le célèbre tableau du Jugement dernier, peint à fresque par Micliel-Ange.

La bibliothèque est une des plus riches du monde, surtout en manuscrits.

C'est au Vatican que l'on admire l'école d'Athènes et les autres fresques

de Raphaël
; c'est aussi ce palais qui renferme le plus beau, le plus riche

des musées. Un petit bâtiment qui communique au Vatican par deux

longues galeries domino Rome et ses environs jusqu'aux Apennins; la belle

vue dont on y jouit lui a fait donner le nom de behéder : c'est là que Ton

a replacé, sous un jour beaucoup plus favorable qu'au Louvre, cette sta-

tue d'Apollon, chef-d'œuvre du ciseau antique, et dans d'autres salles le

Laocoon, le Torse et l'Antlnoiis. La galerie du Vatican n'a pas cinquante

tableaux, mais trois ou quatre chefs-d'œuvre la rendent la première du

monde : parmi ceux-ci il suffit de citer la Transfiguration de Raphaël et la

Communion de saint Jérôme par le Dominiquin. Les jardins du Vatican

méritent aussi d'être visités.

Le palais Quirinal était autrefois la résidence d'été du pape^ il est main-

tenant réservé aux conclaves. La forme en est irrégulière, mais la beauté

de son intérieur, ses magnifiques points de vue et ses jardins, en font une

demeure qui joint l'agrément à la magnificence. Sous le gouvernement

impérial il avait été destiné au jeune prince qui reçut le titre de roi de

Rome. Ce palais porte le nom du mont Quirinal, sur le sommet duquel il

est bâli. On lui donne aussi celui de Monle Cavallo, parce que devant sa

façade on voit deux beaux groupes en marbre représentant chacun un

cheval de proporlion colossale, conduit par un jeune homme qui semble le

dompter. Ces deux groupes sont antiques, mais ils ne sont probablement

point de Phidias et de Praxitèle, comme les noms que portent leurs pié-

destaux sembleraient l'indiquer. Entre ces deux groupes s'élève un obé-

lisque égypiien de porphyre rouge. Une belle fontaine, dont les eaux
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rclomboiit dans un bassin de granit oiicnlal laiilô dans un seul bloc,

occupe le centre do la place. Le jardin du Quirinal est un des plus beaux

de l'Halle.

On monte aujourd'liui au CapiloJe par un escalier construit par Michel-

Ange et bordé de deux balustrades au bas desquelles deux lions, en basalte,

jettent de l'eau par la gueule. L'escalier conduit à une place. En y arrivant,

ou volt le palais du sénateur en face-, à droite celui des conservateurs, et à

gauclie le musée de peinture. Ces bâtiments sont aussi l'ouvrage de Miche!

Ange, qui fit mettre au milieu do la place la statue de Marc-Aurèle, la plus

belle statue équestre antique, et la seule grande statue de bronze qui ait

été trouvée à Rome. Sous le portique du palais des conservateurs on

remarque une statue antique de César, la seule qui passe pour authen-

tique. Le musée du Capitole offre un grand nombre de tableaux d'auteurs

célèbres, tels que le Titien, le Guerchin, le Guide, l'Albane, le Tintoret, le

Dominiquin, le Poussin, Rubens, les deux Carrache et Paul Véronèse;

mais la plupart de ces tableaux sont de second et même de troisième

ordre. . i

Du haut de la tour du palais sénatorial, on voit, à l'opposé de l'escalier

qui conduit au Capitole, le Campo Vaccino. Cette vaste place, couverte de

ruines, a été jusqu'au pape Pie V(I le marché aux bœufs; c'était jadis

le Forum Bomanim.

Non loin du Monle-Cilorio, se voit sur la place Colonna la colonne

Antonine, surmontée d'une statue de saint Paul. Sur la place du Monte-

Cilorio s'élève un obélisque eu syénite rouge, érigé à Héliopolls en l'hon-

neur de Psammitichusle"", cl qui fut transporté à Rome par Auguste, pour

servir de gnomon sur le Champ-de Mars, où il fut déterre sous le ponti-

ficat de Benoît XIV. La douane est un ancien temple orné de 11 majes-

tueuses colonnes cannelées en marbre que l'on regarde comme celui que

le sénat et le peuple décernèrent à Anionin-le-Picux. Plus loin sur le bord

du Tibre, le tombeau d'Adrien est devenu le château Saint-Ange; le pont

qui y conduit et qui porte le même nom, est l'antique pont ^lius, bail

par Adrien •, les deux statues qui se trouvent à Penirée sont celles de saint

Pierre et de saint Paul; les autres représentent des anges.

Mais laissons ces monuments travestis, ou par le mauvais goût ou par

le zèle religieux, et dirigeons nos pas vers le chef-d'œuvre de Rome

moderne, vers le plus magnifique temple de la chrétienté. Le principal

défaut que Ton trouve ù l'église de Saint-Pierre est d'avoir plutôt la façade

d'un palais que celle d'une église, et de manquer d'unité. Les dimensions
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gigantesques de cebàliment sont telles, que, vue de l'extértcur, sa magni-

fique coupole ne paraît point en faire partie-, il semble que ce soit le dôme

d'un ..ulre édifice. La place de Saint-Pierre est tout-à-fail digne de celle

basilique-, elle est environnée de deux portiques demi-circulaires qui se

terminent par une place carrée, prolongée jusqu'à la façade de l'église, do

manière à former deux places dont la longueur totale est de plus de 300

métrés. Le portique est surmonté de 92 statues de saints, liantes do

3 mètres; lo portail est si bien en proportion avec ce qui l'entoure, que

l'œil n'est d'abord point étonné du développement qu'il présente. En

tMilrant dans ce temple, dont la forme est celle d'une croix latine, on est

d'abord plus frappé de la profusion des marbres et des mosaïques que de

sa grandeur : il a cependant 215 mètres de longueur à l'extérieur, 140 de

largeur et 45 de hauteur sous clef. Les ornements en sont riclies, éblouis

santsmôme et distribués avec plus d'ostentation que de goût. Ce qui peut

donner une idée des dimensions de l'cdifice, c'est le baldaquin en bronze

qui surmonte le maitre-autcl : il parait être dans des proportions ordi-

niùres, et cependant il a 40 mètres de hauteur, c'est-à-dire 13 mètres de

plus que la colonnade du Louvre; il est placé au-dessous de la coupole,

qui est sans contredit ce que cette église offre de plus étonnant : elle a 1 40

mètres d'élévation et 42 de diamélre à rintérieuf; les 12 apôtres y sont

représentés en mosaïques dans des médaillons séparés par des groupes

d'anges qui portent les instruments de la passion. Dans les deux parties

les plus apparentes de cette église, on a eu soin do rappeler le souvenir du

snint auquel elle est consacrée : ainsi l'on assure que la balustrade dorée

qui s'étend devant le maître-autel recouvre le tombeau et le corps de saint

Pierre, placés au-dessous, dans une église souterraine plus ancienne quo

la basilique. L'extrémité de l'église est occupée par un superbe monu-

mont composé d'une tribune soutenue par quatre figures colossales de

saint Ambroise et de saint Augustin, de saint Athanase et de saint Cbry-

sosiome. Au milieu de cette tribune, faite avec le bronze antique du Pan-

théon, on voit un fauteuil en bois orné d'or et d'ivoire, que l'on appelle la

chaire de saint Pierre, parce qu'on prétend que c'est colle dont il se ser-

vait. Parmi les magnifiques mausolées que renforne cette église, on place

en première ligne celui de Paul III, par Guillaume délia Porta. Celui d'Ur-

bain VIII fait honneur au ciseau du Bernin, si souvent malheureux dans

ses compositions ; celui de Christine de Suède est splendidc, mais maniéré •,

le monument Rczzonico est un chef-d'œuvre de Canova; enfin la chapelle

Clémentine rcnferoio le tombeau de Pie VU, par Thorwaldscn.
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L'église souterraine de Sainl-Picrrc, à l'cxceplion de quelques mosaïques

et d'autres monuments anciens, ne répond pas à l'idée que l'on se l'ail des

antiques catacombes clirélienncs. On y remarque les tombeaux de Cliai-

lotle, reine de Jérusalem et de Chypre, de l'empereur Olhon II, et dos

papes Adrien IV, Boniface VIII, Nicolas V, Urbain VI et Paul II.

Pour juger complètement de l'étendue de Saint-Pierre, il faut monter

sur son immense coupole, que termina Michel-Ange à l'àgo de 87 ans.

La boule de bronze que surmonte la croix peut contenir jusqu'à 16 per-

sonnes assises. De ce point on jouit du plus complet et du plus magnifique'

aspect do la ville et de la campagne de Rome. Celte église fut commencée

en 1 503 et terminée en 1606 ; on estime qu'elle a coûté plus de 247 mil-

lions de notre monnaie.

Après celte magnifique basilique, comment s'arrêter à décrire les autres

églises de Rome? La plupart cependant offrent un intérêt particulier par

leur ricbesse et leur antiquité. On s'accorde à regarder celle de San Gio-

vanni in Fonle comme la plus ancienne, non seulement de Rome, mais de

toute la chrétienté ; on la désigne aussi sous le nom de Baptislère de Cons-

lanlin, quoiqu'il soit faux que cet empereur y ail été baptisé : il est plus

probiile qu'il se plut à l'enrichir. Nous pourrions citer plusieurs autres

églises qui, bien qu'inférieures à celle de Saint-Pierre, surpassent encore

la plupart do celles de l'Europe ; telle est celle de Saint-Jean-de-Lalrau,

dont les cloîtres ont servi do demeure à plusieurs papes, et où des conciles

se sont tenus. On doit encore citer Sainle-Mart'e Majeure, dont l'intéricui-

est surtout remarquable par ses riches ornements^ l'église des Jésuiles

ou du Gesf', dont l'élégante façade est de Vignole et do son élève Jacques

délia Porto ; celle de Saint-Charles, à Catinari, ornée de tableaux du

Guide et du Dominiquin •, celle de Sainte-Marie-des-Anges, bâtie, ainsi

que le vaste cloître des Chartreux, par Michel-Ange, sur les ruines des

thermes de Dioclétien; celle do Saint-Paul hors des murs, la plus révérée

des églises de Rome pour son antiquité, que le feu détruisit en 1823, et

que l'on rebâtit depuis : parmi les objets échappés à l'incendie, se trouvent

quelques bas-reliefs antiques et une superbe mosaïque faite en 440 par

Saint-Léon, représentant le Christ et les 24 vieillards do l'Apocalypse ; la

basilique de Sainte-Croix-en-Jérusalenit fondée par sainte Hélène sur les

restes des jardins d'Héliogabale, l'église de Saint-Théodore, qui s'élève

sur l'emplacement de l'ancien temple do Romulus, bâti à l'endroit où la

tradition porte qu'il fut allnitô par une louve; Saint- Élienne-le-RonJ, que

l'on regarde comme un temple consacré à Claude, cl converti en égliîc
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vers le cinquième on Id sixième siècle; enfin la basilique de Saint-SébaS'

lien, célèbre par ses calacombcs.

Le nombre des églises do Rome est de 364. Celui des palais est encore

plus considérable. Leur arcliiteclurc a plutôt le caractère do la solidilu

que de l'élégance; on en compte au delà de 60 qui méritent d'être vus ;

il en est peu qui n'offrent ù côte des livrées de l'orgueil les dehors de la

çonc, et même do la misère. Le délabrement de la plupart des palais de

Uomc est une conséquenco naturelle de la décadence du pouvoir des

papes. .. . .
,

Cependant, quelques-uns mieux conservés et bien entretenus par leurs

propriétaires, mcrilcnt de lixer noire attention : on peut citer le palais

BuspoH, dont l'escalier de 1 15 marches en marbre blanc passe pour le plus

beau do Home; le palais Ghiqi, dont la cour et le vestibule sont magni-

liiliics, cl dont l'intérieur renferme des tableaux précieux et une riche

hibliolhèquc; le palais Sciarra, dont la porte en marbre est digne de

Vignolc, et qui possède aussi une très-belle galerie; l'immense palais

Doria; le palais Colonna, dont la galerie est une des premières de Romoi

lu palais Barba ini, remarquable par son architecture qui fait honneur au

Hcrnin, et par ses sculptures et ses peintures j le palais Corsini, dans

lequel on conserve la chambre où mourut la reine Christine; le beau palais

lUassimi, dont les mailrcs prolendent descendre des Fabius de l'aniique

Home-, le palais Farnèse, que Vignole et Wichel-Ange ont contribué ù

oinbellir, et dans lequel on admire une galerie peinte par Annibal et

Augustin Carrache; enfin l'immense palais i?o>'^/<è£«, célèbre par ses por-

r.qiics et sa riche galerie.

La plus belle des \'ô portes de Rome est la plus septentrionale, appelée

jwrta del Popolo, espèce d'arc de triomphe dont T xtérlcur, d'un bon

goût d'architectu>'e, a mérité d'être attribué à Vignole et à Michel-Ango,

mais dont l'intérieur présente des traces du mauvais goût de Bernin, qui

la termina pour l'entrée de la reine Christine. Ses principales rues sont la

sirada di liipcKa, qui conduit au Tibre -, celle du Babuino, qui mène à la

place d'Espagne; la sirada Lunfjara, la sirada Condolli, et surtout la

slraûa del Corso, qui, traversant presque toute la ville, sert aux courses

de chevaux, et est la promenade la plus fréquentée de Rome.

IVumi les 40 places que vcnferme cotte belle cité, il en est 5 ou 6 qui

môrilcnt d'êlre mentionnées. Celle du Peuple est située près de la porte de

oc nom; elle est ornée d'un superbe obélisque égyptien qui fut élevé à llélio-

po'is par lo roi Uluunscs l" pour décorer le temple du Soleil, et qui fut
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transporté 6 Rome par Auguste. La place de Sainl-Jean-de-LUmn n*os;

icraurquablc que par la belle façade de cette église, et par un des plus

beaux obélisques connus, qui fut érigé ù Tiiùbcs par Thoutniosis 11. Lu

place du Panl'téon csl aussi décorée d'un obélisque, mais de pelitc dimen-

sion. La place Navone, où se tient le principal marché, est embellie par

une magnifique fontaine. La place à'Espagne est décorée par le palais de

la cour d'Espagne, par le magnillque escalier qui conduit à l'église de la

Trinité du Mont, et par la fontaine Barcacciu.

Nous avons cité quelques-unes des principales antiquités do Rome,

mais il en est encore plusieurs que nous ne pouvons passer sous siloncc,

La cloaca maxima, magnifique aqueduc souterrain si solidement construit

par Tarquin, qu'il en reste plus de la moitié, est le plus beau monument

qui ail jamais été fait pour servir d'égout à une grande ville; sa voûle

étonne par sa hauteur et par sa longueur; il remplit encore so destination

première. Le Forum Trajanum, le plus régulier et le plus spicndide des

Forum antiques, fut déblayé par radminislralion française; l't présente

l'aspect d'un cirque entouré d'une balustrade en fer. Au milieu s'élève

In colonne Trajane, dont les bas-reliefs en spirale comprennent plus

de 2,500 figures parfaitement sculptées dans le marbre. Ce monument est

terminé par une statue de suint Pierre, en bronze, qu'y flt placer Sixie-

Quint. Il reste du théâtre de Marcellus I2 quart des arcades qui formaient

son enceinte. Le cirque de Caracalla, seul monument de ce genre qui

existe encore à Rome, s'élève majestueusement au milieu des champs cl

des vignes. Les thermes du même empereur, dans lesquels 3,000 per-

sonnes pouvaient se baigner à la fois, occupent une supcrlicie qui surpasse

d'un tiers celle de l'hôtel des Invalides, à Paris; celui de Titus, d'où l'on

jouit d'une superbe vue sur le Colysée; plusieurs arcs de triomphe, parmi

lesquels nous citerons celui de Gallien, celui de Titus, celui de Constantin,

celui do Janus et celui de Seplime Sévère; les mausolées A'Aurjuste et de

Cecilia Meiella, sont aussi des monuments trôs-remarquablessous le rap-

port de l'histoire de l'art chez les anciens.

Les catacombes, dites de Saint-Sébastien, portent tous les caractères

d'une antique carrière de tuf volcanique ou de pouzzolane, dans laquelle

sont disposées des niches lalérales, les unes au-dessus des autres. Les

galeries ont 5 5 6 mètres de largeur et de hauteur, sur environ 2 lieues de

longueur. Elle forment des rues qui communiquent entre elles. Le luxe

de la métropole pénétra môme au fond de ces souterrains : ou voit que plu-

sieurs parties sont ornées de fresques remarquables.
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Rome, en 1852, comptait 175,838 habitants, mais son étendue peut

comporter une population plus considéruble. On y compte vingt-deux

hôpitaux pour les malades, les aliénés et les convalescents; vimjl-cinq

instituts pour les cnfanls-trouvos, les oiphelins, les vieillards, les filles

repentantes et les veuves; vingt-six établissements et confréries de cha-

rité, et 372 écoles primaires qui comptaient environ 14,100 élèves. Parmi

les établissements de bienfaisance nous citerons principalement l'hospice

Saint-]\]ichcl et le vaste hôpital du Saint-Esprit.

En tète des établissements d'instruction se trouvent l'université connue

sous le nom de Sapiensa, le collège romain, celui de la Propagande ; on

compte en outre à Rome 16 collèges, 2 séminaires, un grand nombre

d'écoles élémentaires, un institut do sourds-muets, 5 écoles des beaux-arts

pour les étrangers et les indigènes, un bel observatoire, de nombreuses

bibliothèques et collections d'arts et de sciences, enfin 8 sociétés savantes

cl littéraires, dont la plus connue cslVacadémie des Arcades.

L'industrie manufacturière de Rome est assez active; elle embrasse la

fabrication des draps et des lainages, celle des soieries, des gants do peau,

des perles fausses, des ouvrages en corail et en mosaïque. Elle possède des

savonneries, des papeteries, des cireries, des fabriques de produits chi-

miques, des typographies, etc. Son commerce est encore peu étendu, mais

nul doute qu'il ne prenne une grande extension et que l'importance de

cette ville remarquable n'augmente encore lorsqu'elle sera devenue, par

les chemins de fer, le nœud des principales communications entre la Haute

et la Basse Italie d'une part, et d'autre part entre les deux versants de

l'Apennin ceiUral.

On ne peut sort r de Rome sans qu'une foule d'objets ne vous retrace

les souvenirs de l'antiquité. Près de la porte de Saint-Paul, la pyramide

ou îe tombeau de Caïus Ceslius, annonce par sa masse, par les peintures

et le stuc qui ornent son intérieur, l'opulence de ce Romain. On voit à

peu de distance la grotte et la fontaine où Numa s'entretenait avec la

nymphe Egérie. C'est à Tusculum que Cicéron, César et Crassus, fuyaient

le bruit et les intrigues de Rome : /'Yasca/t s'élève auprès de ses ruines.

Un grind nombre de villas, ou maisons de campagne des environs de

Rome, mériteraient d'être citées si le plan de ce Précis le permettait; nous

nous bornerons à indiquer les plus remarquables. La villa Borglièse doit

cire mise au premier rang : on y admire ses jardins, son lac, son temple,

son hippodrome et son musée riche en chefs-d'œuvre antiques. La villa

Albani surpasse encore la précédente par les trésors de son musée. La villa

VII. w

.i
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Aldobrandini, siiperbo domourc, innis presque abandonnée, no lo cèilo

point aux plus belles maisons do plaisance des environs do Rome : ses jar-

dins en ampiiilhéùtrc, ses cascades, dont Tagréablo murmure parait être

une imitation des orgues d'eau cùlèbres chez les anciens, sos vases, ses

statues antiques, ses fresques du Dominiquin, en feraient un séjour déli-

cieux s'il était moins néi^ligé.

Les rues sales do J/vo/i inspireraient ù Horace plutôt unejusto satire

que des chants à sa louango : il n'y reconnaîtrait point ce Tibtir qui Ht

ses délices-, lo temple d'Hercule a élu remplacé par la cathédrale de Saint-

Laurent; la villa de Mécène est devenue uno usine; mais il retrouverait

les restes des deux petits temples do la Sibylle et de Vesta; il admirerait

encore la situation de la ville et ses belles cascades toujours dignes des

chants du poëte. Dans ces lieux qui furent habités par tant de personnages

antiques célèbres, il ne remarquerait que la villa d'Emile, le seul monument

moderne qui puisse rivaliser avec les riches habitations qu'on y remarquait

de son temps -, il chercherait à Yelletri l'ancienne Yelilrœ, bâtie par les

Volsqucs, la maison de plaisance que possédait Auguste; il reconnailrait

ces marais Pontins {Pomptim palus), aujourd'hui plus dangereux par

leurs exhalaisons que de son temps-, il reverrait les restes de cette voie

Appicnnc qui les traversait et dont la construction, due à Appius Clau-

dius, fut le premier bienfait qu'éprouva cette contrée. Auguste lit dessé-

cher une partie de ces murais, Trajan y lit construire des ponts et des

habitations, et Ton y vit s'élever des maisons do plaisance appartenant à

de riches familles que la beauté du site attirait. Les causes qui contri-

buèrent ù l'insalubrité de la Maremme eurent la mémo influence sur les

marais Pontins : l'invasion des barbares les dépeupla; les eaux, sans écou-

lement, répandirent dans l'air leurs miasmes dangereux. Malheur à celui

que la nuit surprendrait endormi sur leurs bords pondant les chaleurs do

l'été! il ne se réveillerait plus. Plusieurs papes ont tenté de les dessé-

cher; les derniers essais dus h l'administration française n'ont point clé

toul-à-fait infructueux; il faudrait plus de persévérance que lo gouverne-

ment papal n'en peut mettre dans ses entreprises, pour arriver ù des résul-

tats satisfaisants. Les chétifs habitants de ce pays ont lo teint vordàtre et

les jambes enflées; on \'M dire sans exagôrotion qu'ils sentent la lièvre:

ils en sont atteints pendant plusieurs mois de l'année. Les animaux seuls

ne paraissent point souffrir de l'insalubrité de l'air : les cerfs, les sangliers

et les buffles y sont vigoureux et en très-grand nombre.

A l'exemple des voyageurs qui les traversent, hâtons-nous de quitter
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s-nous de quitter

ces marais pernicieux. Le bourg ou la petite ville tic Cori, l'anti<|ue Cora,

possède encore ses murailles antiques cl les restes de deux beaux temples,

l'un élevé ù Hercule, et l'autre à Castor et Pollux. Suivons les bords de la

Méditerranée, traversons OsHe, ville fondée par Ancus-Marlius, quatrième

roi de Rome, célèbr^ aous l'Empire par son port à l'embouchure du Tibre,

et qui no possède plus aujourd'hui que des salines peu importantes; on s'y

ressent encore du voisinage des marais Pontins; aussi le cardinal qui on

est évéquo U'I-il soin do résider ii Rome. Pendant l'été Ostio est presque

déserte, et pendant l'hiver, lorsque le mauvais air a cessé, sa population

est d'une centaine d'individus. Le palais épiscopul offre une inscription

antique d*un beau caractère; sur la place un sarcophage sert de fontaine;

la cathédrale, dédiée à Santa-Aurea, est un joli monument du quinzième

siècle, le petit fort qui défend la ville est uno bonne construction de la

môme époque. A un quart do mille de la moderne Ostle s'étendent les

ruines de l'antique cité, jadis si florissante. On y voit les restes d'un théâtre

et ceux d'un magniftque temple do Jupiter. Nous devons encore citer à

l'embouchure du Tibre, et sur le bras septentrional, le petit port de Ffu>

micino, que l'on peut considérer comme le port d'approvisionnement de

Rome, situé à 25 kilomètres au nord*ouost.

Le seul port commerçant que possède le pape dans la Méditerranée est

celui de Civita-Vecchia; c^est une ville ôpiscopale, capitale de délégation,

peuplée de 7 à 8,000 âmes; elle est bien bâtie; d'importantes fortifications

la défendent. Elle possède un arsenal militaire, des chantiers do construc-

lion, et son port, qui jouit de la franchise, fait un commerce assez impor-

tant. C'est une des principales stations de la navigation h vapeur dans

la Méditerranée; elle doit être unie à Rome par un chemin de fer. Dans

ses environs on visite les belles et riches mines d'alun de Toifa.

Canino, Cornetto, Montalto, Piano de Voce, et quelques autres villoges

ou bourgs des environs de Vilcrbe, sont intéressants pour l'arcl>dologie par

les importantes découvertes d'antiquités étrusques qu'on y a faites dans

CCS dernières années, grâce au zèle éclairé du prince Lucien Bonaparte.

En se dirigeant vers l'est, on voit la jolie ville do VUerbe, surnommée

la ville aux belles fontaines et aux jolies filles. Le palais communal, cora-

raencé en 1 264, renferme une collection d'antiquités étrusques et romaines;

de beaux tableaux ornent la cathédrale ; l'ancien palais épiscopal, monu-

ment du treizième siècle, rappelle le fameux conclave, qui dura 33 mois,

pour l'élection du pape Martin IV; le couvent do Sainte-Rose conserve lo

corps intact et moraiflé de celle jeune flllc dont il porte le nom, et qui au
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treizième siôclc souleva le peuple contre In domination de l'cmpiircur Fré-

dùi'ic II. Viterbo est une ville èpiscopalo , tlief-licu de délégation , elle

compte 15,000 âmes. Orviello, au bord de lu Pugliu, est sur un rocher

escarpé î on y voit un puits dans lequel les mulots descendent par un esca-

lier éclairé par 100 petites fenêtres, et remontent par un autre. Celte jolie

petite ville, célèbre pur son excellent vin binnc, possède une calbcdralc

fondée en 1290, et qui est remarquable pour l'iiistoiro do l'architecture:

elle indique le passage en Italie du stylo gothique à celui de la renaissance.

Les environs sont volcaniques et couverts de belles masses de prismes

basaltiques.

En dirigeant sa course vers Foligno, on traverse Spolèle, chef-lieu de

délégation, petite ville bâtie sur une hauteur, qui conserve quelques rpstes

de murs cyclopéens : on y trouve les ruines d'un théûtre et de plusieurs

temples antiques ; ses vieilles tours et ses murailles sont peut-être l'ouvrugc

de Narsès, qui en chassa les Goths. Prés de lu ville, un bel aqueduc de

165 mètres de hauteur et d'architecture gothique est probablement celui de

Théodoric. Fo/t(/NO, qui fut à moitié détruite en 1832 paru» tremblement

de terre, possède encore une belle cathédrale. Spello, à une lieue de lu,

qui n'a pas été épargnée par les secousses volcaniques, est remplie d'anti-

quités, parmi lesquelles on remarque la porte de Vénus, beau monument

romain. Cette petite ville possède un excellent collège.

Près du Tibre, Pérouse ou Perugta, évêché et chef-lieu de délégation,

est une ancienne ville étrusque qu'on nommait Perusia; elle était célèbre

longtemps avant Rome; Annibal en ût vainement le siège. Placée au

sommet d'une montagne, l'eau y est amenée du mont Pacciano par des

tuyaux qui descendent dans lu vallée et remontent à la hauteur de 130

mètres; c'est dans ses murs que naquit le Pèrugin, peintre estimé, qui eut

la gloire de former Raphaël. Elle a plusieurs académies, entre autres colle

des beaux-arts et la société des amis des arts; son université, fondée en

1320, est l'une des plus distinguées de l'Italie. Elle renferme de nom-

breuses richesses artistiques et archéologiques. Cette ville, qui est indus-

trieuse et commerçante, renferme une population de 25,000 âmes. Du

haut de la citadelle la vue est magnifique. On aperçoit à trois lieues do là,

sur le revers d'une montagne, des aqueducs, des temples tildes murailles

crénelées : c'est Assisi ou Assise, patrie de saint François, dont les reli-

ques attirent une foule de pèlerins. On remarque dans celte ville un ancien

temple de Minerve devenu l'église de Sainte-Maric-de-la-Minerve, des

aqueducs, des tombeaux et les restes d'un théâtre antique.
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En suivant les contours do la cliainc Apcnninc, ou arrive h Bologne,

située sur le cunul qui porte sou nom, clicMieu de délégralion et lo siège

ù'iin aiclievôcliù. On doit la regarder comme la seconde ville des Étols de

l'Eglise^ c'est, après Rome, la plus riclie en tableaux. Dans ses murs fut

convjnu, en 1515, le Concordai en vertu duquel François I»' se réserva

la nomination des grands bénéllces, en accordant au pape la première

année de leur revenu. Celte ville renferme un nonibre considérable

iléglises, et deux vieilles tours fort remarquables: l'une, celle dc3i4«i-

nelli, juste au milieu de Bologne, est la plus haute de rilalic-, l'autre, la

Uarisenda, encore plus penclicc que celle de Pise, semble menacer de

destruction les maisons voisines. Son université, la plus ancienne de l'Ita*

lie; son jardin botanique, l'un do plus beaux de l'Europe méridionale, et

(|ui fut fondé vers l'an 1568 5 son musée d'histoire naturelle, celui d'anti-

(liiilés, ofi l'on remarque plusieurs objets précieux-, la galerie de peinture

cl de sculpture, où Ton admire les chefs-d'œuvre de l'école bolonaise et

ceux de plusieurs grands peintres; sa bibliothèque, qui renferme 80,000

volumes et 4,000 manuscrits; son observatoire, où l'on a tracé une belle

méridienne; ses deux académies, celle des beaux-arts et celle des juris-

consullcs {filodicolo'ji), mettent celte ville au rang des plus célèbres et des

plus lettrées de l'Italie. Parmi les belles églises de Bologne, on peut citer

celle de Saint- Pélroue, bûlicà la fin du quatorzième siècle ; la cathédrale;

réglisc de Saint-Jacques-Majeur, celle de San-Salvalore, celle du Corpus-

Domini ou délia Santa, celle do Saint-Dominique, celle de Saint-EHenné,

formée par la réunion de sept chapelles, et celle de Santa-Maria-della-

Vila, où l'on remarque les reliques d'un saint Buonaparte et un riche

médaillon de Petitot, représentant Louis XIV. A ces somptueux édifices,

il faut ajouter parmi' les plus remarquables l'ancien palais du podestat, le

palais del Pubblico, cl quelques palais de riches particuliers, tels que le

palais il/cij/nant, le palais Bentivoglio, et le palais Ranuzzi^ maintenant

Ihcciocchi; les bâtiments dos écoles et la Siillc de l'opéra. La population

de celle ville est d'environ 80,000 âmes.

Ferrare, moins considérable que Bologne, est la ville la plus septentrio-

nale des États de l'Église ; ses rues sont larges, droites, mais presque

désertes; celle de Saint-Benoît a deux kilomètres de longueur. L'édifice le

plus curieux est le palais gothique des anciens ducs; l'extérieur seul y

rappelle l'illustre maison d'Esté, et les beaux vers de l'Ariostc et du Tasse,

car rinlérieur c î entièrement moderne. Les cendres du premier de ces

poêles reposcnl au Lycée, et dans l'hôpital Sainte-Anne on montre encore
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la place où \o second, sous prùtoxlu do folie, fut enfermé pondant sept mu
par Alplionse, duc du Ferrure. Lo palais (/«/ Magistralo, rt^sidonco du

gonfalonicr, offro d'admirables peintures : c'est 16 que s'assemble l'uca-

demie dtgli Inlrepidi, qui prit en 1803 le nom d'académie Arioslea, oloti

1814 celui d'académie scicntidquc littéraire deyli Arioslei. La catliédrnie

est d'un beau style golliique ; réglise de Saint-François possède un écho

qui répète seize fois les sons; on dislingue le monastère et l'église de Sainl-

bcnoU qui est au nombre des plus belles de Ferrure. La bibliotliéquc

publique contient environ 80,000 volumes et 1,000 manuscrits, parmi les*

quels 80 trouvent quelques chonts de VOrlando furioso do l'Ariosle, la

Jérusalem du Tasse, et lo Paslor fido de Guurini. La maison de l'Arioslo

est aussi un des monuments de Ferrure. Lo Campo-SantOt ancienne cbnr-

treuse, renferme plusieurs beaux mausolées. La grande place, qui fut

décorée d'abord de la statue du pape Alexandre Yll, puis de celle de Nupu-

lèon, dont elle porta le nom, qu'elle changea en 181 4 contre celui de place

de TAriosto, est depuis 1833 ornée do la statue do ce poète. Celte ville,

aujourd'hui chef-lieu de légation et siège archiépiscopal, compte 25,000

habitants. Elle est défendue par une grande citadelle, dans laquelle los

Autrichiens tiennent gornison. Clic communique par un canal a\cc Ponle

di laco Scuro, bourg do plus do 2,000 âmes, avec un port franc sur lu

branche du Pô, dite do Mestre. Comacchio est pour ainsi dire située uu

milieu de la partie inférieure du delta que forme lo Pô ù son embouchure.

C'est une ville èpiscopalo d'environ 6,000 âmes, qui possède des salines

cl d'importantes forlincations occupées par les Autrichiens.

Les altcrrisscments ont comblé le port que l'empereur Auguste avait fait

construire ù Itaveune; celte ville, chef-lieu de légalion et siège archié|Ms-

copnl, est aujourd'hui ù deux lieues do la mer. Selon Strabon, elle fut

fondée pur les Thessaliens. Jadis florissante, elle n'a plus que 25,000 Imbi-

tanls. La cathédrale, refaite en 1149, renferme quelques parties qui datent

du sixième siècle ; dans la basilique de Suint-Vital, beau monument de

l'architecwre dos Gotlis, qui servit de modèle à Chorlemagne pour la catlié'

dralc d'Ai!i-ia Cliapolle, on admire une vaste mosaïque représentant Jusli-

nien et l'impérairioc Théodora avec leurs courtisans; elle renferme lo

ninusolé • de Galla Placiilla, fille de Théodose el mère de Valentinien lll, cl

le tombeau illloiioriiis 11. L'église do Saint-François a été bA'ic vci"> le

milieu du ciiKiiiièiiic mvcIcj celle de Saint-Oniiphrc renferme le tonilii\TU

du Dante, niiquel un bonu mausolée fut jadis éri{,'é prc'> du cloîlro dns

frères mineurs «le Suint François, où on lo voit encore. Uavcniie possède
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un musée d'nntiniiitès et une biblinihèqiio de 40,000 volumes cl de 'îOO

mniiuschls. Hors de ses murs antiques s'élève un beau moniimont sur-

nioulè d'une coupole : c'est le tombeau que se fil élever Thèodoric, cl qui

est devenu règlisc de SaiuteMaric-de-la-Hotondo.

faensot ville épi?copalo do 20,000 ùmos, passe pour avoir donné son

nom aux poteries quo l'on appelle nii-^noos, et dont ollo possède des fabri-

ques; elle osl la patrie ndoptivo du célèbre physicien Torricclli. FoHi,

clicflicu do légalion ot ville épiscopale de 47,000 Ames, n'a do remar-

quable que sa cathédrale et ses i ucs larges tirées au cordeau. Céséne a de

julis environs, mais point de monuments^ cependant le Campo-Snnto y est

remarquable. La ville épiscopale do Ilimini, peuplée do 17,000 ikmos, btilio

avec élégance sur le bord de la mer, était le lieu oîi se terminaient la voie

FInminienne et la vole Emilienne. On y voit plusieurs antiquités, entre

autres un arc de triomphe d'une belle construction, érigea Auguste, cl le

pont commencé par cet empereur et terminé par Tibère. L'église de San-

Irancesco, bâtie en 1450, est l'un des premiers édifices dans lequel l'ur-

cliitccture romaine remplaça le stylo gothique. La bibliothèque publique

renferme 30,000 volumes. Aux environs deRimini est le château de Saint-

Léo, où fut enfermé ot où mourut Cagliostro. La petite ville A'Urbiny siège

d'un archevêché et chef-liou do légalion , n'est célèbre quo pour avoir donné

naissance h Raphaël. Son université n'existe plus, mais elle a conservé un

collège cl une institution qui s'est donné le nom ridicule de Acndemia

assurditarum ou absurdescentium. Ancàne, capitale de délégation et ville

épiscopale de 25,000 .'imcs, vue du côté de la mer, offre un beau coup

d'œil; elle c^^ bàiie sur le penchant d'une montagne. Sur deux mamelons

aux deu\ oMrômltés do la ville, s'élèvent, d'un côté, la ciladolle, et de

l'autre» U iu.,iiédrule, ancien temple de Vénus; le port a la forme d'un demi-

cert'lç; le môle, qui s'avance dans la mor, a 22 mélnes de hauteur et 630

(le longueur; les rues de la ville sorrt étroites cl tortueuses. On y remarque

un bel orc de triomphe élevé à Tmjan, et un outr<> érigé en l'honneur do

Renoît XIV, qui lit construire le môle et le lazaret. Ancône, qui a été plu-

sieurs fois occupée par les Françai>, est une ville fortitiée; elle possède un

porl franc qui est le plus commcrçaiildcsLiatsde l'Église sur l'Adriatique.

On ne peut voir Ancône sans ôlro tenté l'aller visiter Loretie, ville épis-

copale de 6,000 âmes, bâtie sur une montagne qui domino la mer, et qui

est célèbre par le magnifique sanctuaire consacré à Notre Dame.

De Lorctte aux frontières du royaume de Napics, on ne compte que

quatre villes peu Importantes : Macerata, chef-lieu de délégation, sur une
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colline qui domine une plaine fertile en céréales, est le siège d'un évôclié

important par son université et ses établissements littéraires; sa population

cstde20,OOOâme8. Ferma, dont le petit port est lrèsfréqucnlé,conscrvcle5

restes du palais de son tyran Oliverttoo, « digne victime de son émule plus

adroit, César Borgia-, » c'est une cité arcliiépiscopalc, chcf-licu de délé-

gation, et peuplée de i 3,000 âmes. Sinigaglia, l'antique Sena gallica

qui indique par son nom son origine gauloise, fut bâtie par les Senf^nes.

Elle est aussi le siège d'un évôché ; mais malgré sa cathédrale dans le style

corinthien, son hôtel des monnaies et son théâtre, elle n'est remarquable

que par la foire qui s'y tient depuis le 20 juillet jusqu'au 17 août, et qui

est la plus importante de l'Italie. Camerino a un beau palais archiépiscopal,

une université et des fabriques de soieries; et Ascoli, l'ancien Asculum^

est le siège d'un évêché.

Les papes possèdent encore deux petits territoires dans le royaume de

Naples : celui de Ponte-Corvo, et celui de Bènévent. Ponte-Corvo est une

ville de SjOOO habitants, sur le Garigliano, avec un évêché et un château.

Bènévent^ chef-lieu de délégation et siège d'un archevêché, et dont en

évalue la population à 17,000 âmes, renferme quelques édifices rchu.r-

quables, dont le plus important est sa superbe cathédrale; on y voit aussi

une belle porte appelée Porta aurea, arc de triomphe en marbre élevé en

l'honneur de Trajan. La première de ces villes est enclavée dans la Terre

de Labour, et la seconde dans la principauté Ultérieure. Bènévent fut au

moyen âge la capitale d'un duché qui jouissait d'une certaine prépondé-

rance dans la Basse-Italie.

Nous ne devons point oublier près de lu frontière du royaume des Deux-

Siciles, Terracine, petite ville épiscopale qui offre un séjour malsain qu'elle

doit à son voisinage des marais Pontins, mais qui présente sur une vaste

place quelques beaux édifices. On y voit aussi les restes d'un temple à

Jupiter, et ceux d'un château de Thèodoric.

Nous allons terminer par l'exposé des réformes administratives intro-

duites par le pape Pie IX dans les Étals de l'Église depuis 1830.

Le gouvernement des Étais de l'Église est une monarchie ihéocratique

et élective. L'élection appartient aux cardinaux de toute l'Église catlio-

lique réunis on conclave. La nationalité italienne est une des conditions de

rèligibillté; le cantlidat doit en outre être âgé de cinquante ans au moins,

et n'être attaché par aucun lien de famille à un souverain étranger. La

réunion des cardinaux forme le Sacré-CoUégef il s'occupe des afiaircs

générales de l'Églia^ cl de l'État.
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Le gouvernement des Étals romains se compose de cardinaux ayant

chacun un département, et de laies auxquels on confie différents emplois

dans la magistrature et le commandement militaire : tous sont soumis à

l'autorité absolue du pape. Les principales fonctions remplies par des car-

dinaux sont celles de camerlingue, ou de ministre des finances, chargé de

l'adrainislration des revenus de l'État et de présider la chambre apostolique;

celles de secrétaire d'Étal, dont les attributions, analogues à celles du

ir.inistre des affaires étrangères, consistent à correspondre avec les nonces

et les légats ; celles de dataire, chargé de la nomination aux bénéfices,

des dispenses et des annates; celles de vicaire, qui, outre les fonctions

épiscopales qu'il exerce dans Rome, remplit celles de ministre de la police,

et est chargé de tout ce qui regarde les mœurs, la conduite des filles

publiques et les affaires relatives aux juifs; celles de chancelier, dont le

litre indique suffisamment les fonctions; celles d'aUvitVeur, qui a dans son

département la justice, les affaires contentieuses et l'examen de ceux que

l'on propose pour l'épiscopat ; enfin celles de secrétaire des brefs, chargé

de l'expédition de toutes les dispenses.

Différentes assemblées de cardinaux portent le nom de consistoires et de

congrégations : dans les premiers on traite de la nomination des nonces,

des lôgals%t des évéques; dans les secondes on examine les procès des

assassins sans préméditation, qui réclament le droit d'asile ou d'impunité,

après s'être réfugiés dans une église; les plaintes du peuple contre les gou-

verneurs ; les qualités de ceux qui sollicitent la noblesse, et autres ques-

tions analogues. La congrégation des rites fixe les cérémonies de l'Église,

et confère, après un examen d'usage, l'honneur de la canonisation. La

principale de ces congrégations est celle de VInquisilion ou du Satnt-

Office, qu'assiste celle de VIndex, établie pour examiner les livres réputés

dangereux.

Le pape est secondé dnns l'administration politique par un ministère

composé de cinq membres, présidé par un cardinal secrétaire d'État. Un

conseil d'Étal de quinze membres est appelé à concourir au gouvernement
;

il est présidé par le cardinal secrétaire d'État. Le pape nomme les con-

seillers d'État parmi ses sujets âgés d'au moins 30 ans et jouissant de leurs

droits civils.

Pour l'administration de la justice, les principales cours sont : le tri-

bunal de la Signature, cour de cassation chargée de faire respecter les lois

et de les interpréter; la Sacrée- Consulte, qui possède la juridiction en

appel et en dernier ressort pour les matières criminelles; le tribunal de

VII. w

• /
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la Rofe^ chargé de donner des avis motivés ot de juger en appel plusieurs

cas. Pour la justice ordinaire il existe aussi des tribunaux do première ins-

tance au cliel-lieu de chaque province, et dans chaque district des juges-

de-paix j mais tous ces tribunaux sont eux-mêmes dominés par un tribunal

ecclésiastique, juge des délits moraux et religieux, sous le nom de Tribunal

criminel du Vicariat. Ses sentences sont sans appel si elles réunissent

l'unanimité des juges.

Pour l'administration intérieure, le territoire est partagé en quatre léga-

tions, outre la capitale et son arrondissement. Les légations sont partagées

en provinces ou délégations, les provinces en gouvernements, et les gou-

vernements en communes. Mais ces nouvelles divisions, décrétées en

novembre 1850, n'étaient pas encore délimitées et adoptées en 1853j nous

en donnons plus loin le tableau.

Les communes sont divisées en 5 classes, suivant la population : la pre-

mière comprend les communes au-dessus de 20,000 habitants ; la seconde,

celles de 10,000 à 20,000 5 la troisième, celles de 5,000 à 10,000; la qua-

trième, celles de 1,001 à 5,000; la cinquième, celles de 1 ,000 et au-dessous.

Chaque commune possède un conseil municipal, dont font partie, avec voix

délibérativo, deux députés ecclésiastiques. Au-dessus du conseil s'élève ce

que l'on appelle la magistrature communale, formée de conseillers, à

l'exception du président, qui peut être pris en dehors du conseil. Les magis-

trats administrent les affaires de la commune sous le nom d'anciens; le

président prend le titre de gonfalonicr, excepté à Rome et à Bologne, où

les présidents portent le nom de sénateurs, et les magistrats celui de

conservalours. Le gouvernement nomme les présidents et les magistrats:

les conseillers municipaux sont nommés par réleclion, ils se renouvellent

tons les trois ans. La consulte des finances, nommée par le pape sur une

liste do membres élus par les conseils provinciaux, règle le budget et

s'occupe de ce qui traite l'agriculture, l'industrie et le commerce. Les

linances sont toujours la partie la plus en souffrance dans les États romains

et il ne faut guère espérer une giande amélioration dans ce régime inté-

rieur du iiays, tant que l'on n'aura pas équilibré les recettes et les dépenses.

Le budget do 18ij3 donnait pour les revenus 11,346,311 écus romains

(l'ocu romain vaut 5 francs 45 cent.), tandis que les dépenses étaient

de 12,487,412, ce (lui constituait un déllcil do 1,141,101 écus romains,

qui vouiiit s'ajouter à la dette publique, déjà bien considérable, puisqu'on

1 85 1 les inièiéls payés de cette dette s'élevaient à la somme de 4,300,000

cous romains.

t
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t

Le commerce a repris quelque extension depuis la rôvolulion de 1848;

en 1851 la valeur des marchandises exportons s'élevait à 9,733,4Go ocus

romains, et celle des marchandises iniporlccs était do 10,598,201 écus

romains. La navigation commerciale des deux poits principaux d'Ancôno

et de Civita-Vccchia présentait un mouvement de 2,884 navires, jau-

geant 263,387 tonneaux, et montes par 31,069 hommes d'équipage. Sur

ce nombre 1,288 navires jaugeant 81,387 tonneaux, et montés par 9,221

marins, naviguaient sous le pavillon romain. Les États de l'Église forment

trois divisions militaires : Rome, Ancônc et Bologne. L'armée, d'après la

nouvelle réorganisation, devrait compter 21,059 hommes, mais, par suite

de l'embarras des finances, elle n'a d'effectif réel que 12,828 hommes 5 un

régiment do dragons, 2 régiments suisses, 2 régiments de ligne et un corps

de gendarmerie en forment la partie la plus active. La garde particulière

du pape est confiée aux gardes-nobles et aux Suisses. La papauté est aujour-

d'hui, comme puissance temporelle, bien menacée dans son existence-, si,

par une administration tolérante, libérale, elle ne se réconcilie pas avec

la société romaine, si elle s'obstine à lui refuser le bien-être et toute espèce

de liberté, elle n'a d'aulro chance de salut que de se jeter dans les bras, ou

plutôt dans la dépendance absolue de l'Autriche ou do la France.

Pendant le cinquième siècle, un tailleur de pierres, Dalmate, que sa

piété portait à prêcher le christianisme, bâtit un ermitage sur les bords

de l'Adriatique, au sommet du mont Titan : on l'appelait Marino, Sou zèle

religieux lui fit donner le titre do saint, et après sa mort il eut les honneurs

de la canonisation. Une ville s'éleva l'an 600 sur l'emplacement qu'occu-

pait la retraite de san Marino, dont elle prit le nom. Elle se forma en répu-

blique, se fortifia et acquit deux ou trois petites forteresses dans ses envi-

rons. En 1739, les papes la subjuguèrent : c'était une bien faible conquête,

mais l'empereur d'Allemagne lui rendit la liberté. Enclavée dans les États

du Saint-Siège, elle est aujourd'hui sous sa protection. Celte petite ré- u-

bliquc, qui avait adopté le protocole suivant, en écrivant à celle de Venise :

Allanoslra carissima sorella, la Serenissima republicadi Venezia, occupe

un territoire de 3 licuos carrées-, elle se compose de 8 paroisses, qui sont :

San-Marino, comprenant la ville et ses environs, Senavalle, Faeinno,

Monlegiardino, ChiesaNuova, Fiorenfino, AcquavivaclDomafjnano.Cha-

ciuie d'elles comprend une colline dominée par un château ou un hameau.

La ville de San-Marino ou de Saint-Marin est située sur le mont Titan
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qui la domine de s<^s trois cimes, sur chacune desquelles s'élève une tour.

Elle compte environ 600 habitants; elle était autrefois entourée de ir.urs. On

y remarque un belle église et un théâtre; elle est le siège du gouverne-

ment, et d'un certain commerce qui consiste principalement en bons vins

que produit son territoire. La seule grande route carrossable qui traverse la

république, conduit de San-Marino à Bimini.

La souveraineté réside dans un grand-conseil souverain, composé de

60 membres, pris à nombre égal parmi les patriciens, les bourgeois et les

paysans. Dans ce nombre on choisit le conseil des dou;.c, et les deux capù

taines-régents qa\ sont les représentants de l'État; ils restent chacun six

mois en fonctions. La force armée, à Texception d'un peut corps de gon

darmerie recruta à rétrangcr^ est sédentaire el reçoit de l'État, les arme?,

l'uniforme et la solde, pendant toute la durée de son service. L'administra-

tion de la justice est enlre les mains d'un jurisconsulte étranger choisi

pour 3 ans, et qui après cet espnce de temps peut être encore une fois

confirmé dans sa charge. Deux secrétaires d'État ont, l'un la conduite des

affaires étrangères, et l'autre celle de Pintérieur; un secrétaire a la direc-

tion des finances; les revenus sont évalués à environ 35,000 francs, et les

dépenses à 24,000. La force armée se compose de deux corps : la garde

forte de 31 hommes, officiers compris, servant de garde aux capitaines-

régents, et la milice de 800 à 900 hommes. La république possède 4 canons,

qui ont été donnés par Bonaparte, en 1 797, pour récompense de la modé-

ration qu'elle montra en refusant l'offre d'une exieni:>ion de territoire. ,

Tableaux statistiques des États de l'Église et de la république

de Saint-Marin.
,

ÉTATS DE l'église.

SDPE«F.

«n I, g. e.

POPL'LAT.

en lf>43 >.

POPULAT.

par lieue carr.

FINANCES

CD 1853.

COHMEItCE

en 1851.

FORCES MILITAinES

en 1853.

2,080 2,908,lir> 1,397

licvenui.
Cl,8)7,394 francs-

Oépenttt,
68,0r>(i,:{!l5 lianes.

Inlé' fit de la dvite.

ï,),i3j,C0t)lr'jncs.

' Il n'y a pas eu de recensenent olUciel depuis celte époque.

Imporlatio'tê.

57,7f>(),5J0 flancs.

Expnrtalioni.

53,0i7,Jii0 (runes.

Cadres complets :

31 ,059 hommes

Suus les drapeaux :

12,828 iiomines.
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FORCES MILITAIRES

CD 1853.

Cadres complets :

31 ,0â9 hommes

Sous les drapeaux

12,828 iiommes.

LEGATION» SDPBnr. rOPl'LAT.

IT niiemov*. «nl.g.c. CD 1843.
VU.LES FPINCIPALRI.

ROMBCt COMARCA., . 325 310,23!)
Rome , 180,000. - Albano, 3,000.— FrascatI, 4,000. -

Tivoli, o.ono.

Bologne. 80.(100.— Cento, 4 000. — Medicina, 5,500./ BOLOOMB 170 348,052

. 1 Ferrare
w 1

40 318,786
Ferrare, 2fi.O0O. — Coraaccliio, 3,000. — Ponte dl

l l.aRo, 3..'>00.

1 1 FORLI.

^ Ravbnnb

90 202.315
Forlù 17,000. — Rimini, 18,000. - Folimpopoli, 6,500.— Cesenalico. 4,00:>.

89 168,413
Aa«enn«, 25,000. — Faenza , 80,000. — Imola, 9,000.— Cervia, l.OOO.

>J Uhbim et Pesaro. 162 237,966
Vrbin, Is.fKX». - Pesaro, 15,000 - Fano, 16,000. -

Sini!;.igll.n. 8,000.
Vbllbtri 85 57.517 VelMri, 10.0»».- Subiaco. 2.000 - Palcsirina, 4,000.
Ancomr 58 166,114 Anrone 35.000.- 0-^imo, 7.000 — lesi, 5,000
Mackrata. . . . 115 Sii.615 Maeerala, 40,000.— i.oreto, 8,01)0.- Fabriano, 8,000.
Camkrino 40 3«,4i5 Camerino, 8,00(1. — Recanati. 4,000.
Fbrmo 41 104.116 Ferma, li.dOO — Porto di Fermo, 7,000.

g ASCOLI 60 84.217 Atcoli, 1,5,000. - Montali.o, 2.000.

s P6ROU8E 196 310,316 Perugia, 25,000. - Assise, 5,000— Foligno, 9,000.-
Cita di Casleila, 6,0i)0.

< < Spolètb 150 121.4.53 Spolèle, 8.000. — Terni 5,000.

g RiKTI 67 67,018 Hieli, 8,000. — Nariil, 3,000.
J VlTERRE m 12(1,676 rtterbe, 15,000. - Civita r.astellana. 3,000.

g OllVIBTO 39 36,141 Orvielo. 8.000.— RonciKliano. 3,S00.

Frosinone. . . . 9* 141,930
Froiinone, 7,000. - Alatri, 9,000. — Ponte Corvo,
6.000- Terracinp,.5.000.

Civita-Vecchia 48 3UI2 Civiia-Veechia 7,OiO. — Fiuinicliino. — Tolfa.
BkNBVENT. . . . 6

60

33,910 Benrieen/, 17,(K)0. — San-Leuci. 3.000.

Eaux et voies decom- 3,8»8,113 90 villes, 806 bourgs, 3,387 villages.
muiiicition

Suppiflcie du cadas-
tre urbain

3
10,000 1 iraëlites.

3,908,115

3,080
: * • .M .*' « . « • • • '

Tableau des nouvelles divisions décrétées en novembre 1850.

LÉOATIOnS. DÉLÉGATIONS. LlltiATIOMS. TttltGKTlOm,

f Pome.
n„„- Viierbe.
•^°'"

Civila-Vecciiia.

\ Orviéto.
r BoloRiie.

Bo"C« ^-r
V Ravenne.

( Pérou se.

PÉR0U8B Spolète.

.

RictI.

Ancone.
IJrbin et Pesaro.
Maccrala.

AMCONt Lorélo
Fermo.
Ascoli.

\ Camerino.

( Velletri.

Vellbtri { Frosinone.
( Bénévent.

1

Commerce maritime des ports do Civita-Vecchia et d'Ancone en 1831.

ENTRÉES. SORTI KS.

BATIMENTS. TONIHACE ÉQUIPAGE b.\tiiients • TOXN'GE ÉQUIPAGE.

Romains.. . .

Etrangers. . .

1,213
l,00i

8,i;w
17',>,i4H

200,812

9,'i«3

22,618

31,981

Romains.. . .

Etrangers. . .

1,288

1,59(5

2,884

81.;l87

182,000

0,2>1

21,818

2ii3,387 31,069
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RÉPUBLIQUE DE SAINT-MAIUN.

SUl'EnF.

en 1. R.c.
puruiàT.

POPULAT.

par lieue carr.
FINANCES. FORCE MILITAIRE. VILLE KT DOUncs.

3 7,600 9,533 33,7(H) li'iiiics.

Vépeniet.
91,800 Irancs.

60 gendarmes.
SAN-MAni{io,600.
Scrravalle.
Favtnim.
Monlefiiardino.

LIVRE CENT SOIXANTE QUATORZIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description do l'Italio. — Description du

royaume des Deux-Siciles.

r^ize siècles avant notre ère, des peuples sortis des montagnes de l'Illy-

fle établirent des colonies entre les Alpes et l'Ailige. Bientôt abandonnant

un sol marécageux, funeste à l'homme et rebelle à la culture, ils suivi-

rent le littoral du golfe Adriatique, et se retirèrent depuis l'embouchure

du Chienli jusqu'à l'exlrcmité de la Calabre. Ces peuples étaient des

Liburm'i, nation dont les Pœdiculi, les Apuli et les Calabn formaient les

trois principales souches. Quelques-unes de leurs peuplades portaient des

noms qui ont excité les recherches des élymologistcs. Court de Gébclin

prétend que celui des Marrucini, établis sur la rive droite de la Pescara,

dérive des mots mar, haut, et ru, ruisseau. Les Peligni habitaient dans les

Apennins : le mot pal signifie en effet lieu élevé. La dénomination de Fren-

tani dériver H du mol ren, couler, parce que leurs pays était traversé par

plusieurs rivières qui descendent à l'Adriatique; mais ce nom ne viendrait-

il pas aussi de l'une de ces rivières que l'on appelait le Fronto, aujour-

d'hui le Forlore, de mémo que, dans l'Amérique septentrionale, on a

donné à quelques peuplades des noms de rivières et de montagnes? On a

prétendu aussi que celui de Calahri venait du mot oriental calah, résine,

parce que les pins sont communs dans cette contrée. A l'ouest de ces

peuples, le versant qui se dirige vers le golfe de Tarcntc s'appelait Messa-

pia ou Japyfjia. Mazocchi a fait une remarque assez singulière : c'est que

que le mol oriental massap signifie vent, et que le mot hébreu japah veut

dire il a soufflé; ainsi la racine de ces deux noms d'un même pays annonce

une terre ravagée par les vents : ce que l'on remarque encore do nos

jours. Dans les Apennins, aux environs du lac Fucino, qui occupe une
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partie d'un bassin élevé, habitait un peuple appelé Marsi, dont le nom
vient, suivant Court de Gébelin, de mar, élévation, et ci, eau ; il était

limitrophe avec les Peligni, Les Marsi, les Peligni, les Marrucini et les

Frentani étaient, dit Strabon, peu nombreux, mais pleins de courage : ils

opposèrent une longue résistance au joug des Romains.

Au sud des Marsi, dans les montagnes et sur les flancs do l'Apennin,

s'étendait le Samnium, pays des Samniles; le géographe grec donne pour

ancêtres à ce peuple les Sabini. Court de Gébclin et Lamartinièro voient

dans le nom de Sabiui l'origine du mot Samniles : on les aura appelés

Sabinites, puis Sanniles, et enfln Samniles. La cause de leur séparation

des Sabini n'est point sans quelque vraisemblance : Strabon nous en a

conservé la tradition. Selon l'usage de l'anliquilé la plus reculée, les

Sabini, engagés dans une guerre sanglante contre les Ombri leurs voi-

sins, consacrèrent aux dieux tout ce qui naîtrait chez eux dans l'année

courante. La victoire ayant couronné leur entreprise, les animaux et les

produits de l'agriculture furent offerts en sacriflce : la disette en fut le

résultat. Quelqu'un lit alors "^marquer que, pour accomplir rigoureuse-

ment le vœu, il aurait fallu Iv .idre sur les enfants : ceux-ci furent donc

voués au dieu Mars. Devenus adultes, ils durent s'expatrier: ils suivirent

la chaîne des Apennins, et ce fut à une vingtaine de lieues de leur patrie

qu'ils s'établirent. Ce peuple guerrier devint paissant et nombreux, puis-

qu'il pouvait mettre sous les armes 80,000 fantassins et 8,000 cavaliers.

Longtemps rival des Romains, il ne leur fut toul-à-fait soumis que lors-

que le dictateur Sylla, après l'avoir vaincu, eut la barbarie de faire égor-

ger au milieu du Champ-de-Mars les prisonniers qui s'étaient rendus h

lui en se confia' î à sa bonne foi.

A l'est du Samnium, la Campante (Campania) était célèbre par ses

beaux sites et sa fertilité. Là se trouvait Capoue, délicieuse cité, dont les

plaisirs furent aussi funestes aux troupes d'Annibal que les plaines do

Cannes l'avaient été aux Romains. Plus loin, les coteaux de Falerne

étaient chéris du dieu des vendanges. Les environs des Baies et de Poiiz-

zole, renommés par leurs bains, étaient couverts de maisons de plaisance,

où les Romains venaient étaler leur luxe et leur mollesse. « Au-dessus de

« CCS lieux, dit Strabon, domine le Vésuve, offrant sur toute sa surface,

a excepté vers sa cime, un sol très-agréable. Celle cime, plane dans sa

« plus grande partie, mais totalement stérile, semble, à la vue, n'élrc

« qu'un monceau de cendrcsj et l'on y rencontre de longues cavi-

« lés formées do pierres, toutes de couleur fcrrug-neuse, comme si elles
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« avaient été calcinées par le feu. De là nous pouvons inférer que ce mont

« fut jadis un volcan, et renferma des fournaises de feux qui se seront

tt éteints lorsque Taliment leur aura manqué. » Il est assez singulier de

voir cet auteur parler du Vésuve comme on parle des volcans éteints do

l'Auvergne.

La fortilité de la Campante y attira tour & tour différents peuples, qui s'en

rendirent maiircs : après avoir été habitée par les Opici et les Ausones,

elle fut conquise pnr les Osci, qui furent <^^hassés par les Cymœi, peuplade

grecque venue de TËoIie douze siècles avant notre ère ; ceux-ci, après y

avoir fondé douze villes, dont la capitale était Capoue, se soumirent aux

SamniteSf qu'asservirent les Romains.

Au sud-ouest de la Campanie, la Lucanie (Lucania) se prolongeait

depuis le golfe de Salerne jusqu'à celui de Tarcnte; les Lucam, qui l'Iia-

bitaient, étaient une colonie de Samnites. A l'époque de leur établisse-

ment, les côtes de Tltalie occidentale étaient, comme la Sicile, peuplées

de colonies grecques qui leur valurent la dénomination de Grande-Grèce.

Les plus voisines de la Lucanie luttèrent contre ces nouveaux habitants :

leur politique eut toujours pour but de s'opposer à leurs envahissements

sur les cantons maritimes. C'est probablement dans cette politique qu'il

faut chercher la cause de la destruction de Sybaris^ ville située à l'embou-

chure du Sybaris, aujourd'hui la Cosalc. Son origine parait être orientale,

si l'on admet avec Menlelle que son nom vient d'un mot analogue à she-

ler^ qui en hébreu signifie abondance. Il est assez remarquable que lors-

que les Sybarites eurent rebâti leur ville à peu de distance de la première,

son nom grec, qui fut d'abord Thourion, dont les Latins firent Thurùm,

et qui reçut ensuite des Romains celui de Copia, conserva toujours la

même signification. Thor en chaldécn signifie bœuf, emblème de l'agricul-

ture, et Copia présente aussi la même idée d'abondance. Le pays des

Sybarites était tellement riche et peuplé, qu'on y comptait 25 villes et

qu'il pouvait mettre 30,000 hommes sous les armes. Mais leurs richesses,

leur luxe et leur mollesse furent les principales causes de leur perte: leur

nom était devenu synonyme d'efféminés.

Le territoire de la Calabre était appelé Bretium ou Srutium par les

anciens : selon Strabon, les Brelii ou Brutii, qui ^habitaient, étaient

venus de lu Lucanie; mais Court de Gcbelin a prétendu que cette tradition

était dillicilc à admettre, parce que le nomdeZ?re//«»ï parait venir du mot

celtique brel^ qui signifie /br^/. Les Syriens désignent par brûla un arbre

résineux : le nom de Brutium indique donc un pays couvert de pins. Nouç
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nvons vu que la racine du mot Calabre signifie résine. Nous ne rappe-

lons ces étyaiuiogies que parce qu'elles s'accordent assez exactement

avec la nature des productions ou du sol des diverses parties de l'Italie

méridionale.

La Sicile fut d'abord habitée par les Sicani, peuple d'origine ibérienne

ou basque, qui l'appela Sicania. Asservie par les Siculi ou Sicili^ nation

dalmate, établie dans le Latium, l'Ile reçut ensuite le nom de SicHia. Ses

princes, connus sous la dénomination de tyrans, se rendirent célèbres

par leur despotisme et par leurs excursions sur les côtes de l'Italie. Après

la mort de Denys, l'un d'eux, la Sicile fut tour à tour soumise par les

Grecs, les Carthaginois, les Mamertini, qui faisaient partie des Brulii, et

les Romains.

Après la chute de l'empire, les quatre provinces qui composaient cù qu'on

appelle aujourd'hui le royaume des Deux-Sicilcs furent dévastées parles

Oslrogoths. Narsès les fit rentrer sous l'obéissance de Constantinople, en

553. Trente ans plus tard, Autharis, roi des Lombards, s'en empara, et

fonda le duché de Bénévent, dont les princes possédèrent Naples, Salerne^

Capoue et Tarente.

La Pouiile e! la Calabre étaient restées soumises aux empereurs grecs.

Au onzième siècle, quelques gentilshommes normands, revenant d'un

pèlerinage à la Terre-Sainle, s'arrêtèrent à Salerne. Pendant le séjour

qu'ils firent à la cour du prince lombard Gaimar, les Sarrasins, maîtres de

la Sicile, firent une descente dans le port et mirent à contribution le

prince et les habitants. Les Normands, peu disposés à voir tranquillement

ces infidèles se livrer au pillage, coururent aux armes; et malgré leur

petit nombre, leur courage doublant leurs forces, il n'y eut que quelques

Sarrasins qui purent ècliapper à leur fureur. Les habitants, pénétrés de

reconnaissance, comblèrent de présents leurs libérateurs. De retour en

Normandie, les succès de cette poignée de braves engagèrent leurs com-

patriotes à aller chercher fortune en Italie : une expédition s'organisa sous

les ordres de Ranulphc. Ce chef, après avoir rendu plusieurs services aux

princes grecs et lombards, et obtint la permission de fortifier Aversa^ entre

Naples et Capoue, et de s'y établir. Les exploitsdes successeursde Ranulphe

furent encore surpassés par ceux des fils de T^ncrède de Hautcvllle. Leur

alliance était recherchée par les petits princes de la Grande-Grèce, mais la

cupidité de ceux-ci amena bientôt une rupture. Manassès, général des

troupes grecques, dirigea une expédition contre la Sicile : on ne pouvait

vaincre sans les Normands j les Normands y signalèrent leur courage. Mais

VII. w
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pcndont qu'ils poursuivniont lc« Snrrasins dans leurs montagnes, le» Grecs

80 purlugèroiil le butin euievô sur l'ennemi. Les Normands leiw il»'puièroiii

Arduin, l'un do leurs chofs, pour leur reprocher leur injustice. ciMiii-ri

fut fnippé de verges, promené dans le camp et renvoyé tout couvert de

sang au milieu dos siens. Los soldais, furieux, brûlaient d'assouvir leur

vcngeanco sur ' s drecs, lorscpio Arduin, voulant qu'elle lût éclalanle,

conçut lo projet liardi d'aller s'emparer de la Fouille. Ses compagnons lo

secondèrent si bien, que ce lut une t onquélc facile. Guillaume, sur-

nomm») Bras-de-ler, lils aîné do Tancréde, et, après lui, Dreux et Oii-

froy ses frères, fondèrent plusieurs prin( ipantés; enlln Robert, que sa

grande llnosso lit surnommer Uuiscard, quatrième des douze flis do Tan-

crède, étendit ses cniniuéles. Maiire de la l'ouille, de la Calabro, des prin-

cipautés de Salerne et de UénévenI, il se fit donner par lo pape le litre do

duc. Roger, son frère, conquit la Sicile avec une poignée de Normands,

et i*rit celui do comte. Son lils Roger, héritier du lils do Robert Guiscurd,

força rem|)ereur Lolliairc et le pape Innocent II ù lo reconnaître pour

roi : ses possessions comprenaient à peu près tout ce qui forme aujour-

d'hui le royaume des Ueux-Sitilcs.

C'est ainsi que s'établit la dynastie normande do Sicile; le dernier do

ces princes l'ut Guillaume III, fds de Tancrède, surnommé le Bâiurd. ïroj)

jeune pour régner, la régence fut oonlléo à Sibylle, sa mère. L'empereur

Henri VI, allié ix cette famille qui l'avait choisi pour protecteur, lit enfer-

mer Sibylle, et condamna lo lils à une caplivité perpétuelle, après l'avoir

privé do la vue et de la virilité. Possesseur de la couronne do Naples, sou

ambition pouvait être satisfaite, mais sa cruauté soupçonneuse avait

besoin de sang et do forfaits. Il lit périr tous les partisans dos princes

normands, et lit exhumer le corps de Tan'-rède pour lo laisser exposé aux

oiseaux de proie. Sa cupidité le porta à d'autres attentats. Richard Cœur-

de-Lion traversait ses Etats : il le fit jeter dans une prison alin do lui faire

payer sa rançon. Il avait des sicaires à récompenser : il s'empara des

biens de l'Église et les distribua à ses favoris. Cette usurpation attira

sur lui les foudres du Vatican. 11 composa avec lo pape, et recommença

ses cruautés en Italie avec tant de violence, que sa femme se mit à la

tète des mécontents et lo fit enfermer dans un château. Le repentir

parut alors s'cniiiarer do ^on cœur^ il se réconcilia avec son épouse, et se

préparait même à racheter ses forfaits par un pèlerinage à la Terre-Sainte,

lorsqu'il mourut empoisonné, en 1197, emportant le surnom de Crud

qu'il n'avait que trop mérité. Ses descendants occupèrent lo trône de
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Naples jusque vers l'an 1205, que lo pape en donna l'inveslituro à celui

qui cliasscrûU Malnfroy, qui venait do l'usurper.

Charles d'Anjou, frère de suint Louis, s'offrit pour accomplir les inten-

tions de Rome, quoique l'héritier direct, qu'on avait fait passer pour mort,

existât. C'était une pouvcHo usurpation : Charles no crut pouvoir se sou-

tenir qu'en gouvernant avec un sceptre de fer. Conradin, petit-flls de

Henri VI, fltenfln valoir ses droits*, mais il fut battu par Charles et déca-

pité. Cet événement contribuai augmentera haine des Siciliens pour leur

nouveau maître : la sévérité du gouvernement, des garnisons françaises

dans toutes les places, leur rappelaient trop le droit de conquête. Ils no

voyaient dans les Français que des rivaux dangereux auprès do leurs

femmes. Un proscrit appelé Procida conçut le projet de délivor son pays;

il était soutenu par le pape, l'empereur do Constantinople et lo roi d'Ara-

f,'on. A Taidod'un déguisement, il parcouroit l'Ile et entretenait des intel-

ligences avec les mécontents. La cour d'Aragon, attendant lo moment

d'agir, faisait croiser une flotte sur les côlcs d'Afrique, sous prétexte do

surveiller les Maures, lorsque la veille de Pùques de l'un née 1282, pendant

une procession, une dame de Palerme fut insultée par un Français; ce

fut le signal de la révolte, à laquelle on a donné le nom de Vêpres ski'

Hennés. Elle n'aurait peut-ôtre pas eu dos résultats aussi importants sans

la conspiration de Procida : lo peuple, enhardi, massacra les Français. Les

conjurés appelèrent le roi d'Aragon et sa flotte à leur secours, et le pio-

clamùrcnt souverain. La conséquence de cet événement fut la s' :.;iation

de Naples et de la Sicile. Naples continua à être gouvernée par des princes

de la maison d'Anjoujusqu'en 1382. Au siècle suivant ces deux couronnes

furent réunies. La possession do Naples et de la Sicile fut un long sujet de

guerres pour la France, l'Espagne et l'Empire. La branche espagnole des

Bourbons possédait ces deux couronnes, lorsqu'on 1805 le dernier roi fut

obligé de se retirer en Sicile. Naples alors fut donnée à Joseph Bonaparte

par Napoléon son frère, puis à Joachim Murât en 1808. En 1815 tout fut

rétabli sur l'ancien pied.

Le royaume de Noplcs ou des Dcux-Siciles a pour limites au nord les

Etals de l'Eglise, à l'est la mer Adriatique, au sud la mer Ionienne et la

Môilitcrianée, ù l'ouest la mer Méditerranée et les Etats de l'E^Mise -, sa

superficie et 5,662 lieues carrées, dont 4,103 pour la pariic conti-

nonlaleeslde 1.308 pour la Sicile. La population du royaume élail en 1851

(le 8,704,472 habitants, savoir: 6,612,892 pour la partie conlineulale et

2,001,580 pour la Siciic. Il se divise en 2 pallies; les provinces conli-
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ncntalcs ou provinces m deçà du Phare \ elles sont au nombre de 15-, et

la Sicile ou provinces au delà du Phare \ elles sont au nombre do 7 \ les

première» comprennent 1840 communes, et les autres 407 seulement.

En commençant notre excursion cliorograpliique par les parties voisines

des Etats de TÉi^lise, nous citerons d*abord sur les pentes des Apennins,

dans la Terre de Labour, San Germano bàlie près des ruines de deux villes

antiques, Casinum et Aquinum, dont on voit encore quelques restes, tels

qu'un théâtre et un ampliithéâlrc. Elle est défendue par un fort } elle est,

pendant IMiiver, la résidence de l'abbé du Mont-Cassin,

Celte superbe et célèbre abbaye occupe la cime d'une montagne volca-

nique escarpée; sa bibliothèque est une des plus riches de l'Italie. L'église

possède le corps de saint Benoit, son fondateur, et celui de sainte Scola-

stique, sa sœur jumelle, dont on voit dans le parvis les statues colossales,

ainsi que celle de sainte Âbbondanzia, leur mère.

Les environs de l'abbaye étaient autrefois infestés de brigands, mois

aujourd'hui on peut, sans redouter leur rencontre, suivre la belle route de

Rome à Naples par San Germano. Il en est de même pour celle qui suit,

sur les bords de la mer, les traces de l'ancienne voie Âppiennc, en venant

de Rome par les Marais-Pontins. Celte parlie des Apennins a une physio-

nomie particulière: au mois de juin le sommet des montagnes est couvert

de longues bandes de neige, auxquelles les rayons du soleil prêtent des

reflets argentés, tandis que dans des vallées, des paysans, qui ne les habi-

tent point parce qu'elles sont Ûévreuses, récoltent les cerises et s'occupent

des autres travaux champêtres.

En suivant cette dernière on rencontre d'abord Fondi, ville ancienne

où l'on conserve la maison qu'habita saint Thomas qui y enseignait la

théologie. A la sortie de celte triste cité, l'air est parfumé de l'odeur des

champs de fèves et des fleurs de l'oranger; on aperçoit cet arbre à chaque

pas à côté des cyprès, des citronniers, de belles haies d'aloès.

A l'impression que produisent une si riche nature et la vue de la Médi-

terranée en arrivante Mola, les souvenirs historiques viennent ajouter de

nouveaux charmes. C'est près de ce bourg que Cicéron avait sa maison

de plaisance-, c'est sur le chemin même que l'on parcourt que l'attci^Mii-

rent les assassins npostés par Octave. Les restes d'un aqueduc, d'un

théâtre et d'un amphithéâtre que l'on remarque entre Molu et les rives du

Gorigliano, sont ce qui reste de l'antique Miniurnes. Gaële, qui s'élève en

amphithéâtre au bord de la mer, est cette ville de Cajela dont le port fut

réparé par Antonin-le-Pieux, dont les murailles ont été construites par



EUROPE.- ITALIE. nOYAUMF. DES DRUX-SICILES. 021

Charlos-Quint, et dans laquollo on voit \o tomboiiu du connétnblo de Bour-

bon, dont le corps resta depuis l'unnéc 1528 jus(|u'cn 1757 itrivôdosi^pul-

ture, parce que ce prince avait élô excommunié. Le port tlo Guolo est

assez fréquenté, ses foriitlculions sont redoutables et on les rc^jfarde

comme un des premiers points slratôKiques do l'Italie péninsuluiro-, elle

possède un évêché; sa population est d'environ 3,U00 Ames, non compris

les faubourgs. Capoue, ville forte et arcbiépiscopalo d'environ 8,000 ûmes,

n'a de commun avec la délicieuse Cnpua des anciens que le nom; elle est

à une demi-lieue de celle-ci. Les Lombards la fondèrent on 850. Sur l'em-

placement de l'ancienne Capoue on trouve les restes d'un ampliithéàtro.

Caserle, qui doit aussi son origine aux Lombards, conserve le chàleau

bâti en 1752 par le roi d'Espagne Charles IIL C'est une ville bien con-

struite, et peuplée de 10,000 habitants, ci chef-lieu de i'inlendanoe do la

Terre do Labour. Son palais royal est un des plus beaux et de? plus grands

ae l'Europe-, elle est unie ft Naples par un chemin '^n fer qui n'est vms

doute qu'un tronçon do la grande ligne qui doit unir Florent * Rome et

Naples. 'i •

Mais nous volcî à NapUs, cette Neapolisics Rom >s, cette Parthéppi

des Grecs, qui, dans leurs brillantes Actions, attri*)uui nt sa fondation à

la sirène Parthénope, sans doute pour exprimer la sùrelé et l'importance

de son port.

Naples est située au fond d'une baie qui a 73 milles de tour, depuis le

cap Minerve jusqu'à la pointe de Pausilippc. La ville avec ses faubourgs

en occupe 10 de circonférence depuis les derniers accroissements qu'elle a

éprouvés. La largeur et la beauté des quais; le château de l'Œuf {Castel

deW Uovo)j isolé sur le haut d'un rocher escarpé, celui de Saint- Elmc, au

sommet d'une colline derrière la ville ; l'ile de Capréc, qui sort de Tonde

comme un rocher stérile ^ la couleur noirâtre du Vésuve qui menace la

ville de ses feux destructeurs, et dor* :•>- flancs, couverts de la plus belle

verdure, sont tachetés de points blancs qui sont autant de maisons do

campagne-, les montagnes bleuâtres dont l'extrémité forme le promon-

toire de Massa; h leurs pieds, Caslel-aMare ou Castellamare, bâtie sir

les ruines de Slabiœ, près do laquelle Pline l'Ancien trouva la mort eri

contemplant l'éruption qui détruisit Pompéi; au bord de la mer, Sonenlo,

pairie du Tasse, forment un point de vue dont la magnidcence surpasse les

plus belles descriptions. En voyant se dérouler ce riche panorama, on

peut se dire avec le Napolitain : Vedi Napoli e poi muori! Voir Naples

et mourir! Ces quais, animés {)ar la foule qui se presse, annoncent une
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villo populeuse*, mais c'est dans la rue de Tolèdt qu'on peut H*m faire

une idée juste. Aucune rue dans Paris ne présente autant ùo confusion,

ne retentit d'autant de fracas*, elle est, de toutes les rues du monde,

colle où se passent les scènes les plus bizarres et les plus variées : c'est

une foire perpclueile. VAquaiolo y distribue sa boisson rafralciiissanle

et glacée; le Focchino y vend ses figues ; le bateleur y dresse sestrc'

leaux, et, niôlant dans ses parades le sacré et le profane, donne à ses

auditeurs une idée des béatitudes du paradis, par le plaisir qu'ils éprou-

vent à manger du macaroni. Quelquefois au milieu de la foule, un

convoi s'avance proccssionnellcment avec tout l'appareil d'un triomphe,

car le coffre qui renferme la bière dépositaire du cadavre est éblouis-

sant d'or et de sculptures, et repose sur une estrade revêtue d'un riche

tapis de velours cramoisi.

Le mouvement et l'activité qui caractérisent Naples ne sont nullement

les indices de l'industrie et du travail. Les Napolitains se remuent et se

tourmentent sans rien faire, comme ils se querellent et se menacent avec

fureur sans jamais en venir aux mains. On comprend que nous ne par-

lons que du peuple : c'est toujours dans ses rangs qu'il faut observer le

caractère national. Dans la dernière classe de Naples il règne un senti-

ment de liaine très-prononcé contre ceux qui tiennent à la police. Rouez

de coups de canne un filou qui vous met la main dans la poclic, le peuple

approuvera la correction ; conduisez-le au corps de garde, il murmurera.

Un crime est-il commis, on plaint la victime; l'assassin est-il arrêté, c'est

lui qui excite la pitié. Qu'on ne confonde point dans ces traits caractéristi-

ques la pitié pour l'homme qui ne peut manquer do subir son châtiment,

avec celle sorte de haine jalouse que le peuple a souvent pour les classes

aisées ou privilégiées. Il est peu de pays où l'on distribue plus fréquem-

ment des coups de canne qu'à Naples. A Paris et à Londres, un individu

qui, dans un mouvement d'impatience, frapperait un cocher de fiacre

courrait le risque de la riposte 5 à Naples on a vu souvent le plus fier laz-

zarone recevoir la correction sans murmurer. Il faut cependant faire obser-

ver que ce Irait caractéristique devient de jour en jour moins exact.

L'homme de la haute classe cl l'homme du peuple commencent à sentir I;i

dignité humaine : le premier est moins disposé à frapper; le second sent

qu'il os! houleux de se laisser frapper.

L'existence des lazzaroni s'est sensiblement amôliorco; ceux du port

surtout semblent avoir renoncé à leur ancienne pares.so : ils nont actifs et

(oit occ(i|iés. Depuis loui^lcmps ils onli^jandonnc lu suii\ago nudité qui
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leur avait valu lo nom de Zaaaa»i (Lazare) ^ ils portent une chemise, un

caleçon de toile; et quand il fait froid, un gilet long à manches et à capu-

chon de grosso étoffe brune ; ils ne campent plus perptMuellemout comme
jadis; ils sont locataires, paroissiens, et ils n'ont plus enlin tout ce pitto-

resque qu'avaient observé et peint spirituellement mesdames de Genlis ei

de Staël. Cette portion du peui)le, désœuvrée par lo goût et soumise par

paresse, ne trouble point la tranquillité publique. Ce n'est que dans quel-

ques grandes occasions qu'on l'a vue manifester contre lo gouvernement

des intentions hostiles. Ces hommes, qui pour la valeur de trois sous de

notre monnaie se procurent autant do macaroni qu'ils peuvent en man-

ger, qui pour deux liards s'abreuvent d'eau glacée, ont facilement gagné

de quoi satisfaire les besoins les plus impérieux.

La glace est de première nécessité à Naples, comme le pain l'est dans

les régions tempérées : le gouvernement met tous ses soins à la tenir à bas

prix, c'est-à-dire à peu prés au même taux que le pain. C'est au moyen

de la neige tirée des montagnes de Castellamare que le peuple se rafraî-

cliil. On a dit qu'un jour sans glace ferait soulever le peuple napolitain;

cclto expression est moins exagérée qu'on ne le pourrait croire.

La mendicité prend dans cette ville toutes les formes pour tromper les

étrangers ou pour émouvoir les passants; mais le vol y est tellement fré-

quent, que, sans do grandes précautions, on est à chaque instant exposé

à se voir enlever sa montre ou son mouchoir.

Dans la classe du peuple, la nouvelle génération sait lire et écrire. Ce

progrès est un reste de l'ancienne administration française du roi Murât,

qui avait tout tenté pour répandre l'instruction dans ses nouveaux Etats,

et surtout parmi le peuple. Les collèges sont fréquentés par les enfants de

la bourgeoisie ; la noblesse confie les siens à des précepteurs , et les

jeunes demoiselles à une dos écoles royales.

Des douze quartiers de Naples, l'un des plus beaux est celui de Chiaja,

qui s'étend à l'ouest, et que décorent de superbes hôtels. Il est terminé par

un long quai ou plutôt une promenade plantée d'orangers et de citron-

niers, ornée de fontaines et de gazons. C'est à coup sur le plus beau point

de réunion do la ville. Les différents quartiers sont embellis par des fon-

taines. L'n aqueduc conduit en abondance les eaux du pied du Vésuve à la

ville; un autre, ce!ui de Carmignano, alimenté par les eaux du Fizzo,

arrive à Naples par Capo-di- Chine.

Vers lo ccnlrc de Naples, les rues, étroites et obscures, sont bordées de

maisons fort élevées; la plupart sontcouslruitcsen pierres et couvertes do ^#
' Il

i; • ! n
ma
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terrasses. Partout le pavé est uni, mais noir: il est formôdedalles en laves

du Vésuve. Gelte ville renferme un grand nombre de beaux édiilces. Le

palais royal est un des plus vastes ; il est bâti sur le plan de Dominique

Fontana. Ce qui le rend surtout remarquable, c^est sa position réellement

merveilleuse et la richesse des appartements qui offrent divers chefs-

d'œuvre des peintres les plus célèbres. Aux extrémités de cet édifice s'en

élèvent deux autres: d'un côié c'est celui que le roi destine pour le loge-

ment des princes étrangers ; de l'autre c'est le palais du prince de Salerne.

Ces constructions font de la place du Palais royal l'une des plus belles de

Naples. On y remarque deux belles statues équestres : celle de Charles III

par Canova, qui devait être primitivement celle de Napoléon, et qui fut

un moment celle de Joachim ; et celle de Ferdinand l"^ ouvrage du même

statuaire, qui ne put en terminer la figure.

Le Casiel Nuovo, bâti par Charles d'Anjou, est un grand et lourd édifice

qui ressemble à la Bastille ; mais l'entrée offre le bel arc de triomphe d'Al-

phonse !*• d'Aragon, ouvrage du quinzième siècle. La Villa Reale, bordée

par la mer, avec ses vases, ses fontaines, ses allées d'acacias, ses bosquets

de myries et d'orangers, son temple circulaire de marbre blanc, savae

admirable, est peut-être la plus délicieuse des promenades publiques. Ce

jardin n'est ouvert au peuple qu'une fois par an.

Le théâtre Saint-Charles, qui communique au palais du roi, est un des

plus vastes qui existent : on ne doit vanter ni son architecture ni ses orne-

ments, mais la salle offre un aspect véritablement enchanteur les jours de

grandes représentations, lorsqu'elle est complètement illuminée. Le joli

théâtre del Fonda est un diminutif de celui de Saint-Charles. Celui des

Florentins est le plus ancien des théâtres de Naples : les deux premiers

sont consacrés au chant et à la danse, celui-ci est destiné à la comédie et

à la tragédie. Celui de San Carlino ou de Polichinelle est surtout fré-

quenté par le peuple; on y joue deux fois par jour, le matin e' le soir.

Ce n'est point un théâtre de marionnettes, et les acteurs s'acquillonl de

leurs rôles avec beaucoup de zèle et d'intelligence.

La cathédrale porte les noms àeVescovado el àe San-Gemaro, ou do

saint Janvier, personnage en vénération parmi le peuple, et dont le sang,

conservé dans deux petites fioles, excite la joie ou le désespoir do la popu-

lace, selon qu'il se liquéfie ou qu'il reste coagulé le 19 soptonibre, jour

de la fêle patronale. L'église, d'une architecture gothique, est bâtie sur les

ruines et avec les restes d'un temple d'Apollon. On y remarque un vase

antique servant de fonts baptismaux, le tombeau deCliarles d'Anjou et celui
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du roi André, de Hongrie, l'époux de la célèbre Jeanne, qui fut assas-

siné du consenlemcnt de celle-ci. L'église de Gesù-Novo cslVunc des plus

belles de Naples. Celle du couvent de SainleClaire en est la plus élé-

gante; elle ressemble, dit-on, à une salle de bal plutôt qu'à un temple;

elle est destinée à recevoir les dépouilles des membres de la famille royale.

Celle de Saint- François de Paule, malgré les défauts de son architecture,

surpasse toutes les autres sous plusieurs rapports. Mais il faut avouer

que des 200 églises de Naples, il n'en est aucune dont le portail soit digne

de l'Italie.

L'édifice appelé les Studj (les Eludes) est à la fois l'un des plus vastes

de Naples et l'un des plus dignes d'être visités ; c'est là que se trouvent la

bibliothèque royale elle musée. Cette bibliothèque renferme 150,000 vo-

lumes et environ 3,000 manuscrits. Le musée des Sludj est au premier

rang des collections de chefs-d'œuvre antiques. On y remarque la Vénus

callipyge, VUercule colossal du sculpteur athénien Glycon, le Taureau

Farnèse qui ne lui est point inférieur ; mais surtout VArislide, regardé

comme l'une des plus belles statues connues. Le Musée des petits bronzes

est le pluS complet qui existe en meubles, instruments et ustensiles. La

colleclion des verreries s'élève à 1,200 objets, et celle des vases en di-

verses matières à 2,500. Ce musée, enrichi des précieux restes trouvés à

Herculanum, possède plus de 2,000 peintures antiques, ainsi qu'un

nombre considérable de manuscrits sur papyrus, dont près de 1 ,400 ont

été déroulés, mais dont une soixantaine seulement sont entiers. La collec-

tion des médailles et des mosaïques antiques est aussi très-précieuse. En-

fin le palais des Sludj renferme une galerie de tableaux de l'école napoli-

taine et des principaux peintres de l'Ilalie.

La bibliothèque royale n'est pas la seule qui soit publique à Naples. La

plus ancienne est la Brancacciana, fondée par le cardinal François Bran-

caccio : elle renferme 50,000 volumes. Les autres sont là bibliothèque

ministérielle, celle de T Université et celle du marquis Taccone qui est

devenue la propriété du gouvernement. Le vieux palais de Tribunali ren-

ferme les précieuses archives du royaume.

Les princi|)ales places publiques de Naples sont celle du Castello, celle

de l'Archevêché, celle du Marché et celle du mont Calvaire. La ville est

divisée en 12 quartiers, et sa population qui était en 1840 de 351,700 ha-

bitants, est aujourd'hui (1851) évaluée à 450,000 âmes.

Naples, outre une université, possédait dans ces dernières années 4 ou

5 écoles secondaires, 55 écoles primaires et près de 1,600 maîtres publics,

YII. 79
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2 écoles militaires, une académie nautique, une école vélérinaire, une

école royale de musique, un observatoire, un jardin botanique et dos col-

lections d'Iiistoire naturelle; plusieurs sociétés savantes et littéraires dont

la principale est l'académie bourbonique, divisée en trois sections : celle

des antiquités, des sciences et des beaux-arts, et plus de 60 établissements

de bienfaisance.

NaplC' ' 'avait point, avant le siècle dernier, un nombre d'institutions

de bienf:,istn!ce proportionné à sa population. On y compte aujourd'hui

11 granis Lopitaux: 8 civils et 3 militaires. L'iiôpital des incurables est

le plus vaste et le mieux tenu. On y soigne près do 1,000 malades, et il

peut en contenir le double. Quatre cliniques, dépendant de runivcrsilô,

y sont établies; l'une concerne la médecine, l'autre la chirurgie, une î oi-

sièmc est pour les accouclicmcnts, et la quatrième pour les maladies des

yeux.

L'industrie do Naples consiste en fabriques d'étoffes, de rubans, de bas

de soie, et principalement en macaronis et en diverses pâles. Ses savons

parfumés cl ses cordes d instruments jouissent d'une grande répulaiion-

ses confiseurs excellent dans la fabrication de certaines friandises, et sur-

tout do ces f//fli'o//«î recbercliés par les tcmpéi-aments froids-, on y compte

plusieurs filatures de soie, un grand nombre de fabriques de ganis et de

faïence; on y travaille avec soin le corail; ses fleurs artiflciclles etsurloiit

ses chapeaux de paille sont estimés ; on cite aussi sa passementerie et son

orfèvrerie ; enfin, Naples possède 52 imprimeries.

Nous avons parlé des catacombes de Rome; celles de Naples leur sont

bien supérieures par leur étendue : on dit qu'elles ont deux milles de lon-

gueur. Elles occupent les cavités d'une montagne nommée Capo cU Monte,

située au nord de la ville, à l'entrée d'une gorge. Eu 1788, on conslniisit

dans celle gorge une église et un liôjjilal destiné aux malfaiteurs repen-

Jants. Cotte église, située sur une grande place, est le vestibule dos

catacombes. D'autres églises, sou. l'invocation de San.'a Maria délia

Santa, do Santa Maria délia Vita, de Santo Severo de Cinesi, et niônic

celle de Pogtjio reale, qui est à 2 lieues de Naples, avaient autrefois

des communications soiilcrraiues avec ces catacombes, ce qui con-

firme l'opinion de leur grande étendue. Aujourd'hui on a muré toiilos

ces coniniunioations, soit pour mettre fin aux rendoz-vous scanda-

leux qui s'y donnaient, soit pour priver les malfaiteurs d'un refuge noc-

turne.

Lo meilleur cours d'antiquité que Ton puisse faire, c'est d'aller violer
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Pompeï cl ÏTercttlamm, cites qui furent détruites l'an 79 de notre ère, par

les déjections du Vésuve. Ce qui dislingue ces deux villes, c'est que la

première a été engloutie sous une pluie de cendres, et que la seconde l'a

été par des courants de laves. On croit généralement que les cendres qui

recouvrent Pompcï ne l'engloutirent point d'abord
;
que ses liabilauts n'y

furent point ensevelis; qu'ils curent le temps de sauver les objets précieux

qu'ils possédaient, ou qu'ils revinrent après la catastrophe pour enlever

leurs richesses. La plus basse des 8 ou 10 couches qui la recouvrent, et

qui paraît avoir étô remuée, le petit nombre de squelettes et le peu d'ar-

gent monnaye qu'on y a retrouvés, serviraient de preuves à cotte asser-

tion. On peut se "omener dans les rues de Pompei et pénétrer dans ses

maisons; on sui. encore la route garnie de larges trottoirs et bordée de

tombeaux. La trace antique des chars sur la chaussée, pavée do larges

dalles en laves, conduit à la porte de la ville. Ses murailles sont debout
;

quelques caractères gravés sur les pierres ont fait reconnaître qu'elles ont

élé bâties par les Osques, longtemps avant la fondation de Rome. Les ca-

sernes, parfaitement conservées, portent sur leurs mursdes dessins incor-

rects, fruits du désœuvreracr.t des soldats romains. Deux théâtres, un

amphllhéàlrc et la plupart des maisons de cette ville sont maintenant à

découvert. On y voit que l'usage des anciens était d'écrire au-dessus de la

porte delà maison les noms des locataires. Il sera i trop long de relalcr

tous les monuments précieux qui existent à Pompcï ; chaque jour voit eu

quelque sorte la découverte d'une antiquité nouvelle. En 1831, au coin

de lii rue Mercure, on a déblaye un palais qui parait être celui du préteur;

en 1833, on a trouvé daaa une maison d'une modeste apparence de la

même rue, quelques belles fresques, 29 médailles en or du temps des pre-

miers empereurs, et 14 vases en argent d'une grande dimension et d'un

travail admirable. Mais il est fâcheux pour l'archéologie que le gouverne-

ment napolitain ne consacre à ces importantes fouilles qu'environ 25,000 fr,

par an ; avec de si faibles moyens, Pompei ne pourra être complètement

déblayée que vers le milieu du vingtième siècle. Cette ville a été décou-

verte en 1759.

llerculamm fut enseveli sous des torrents de laves, au-dessus desquels

est bâtie Portici; 1 existence de celte cité antique n'a été constatée que par

une circonstance purement accidentelle: en creusant un puits en 1713,

on arriva juste sur le théâtre, et bientôt les statues d'ilcrcule et do Cléo-

pàlie furent trouvées. Cette ville n'a été explorée que pour en retirer les

objets précieux qui donnent tant d'inlérct au musée du palais i^^al des
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Sludj à Naplos. Le Fonim, le temple de Jupiter et d'autres édifices impor-

tants ont été comblés à mesure que les ouvriers avançaient dans leurs tra-

vaux, à cause de la difficullé d'enlever les matériaux à la profondeur de

23 mètres où ils so'.it enfouis. Le lliéàtre seul est resté ouvert, encore ne

pout-on le V )i) qu'avec le secours de torclies. îi est à ro^reltcr f^n'on n'ait

pu rendre celle ville à la lumière. Plus riciio et i^lu? impovlanl.i que Pom-

pai, sa vue ollrirait un plus grand intérêt.

Après avoir vu Naplesdu château AùPorlici, apis T. ,-oir c n 'jmplée

du iiaut du Capo di Monle, à\)\x l'on peut con'.)ler ses palais ei ses églises,

apprécier son imposante elPUiUie, et voir se perdre à l'horizon la mor cl les

îles qui s'élèvent à rentrée de son golfe, il faut l'admirer encore du jardin

des Camaldoli, situé au sommet û'um ccîline volcaniquo '.o 401/ mètres

de hauteur, où l'on voit un couvent dont les reii^yicux 9i\\QUi 'M peu appré-

cier la ïiiagie d'un point de vue magniliMîue, qu i!s soir out étonnés de la

poitie qu'on prend darrivcr jusqu'à iour demeure pour en jouir. Au nord,

fœil a<i perd dans les vastes plaines de la Campante, bornées par les mon-

Ui',li\ii& ÙCA Abruzzcs. Ici, Naples s'étend entre Pouzzole et le Vésuve;,et

i'on voit le lac Avertie, dont les eaux n'exhalent plus ces vapeurs empoi-

sonnées dont parle Virgile, celte solfa'ure, connue jadis sous le nom de

vallée de P/ilegra ou de Forum Vulcani; 'e lac tTAgnano, d'où l'eau, sans

chaleur, soulevée par le gaz hydrogène, bouillonne à sa surface; le

Fusuro, l'Achéron des poètes, que l'on peut traverser impunément depuis

que Caron n'en est plus le batelier; enfin Baïa ou Baies, dont le sol est

aujourd'hui aride et brûlé, et dont les sites enchanteurs étaient célèbres

alors que César et Néron faisaient construire des palais prés des temples

de Diane, de Vénus cl d'IIorcule.

Descendons des Camaldoli et dirigeons-nous vers la colline que l'on

appelle le mont Paus.lippe : c'est un promontoire qui sépare la ville de

Naples des diùmiisplilégréens. La coILne est percée d'outre en outre par

une route souterraine, que l'on peut regarder comme le plus ancien

ouvrage de ce genre. Elle est encore telle que nous l'a décrite Slrabon;

sa longueur est d'environ 700 mètres, et sa hauteur de 25 à 30; h deux

époques de l'année, en octobre et en février, les derniers rayons du soleil

s'y prolongent dans toute sa longueur. De cette route au cap HHisèue, la

côte est parsemée de temples, d'ampliilhéàtres et d'autres restes antiques;

à Pouzzole, petite ville qui, après avoir éprouvé les ravages des barbares

depuis le cinquième jusqu'au huitième siècle, fut renversée en 1538 par un

tremblement de terre, la cathédrale est bâtie sur les débris d'un tcn)plc
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dédié à Auguste. Il reste c.icorc de son umpliilhéàlre d'untiques ruines, et

le reste du prétendu temple de Sérapis.

Sur le revers du mont Pausilippe s'élève un monument, que l'on croit

être le tombeau de Virgile. Il est composé d'une large base carrée, en

pierres et en briques, sur laquelle s'élève une espèce de tour circulaire.

Pétrarque, et après lui Casimir Delavigne, y plantèrent chacun un laurier

qui n'a pas tardé à périr sous la main indiscrète dos visiteurs, désireux de

rapporter quelques feuilles de l'arbre de Virgile.

La petite province Û3 Naplcs renferme tant de lieux célèbres qu'on a

ilo la peine à la quitter; il faut cependant l'abandonner comme nous avons

lait de la Terre do Labour, et voir dans la Principauté Citérieure l'antique

Salerne que I^s Romains fortilièrent pour retenir dans l'obéissance les

Picenles qui avaient embrassé le parti d'Annibal. Une partie do la ville

s'étend sur le bord de la mer, et l'autre s'élève en ampbilliéàlro jusqu'au

château qui la domine. Sa cathédrale, environnée d'un portique dont les

colonnes antiques enlevées aux temples de Pœstum sont en porphyre, ren-

ferme le tombeau du pape Grégoire VII, et les reliques de saint Matthieu

révangélisle; ce monument est dû au roi Robert Guiscard. Le port, placé

au fond d'un golfe, a été construit par le fameux conspirateur Jean de

l'rocida, dont le nom rappelle les Vêpres siciliennes, et qui était médecin

à Salerne. Ce port était le plus fréquenté de la côte, avant que celui de

Naples eût acquis de l'importance. Salerne était surtout célèbre au onzième

siècle par son école de philosophie et de médecine, dont plusieurs pré-

coplos ont été longtemps considérés comme des oracles. Salerne est une

ville archiépiscopale de 12,000 âmes, elle possède un lycée où l'on étudie

les sciences exactes, une maison d'orphelins, un théâtre. Son palais de

l'intendance, monument moderne, passe pour le plus beau palais de ce

genre que possède le royaume de Naples.

C'est près de Capace, ou Capaccio, petite ville épiscopale de 2,000

âmes, que l'on voit les restes des trois temples de Pœsliim, antérieurement

Possidonia, aujourd'hui Pesto, qui furent consiruits par les Sybarites et

détruits par les Sarrasins, et peut-être aussi par Robert Guiscard, lorsqu'il

construisit le dôme de Salerne. Policaslro, l'antique Buxenlum, qui prit

au moyen âge le nom de Palœocaslnm, est située à l'extrémité d'un golfe

nuqucl elle donne son nom. Cette ville épiscopale, autrefois llorissante,

ne renferme plus que 500 habitants: on y remarque quelques inscriptions

romaines.

La Principauté Ultérieure renferme une partie des Apennins-, sa capi-
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taie est Avellino, que les Romains appelaient Abetlinum Hirpinorum. Ses

rues sont Iar},'os, mais irré{,'ulières; on vante ses promenailos. C'i'sl lo

slôgo d'un évOclié cl du tribunal civil et criminel de la province. Lllc est

importante par son collège royal, et suKout par son induslrio et son com-

merce; sa population est de 21,000 habitants. La grosse noiscllo appoléo

aveline doit son nom à celte ville : elle est, avec les cliûlaignes, un des

produits de son territoire. Dans ses environs, le Val di Garfiano occupe

l'emplacement des fourches caudines où les Romains passèrent sous le

joug des Samnites. Ariano, plus considérable qu*Avcllino, est silué à une

plus grande hauteur dans les Apennins.

En suivant le faite de ces montagnes, on arrive auprès A'Aquila, clicf-

lieu de la province de VAbruzze Ulléricure seconde; il s'y fait un grand

commerce de safran, et tous les ans il s'y lient quatre foires considérables.

Cette ville, que plusieurs tremblements de terre ont endommagée, n'a con-

servé de ses anciennes forlilicalions qu'un pelil fort. Elle possède quelques

antiquités découvertes dans ses environs sur l'emplacement d'4««/erH«»j,

patrie de Phistorien Salluste.

Au nord-est, dans VAbruzze Ultérieure, Teramo, au milieu d'une plaine

élevée entre les Apennins et la mer Adriatique, a des manufactures ilo

tissus de laine et de chapeaux, et fait le conimerce de grains. C'est une

place de guerre de quatrième classe, le siège d'un évéché et du tribunal

civil et criminel de la province. Sa cathédrale est un monument remar-

quable. Dirigeons-nous vers le sud, nous arriverons sur les bords do la

Pescara, rivière qui des Apennins descend vers l'Adriatique, où clic arrose

près de son embouchure une pelile ville à laquelle elle donne son nom, et

qui est l'antique Alernum.

Sur la rive droite de la Pescara on voit Cfiteti, chef-lieu de VAbntize

Cilérieure; elle est agréablement située, bien bôtic cl remplie de beaux

édifices, au nombre desquels il faut citer un vaste séminaire el la callio-

drale. Elle est assez commerçante, possède un collège royal et une société

d'agriculture et des arls; sa population est de 1 6,000 àmcs. Celait la caiii-

tale des Marrucini, le Teale des ikomains, cl c'est de ce nom antique • l'un

célèbre ordre religieux a pris celui de Thèalins, fondé en 1542 parCaruffa,

son archevêque, qui fut plus tard le pape Paul IV. Lanciano, ville éplsco-

pale, fait un grand commerce du vin muscat.

Dans la province de Molise, Campo-Basso, le chcf-lleu, est une ville très

industrieuse cl commerçante, renommée pour sa coutellerie; sa popula-

tion est de 10,000 àmcs j elle est traversée par la roule qui joint Naples aux
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ports de TAdriatique, ce qui lui donne à la fois une grande importance

stralégiqno cl commerciale. Isernia, l'anliquo Œsernia^ présente encore

(les (races du tremblement do terre de 1805, qui la détruisit en partie.

Slarcone, ville de 5,000 àmos, fabrique des étoffes de laine.

La province de la Capilanale, limitrophe do la précédente, est formée

do la plus grande partie de la Pouillc; elle est divisée du sud-ouest au

nord-est par une chaîne de p' nlagnos calcones qui se terminent au mont

Garfjano {Garganus Mons), dont les pentes cl les collines environnantes

forment un vaste promontoire dans l'Adrialique. Leurs sommets sont cou-

verts de forôls où l'on recueille, comme an temps des anciens, do la manne,

de la térébenthine et de la poix. Au sud de cette chaîne, une grande

plaine sablonneuse s'élend jusqu'à la mer. Manfredonia est le port le plus

important de cette province, quoiqu'il ne puisse pas contenir de grands

bâtiments -, la ville fut oàlio en 125G par un (ils naturel de l'empereur Fré-

déric n, y infroy, qui lui donna son nom. Foggia, le chef-lieu de la Capi-

lanale, fut ruinée en 1732 par un tremblement de terre, mais elle a été

rcbàlie avec élégance et régularité. Elle renferme environ 25,000 âmes
\

la douane est son principal édiflce. Depuis longtemps cette ville a rhabi*

Inde de conserver les grains dans des magasins voûtés et soutçrrains qui

rappellent la construction des silos.

Près des limites de la Terre de Bari, non loin du cours do VOfanIo, on

traverse une plaine qui porte le nom de Campo diSanyue : c'est là que se

se donna la célèbre bataille de Cannes; et sur la rive droite de la rivière,

le village do Cannes occupe rcmplaccmcnent de l'antique Canna. Un

bourg, Canosa, Tancicn Canusium, fondé par Diomède, était une ville

que détruisit lo treuiblemcnl de lerrc de 1604.

Nous sommes sur la Terre de Bari, province dépourvue de bois, mais

abondante en sel, et dans laquelle une partie de l'ancienne Fouille est

comprise. Au delà de la cliaine apcnninc qui la traverse, la principale ville

est AUamura, peuplée do 10,000 Ames, oi liôrc de sa riche cathédrale. Sur

le côté oriental de la chainc, à l'excoption de Bitonio, ville connue par

son vin délicieux appelé zagarello, les principales cités sont des ports de

mer. L'une d'elles est Trani, jolie ville archiépiscopale, dont la cathédrale

a l'une des plus hautes tours de l'Italie; ses maisons forment une enceinte

autour du port qui contient à peine assez d'eau pour les bateaux ordi-

naires.

Barlella, sur la côte, est à 2 lieues au nord-ouest de Trani -, elle a été

fondée au onzième siècle par un des chefs normands qui conquirent la
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Pouillo. Son port est commode, (h';fcniiu contre les flots pnr plusieurs

mùlcs, et contre une ottnque 6tr8nKôre pur une vieille ciliuhlle, dans

iiquellc les Françiiis, sous F^ouis XII, tinrent nn instiint Gonzalvc tlo

de Conloue blocjn'^. Le chef-lieu do In province est Hari, ville areliiépis-

copule, loriiflt'C cl commerçante, trois fois délniile et trois fois rehiitie.

Elle comple aujourd'hui plus «le 27,000 tlmes. Bari, en ^{(^nérnl mal eon-

struile, s': si accrue depuis peu trannées d'un vaste faubourg qui en fiul

uiîe ville nouvelle el très-belle. Elle u un port qui, malgré sa peliiesse,

offre un asile sur aux navires.

La Terre d'Olran/e, qulïinisiùic î\ celle de Cari, forme ce que les anriens

géographes appellonl !e talon do la boite de l'Ilnlie. Près du cap Cavallo,

JBrindusium, nujourd'iuii Biendisi, est le port dans lequel Jules César alla

bloquer son antagoniste Pompée, qui se fraya un passage au milieu des

assiégeants et se réfugia en Grèce. La ville a beaucoup souffert par les

iromblcraonts de terre ; mais le port, parfaitement placé au fond d'un goll'e,

a élé détruit, au quinzième siècle, par le système de défense qu'adopta lo

prince de Tarente, qui voulait en fermer l'enlrée i^ lu flotte vénitienne. Il

lit coller bas quelques vaisseaux dans le milieu du chenal; les sables

arrêtés par col obstacle se sont accumulés, el le port, transformé en un

marais fétide, « ngeiidrc tons les étés des vapeurs fiévreuses qui ont réduit

la population au tiers do ce qu'elle était jadis : aujourd'hui elle n'est

plus que de 6,000 lubilants. Lnlrc lîrendi>i el Olranto, Lecce, l'autiquo

Ahlitim, h 3 lieues de la mer, ville épiscopale, industrieuse cl conimer-

caille, d'environ 18,000 âmes, csl la i)lus jolie, la |)lus considérable ville

el le chef-lfcu de. la province. Ses habitants ont à Naples la rèpiiliilioii

qu'avaient les Béoliens à Alliénes ; mais celle opinion est tout à fait injuslc

Les habitants de Lecce se font remarquer au contraire par une vive inlcl-

ligenco cl des manières distinguées -, ils ont même un peu de la Uncssi; sici-

lienne.

Avant d'arriver 5 Olrante, on traverse une vallée, qui est le paradis

terrestre de la conirée. La petite ville el le port, qui donnent leur nom à la

province, occupent l'emplacement iVIfydrunlum, qui reçut, avec les

lumières de la civilisation, les premières leçons de philosophie que doiiifa

Pythagore. En doublant le cap de Lcuca et en suivant la cèle, le prciiiior

port que l'on Irouv. dans le golfe de Tarente est celui de Gallipoli, ([ui

doit son activité à la pêche du thon, et dont les principales biaiiclics

d'industrie sont la fabrication des bas de colon et celle de la mousseline;

on dit que ce qui fait aussi rccliercher ses huiles pour les raanufac-
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turcs de draps, c'est lualilé qu'elles ac(|uicrcnt en séjournant dans se»

oaves.

A rcxtrémllô septontrlonalo du golfe, Tarenle n'est plus celle ville dont

Slrabniivanlo la gnuideur cl la beaulô du port-, elle n'occupe plus que

rc8|)ace sur h-quel s'élevait la ciladolle d'où les Romuiiis résisléreiit à

Annii)Ul. C'est cependant encore aujourd'hui une ville épis; opale, furli-

lléo, industrieuse et commer^^iuile, d'environ 18,000 âmes, u ocde vasics

salines cl un port assez fréquenté. C'était principalement dans le golfi! do

Tarcnte que tes anciens pécbaient le mollusque dont ils liraienl la pourpre. .

L'animal porte dans un réservoir placé au-dessous du col la liqueur dont

on fabriquait celle couleur: chaque individu eu rciil'orme si peu, qu'il

n'est point étonnant qu'elle ail Ittujours été d'un prix excessif. Tarenle a

donné son nom à la lurenliilo, e.-pécc d'urai;,'née dont la piqûre est dan-

gereuse, sans iHre mortelle, el môme sans causer la folio, comme on l'a

longtemps cru.

Au pied des Apennins, Polenza, ville épiscopale, est la capitale do la

Basilicale; cette ville el Matera, située à 12 lieues au sud-est, sont, mal-

gré la faiblesse de leur population, les deux plus iuiporlanles de cette

province, qui parait avoir pris, au dixième siècle, son nom de Basile H,

empereur d'Orient, auquel elle dut probablement quelques privilèges. Elle

csl aujourd'hui l'une des- plus pauvres du royaume de Naples.

Le mont Pollino sépare la Basilicale des deux provinces AcCalabre,

pays peu peuplés et sans villes imporlanles. Baignées à l'est, h l'ouest et

au sud par la mor, les Calabres sont traversées par une branche de l'Apen-

nin; elles forment une contrée découpéo par de larges golfes, rafraîchie

parties brises marilimes, et humeclée par des rosées abondantes, par des

sources el des rivières (|ui ajoutent à la richesse d'un terrain noir et fer-

tile. Dans la Calubre Citérieure, qui se termine au mont Calisiro et nu

cours de la rivière du Nelo, les plus considérables cités, telles que Cassano

tl llossano, dont presque toute l'industrie est m. fabrication et le commerce

d'huile d'olive ; liisignam, où l'on élève beaucouj; oe vers à soie ; Castro»

mllari, inq)orlanle par ses plantations de C( loi; .iers et de mûriers^ el par

son fameux fromage appelé Cuccio cavallo; Cariuli, dont les enviions

produisent la meilleure manne de la Calabre, ne renferment aucun édilice

remanpiable, el la plus peuplée compte à peine 9,000 habilanis. La capi-

tale même, Cosenza^ l'antique Cosenlia, ville archiépiscopale, au con-

fluent du Crati el du Lussenlo, n'a que des rues tortueuses, à l'exception

de la plus grande, qui la Iraversej cependant elle renferme plusieurs boauji
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t'inblissemcnts, dos liôpilnux, utt colli'tfo et Upih i.cfliî;iiji''9, une liello

catlinlnilo et un iiiaf,Miilii|iio puliiis «lo justice, ciliiuii(|uo l'on est ùloiiin'!

tlo voir iluii» uiio ville do 8 ù 10,000 àiiios. Le Ireniijleiiiciil'je toiro (|iii s,-

lit sentir lu nuit du 1i uu 13 octobre ISJ.'i, u rcuversé lu petite ville d'

Cusiiijlionet dans le district deCoseuza. Sur uit millier d'Iiabitauts, plus

de 100 oui pci'ilu la vie.

Les villes de la Calabre VUMeure seconde sont plus considérables;

quelqui's-uiios d'entre elles étaient célèbres dans l'antiquité : on voit sur la

cote orientale les murs de la l'aniouse Crutona, dont les 'ulnos entourent

lu moderne cité de Crotone. Croioiia, rielie et populeuse, pouvait, dans

ses murs et sur son lorrilnirc, rceruler une armée de 100,000 combat-

lants : Crotone rcnl'ermo ù peine 0,000 àmos. Sans parler dii robuste

Milon, on sait que les habitants do Crotona étaient renommés, lesbomines

par leur taille et par l(!ur lorcc, et les l'emmcs par leur beauté : leurs des-

cendants sont bien dégénérés. Ses jeux nymnasliques et ses écoles de plii-

losiipbie, l'ondées pur Tyiluigorc, la plavaient à la tète de toutes les colonies

grecques : Crotone rcnlerme G é^'Iises, i lirtpitaux, 2 couvents et un sémi-

nuiro, mais rien qui puisse lixcr l'altention. Cu/an^aro est plus cunsidé-

rublo : les tommes y sont célèbres par leur beauté.

Su' le revers occidental des Apennins, au fond du golfe do Saiiito-

Enpiiémie, on voit /Vîîo, petit port où Joucliim Mural fut pris et fusillé,

dans une mallieurouso tentative i»our reconquérir son trôno.

Dans la Culubre UUéiieure première, la misérable ville i\G Gerace, (\\ii

ne renferme pas 4,000 liubilants, est bùlio sur les ruines de la seconde

ville de Lucres, et ù (luclqucs lieues de celle de l'antique cité des Locri.

Uova, plus petite encore, avait été détruite par le tremblement de terre de

i 783 ; mais elle u été rcbùtio depuis dans io meilleur goût par les soins de

Ferdinand IV.

Jietjoio, dont les environs sont renommés pour les figues et les ananas,

est la capitale de la province. Ses liabilanls font un grand commerce d'cs

sencede citron, d'orange et de bergamote. Ils lui donnent aussi le nom do

Sanla Aijala délia (îalline. Cette ville est assez bien bâtie, mais elle ne

renferme rien de remaniuablc; c'est le siège d'un arclicvôelié; elle est

industrieuse et commerçante, cl renferme environ 18,000 âmes. Son nom

de Ilcggio rappelle qu'elle occupe l'emplacement do Jiheyium, dont Stra-

bon parle comme d'une cité puissante qui l'ut détruite de fond en comble

par Oenys l'Ancien, qui avait à venger une injure personnelle. Denys lo

Jeune lu reconstruisit, et elle tomba plus tard au pouvoir des Romains. Un
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tremblement do terre In dôlruisit, et r.ûsnr la rebAlil, ce qni lui fit donncp

Ip nom de Hhegium Julii. Un loiU, BiirbiTousso la réiluisil o.w ccndirs;

depuis celle époque jusqu'en 1503, elle fut doux fois saccagée par li\s

Turcs et les tremblements do terre; mais ro fut celui do 178'» qui y causa

le plus do désastres; elle s'est dopuis relevée encore de ses ruines.

Les Deux Calabres sont do toulcs les provinces du royaume do Naplcs,

celles qui sont le plus souvent exposées aux commotions volcaniques. Co

pays n été plus d'une fois enliùremont bouleversé par celles-ci, et l'on y

trouve à cbaque pas des traces des feux Intérieurs qui minent le sol.

Les tremblements de terre no sont pas les seuls maux auxquels les

Calabres soient exposées: il en est do périodique?, comme le soufllo du

sirocco, qui, pendant les quatre mois qu'il régne, produit dos maladies et

nélrit la végétation; et lofi miasmes des eaux stagnantes, qui, durant l'été,

font déserter les plaines basses pour le séjour des montagnes.

La végétation des deux provinces do f.alabrc varie selon l'exposition

dos terrains. La vigne donnerait un vin excoUont si les liabitants la culti-

vaient avec plus do soin; la réjiUsse hérissée, qui sert aux mémos usages

que la réglisse officinale, y eroîi naturellement •, le n)ûrier y nouri il un

nombre immense do vers à soie-, l'olivior, cultivé partout, est si fécond, et

l'huile si abondante, qu'on la conserve dans do vaslos citernes: le frêne li

manne; indigène de ces provinces, se mulliplic sans culture dansions les

bois cl sur le pcncbant des collines : c'est pendant les plus fortes dialours

(le l'été qu'il donne le sucre concret si ulilo en médecine, lo palmier , lo

cotonnier, la canne h sucre, y réussissent parfaitement; les IViiils do

l'oranger et du citronnier rendent phis considérables les exportations, tan-

dis que des céréales do toute espèce sulfisenl à la nourriture dos babitiinis.

Des mélèses et d'autres arbres résineux qui produisent une poix célébro

(lès la plus baule antiquité souslo nom i\cbretiane, occupent encore sur

la crélc des Apennins remplacement de celle forèl do Sila à laf|uolle Strabon

donne 700 stades ou environ 23 lieues do longueur. L'aloôs, aux fouilles

épaisses et dentelées, aux racines grêles et rares, couronne les rooliers

arides ; le laurier rose ombrage les rivières et mêle ses fleurs d'une nuanco

londre, son feuillage d'un vert mat, aux longues fouilles de VaruwUnnria,

ulilo graminéo dont on tresse des cordages, des nallos, dos lilols et des

|)anlors. Des chevaux pleins d'ardeur, des mulets d'une belle race, d'im-

nionscs troupeaux de groselde menu bétail, une gramlequantilédc porcs,

(les bois remplis do gibier et de buffles sauvages : voilà les avanlagcs qu'of-'

fi'cnt les Deux Ca'altres. Les anciens disaient que la roséo de la nuit y
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faisait renaître Plicrbc que les troupeaux avaient broutée pondant le jour.

La métapliorc n'est point aussi outrée qu'on serait disposé à le croire, lors-

qu'on ignore que la nature y fait plus que la main de l'iiommo. Ce qui

ajoule encore aux ricliesses naturelles de la Calabre, ce sont ses CÔI03

poissonneuses peuplées de thons qui rendent la pôclie si lucrative, et d'es-

padons ou épées (le mer, qui servent de nourrilure aux Calabrois. Ceux-

ci ne négligent point les coraux qui tapissent les baies et que leur belle

couleur fait rechercher pour la parure des dames; ni la pinnc marine, le

plus grand de tous les mollusques bivalves, qui porte celte Ion ic soie

rougcàlre, si douce, si fine, avec laquelle on tisse à Reggio desétoffes d'une

légèreté admirable.

Le Calabrois se plaît dans une oisiveté complète 5 son œil vif, son teint

brun, le large manteau dont il s'enveloppe, lui donnent beaucoup de res-

semblance avec l'Espagnol. Soupçonneux et vindicatif, il ne marche jamais

sans être armé. On voit rarement chez ce peuple des hommes d'une belle

taille et des femmes d'un physique agréable. Celles-ci, mariées de bonne

heure, ont bientôt perdu leur fraîcheur: elles sont d'ailleurs Iros-fécondcs.

Cependant la Calabre esl peu peuplée, ce qu'il faut probablement attribuer

h l'usage répandu chez les Calabrois de ne se mûrier que dans un pclit

rayon autour d'un village ou d'une ville : tous les paysans d'un village sont

proches parents. Mais cette consanguinité perpétue dans les familles les

maladies et affaiblit les générations, tandis que le croisement des niocs

leur donnerait de la vigueur. La dot d'une paysanne consiste en une pièce

de terre, en un quartier de vigne, et quelquefois même en un seul mûrier.

L'existence des paysans, autrefois malheureuse, lorsque toutes les terres

appartenaient à la noblesse et au clergé, s'est fort améliorée depuis l'en-

tière abolition delà féodalité. Les mœurs s'adoucissent cliaqu ; ioiir davan-

tage, et l'industrie agricole est aujourd'hui trcs-florissani Ou labre.

C'est à l'impulsion donnée pari'aàiainistration française que ce îays doit

CCS heure jx changements.

Le peuple d'origine incertaine dont nous avons parlé en traitant do la

Hongrie, où on lui donne le nom de Ziguevne ou Tzigane, se retrouve on

Calabre, où il est connu sous celui do Zingari. Au milieu d'une population

pauvre on le reconnaît encore û ses haillons, à sa misère, à sa malpropreté.

Leshommes coupent leur barbe, mais ils laissent croître leurs cheveux sans

jamais les peigner-, les femmes sont d'une saleté non moins dégoùtonle.

Les hommes vivent de leur industrie, qui consiste à trafiquer sur les Anes

vl les chevaux qu'ils achètent ou qu'on les charge de vcH'^re; à façonner
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la féraille à divers usages; à jouer des gobeletset à faire des tours d'adreseo

sur les places publiques ; mais le plus souvent à s'adonner au vol, dont ils

s'acquittent avec beaucoup de dextérité. Les femmes parcourent la pays on

disant la bonne aventure. Sans demeures fixes, habitant sous des tentes

où ils s'entassent pôle mêle, hommes, femmes, enfants, et animaux, ils ne

coiitraclent jamais d'alliance avec les Calabroiscl se marienltoujours entre

eux. On dit qu'il est difficile de se faire une idée de leur ignorance et de la

dissolution de leurs mœurs. Leur idiome particulier indique par certains

mots une origine orientale, mais ils parlent aussi l'italien •, leur religion est

un mélange de pratiques superstitieuses et de croyances chrétiennes-, ils

admettent la divinité de Jésus-Christ, mais n'ont aucune vénération pour

la Vierge. Ils se conforment volontiers aux cérémonies catholiques pour

les mariages, les enterrements, les baptêmes 5 mais lorsqu'ils ont quelques

difficultés avec les ministres du culte, ils ne font point scrupule de se passer

de leur ministère, et alors ils y suppléent par des cérémonies qui rappel-

lent cHles du paganisme.

Les provinces continentales du royaume de Naplos occupent dans leur

plus grande longueur 110 lieues, dans leur largeur moyenne 20 à 30, et

dans leur plus grande largeur 70.

Les deux côtes du détroit qui sépare Reggio de Messine sont le tlié.îtro

d'un phénomène analogue à celui du mirage dans les plaines de l'Afrique

et qui ne peut être attribué qu'à l'effet de la réfraction. Au cœur de l'été,

quelques instants avant que le soleil sorte du scindes flots, si des rivages

de Messine on jette un coup d'œil du côté de Reggio, on aperçoit dans les

airs des forêts, des tours et des palais, dont l'ensemble représente Mes-

sine, SOS montagnes et ses habitations. Sur la côte opposée, l'observateur

qui regarde du côté de Messine voit aussi dans les nues l'imago d'une cité

somblîibleà Reggio. Cette illusion encore mal expliquée, serait moins sur-

prenante si le spectateur apercevait en l'air la ville qui borde l'horlzoUf au

lieu de voir celle près de laquelle il est placé. Les peuples de la Calabre et

de la Sicile, qui ont conservé des Grecs l'amour du merveilleux et des

brillantes fictions, ont bâti sur cet effet physique la fable suivante: Une

puissante fée, la fafa Morgana, étend son empire sur le détroit de Mossinc;

elle fait apercevoir aux jeunes navigateurs ses palais aériens, afin que,

trompés par l'illusion, ils aillent, en croyant s'approcher de Messine et do

Reggio, échouer sur la côte où, nouvelle Circé, la fée s'apprête à les

enlever.

Nous allons parcourir l'une des plus grandes lies de la Méditerranée, îlo
k
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qui forme une portion considérable des États napolitains , puisquMlc

constitue à peu près le tiers delà superficie et de la population du royaume

des Deux-Siciles.

La Sicile a plus de 230 lieues de côtes et plusieurs ports importants,

tels que ceux de Messine, Palcrme, Syracuse elCatane. Sa superficie est

de 1,368 lieues, et sa population étaitcvaUiéccn 185i à 2,091,580ûmes.

Elle est divisée en 7 intendances et en 23 districts. Cliôre aux arts dans

les temps anciens, et si puissante que la population de la seule république

de Syracuse était presque égale à colle que renferme aujourd'hui Tile tout

entière, elle fut, à l'époque do la plus grande puissance do Napoléon, le

seul coin de l'Europe qui restât sous le gouvernement d'un prince de la

maison do Bourbon. Elle avait autrefois une ancienne organisation féodale

et un parlement dit des trois bras, tre bracci. Lo roi Ferdinand, rentré

dans ses Etats en 1810, déclara la Sicile province du royaume, et prit le

titre de roi des Dcux-Sicilcs. En 18i8, clic se souleva contre le gouverne-

ment de ce prince, proclama la république, mais elle dut se soumettre,

et elle obtint une nouvelle constitution favorable à l'idée d'indépendano

de ses habitants.

11 n'existe pas en Europe une terre plus fertile que la Sicile, et cepen-

dant le quart do sa superficie est à peine défriché. Elle renferme dans son

sein des trésors : ses mines d'or, d'argent, de fer, de cuivre et de plomb

sont complètement négligées. Parmi les roches qui composent ses mon-

tagnes, nous citerons des porphyres dont elle pourrait décorer ses édifices;

de ralbàlre, des jaspes, des agates et même des émeraudes que l'industrie

et les arts pourraient utiliser. A remboucliurc de la Giarretta, on trouve

du succin plus transparent que celui de la Ballique, et souvent d'un bran

rouge violet
;
prés de Messine, il existe une importante mine do houille, ot

cet élément de richesse demeure stérile entre les mains des Siciliens. Enlin

le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourrait cire si faci-

lement employé dans les constructions, utilisé comme engrais, ou devenir

une branche d'exportiition, y reste inapprécié. Elle livre au commerce dii

mercure, du soufre, do i'.ilun, du sel gemme ; elle produit des vins estimes,

de rhuilc, des céréales, des citrons, dos oranges, des frnils, de la soie, et

livre au commerce une grande qnnntiié de thon mnriné.

La culture, l'industrie et le travail, cpcouragés en Sicile, pourraient y

nourrir, comme au temps des Romains, une population triple de sa popu-

lation actuelle; mais que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de

prospcrilô dont clic csl suscepiibio !
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La situation de lu Sicile entre l'Europe et l'Afrique en ferait facileracnl

l'Ile la plus coramerçanle de la Médilerranôe-, mais avant d'en venir là,

il sérail indispensable de remplacer, par de bonnes roules, des senliers

iiiconimodcs. Il n'exisie que liois routes pour les voilures dans Pile : celle

de Montréal à Alcamo -, celle de Palcrme à Calane, et celle de Catano ù

Messine.

Tandis qu'un hiver éternel rogne au sommet do l'Etna, le reste de la

Sicile jouit d'un printemps perpétuel. En avril le Ihermomèlre cenligrado

marque à l'ombre, au milieu du jour, 22 degrés; mais lorsque le sirocco

souille, le môme thcrmomèlre indique 40 à 43 degrés. Les autres veals

méridionaux, le libecchio qui vient du sud-ouest, et Vaustial qui vient du

midi, participent plus ou moins des qualités malfaisantes du sirocco. Les

mois de novembre et de décembre sont doux 5 en janvier on clierclie l'ombre

avec plaisir ; mais en mars les venls froids obligent souvent le Sicilien à se

réchauffer p. es d'un brasier.

Les blés de la Sicile acquièrent une hauteur extraordinaire; leurs épis

ne renferment pas moins de 00 grains; leur couleur dorée en dedans et on

dehors est un des caracléres qui les distinguent des nôtres. L'aloès s'y

élève jusqu'à 10 mèlres; le cactier-raqueltc, dont le fruit en forme de

ligue et d'une couleur purpurine est l'aliment de la classe indigeiilo, bordo

tous les sentiers; le melon d'eau ou la pastèque, au jus rafraîchissanl, y

acquiert uue saveur exquise; le dallier y voit arrivera maturité ses fruits,

dont le suc mielleux est employé dans l'assuisonneraent de certains mets,

ou qui, sèches au soleil, se servent sur toutes les tables; le grenadier,

apporté de CaMhagc en Ilalic par les R:. .! ias, qui lui donnèrent le nom

([cpunica, distille dans ses baltes rougcuircs le suc acide et vineux dont

la saveur plaît aux peuples méridionaux. La canne à sucre prospère sur lu

cèle en regard de l'Afrique ; on prélesid avoir reconnu le caflor à l'élal sau-

vage dans les bois de celte partie «Ij l'île. Prés des ruines de Syracuse, sur

les bords de la fontaine de Cyane, depuis l'endroii où elle prend sa source

jusqu'à celui où elle se jelle dans l'Anapc, croit \g papyrus, qui rivalise

do taille et de beaulé avec celui du Nil : il y alteint 5 mètres de hauteur.

C'est la seule localité de l'Europe où fut trouvé ce végétal jadis si précieux

et si utile. Une si grande variété de végétaux, qui n'exclut point ceux de

nos climats, prouve tout le parti que pourrait tirer Je son sol l'indolent

Sicilien.

La ville la plus près des côtes de la Calabre est iVwjaJC, fondée, à cequo

Ton croil, dix siècles avant noire ère. Elle porta d'abord le nom de Zancle,

ë
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que, suivant Tlmcydide, la forme cintrée de son port lui fit donner par les

Siculi, d'un mot de iîur langue qui signifie une faux. Trois ou quatre

siècles après sa fondaiion, Ànaxilas, chef de la colonie messônienne établie

à liegyiu, chasf i les Zanclm de leur ville, et s'y établit; elle reçut alors

le nom de Messana ou de Messène. Plus tard elle fut conquise par les

Mamerliniy peuple de la Campanie. Cette villg, qui fut entièrement détruite

par le trop fameux tremblement de terre de 1783, a été rebâtie sur un

plan régulier ; elle est la capitule d'une province, le siège d'un arclicvcché.

et la seconde de toute l'ile. La franchise de son port et sa beauté en font

la seconde ville commerçante du royaume ; elle est en communicalion

régulière, à l'aide de paquebots à vapeur, avec Palcrme et Naples. Sa

population dépasse 95,000 âmes. Elle s'élève en amphithéâtre au pied de

ces monlagnes qui élendenl leurs rameaux sur toute la Sicile, et que nous

regardons comme la suite des Apennins. Un promontoire de rochers et de

sables, qui s'avance en demi-eercle sur sa droite, forme une rade spacieuse

eisfiie; une vaste citadelle, plusieurs forts et des batteries à fleur d'eau

défendent l'entrée de son port; les rues sont belles, régulières et pavées de

larges dalles en lave, mais les maisons sont peu élevées, dans la crainte dcb

tremblements de terre. Quatre à cinq places assez grandes, mais irrégu-

lières, se font remarquer par la profusion plutôt que par le bon goîit et le

choix des ornements; toutes sont décorées de fontaines en marbre et de

statues en bronze d'une belle exécution. Le Neptune de la marine et la ion-

laine de la place du Dôme sont de très bons ouvrages du frère Ange Mon-

torsoli, habile sculpteur toscan, collaborateur de Michel-Ange. Le palais

Seualorio, occupé par l'intendance et les tribunaux, est d'une architecture

simple et imposante. Les églises sont riches comme toutes celles de l'Italie;

les ornements y sont prodigués sans choix. La cathédrale, bàlie par le

comte Roger, est décorée de 26 colonnes antiques en granit égyptien, qui,

à coté des ornements gothiques du douzième siècle, forment le plus bizarre

assemblage. L'éducation parait encore négligée à Messine, et cette ville

rcnlerme un grand nombre de couvents de moines cl de religieuses dans

lesquels on a ouvert quelques écoles publiques-

A 12 lieues au sud-ouest do Messine, Taunnina est placée sur une des

cimes dii mont Taurus, au bord do la mer ionieniic. C'est une iiciite ville

d'environ a,000 ùmes, remplie d'églises, de monastères cl de confréries.

La voie romaiiie que l'on gravit pour y arriver, et les vastes débris d'un

théâtre antique, annoncent lot ruines de Tuuromenium, ville jadis consi-

dérable, que les Arabes et les tremblements de terre ont détruite. Le siège
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après lequel elle fut prise et détruite en 968 par les Arabes, est le plus lonfr

dont riiisloire fasse mention : il dura 80 ans.

La rivière de Canlaroy qui conserve le nom d'Àlcantara que lui donnè-

rent les Arabes, sépare la plaine qui domine Taormina des dernières

pentes de TEtna.

Au pied de l'Elna, sur îc bord de la mer, Catane ou Catania, l'an-

cienne Catana, fondée sept siècles avant noire ère, si souvent dHruitc

par la lave et les tremblements de terre, n'occupe point le quart de la

superficie qu'elle couvrait avant que Hiéron, tyran de Syracuse, lui eût

donné d'autres habitants avec le nom â'Elna. Aujourd'hui chef-lieu de

province, ville archiépiscopale, industrieuse et commerçante, peuplée de

36,000 âmes, elle est grande et bien bàlie. La beauté de ses construc-

tions, qui lui donne de la ressemblance avec Turin, n'est point une con-

séquence de sa prospérité, mais de ses malheurs : dans cette ville antique

le;, bâtiments ne vieillissent poini, ils cèdent aux efforts de la lave ou des

secousses volcaniques. C'est aux tremblements de terre qu'elle doit sa

magnificence. Elle a été au siècle dernier reconstruite sur un plan plus

régulier. La cathédrale, le couvent des bénédictins et l'hôiel-de-ville

{palazso del Senalo) sont les plus beaux édiflces de Catane. Le musée

Biscari, fondé par un riche seigneur qui employa sa fortune à faire des

fouilles sur le sol de la ville, est précieux par le nombre et le choix des

objets antiques qu'il renferme : c'est au zèle de cet ami des arts que l'on

doit de pouvoir jouir de la vue du théâtre, des murailles, des bains, des

temples et de l'amphitliéàtre, que l'on trouva sous plusieurs couches de

lave et de dépôts d'alluvions ; c'est à ses soins que la ville doit plusieurs

statues et un éléphant en basalte, portant sur son dos un obélisque égyptien.

La classe aisée est en général assez instruite. La ville possède une

bonne université fréquentée par 600 étudiants, un lycée, une bibliothèque

publique, ainsi qu'un musée. L'académie Giojena s'occupe principale-

ment d'histoirenaturelle. C'est dans un couventde Catane que sont modes-

tement confinés les successeurs de ces chevaliers de Malte, si longtemps

la terreur du Croissant. On fabrique à Catane de la toile, de belles étoffes

de soie, des croix et des chapelets en ambre que l'on recueille près de

l'embouchure de la Giarretta, jadis le Simèlhe, célèbre par les poètes de

l'anliquilé.

Le territoire de Caivine produit beaucoup de blé, de vin, de lin, d'olives

et de soie. Ses environs offrent plusieurs petites villes, dont quelques-

unes méritent d'clrfc menuv/nnées. Nous avons déjà cité Taorminaj mais

VII. 81
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il y a aussi Agosta, imporlantc par ses forliflcations et par sa population

que l'on porte à 1 0,000 ùracs ; et Aci-Real, petite ville bâtie sur un massif

de laves basaltiques.

La roule de Calane à Syracuse est loin d'être aussi agréable que celle

de Messine à Calane; il faut se frayer un chemin au milieu des sables qui

bordent la mer. Cependant le bonnet phrygien dont se coiffent encore les

paysans, réveille une foule de souvenirs; on marche sur un sol embelli

par les brillantes ficlions des Grecs; les bords du Simèthe sont encore

couverts de ces fleurs odorantes que Proserpine cueillait avec un aimable

abandon, lorsque Pluton, le dieu de l'enfer et de l'Elna, vint l'enlever

pour lui faire partager son trône. Au milieu dos ruines de l'ancienne i'yrfl-

cuse, de celle ville aux cinq quartiers que les Grecs appelaient Pentapo-

lis, on voit jaillir du creux d'un roel^ti la fontaine Arélliuse, qui rappelle

celte nymphe fuyant les amoureuses poursuites de l'Alphée, et dont la

niélamorphosc ne put la soustraire aux rcchcri'hes do son amant. Celle

fontaine, que Cicéron représente comme si poissonneuse et d'une

incroyable grandeur, n'est plus reconnaissablc: c'est un des lavoirs do la

moderne Syracuse. Celle-ci, peuplée de 18,000 âmes, occupe à peine un

faubourg de l'antique cilé qui survécut peu de temps à la décadence

d'Athènes. Elle est bâtie sur l'ile qu'on appelait Nasos; sa circonférence,

y compris le grand et le pclll porl, est à peine d'une lieue. L'enceinte de

l'ancienne ville en avait près de huit-, on peut juger de son immense popu-

tion par l'étendue de ses catocombcs. Elles sont situées sous la plaine où

se trouve la vieille église de Saiiil-Joan, et taillées dans une pierre cal-

caire sablonneuse. Leurs longues galeries régulières, mais dirigées dans

tous les sens, sont de distance en dislance interrompues par de grandes

salles circulaires revêtues de stuc et percées au sommet pour laisser entrer

l'air cl la clarté. Sur les cèles on a creusé des nich<>s cl des tombeaux pour

y recevoir les corps. Dans ciuelques-unes dos niches on a trouvé jusqu'à

vingt c icucils l'un devant l'autre, « t plusieurs squelettes avaient encore

dans la bouche ia pièce do monnaie pour le salaire du naulonierdcrAolio-

ron. On peut encore suiViO l'enceinlcdu mur extérieur (jue Donys tii con-

struire autour de la ville, et reconnaître les restes d'un vasle théâtre et

d'un amphithéâtre taillés dans le roc. Le premier de ces èdilices v^^i im-

mense : il pouvait contenir 40,000 spocialcurs. I.a lanicuse prison appe-

lée ï Oreille de Vcnys est une immense carrière de 18 uièlres de hauteur,

de forme irrégulièro et contournée, (jui, par sa disposition, est nalurellc-

incnt si sonore, qu'il n'est point étonnant quoDenys y ail l'ait praluiticr
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au-dossus rouverlurc qiio l'on y voit, et pnr laqnollo il cntondait fout oo

que les prisonniers se disaient en secret. Lo dôehircnient d'un niorreiin do

papier y produit autant de bruit que si l'on frappait avec un bàlnn sur une

planclio: qu'on juge do l'effet qui résulte de la dôlonalion d'une arme à

feu, cxpûricnco dont les guides ne manquent point de satisfaire les

curieux.

La moderne Syracuse fut dévastée aussi par les tremblements de terre.

Celui de lo93 dura quatre minutes, il détruisit presque toutes les habita-

tions et le quart des linbitants. Malgré son peu d'importance, elle possède

un tliéAfre, une bibliollièque, un collège royal, un cvôché, 2 séminaires,

15 églises et im musée fort riche. La cathédrale est l'ancien temple do

Minerve, transformé en église vers la fin du deuxième siècle. L'èdilioe a

été défiguré par différentes constructions de mauvais goût. Ce quelle ren-

ferme de plus curieux, c'est une madone de grandeur naturelle, en argent

massif, que l'on revct d'une robe resplendissante de diamants et d'autres

pierreries à certaines époques solennelles, telles que le jour de la visite

annuelle qu'on lui fait faire, r "«-r .ision et en grande cérémonie, à uno

autre madone du voisinage.

Le mont Daura, qui s'élô\e à 1 ouest de Syracuse, est l'un des points

les plus élevés des trois c'naînes qui traversent la Sicile. Sur le versant

méridional de colles-ci, à une assez grande hauteur, Calfagirone est une

cité industrieuse; les habitants s'y livrent au commerce, à ragricullurc et

aux arts utiles. Il y a un grand nombre d'èj^lises et de prêtres, de cou-

vents et de religieux; un collège royal et des hôpitaux; il s'y lient plu-

sieurs foires par an. On la dit peuplée de 19,600 hubilanls, mais nous

croyons cette évaluation exagérée. Elle occupe l'emplacement à'Ifjjhla

Minima, que l'on appelait aussi Ilerœa, mentionnée dans l'Itinéraire d'An-

tuniîi; elle est traversée par une mauvaise route venant de Catanc et con-

dnisanl à Castro-Giovanni, ville de \ 1 ,000 âmes, qui, par sa position sur

une colline et par qu'^qucs restes d'antiquités, paraît être Enna, dont

parle Strabon, «bns laquelle, 150 ans avant notre ère, dos esclaves révol-

tés soutinrent lin long siège contrôles Romains; ses environs étaient et

sonit encore très-fertiles en blé; cllepa^aait pour avoir été la capitale des

Etats de Cérès ; le temple de cette déesse était magnifique, et prés de ses

murs on montrait !a grotte par laquello Pluton rentra dans les enfers en

enlevant Proserpino.

En retournant dans la direction de Syracuse, nous verrons au sud-est

de cette ville celle de NoIOy l'antique Neclum, aujourd'lun chof-licu de pro«

'•i'i
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vince, peuplée de 11,000 àmos et assez bien bâtie, et plus loin Modica,

jadis Wotyca, avec 27,000 habitants sur la rive droite du Scieli dans une

vallée ciroile. On y remarque un couvent de Franciscains dont l'inléricur

est orné de beaux ouvrages en mosaïque. Aux environs de cette ville, la

vallée dipsica es» intéressante par ses innombrables grottes creusées dans

le roc, et qui paraisscntavoir servi d'habitations à l'un des plus anciens

peuples de l'île -, aussi donne-t-on à cetie vallée ie nom de vallée des

Trofjlodyles.

De Casiro-Giovanni, un chemin conduit d'abord h CaKaniselta, clicf-

lieu d'intendance, assez grand et assez bien bûli, dans les environs de

laquelle se trouvent les plus riches mines de soufre de l'Europe , puis à

Naro, dont les environs abouvlent aussi en soufre, et enfin h Girgonli.

Mais en suivant le cours du Salso, on arrive ù Alicala, ville de 12,000

âmes bâtie sur le bord de la mer, protégée par deux petits forts et renom-

mée en Sicile par ses pâtes et ses macaronis ; son port est peu étendu,

mais très-fréquonté. Les ruines que l'on aperçoit sur le mont Serralo^

dans ses environs, sont, suivant l'opinion de quelques antiquaires, celles

de Gela, patrie du poêle Apollodore, du philosophe Timagoras, et du tyraa

Gélon, et prés de laquelle se trouvait le tombeau d'Eschyle. A l'est de

celte ville, on voit sur le bord de la mer Terranova, Callipolis chez les

anciens, ville de 9,000 âmes, qui renferme 8 couvents et plusieurs belles

églises, et dont le peiit port est défendu par un cliàleau fort.

Girgenli, chef lieu de province et siège d'un évéchô, est une ville de

18,000 âmes, dont les hautes maisons s'élèvent en gradins, sur une des

plus hautes montagnes de la côte. Sale, mal bâtie, et peu industrieuse,

elle occupe la place même de la citadelle que Dédale bâtit à la demanJe du

roi Cocalus pour défendre Agrigcnle. Les ruines de cette antique cité se

voient à une demi-lieue au sud-est, à Girqenli-Vecc/no; plusieurs cou-

vents occupent son enceinte, composée derochers naturels, taillés en forme

de murailles. On a*^mire encore parmi ses ruines le Sempledela Concorde

dont il ne manque que la toiture et quelques portions de murailles ; celui de

Junon Lucine, et les restes de ceux de Jupiter Olympien, de Gérés et de

Proserpine, d'Hercule, d'Apollon, de Diane, de Castor et Pollux et d'Es-

culape. A 2 or ? lieues au nord de Girgenti, la petite ville i'Aragona ren-

ferme un vieux cnâteau où l'on voit une belle collection de tableaux et

d'antiquités. C'est dans son voisinage que se trouvent les salses ou volcan

d'air de Macaluba.

P' us nous abstiendrons de décrire qu eques villes de l'intérieur de la
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de l'intérieur de la

Sicile, lellcs que Corleone ûonl la popuialion est agricole, Salemù qui

possède d'anciennes forlilicalions, et iVico/ta, prôs de laf|uollo se trouve

une riclie mine de sel. C'est sur soscAles (|uc l'on voit un peu de mouvo-

inent et d'indusliio; c'est aussi là qu»' l'esprit trouve dans ses souvenirs

historiques des sujets de méditations. Au delà de la rivière du Platani et

de la Calalabellolat rivière de 12 lieues de cours, que les anciens hono-

raient du titre pompeux de fleuve du Crimisus, cl près duquel Timoléou

à la tôle de 6,000 Syracusains, défit une armée de 70,000 Carthaginois,

on traverse une plainearidc qui s'étend jus(|u'au bord de la mer, où l'on

voit s'élever dans une position agréable la ville de Sciacca, qui élonno

d'autant pluspar son aspect misérable, qu'elU; est peuplée do I2,000àmes

et que son petit port exporte beaucoup de grains a l'étranger. Elle n'offre

plus de vestiges de la ville appelée les Bains de SéUnonle ( Tliermœ Seli-

nunfiœ ) célèbre par ses eaux minérales chaudes, par la beauté de ses pote-

ries improprement appelées étrusques, et pour avoir donné naissance au

fameux Agalocle, qui, de simple potier, devint par ses talents roi de Syra-

cuse.

Sur le territoire de Çaslel- Vetrano, sur la rive droite du Belici, ville de

14,0)0 âmes, où l'on travaille l'albàtrc et le corail, d'énormes monceaux

de ruines dont quelques-unes ont appartenu à des temples et à dos édifices

si considérables que les gens du pays les appelaient piliers des géants

{pilieride giganli), sont tout ce qui reste de l'aniique Selinonte. Souvent

la tempOle déblaie les sabies qui ont envahi les ports de Selinonte, et laisse

voir encore pour quelques instants des quais, des colonnes, des anneaux,

tristes vestiges que la fureur des vagues cache ensuite de nouveau sous un

gravier mobile.

Au delà de ces ruines majestueuses, ornées de touffes d'aloès et peu-

plées de lézards et de serpents, la plidne déserte, mais fertile, s'étend jus-

qu'à Mazzara ville de 8,000 habitants, dont la cathédrale eslreraarquable

par sa coupole et ses tombeaux. Ou franchit une colline, et l'on arrive

sur le bord de la mer à Marsala, dont les environs, plantés de vignes

apportées de Madère, produisent un vin recherché. La beauté de son port

li'i fit donner par les Sarrazins le nom qu'elle porte et qui signifie port

de Dieu; mais ce port a été comblé en 1532. Elle est bâtie sur les débris

de Lilybœum, ville carthaginoise, qui soutint un siège de plus de 5 ans

contre les Romains, et dans laquelle, après la ruine de Carthage, ceux-

ci entretenaient, au rapport de Tite-Live, une garnison de 1 0,000 hommes.

Au nord de Marsala, Trapani, jolie ville au bord de la mer, occupe une
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l)ros(|uMlo sur Inqiiollc s'i'lpndoil jntlis Drfpnnvm^ on y voit 1rs restes

(l'un lo"Mtlo tl(»(li(' il Vôinis. Los fcminos y sont (l'iino bomilr '-nre. Do ses

rcniiuiri m npcrçoit ft peu de (listniico de la <^iMo les îles de Faviinano,

lie Levduzo cl de Mnreliiiio, aulrordis los Uc^ A«^:,inuscr., près dosquollcs

le oniisiil Clainliiisriilclior, avnnl do livrer In balaillo navale qu'il ponlit

contre les Cart!iaj,Miiois, lit jeter ù la nier les poulets saerés, en disant;

« Qu'ils boivent, puisqu'ils ncvoulonl pas m'in^er» ; mais oc fut ensuite

dans les mômes parages que Cnïus Luialius remporta sur Carlliagola vic-

toire qui mil la Sicile au pouvoir des Romains.

Entre Ti'apanict Alcanio le pays devient encore stérile, comme pour

préparer l'œil h la rontompliition des restes du temple de Vénus Eryrino

lin des plus beaux monuments de l'antiquité, seul presto de la ville de

Segcste ou A'ïùjeste.

Les environs A'Alcamo sont ferliies et variés, le nom ôc celle vilîo

indique son origine arabe : elle fut fon;Kû en 828 par un prince sarrasin

nommé Alkamah. Du bas {\c la monlagnc qu'elle couronne, l'architecturo

de ses tours et de ses murailles lui donne l'aspect d'une vilh mauresque.

Les femmes ont conservé une tournure orientale: elles un sortent qu'eu-

veloppécsd'un largo manteau noir, dont elles radient une partie de leur

vi>i;!e. Aleamo rcnt'ermo 13,000 babitants; ils no connaissent rien de

j)Uis rOlôbre que leur madone, h laquelle ils attribuent une foule do

miracles.

Mmtréal ou Morreah, ville de 8,000 âmes, est située aussi sur une

moniapno. Les habitants sont cultivateurs et fabricants do macaroni.

L'église cl le couvent do bénédictins, qui ont, pour ainsi dire, servi de

noyau à cette ville,, par les babilations qui se sont successivement grou-

pées autour, ont été fondes au douzième siècle par le prince normand Guil-

laume IF, surnommé le Bon. L'abbé de ce monastère a le titre et le rang

d'arclicvôquc ; les n^oines du mont Cassin en forment le chapitre. La

cathédrale, dont on ocimirc la porte en bronze ornée de bas-reliefs, est

l'un des plus beaux monuments de la Sicile. En 181 1, elle fut endomma-

gée par un incendie. Elle est ornée de colonnes de granit-, ses murailles

sont incrustées do mosaïques, et le pavé est formé de porphyre et de

marbre de toutes couleurs. On y voit les mausolées de Guillaume le Bon,

et de son père Guillaume I^"" ou le Mécbanl. On y conserve les entrailles

du roi saint Louis. Le couvent renferme le chef-d'œuvre de Pietro Novelli,

le Raphaël de la Sicile, surnommé Monlréalese, parce qu'il naquit à

MontréaK
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Do Monlréul à PaUrme, on doscend par un beau chemin en liyzag,

boiilô lie maisons de campagne, dans un« valléo niagniiiiiue présoiilant

avec di's rochers juides entassés los uns sur les uulieîi, et qui scniblonl

SOI lir (hi soin do la mer, des bouquets d'aloés et do cactus. Des palmiers,

dos bambous, bulunccnl (buis les airs leurs cimes verdoyantes, pendant

que la brise qui se proukèno sur les champs do blé agite doucement leur

suifaco ondulée-, le brillniil feuilla^'e dos orangers et dos citronniers, les

les rameaux polis et mats de Tolivior, la lar;,'e leuille de la vigne ol le feuil-

lage gracieux du laurier-rosr )rmonl un rideau de verdure do la plus

a|,'réable variété. La eui»i''»' Sicile, l'antique Panormus, (pio l'oiidè-

reut les IMiénieiens, est urs et disposée circuluirement au

l'ond d'iui golfû ; son port i is animé par un cunimerce considé-

lable. Lu ville ne parait poiiu aussi gniiide (|u'ello l'est réeilemciil. Deux

rues qui se coupent trausvcrsaloineul la divisent en 4 parties il peu près

égales. Elles sont larges d'environ 12 h lii nuMres, longues do 1,200 ù

1,400 pas, et garnies de belles muisons et do boiiti(|ues. La plus belle

s'ap|iello la rue del Cassaro, du mot aiabe cussar, qui siguilie palais;

l'autre porto lo nom do Macqueda ou i\\\ Strada-Nuova. L'endroit où ces

deux rues sceiuiscnl lorme uiio petite place octogone-, un peu plus loin,

on eu voit une plus eonsidéruble api>eléo la place Prétorienne, au milieu

do laquelle s'élève une fontaine d'uno sompluosllé qui fatigue l'œil, et

d'inic dimension qui ne [x-rajot point d'eu saisir renscinble de rextrémité

do la place, qu'elle obstrue : elle est formée de plusieurs bassins placés

au-dessus les uns des autres, sépan' p;u' des galeries, et surchargés do

siiducs et d'auimaux qui jollcnl de Ik iui dans dlflcrenls sens. La place de

Jioloym est ornée d'une statue en bronze de l'empereur Charles- Quint, roi

do Sicile, chef-d'œuvre nu sicilien Volsi. La ville a plusieurs portes que

l'on ferme la nuit : les deux plus belles sont \a porta Felice, qui l'orme un

arc de triouqiho, cl sous laquelle on passe en venant du port, et \a porla

Nuova, placée à rexM'émilé de la rue del Cassaro, cl coutiguë au palais

royal. Celui-ci, malgi'osou importance, no donne point une haute idée du

bon gofil des Palermilains en fuit d'architecture : c'est une énorme masse

dont les parties, conslruilcs à dillérentes époques, ne sont nullement en

harmonie. Les deux bastions qui s'élèvent aux deux côtés, et qui sont

garnis do pièces de canon deslinèesà contenir un peuple familiarisé avec

la révolte, sont les deux arguments los plus forts conlrc la répugnance

qu'éprouve le gouvernement ù répandre les bienfaits de l'éducation. Ce

qu'il y a de plus remarquable dans cet édiliço, e'est la chapelle bâtie par

|V
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le roi Roger en 1129; toutefois elle n*est curieuse que par la prorusion de

ses arabesques et de ses mosaïques grossières, et par son architecture, où

le style gothique est mêlé au style grec du moyen âge. La partie la plus

élevée du palais est Tobservatoire qui fut construit en 1791, et d*où le

célèbre abbé Piazzi découvrit, en 1801, la planète quMi nomma Cérès. La

Vicaria, ou le palais de justice, renferme à la fois le tribunal et les prisons.

On voit dans les faubourgs de Pulerme deux édifices d'architecture

mauresque, qui rappellent la domination arabe : l'un est le palais Ziza,

propriété particulière, et l'autre le palais Cuba, changé en caserne de cava<

lerie; ils ont été construits par un émir qui leur donna les noms de ses

deux filles. Outre les édifices que nous venons de citer, la ville renferme

27 églises principales, 67 couvents des deux sexes, 4 grand hôpitaux, un

hospice pour les enfants-trouvés, 8 maisons d'éducation, un séminaire,

3 bibliothèques publiques, 4 casernes, 2 théâtres et 2 monts-de-piété. Le

dôme ou la cathédrale est l'un des plus beaux monuments gothiques de la

Sicile. Sa fondation date de l'an 1166; on le compare aux plus beaux édi*

flces de Cordoue et de Grenade j l'intérieur, malgré sa richesse, ne répond

pas à l'extérieur : le marbre, le granit, le porphyre, le jaspe, l'albâtre et

le lapis y sont prodigués comme dans la plupart des églises de l'Ilalie.

Après la cathédrale, l'église de Jésus est aussi remarquable par son archi-

tecture et les substances précieuses qui la décorent que par les bas-reliefs

et les tableaux.
'

^
,

'
;

Des catacombes taillées dans le roc au-dessous de l'église des Capucins

ont la singulière propriété de convertir en momies les corps que Ton y

dépose. Ils sont placés dans des espèces de niches, debout, tout habillés,

les bras pendants le long du corps ou croisés sur la poitrine } les seuls

cadavres de femmes sont dans des coffres couverts. Les personnes de la

noblesse tiennent beaucoup à ce genre de sépulture, et paient très-chcr le

droit d'y être admises : ce qui est une source de richesses pour les capu-

cins.
"" "'^-

' " ''
'

.^^v-t-
•

Palerme, glorieuse d'être la patrie de Sainte-Agathe qui cueillit la palme

du martyre au troisième siècle, a pour patronne Sainte-Rosalie, dont la

canonisation est bien plus récente, puis qu'elle ne remonte pas à plus de

deux siècles et demi. Tous les ans, au 15 juillet, la châsse, promenée en

grande pompe dans les rues de Palerme, est le sujet d'une (été qui dure

plusieurs jours, et qui, d'après l'opinion de ceux qui en ont été témoins,

surpasse la magnificence de celles de la semaine sainte à Rome.

La plus belle promenade de Palerme est celle de la Marina, sur le bord
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de la mer; elle se termine à la Flora, vaste jardin public planté avec goût

et bien entretenu, qui s'étend Jusqu'au Jardin botanique.

Le golfe de Palerme n'offre point un aussi beau coup d'œil que le golfe

de Naples : les montagnes brCiiées par un soleil ardent annoncent le voi-

sinage de l'Afrique. Le mont Pelegrino, VEvela des Romains, sur lequel

on voit l'église et la grotte de Sainte-Rosalie, est la plus haute de toutes

celles qui se groupent en amphilhéàtre autour de la ville. Sur leurs flancs

les plus rapprochés se succèdent des Jardins et des maisons de plaisance,

au milieu desquels on remarque le beau parc royal de la Favorita, peuplé

d'une innombrable quantité de lièvres et de faisans*. La position que l'Iti-

néraire d'Ântonin assigne à la petite ville i'Hyccara, dont parlent Thu«

cydide et Plutarque, la fait reconnaître dans le village de Carini. C'est

sur ce sol que naquit la célèbre courtisane Laïs.

Â 7 lieues à l'est de Palerme, la misérable ville de Termini, célèbre en

Sicile par son riche et beau couvent de bénédictins bâti par le pape saint

Grégoire, ainsi que par son port, ses fortifications, son collège royal et

son école de navigation, occupe, sur le bord de la mer, une partie do

l'emplacement d'iïtmera, fondée 650 ans avant notre ère, par une colonie

envoyée de Messine ou de Zancle. Âmilcar avait été défait sous ses murs

par Gélon ; Ânnibal vengea la défaite de son aïeul en faisant raser la ville

aprôs avoir fait égorger les habitants. En continuant à suivre le rivage,

nous ne trouverions que des villes ou des villages sans importance
;

Milazzo ou Melazzo seul, bâti sur un cap à 8 lieues de Messine, a le rang

de place forte, et a 6 à 7,000 ames; c'est l'antique S/ylœ, d'où l'on vit

les Romains remporter la première victoire navale sur la flotte cartha-

ginoise.

Notre tournée sur les côtes de la Sicile est terminée*, il nous reste h

compléter le tableau politique des possessions napolitaines par un coup

d'œil sur les petites îles qui en dépendent. Panlellaria, au sud-est de la

Sicile, renferme une ville de 3,500 âmes, que l'on appelle Oppidolo ou

Panlellaria. Uslica, au nord du golfe de Palerme, a la plus grande partie

de sa population réunie dans le bourg ou la ville de Sainle-Marie, que

domine une forteresse. Felicuri a 800 habitants, Alicudi ou Alicuri, un

peu plus petite, n'en a que 250-, Satina, dont nous avons déjà parlé, ren-

ferme une population de 4,000 âmes j celle de Lipari est évaluée à 1 8,000 :

la ville du même nom est fortifiée
-,

l'île produit un excellent vin de Mal-

voisie; Panaria, nourrit 200 habitants, ^/tomio/t renfermait, il y a vingt-

cinq ans, 200 habitants, aujourd'hui elle en compte environ 2,000 réunis
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dans uno seule ville. Les autres iles qui environnent la Sicile ne sont

point liobilt'cs.

Le soleil de la Sicile répond son active influence jusque sur le moral

des liabilanls; Icslétcs siciliennes sont volcanisécs comme le sol, brû-

lantes comme le climat. Le Sicilien est vif, gai, spirituel, doué d'un génio

flctir, d'une imagination exaltée, de passions fougueuses et d'un ardent

amour pour son pays; il est hospitalier, généreux, Adèle observateur de

«ses promesses. S'il commet un assassinat, ce n'est point par cupidité,

mais par vengeance : il la considère comme un droit, et presque comme

un devoir. Plus flcr que sur le territoire napolitain, le bas peuple sicilien

n'endurerait pas l'outrage d'un coup do canne: il s'en vengerait par un

coup de couteau. Malgré son inertie pbysique, son activité morale offre

tant de ressources, que l'éducation en ferait un peuple peut*élre supérieur

aux autres peuples européens. Les hommes influents n'ont point laisse

établir en Sicile la méthode d'enseignement mutuel, ils regardent l'instruc-

tion comme un bien funeste et dangereux. Ils n'ont point encore compris

qu'instruire le peuple, ce n'est point l'initier aux sciences, mais aux véri-

tés religieuses. L'instruction élémentaire, en répandant l'usage de l'écri-

ture, inspire plus facilement l'amour de l'ordre et de l'économie, met le

peuple à même de profiter de quelques lectures h sa portée, entretient en

lui le sentiment de ses devoirs, et dispose l'agriculteur et l'artisan à s'in-

struire des meilleurs procédés employés dans leur état. Un changement si

grand dans les mœurs populaires est-il donc si dangereux? Les bastions

qui défendent le palais contre les émeutes sont-ils donc des moyens de

répression infaillibles et sans d" '? Un peuple instruit dans le respect

des lois n'esl-il pas plus facile .rigcr et à maintenir dans une sage

obéissance, que celui qui no connaît que Tempirede la force et la soumis-

sion de la crainte? ;. .'
; ; ; •;

*

t Nous avons vu le Sicilien ardent spectateur des fêtes religieuses : ce

peuple a besoin d'un culte qui parle à ses sens; il lui faut des fleurs, des

parfums, une Oiusiquc bruyante et des images. En embrassant le christia-

nisme, il n'a fait que transporter dans la religion du Christ le polythéisme

de ses ancêtres. Il a conservé de ceux-ci cet amour-propre national qui le

porte à se regarder comme supérieur aux autres peuples, et qui entretient

entre les principales villes de la Sicile cette jalousie de prééminence qui fait

naître mille rivalités : Messine dispute à Palerme le rang de capitale, comme

jadis Athènes et Lacédémone revendiquaient la suprématie politique.

Le peuple sicilien a presque la sobriété du Spartiate : chez lui, l'ivro-
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ians une sage

et la soumis-

gnerie est un vice honteux. Dans les mœurs cliampélres on trouve encore

quelques traces des usages grecs : les pâtres aiment à disputer le prix du

chant, consistant en quelques objets à leur usage, que distribue celui qu'ils

choisissent pour juge; les paysannes ont conservé, de l'habillement grec,

le long Voile et la large ceinture.

Le principal but de réunion dans les villes est ce qu'on appelle en

Italie les eonversaxioni : ce sont des assemblées chez des particuliers, ou

dans des lieux ouverts à ceux qui, moyennant une souscription, ont

acquis le droit de s'y présenter; on y trouve des salons de jeux et d'autres

réservés au seul plaisir de causer. Un usage qui paraîtrait fort singulier eu

France, c'est qu'une dame en couches ne manque point de tenir chez elle

la eonversazione : le lendemain même de sa délivrance, sa chambre devient

le salon de réunion de tous ses amis. En Sicile, on ne connaît point les

douleurs par lesquelles les femmes achètent le bonheur d'être mères : cet

avantage et la fécondité dont elles jouissent sont de ces bienfaits que la

nature répand dans les climats brûlants»

La Sicile a des savants et des écrivains distingués : la littérature est le

sujet principal de toutes les conversations; la poésie est le langage adopté

par l'amour et la galanterie : il n'est pas un soupirant qui n'exprime en

vers son douloureux martyre. Les intrigues amoureuses sont le passe-

temps de toutes les dames : celles-ci ne sortent jamais à pied, on ne les

voit qu'aux spectacles, à la messe ou chez elles. Elles ont un goût pro-

noncé pour la parure, et suivent les modes françaises avec beaucoup de

recherche et d'élégance-, elles savent avec art relever la beauté de leurs

traits et la vivacité de leurs yeux. Elles sont généralement mieux que les

hommes, ce qui est le contraire de ce ce qui se voit sur le territoire napo-

litain. Quelques villes sont en réputation pour la beauté du sexe : A Messine,

les femmes sont plutôt agréables que belles ; à Palermc elles sont plutôt

belles que jolies; ô Syracuse, on admire la fraîcheur de leur teint; à

Trapani, on retrouve la régularité des profils grecs.

Le gouvernement du royaume des Deux-Siciles est une monarchie abso-

lue; le roi gouverne, secondé par les ministres et un conseil d'État dont

les membres sont désignés par lui. Le royaume est formé on deux par-

ties, l'une en deçà, l'autre au delà du Phare; la première est continentale

et renferme 15 provinces; la seconde est insulaire, c'est la Sicile, qui est

subdivisée en 7 provinces, qui portent le nom de vallées, et se subdivisent

en districts, cantons et communes. A la tète des provinces et vallées est

placé un gouverneur, et à la tête des districts un sous-gouverncur; les
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cnnions sont dirigés par un regenlê, et les communes par des podcslois

ou syndics. Les tribunaux sont organisés sur le modèle des tribunaux

français. La Cour de cassation deNaplesesl la Cour suprême pour les États

d'en deçà du Phare-, mais par suite de la position spéciale que la Sicile a

conservée jusqu'à ce jour dans ses rapports avec le royaume de Napics,

Palerme possède aussi une Cour de cassation. Il existe des Cours civiles

d'appel à Naples, Aquila, Trapani, Catanzaro, Palerme, Messine et Calane.

Chaque chef-lieu de province possède un Tribunal de première instance

et un Tribunal criminel. Les districts ont un juge d'instruction crimi-

nelle, des Tribunaux de justice correctionnelle et de police; enfin, au

dernier degré de l'échelle, vient le juge de paix et le conciliateur.

Le clergé napolitain est, ainsi que le clergé français, placé dans la dépen-

dance de l'État pour tout ce qui regarde l'administration et lu discipline-,

il est nombreux et influent, et il offre au pouvoir de grands moyens d'ac-

tion sur tous les points du pays. Le royaume de Naples n'a pas moins de

23 archevêchés et do 77 évéchés-, le nombre des ecclésiastiques est de plus

de 90,000.

L'enseignement n'est pas le côté brillant de l'administration napolitaine,

quoique le droit et les lettres soient professés avec distinction dans quel-

ques universités. L'enseignement supérieur ne jouit pas d'une liberté

assez grande pour que les encouragements qu'il a reçus profitent beau-

coup au pays? L'enseignement primaire est dons l'enfance, il est laissé à

la surveillance des évéques \ de plus, toutes les communes chefs-lieux et

celles qui disposent de moyens nécessaires, doivent établir des écoles pri-

maires d'après le système de l'enseignement mutuel.

L'agriculture est la principale source de prospérité pour le royaume de

Naples et la Sicile, mais le principal obstacle qu'elle rencontre ici vient du

laisser aller et de la négligence de la nation ; le métayage, la sous-loca-

tion et le morcellement des terres sont encore au nombre des causes qui

relardent les progrès de l'ogricullure. Cependant le gouvernement essaie

d'introduire de grandes améliorations; il a créé des Sfonli fumenlari et

des Monli pecuniari, qui avancent aux petits cultivateurs des sommes ou

de l'argent à un intérêt très-minime.

L'industrie manufacturière est très-bornée, mais le commerce, surtout

le commerce marillme, est un des éléments de la prospérité relative du

pays. Le port de Napics a été fréquenté en 1850 par 517 navires étran-

gers, et 603 en sont sortis. Le cabotage est réservé à la marine nalionale;

les constructions maritimes et la navigation à vapeur sont largement en*
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courages; le port de Brindes a été restauré, et le privilège déport franc

qui lui a été concédé en 1844 en fait le principal port du royaume sur

l'Adriatique. Mais le commerce et l'industrie resteront néanmoins dans un

état précaire tant que l'Italie tout entière n'aura pas été dotée d'un vas'o

système de chemins de fer entrevu, préparé en 1851, mais non encore

exécuté.

I/administration flnancière est celle qui est le plus prospère dans te

royaume de Naples*, le gouvernement s'est toujours étudié à maintenir

l'équilibre du budget. Au moment de la révolution de 1848, les finances

napolitaines passaient pour être dans un état satisfaisant, bien que la dette

fût encore de 1 09,568,000 ducats napolitains *, les revenus annuels étaient

estimés à environ 26 mit'ions de ducats (117 millons de francs), et les

dépenses à peu près nu même chiffre. A l'exception de la loterie, tous les

impôts que lève le gouvernement napolitain sont légitimes dans leur

assiette; les sources du revenu sont les contributions directes et indirectes,

les ("ouanes, les sels, les tabacs, la neige qui est un objet de commerce

dans les pays chauds, la poudre et les cartes. La Sicile, privilégiée en

beaucoup de points, est exemple de l'impôt du sel, du timbre et du

tabac.

L'armée du royaume de Naples a été, de la part du gouvernement,

l'objet de sages réfcnnes depuis 1830; elle est aujourd'hui évaluée, sur le

pied de paix, à 45,000 hommes, dont 10,000 Suisses, parmi lesquels ne

sont pas compris rartillerie du littoral, les escadrons de la légion d'hon-

neur, les bataillons des gardes pour le maintien de la sûreté, les soldats

de la police et ceux de la douane, le tout formant près de 1 5,000 hommes.

La réserve est composée de tous les soldats congédiés depuis moins de

cinq ans, la durée du service actif est elle-même de cinq ans* Sur le pied

de guerre l'armée approche de 100,000 hommes.

La marine militaire a aussi reçu une organisation régulière conforme

aux progrès de la science navale et de l'art militaire dans ces dernière?

années. Elle est de 15 bâtiments à voiles dont 1 vaisseau et 5 frégates, et

de 12 bâtiments à vapeur dont 6 frégates. Il y a, pour former les officiers»

deux collèges et une école de marine.

Si le gouvernement absolu parait seul possible h Naples jusqu'à présent,

espérons que le gouvernement saura, dans son propre intérêt, accorder

aux Siciliens et aux Napolitains les bienfaits d'une administration plus

libérale.

Il nous reste encore ù décrire en Italie quelques lies qui appartiennent
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aux Anglais, et dont nous n'avons parlé que sous le point do vue phy-

sique : ce sont : Malte, Gozzo et Comino.

Elles sont séparées de la Sicile par un bras de mer que Ton nomme
Canal dt Malle, D'après les recensements les plus récents, Malle ren-

ferme 100,000 àmcs, Gozzo 28,361 S et la petite lie de Comino n'a qu'une

forteresse, une gornison et quelques habitants. Les deux premières seules

méritent donc quelques détails.

La Valetle est la capitale de Malte ^ ses principaux monuments ont été

construits sous l'influence des anciens chevaliers, et donnent une juste

idée de leur puissance passée. Le palais du Cru uil-Multre offre do vastes

salles ornées de colonnes en marbre et des portraits dos chevaliers les plus

célèbres et de tous les grands muitres. L'église de SiiiiU-Jcan renferme les

tombeaux de ces nobles défcuseursde la croix, et cstdécoiée des dépouilles

des roahométans. Dans celle ville, qui fut fondée en 15C6 par le célèbre

grand-maître dont elle porte le nom, on remarque encore 1 9 autres églii^cs,

4 hôpitaux, do belles casernes, une riche biblioliicque publique et un jar>

din botanique. Le port est partagé en deux, le grand et le petit, par une

presqu'île sur laquelle est bàliela principale partie de la ville. Cilla-Vec'

chia, ville épiscopalc plus ancienne que la prcccdenle, csl impoilunlepar

ses forlificalions; au-dessous do sa belle cathédrale, se trouve une grotte

qui passe pour avoir été habitée par l'apôtre saint Paul. Dans les envi-

rons de celle ville on remarque un grand nombre de catacombes taillées

dans le roc.

Malle est par ses travaux de défense Tune des possessions les plus

importantes des Anglais; mais sa population est dans un lel étal de misère

et de décadence, qu'elle est obligée à de fréquentes émigrations. Les vil'

lagos de l'intérieur sont bàiis en pierre de taille et décorés do Jolies mai*

sons bourgeoises. '

Gozzo, environnée d'écueils, ne renferme que le bourg de Rahllo et

plusieurs villages. i ,:. i^ij^^t^^î

Les habilanls de ces lies ont conserve leurs anciens usages et le droit

d'élire leurs magistrats. ,,,.. , ,.,>,<-.-.

• Voir au loiue VIU les tableaux statistiques des îles Billaunlqiicà. ^

•> -Il

' /

rCi^*;;sw;-î- »i.. -Cl;- .^ jvj^ ;-
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I

Tableaux stalistiquos du royaume dos Deux-Sicilcs en 1851.

STATISTIQUE GÉNÉRALG.

supcnriciB.

\!>M Wnie»
géugr' carr.

ou

31.{107 millM
gcoRr. carr.

FOPUIAT.

en 1851.

S,70i,47i

roPDLAT.

p.ir lieue c.

1,571

FIANCES.

li«o«nu« ;

1I7,0(IO,(JOO.

Dépenêu ;

116,000,000.

DelUpubl.i

120,000,000 ?

AnMtB.

Pied de p.iix, 1.5,00(1 h. :

liitaiili'iitf, 3iO,(iOO.

Cavalcrii', «..'idO.

Caraliliilii's, R (KH>.

Arlillcrie, i,:m-
Suisses, 10.1 0;).

Pieddt^KiX'ire, %,0OUIi.;
plus, It-s millccit.

FlOTTl.

1 vnissfou \

5 lié(;alM j i voile».
U I) II. Mitvr. I

« firRalci»

bal. iulér.
i vapeur.

ROYAUME DE NAPLES OU PROVINCES EN DEÇA DU PIIARE.

Superficie: (,172 lieueigéoRf. carr.— Population: 6,013,803.— Population par Ileuc carr.: 1,5R5.

NOM

de

LA PROVINCB.

POPU-

LATION.

MOMBIIE
(les

A6

CnEirS-LlEOX

et

TItLIS PKIMCIPALEI.

Maples.

ÎEnnE DB Laoodr.

PhlNCIPAUTé CITÉ-
RIKUIIB.

PlllNi;il'.\i;Tli Ol.TÉ-

niLDiie

BASII.ICATB

Capitanate. . . .

ÎEnnE DE BAItl. . .

Terre d'Otrante.

Cai.abrb ciTÉn. . .

CALABREtILTBR.1I*.

CALABKEDLTËR.t".

MOI.ISE

ARHIIZZE CITËn. . .

Abudzzf. ui.TÉn. u*.

ABRUZZBULTER.I".

40

330

805

170

542

350

328

392

312

:J74

286

2!2

115

:i2l>

ICO

,272,000

752,012

5">8,S0»

381,414

501,322

318,415

497,4;»2

409,000

43^811

381,117

3I9,GC2

3l3,:)0g

32!».I3I

231,747

C5

390

158
{

132*

121
1

02
j

»{
180

J

1(0

1

151
j

1041

l:J5
I

1211

110
{

72

Naplks, 4,')0.II00.— Castrllamarc, 20,00f).— Poiie-

ZDJe, lO.lliMI.— Torrt!-di-l-(".iTCO. lii.lKK) — Sor-

reute, H.CKIO.— l'ornci, 5 (H»().— Ollaz.iiio. 10,0 10.

Caserle, ii,"*».— Capciuf. S.dOO.— GiilMe, 3,(HiO.

>ola, l.tiOO — Aversia, 20,00U.- Fundi, lO.ODU.—
Al |)ini>, H.OiiO.

Salerne, l.i.Mili — Amalfl, 4,000.- Cava, 20,0»0.—
^o(•.•l•a, 10,(100.

Avi'ltino, 2i.S73. — Arlano, 11,000.— Atripalda,

4,000.

Potenza , ! *f J. — l.agonegro, 6,000.— Matera,
12,001».- i'îl 9,010.

F»9(/«a.24,0.")S - Boviuo, 4,000.— Lucira. 9,0D0.—
M.iiili'(Mii)iilii, 6 (ÎOO.— Sau-Severo, 18 00;».

Bari, 27,'297. — Ailamuia. 16,(0 .— Barli'lla.

24.(»l)0. - Muniipcili, 18,000. — Mollella , 12,000
- l'inui, 1.'>,0(N)

Leece, li».31»7.- Brindisi, 1 0,000. -Tarcnte, 18,000.

— (ialhiiuli. 8,(K)0. - Oliaiitf , 3.(i00.

Cotemn, i:»,Hl7. — Cassaiio. N.oOO.— Castro-Vil-

l.il'(), 6,000 — Rossani). 8,(10 1.

Calanzaro. 14,70.. — Moiilfit'one, 8.000 — Pizzo,

.^,100. - Squillace. :»,(HiO.— Nlcaslio.O.OOO.

Rfogio, 1H,48;J.— (ifiare,:«,000.— Scislio, 5,000.

Campo-Uiisto, l(i, 0* — ARimne, 8,000.— Mor-
ciiue, 6,i'00.— Tiivenl», 4,(H)0

ChieH, 17.7:14.— I.auclitno,l0,000.-Vasto, 10,000

^oMi/o, 11,189.—A\ezz.iuo,7,0U0.—Civila-Uucalc,

2,(100 — Sulinuiia, SiOOO.

Teramn, 15,609. — Civila-di-Penne, 9,000.
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VICE-ROYAUTÉ DE SICILE OU PROVINCES AO DELA DU PHARE.

Superflele : 1,360 IIcum RéORr. carr.— Populallon : S,00l,aM. -> Population par llfue carr. : 1,537,

«CM

LA rnoviilci
ou de

LA VALLti.
t

POM-

LATIOH

NUHBNK
dM

4 M

CHra-iilux

ft

TIlLIi rklNCIPALIt.

Palkmi

MttflNI

Catan

GlKGENTI

^0T0

Trapani

Caltarisitta. . .

350

300

345

180

168

155

514,517

340,484

370,901

315,074

837314

183,800

180,791

4

4

3

3

3

3

3

78

tto

81

45

41

31

31

PAtCHMR, 167.333.— Mnnr^ale. 13,003 — Cnrieone
i;i 7H8.—Tt-i-mliil. 16,000- Ofalr», 9,000.

Meitin». 07.074. - Caiiiroiéale, 3,4U3. — Pam.
5,a4) _ \il!)(ietla.flO(0. •

Calant. 50,100.— CaltaRlione, 19,337. — Mcosia,

Girgi'nii. l8,569.-Rivona. 3 380.—Sciarca, 13 (m.
Nom. 10 «4». - S.vracuse, 18,000.— Aguita, 8,807.— Moidfa. 37.000.

Trapani, 34,0i8. - Alcamo, 15,834. - Maiiara,

CaîïanUtlta, 17,898.— Piana, 11,804. -Tcrra-
Nuva, 0,500.
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Suite de la Description de TEurope.— Description de la Confédération suisse.

Nous n'essaierons point de dépeindre les sensations que l'on éprouve

à la vue des sites pittoresques qui font de la Suisse l'une des plus belles

contrées de l'Europe. Ce contraste de la verdure et des frimas, de ces

forêts silencieuses et du fracas des cascades; ces grands tableaux d'une

nature gigantesque, au milieu desquels Tliomme parait un être si cliétif,

offrent dans iour description autant de difûcultés pour le peintre que pour

l'écrivain. Dans la rapide esquisse chorégraphique que nous allons en

faire, nous ne considérerons que les points les plus importants, que les

généralités les mieux constatées : assez d'itinéraires sont destinés à guider

le voyageur qui veut s'arrêter h chaque pas dans cet admirable pays. >.

La Suisse est bornée, à l'ouest, par la France; au nord, par le grand-

duché de Bade et le royaume de Wurtemberg ; à l'est, par la province

autrichienne du Tyrol, et, au sud, par le royaume lombard-vénitien et

celui de Sai-daigne. Son étendue, de l'ouest à l'est, est d'environ 80 lieues,

et du nord au sud, de 50 ) sa superficie est de 1 ,985 lieues carrées.

Nous devons placer au premier rang parmi ceux qui ont été publiés en France

l'excellent Itinéraire descriptif it historique de la Suisse; par Ad. Joanne. f fort vol.

in-8* avec cartes et plans. Deuxième édition, 4853.
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ttrr. : 1,537.

) — Corltone,

1, 9,010.

m. — Palll,

gt. — NIcosli,

kiarca.ianm.j
.Ago»U.H,«n.

k — Miiiira.

,M».— îerra-

ation suisse.

l'on éprouve

les plus belles

rimas, de ces

ableaux d'une

ôirc si chétif,

linire que pour

lous allons en

riants, que les

îslinés à guider

ble pays. »•

par le grand-

lar la province

lord-vénilicn cl

iron 80 lieues,

carrées.

(ubliés en France

oanne. 4 fort vol.

Celte contrée offre deux chaînes de moningnes distinctes : celle du Jura,

qui s'étend du sud-ouest au nord-est, et celle des Alpes, qui suit h peu

prés la même direction, mais qui, beaucoup plus considérable, projette

dans tous les sens de nombreuses et Importantes romiflcations. La pre-

mière, longue de 00 à 400 lieues, large de 15 à 18, présente du côté des

Alpes des pontes abruptes, et s'abaisse graduellement du côiéde la France-,

elle est formée principalement de calcaire, dont quelques bancs sont de

véritables marbres, mais peu recherchés. Ces bancs alternent avec des lits

de sable fln jusqu'à la hauteur de 600 mètres ; ils sont quelquefois séparés

par des couches de cailloux roulés ou anguleux, qui ne peuvent avoir été

réunis par le ciment calcaire qui les enveloppe qu'au sein même de l'Océan.

Ces cailloux sont des fragments de diverses roches granitiques qui forment

le noyau de ces montagnes et les sommets des Alpes.

Les Alpes présentent un sujet d'études continuelles pour le géologue.

Les diverses parties de ce vasto système ont été désignées sous les noms

particuliers de Maritimes^ Colliennes, Gncques^ Pennines, Léponliennes

i)u Helvétiques, Rhéliqves, Noriques, Comiques, Juliennes et Dinariques,

Les Alpes Pennines^ Ltponliennes ou Helvétiques et Bhéliques, cou-

vrent la Suisse de leurs ramilicalions ; on les appelle quelquefois Alpes

centrales, parce que ces ramiflcalions sont supposées partir d'un centre

commun, le Sainl-Gol/iard. On y reconnaît six massifs principaux, qui

sont: \e massif du Mont-Blanc, s'étcndant du col du Bonhomme jusqu'à

Salion en Valais, et limité par les vallées de Chamonix et d'Ëntrèves; le

massif des Aiguilles-Rouges, situé plus au nord, surgissant près de Servoz,

et allant mourir près de Lavey, au-dessous de la dent de Mordes j le

massif du Simplon, qui s'élève du fond du val d'Anniviers, atteint ses

points culminants dans la Dent-Blanche, le Weisshorn, les Dents de Mis-

cliabel, traverse la route du Simplon entre Bérisal et Algaby, et se prolonge

par la chaîna qui sépare la vallée de Binnen, des cirques de Veglia et do

Dever, et par les montagnes peu connues qui renferment les sources delà

Maggia, jusqu'au val Levanlina; le massif du Saint-Gotliard, s'élendant

d'Acrnen dans le Haut-Valais jusqu'aux environs de Trous, dans la vallée

du Rhin-Antérieur, et limité au sud par le val Bedretto, le massif du Fin-

steraahrorn, le plus puissant de tous, et celui qui exerce l'influence la plus

prépondérante sur le relief du sol helvétique. Le passage de la Gemmi

et celui du Kisten, à l'est de Tœdi, peuvent être envisagés comme ses

limites extrêmes. Le col du Grimsel, d'Im-Grund à Obergestein, et la

route du Sainl-Goihard, d'Amsiœg, jusqu'à Urseren, le traversent dans

i» 1

VII.
83
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loiile sa lorgcur; cnnn le maitif du Selvrella, qui s'cicud ù Tosl do

l!(M'gun, dons le canton des Grisons, Jusqu'aux environs do Laadock on

Tjrol.

Ces massifs sont dus à des soulèvements volcaniques^ les roches prin»

cipulcs qui los composent sont les granits, les gneiss, les micaschilcs,

les calcaires. Nous ne pourrions, sans perdre de vue l'objet purement des-

criptif et (opogropliiquc do notre livre, entrer dunsde plus grands détails

au sujet de la composition de ces montagnes. Au premier aspect, les musses

immenses qui constituent les montagnes u^ 3 Suisse présent l'imago du

désordre : on dirait que ce sont les vénérables témoins des convulsions do

la nature, lorsque la terre prit la forme que le Créateur avait jugée conve-

nable ù l'accomplissement de ses desseins. Des pics inaccessibles couverts

do neige; des pentes rapides qui donnent ù quelques sommités la forme

d'obélisques; des vallées entourées d'immenàos escarpements; des rochers

rongés par lo temps et prêts à tomber do vétusté -, tel est le tableau que pré-

sentent les chaînes alpines. Mais si l'observateur qui les parcourt est fami-

liarisé avec l'élude do la nature, il y verra les traces de sa marche lente et

graduée ù côté des traces do la destruction. ... > .c,.;. .

Les neiges qui s'accumulent sur les cimes appartenant aux deux grandes

chaînes des Alpes qui circonscrivent le Valais, y forment, comme on sait,

(les glaciers par suite des éboulemenis ou avalanches de neige qui accu-

mulent celle-ci dans des enfoncements abrités des rayons du soleil, où, se

fondant en partie, elle se transforme en glace. On compte environ 400 gla-

ciers depuis le groupe du Mont-Blanc jusque dans le Tyrol. La plupart

ont au moins une lieue de longueur, et un grand nombre en ont six ou

sept. Ces glaciers sont souvent inclinés, et toujours divisés par de larges

et profondes crevasses et hérissés d'aspérités qui leur donnent do près les

formes les plus varices et les plus bizarres, et de loin l'aspect d'une eau

agitée qui se serait tout-ù-coup consolidée. A l'approche du printemps ils

glissent tout entiers sur les pentes qui les portent, mais ils s'arrêtent bien-

tôt : le mouvement qu'ils ont éprouvé y détermine des ruptures dont lo

bruit, semblable à celui du tonnerre, retentit au loin dans les montagnes;

lu commotion que l'air éprouve se communique aux masses neigeuses :

elles s'ébranlent, et quelques portions que l'on voit rouler au loin comme

des pelotes de neige, sont quelquefois assez considérables pour renverser

dans leur chute les forets, les habitations, les villages même que trop

souvent elles atteignent. Ebel croit que la glace descend dans les couloirs

des glaciers de i à 8 mètres par an ; mais si l'on considère qu'elle a
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entrotnô grnduellomcnt des portions do rorlicrs sur dos pinns Inclinr's do

<0 ft 12 licuos do longuour, ot qu'i» iniMro"- pnr nnnôo cos glaces soiJiiiMil

nciifsièdosfc s'avancer d'une Ilcue, on peut juger du temps qu'il a fallu n

certains glaciers pour s'tHeiidrc Jusque sur les places qu'ils occuponi,

puisque plusieurs sont descendus au fond dos vallées, ce qui donne h

celles-ci le plus singulier aspect par le conlraslo de la glace et do la vor-

duro.

Lo Rhin, qui depuis le Snint-Gotliard poursuit son cours sinueux jusf

qu'au locdo Constance-, Vhm, qui descend du mont Bcrnina; VAdda, qui

prend naissance au pied du mont Gallo et se jette dans le lac do Cômo,

hors de la Suisse; lo Tessin, qui sort du mont Grios, d'où il va traverser

lo lac Majeur en Italie", le Rhône, qui, formû de divers ruisseaux descen-

dus des monts Grimscl et Furca, porto ses eaux dans lo lac dcGonôve-,

VAar, qui passe au milieu des lacs do Drienz et do Tliun pour aller se

réunir ou Rhin après avoir formé plusieurs magniflquos chutes d'eau;

onfln la Limmat, qui descend du mont Llmmercn-Alp et traverse le lac do

Zurich avant do se réunir h l'Aar, coulent au milieu des plus grandes et

des plus magninques vallées do la Suisse,,

C'est Ici que nous devons falro connaître retendue des principaux lacs.

Celui de Genève, dont le nom antique est Léman (lacus Lemamts), rappelle

par sa forme celle d'un croissant dont les pointes sont tournées vers lo sud.

Sa longueur est do 16 lieues, et sa plus grande largeur entre ses deux

extrémités est de trois à quatre lieues géographiques. Sa superficie est

d'environ 40 lloucs. Il est élevé de 370 mètres au-dessus du niveau do la

mer. Sa profondeur est de 60 à 90 mètres vers ses extrémités, et do plus

de 300 vis-à-vis Évian en Savoie. Ses eaux sont sujettes à un phénomène

particulier appelé seiches, qui consiste en une crue et une baisse subites

qui changent son niveau de un à deux mètres. On y éprouve aussi dos

tempêtes quelquefois terribles. Ses eaux paraissent constamment d'un

bleu très-prononcé. Ses bords variés d'aspects lui ont acquis depuis long-

temps une grande célébrité. Au nord il baigne plusieurs villes générale-

ment adossées à des montagnes dont les flancs arrondis sont couverts de

vignobles; au sud, au contraire, ce sont des prairies qui se terminent à

une rangée de montagnes la plupart cscorpées, derrière lesquelles s'élè-

vent les cimes neigeuses du groupe du Mont-Blanc.

Le lac de Neuchâlel est long de 8 lieues et large de 2; le niveau de ses

eaux est d'environ 60 mètres au-dessus do celles du lac de Genève, et de

400 au-dessus de la mer, sa profondeur est de 105 mètres, mais dans
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certains endroits clic est de 120. Ce lac occupait jadis une étendue plus

considérable qu'aujourd'hui.

Le lac dg Sienne^ h 3 mètres au-dessous de celui de Neufchâtel, dont il

n'est éloigné que d'une lieue nu nord, a 3 lieues de longueur sur ui^e dans

sa plus grande largeur. Sa profondeur est de 60 à 70 mètres.

Le lac de Tlmn, long de 4 lieues, n'en a qu'une demie de large
(, mais

sa profondeur est de 230 mètres, et sa surface est à 592 mètres au-ùec-

sus <^'i niveau de la Méditerranée. , ,

•

Le lac de Sn'enz, à une lieue au nord-est du précédent, est traversé

comme lui dans toute sa longueur par TÂar. Il est situé à 10 mètres au-

dessus. Sa profondeur est dans quelques endroits de 160 mètres.

Le lac de Lucei .%e ou des Qualre-Canlons, très-irrégulicr dans sa forme,

est composé de quatre bras, dont le plus long a plus de 9 lieues, sur une

largeur de plus d'une demi-lieuo. Sa profondeur la plus grande est de

200 mcircs, et son niveau est à 446 mètres au-dessus de la Méditerranée.

Les points de vue variés qu'il présente le placent parmi les plus pitto-

resques de tous ceux que renferme la Suisse.
'

Le lac de Zug a 4 lieues de longueur et une dans sa plus grande lar-

geur. Son niveau est à 432 mètres au-dessus de celui de la mer, et sa

profondeur est d'environ 200 mètres.

Le lac de Zurich, qui s'étend sur une ligne courbe de 9 lieues de lon-

gueur, a une demi-licue dans sa plus grande largeur. Sa profondeur est

de 200 mètres, et son niveau est à 400 mètres.

Enfin, le lac de Wallensiadl a 3 lieues et demie de longueur, une demie

dans sa plus grande largeur, et son niveau est à 445 mètres au-dessus du

niveau de la mer. Il est entouré do montagnes hautes de 2,000 mètres,

dont la plupart sont dépourvues de végétation, ce qui lui donne l'aspect le

plus sauvage.

Tous ces lacs forment une superficie de 52 lieues carrées. Les princi-

paux poissons qu'ils nourrissent sont le brochet, la truite, la carpe, le

saumon, plusieurs espèces d'ables, le lavaret, la lotte, estimée des gastro-

nomes, le salmone ou l'ombre chevalier, dont la chair grasse et délicate le

fait rechercher sur les tables de Paris même. Dans le lac de Zug, on pèche

des carpes qui pèsent jusqu'à 43 kilogrammes.

Los montagnos de la Suisse, abondantes en substances utiles, telles que

le porphyre, le marbre et l'albàlre, le sont encore en minéraux de toutes

espèces, mais disséminés en petites quantités. Le fer, !e plomb, le cuivre,

le zinc, le cobalt, le bismuth, l'arsenic et l'antimoine y forment des filons et
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des amas*, le cristal de roche y est commun ; le soufre s'y trouve souvent,

et quelques rivières, comme le Rliin, l'Àar, TÂdda et loReuss, charrient

dcTor. Plusieurs vallées sont riches en bancs de lignites ou de bois bilu-

meux, et en tou.be que Thabitant utilise comme combustible. On exploite

aussi pour le môme usage l'anthracite dans plusieurs cantons, et notam-

ment dans celui de B ?riie. Une exploitation assez importante est aussi celle

de sel gemme à Box, dins le canton de Vaud.

Il est peu de pays plus abondants en sources minérales que la Suisse. Qui

n'a entendu parler des eaux acidulés de Saint-Maurice^ dans le canton des

Grisons? des bains de GurnujeU dans celui de Berne? Ceux de Bade, dont

la température est très-élevée, ne sont pas moins renommés, comme moyen

curatif, contre la stérilité; mais les plus fréquentés sont ceux do Pfeffers

et de Leuh ou Lou^che : l'hydrogène sulfuré que contiennent leurs eaux les

rend d'un usage salutaire contre les maladies de la peau. Est-ce au carbo-

nate de chaux tenu en dissolution dans certaines sources, ou, comme Ton

prétend, à l'eau trop crue formée par la fonte des neiges qu'il faut attri-

buer les goitres dont sont affectés les habitants de quelques cantons, sur-

tout ceux de Berne, de Lucerne, de Fribourg et du Valais?

On divise les Alpes de laSuisse en sept régions, sous le rapport de la végé*

tation. La plus inférieure, ou celle des vignes, commence dans les vallées,

au bord des rivières et des lacs, et finit à 560 mètres au-dessus du niveau de la

mer; plus haut, la région des chênes s'élève jusqu'à 935 mètres; au-dessus

de ces arbres commence celle des hêtres, qui règne encore à 1 ,350 mètres
;

celle des sapins lui succède et s'étend jusqu'à 1 ,835 mètres; là commence

la région alpine inférieure : les arbres y font place aux plus riches pâtu-

rages ; elle s'élève à 350 mètres ; elle est dominée par la région alpine supé-

rieure, qui s'élève à 560 mètres plus haut, et qui conserve pendant toute

l'année des amas de neige dans les places abritées du soleil ; enfln, au<

dessus de celle-ci, la région des glaciers et des neiges éternelles commence

à 2,C00 mètres. Ces deux dernières pe sont pas tout à fait dépourvues de

végétation : on y voit des saxifrages, des gentianes, des chrysanthèmes et

d'autres plantes des climats hyperboréens.

L'agriculture ne règne que dans les vallées basses, principalement vers

leur extrémité voisine de la plaine.

Les influences atmosphériques ont un caractère particulier dans les

montagnes de la Suisse ; on peut y annoncer les changements de temps,

à l'aide d'indices qui trompent rarement : ainsi, lorsque le soir on voit les

nuages se traîner le long des hautes montagnes; lorsque le matin ils voilent

! I

*•'
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les sommets do ces dernières; ou bien, end», quand ces sommités sont

entourées do vapeurs transparentes qui semblent aplanir leur surface et

diminuer leur distance respective, on peut s'attendre à do la pluie. En élê,

lorsqu'il pleut pendant plusieurs jours, ou des semaines enliôres, le beau

temps ne revient que lorsqu'il a neigé sur les Alpes moyennes ; mais dès

que le matin on operçoit les flancs des montagnes couverts de neige depuis

leur sommité jusqu'à la limite des forêts, le voyageur peut se remettre en

marche : c'est un sûr indice que le ciel va redevenir serein.

La faune de la Suisse est très-variée : on y trouve la musareigne alpes-

tre, la belette, la fouine, le putois, le furet, le renard, l'écureuil, le lynx

ou loup-cervier, nos diverses espèces de gibier, le lièvre blanc, semblable

à celui de Sibérie ; le bamster, connu des dames par sa fourrure plus jolie

qu'estimée; différentes martres, plus recherchées; le chamois et la mar-

motte, dont la chair est regardée comme un mets délicat; enfln des san-

gliers et des ours. Ces derniers sont bien moins nombreux que Jadis. Les

montagnes du Valais sont particulièrement celles qui leur servent do

refuge.

Le chamois, qui devient chaque jour plus rare, est l'objet des recherches

du chasseur inlrépide, et des attaques du grand aigle ou griffon des Alpes.

Cet oiseau guette l'agile quadrupède, et, planant autour de lui, le force par

de feintes attaques à prendre la fuite sur les cimes les plus escarpées ; le

timide chamois, réfugié sur une étroite saillie, n'a plus d'autre ressource

que la résistance. L'aigle l'observe, le harcelle jusqu'à ce que, profitant de

la posture gênée que prend l'animal en lui présentant ses cornes, il le

frappe de ses ailes et le précipite au fond des abimes où il devient sa

pâture. Mais ce roi des oiseaux est souvent en guerre avec les corbeaux,

si nombreux dans les Alpes. Les combats qu'ils livrent à leur redoutable

ennemi sont intéressants par les manœuvres aériennes employées de part

et d'autre : les corbeaux s'alignent, se divisent en plusieurs bataillons,

attaquent l'aigle de tous côtés, et sont successivement remplacés par des

corps de réserve; très-souvent ils le forcent à prendre la fuite. Ce grand

oiseau, qui a 5 mètres d'envergure, qui enlève des agneaux, des che-

vreaux, de gros chiens, qui est redouté pour sa force, n'est point épargne

par l'homme, mais il est difficile à atteindre.

Les autres oiseaux de proie communs en Suisse sont le vautour arrlan,

le vautour griffon, l'aigle royal, l'autour vulgaire et le milan noir.

Parmi les animaux domesliques de la Suisse, les chevaux se distinguent

par leur taille assez élevée, les porcs par leurs soies ordinairement noires,
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3 vaches de la vallée de Sarnen et du pays de Gruyère par l'abondance

.'j leur lait, et les boeufs des prairies du Jura par leur force et leur stature
\

il n'est pas rare d'en rencontrer qui pèsent 1 ,200 kilogrammes.

Les premiers habitants de la Suisse orientale furent, selon les tra-

ditions, des Italiens qui, 600 ans avant notre ère, fuyant les Gaulois

qui avaient pénétré dans leur patrie, c'est-à-dire la contrée où fleu-

rirent depuis Gènes et Florence, vinrent se réfugier et s'établir dans les

hautes ir utagnes qui environnent les sources du Rhin et de Tlnn. On
les appela Rhœti, du nom de Rhœlus, leur dieu ou leur héros \ telle fut

l'origine du peuple qui habite le canton des Grisons, peuple si fier de sa

liberté.

Les nelvetii proprement dits ou Helvètes occupaient les vallées situées

entre le Jura et les Alpes, depuis le lac Léman jusqu'au lac de Constance.

Ils paraissent être d'origine celtique. Ils se divisaient en plusieurs nations,

dont le gouvernement était démocratique; chaque vallée formait une

communauté indépendante.

Les Helvètes se tirent connaître par leurs excursions jusque chez les

Phocéens de Marseille, et ils se rendirent redoutables aux Romains, jus-

(|irà Ce qu'ils eussent été battus par Marius et défaits par César, qui les

rangea parmi les alliés de Rome. Sous l'empire la Suisse forma la pro-

vince de la Grande-Séquanaise. Les Helvètes eurent, au moment de la

gronde invasion des Barbares, à repousser ksAlemani, \eslangoburdi, les

Vandali, et d'autres nations qui envahirent leur territoire } les Burguti'

(Jiones ou Bourguignons furent plus heureux , ils parvinrent à s'établir

dans le pays, et les Helvètes se confondirent avec eux. La Suisse fit

partie du royaume de Bourgogne, et Genève fut la résidence de plusieurs

de ses rois. Aux huitième et neuvième siècles, ses habitants résistèrent

courageusement aux Huns, aux Hongrois et aux Arabes. Lors de la dis-

solution du royaume de Bourgogne elle devint fief de l'Empire. Rodolphe

lie Hapsbourg et son lils Albert tentèrent de l'asservir; mais elle fut déli-

vrée en 1308, par l'héroïque défense des habitants d'un des plus pauvres

(ainlons. Les noms de Guillaume Tell , de Werner, de Waller-Furst et

(l'Arnold, sont encore aujourd'hui honorés dans toute la république, qui

(laie l'ère de sa liberté, des batailles de Morgarten et de Sempach. La

république naissante ne se composa d'abord que des trois cantons fores-

tiers tTUri, à'Unlerwald et de Schwilz; ce dernier lui donna son nom.

Mais plus tard les autres cantons y furent successivement admis, et eu

ITSl) elle se composait des 13 cantons de Zurich, Berne, Lucerne, Ui'i,
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Scliwitz, Unlerwald, Zug, Claris, Bàlc, Fribourg, Soleurc et Appenzcll.

En 1789, elle se soumit ù la France qui, en échange d'une partie de

son territoire, lui donna une nouvelle constitution. Mais elle recouvra ses

anciennes limites en 1815, et par l'adjonction du Valais, du territoire

de Neufcliâtel et do celui de Genève, le nombre des cantons se trouva

porté a 22.

Plusieurs langues sont en usage dans ces différentes divisions : la plus

répandue est rallemaud, mais l'allemand le plus dur; on le parle dans ks

trois quarts des cantons. Le français est en usage dans ceux de Yaud, de

Ncucbàtel, de Genève, et dans une partie de ceux de Berne, de Soleurc,

de Fribourg et du Valais. L'italien est usité dans le canton du Tessin et

dans une partie de celui des Grisons. Le peuple des cantons où Ton parle

français s'exprime dans un patois welche ou roman, que plusieurs savants

regardent comme un mélange do celtique, de grec et de latin; il se divise

en plusieurs dialectes, et parait être l'une des plus anciennes langues du

pays : ce qui confirme ce que nous avons dit précédemment.

La réformation du seizième siècle n'a point pénétré dans tous les can-

tons : ceux de Bàle, de Berne, de Vaud, de Scliaffouse, de Zurich, et do

Neuchàtel se sont presque entièrement séparés de Rome; Soleurc, Fri-

bourg, Lucerne, Zug, Schwilz, Unterwald, Uri, le Tessin et le Valais

sont restés totalement catholiques. Mais les cantons de Genève, d'Argovie,

de Glaris, de Thurgovie, de Snint-Gall, d'Appenzell et des Grisons se sont

partagés entre le culte réformé et le culte romain.

On a beaucoup exagéré la pureté des mœurs de la Suisse; les riches

qui la parcourent se font quelquefois illusion sur les impressions qu'ils

éprouvent à la vue d'un pays si riche par ses sites, si différent de ceux du

reste de l'Europe, le seul qui nourrisse dans certaines parties un peuple

de bergers et d'agriculteurs unis sous un gouvernement populaire.

Dans les montagnes, la vie isolée des habitants semblerait devoir déve-

lopper chez eux ces vertus, cette pureté de mœurs que l'on attribue aux

premiers âges des sociétés humaines. Un air pur, les travaux agricoles,

l'éducation des bestiaux, l'absence de besoins, et l'ignorance du luxe,

devraient y prolonger les jours de l'homme comme au temps des patriar-

ches. Cependant la morale n'y est point sans tache, et la vie ne s'y pro-

longe guère au-delà de 60 à 70 ans.

Les Suisses des villes recherchent peu la société, mais ils goûtent avec

plus de charmes les jouissances de la vie intérieure : dans la bourgeoisie

on pourrait citer bien des exemples de morale, de vertus et de félicité,



bfi"i^nni,ia u»,-ff/ifsrMu.r/f^^.,/r WUn.

I
1

I
^ rj r- -^ -^ yîAL\î.nz



en

cl

pr



EUnOPE.-OESClUPTION DE LA SUISSK. D65

souvent trop rares dans les pays où les sensations sont moins concentrées

où les plaisirs sont extérieurs. Les hommes se réunissent, mais c'est pour

causer, fumer, et se promener de long en large dans une eliambre où

(rois chaises sont plus quo sufflsantes pour uno réunion de douze per-

sonnes. En Suisse, chaque individu se présente sans fard, avec des

manières et des allures à soi.

Dans tous les rangs, rattachement au pays et le respect pour les

anciennes coutumes forment les principaux traits du caractère national.,

La masse du peuple, dans les pays de plaine, est plus éclairée que par-

tout ailleurs : dans quelques cantons, non seulement les gens aisés, mais

les paysans aiment la littérature et les arts. Cependant l'esprit humain est

un composé bizarre de tant de contrastes , qu'il ne faut peut-être |)as

s'étonner que dans cette contrée, où certaines libertés se sont établies

depuis des siècles, plusieurs questions d'un haut intérêt ne soient point

comprises : c'est ainsi que la justice s'y rend à huis clos, et que le droit

de bourgeoisie est dans toute sa vigueur : on achète ce droit un prix plus

ou moins élevé selon l'importance des lieux; et les avantages que l'ache-

teur en retire sont proportionnés au prix qu'y met la commune. Dans uno

ville d'environ 2,000 âmes on acquiert la qualité de bourgeois moyennant

2,000 francs une fois payés, et l'on jouit en retour dt sa part dans les

revenus communaux : ainsi l'on peut avoir pendant toute l'année sa pro-

vision de bois, de vin, de fromage, etc. Si l'on meurt en laissant des

enfants, ceux-ci reçoivent aux frais de la commune l'éducation qui con-

vient à leur naissance.

Des costumes particuliers, dont l'origine remonte à plusieurs siècles,

distinguent la plupart des cantons ; mais ces costumes ne se conservent

que chez le peuple, et même les femmes seules y sont restées fidèles. Quel-

ques cantons sont soumis à ces lois somptuaires. C'est une mesure sage

dans un pays où la simplicité des mœurs entretient l'esprit d'indépen-

dance et de liberté. Les jeux de hasard y sont défendus, mais les exer-

cices d'adresse et de gymnastique, comme la lutte, la course et le tir, sont

les amusements journaliers de la jeunesse. Bien que les Suisses ne soient

point une nation poétique, de tous les arts qu'ils cultivent, celui dont le

goût paraît le plus répandu, c'est la musique.

L'art d'utiliser les terres, de ménager les irrigations, de multiplier les

engrais, est parfaitement entendu en Suisse. Sans la variation des saisons,

elle pourrait se dispenser d'importer des grains et d'autres aliments de

première nécessité. Le nombre et la beauté des pâturages favorisent la

yiï. 8*
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propagotion des besliaux •, ils sont quelquefois remarquables par leur

grosseur: on sait combien les vacbos suisses sont renommées, surloul

celles ft petites cornes do la vallée de Gruyères. Les chevaux ne sont pas

d'une race flno, mais ils sont endurcis à la faliguc. Le mulet, reclicroliô

pour sa marche assurée, est dans les montagnes la principale bêle do

somme.

Dans les divers cantons, le commerce a beaucoup perdu de son impor-

tance depuis que le syslômo prohibitif des Étals voisins rétrécit les débou-

chés que la confédération he!\étiquc trouvait autrefois pour ses bestiaux,

ses cuirs et ses fromages, son chanvre et son lin, son horlogerie et ses

moyssclines. Ses plantes ofHcinales sont encore un objet d'exportation

considérable.

A partir de l'extrémité septentrionale de la Suisse, le canfon de Schaff-

house, l'un des moins étendus, est celui qui doit d'abord attirer nos

regards. Scliaffhouse, son chef-lieu, est une petite ville de 7 à 8,000 âmes,

dont les maisons sont bâties dans le goût antique, les unes avec des pein-

tures sur les façades, les autres avec des espèces de tours. On y remarque

le Munster ou la cathédrale dédiée h saint Jean, l'église de tous les Saints,

qui est fort ancienie, et lo vieille forteresse appelée Unnolh ou Mumolh.

Au huitième siècle,, son port était déjù fréquente : sa position au-dessus

des écueils du Rhin lui Ht donner le nom do Schiffimusen (abri des

bateaux), et par corruption celui de Sc/iaffhausen. Elle a un bon collège

académique, un gymnoso ou écolo préparatoire •, un institut d'orphelins,

un pensionnat de jeunes demoiselles, et trois bibliothèques publiques,

riches en anciennes éditions et en manuscrits précieux. Son commerce est

actif: on y fabrique des colonnades, des étoffes de soie, et l'on y préparc

le cuir. Si l'intérieur do Schaffhouse offre peu d'objets qui intéressent

l'étranger, la céli'bre chute du Rhin, connue en Suisse sous le nom de

Laufen, suffit pour y attirer les curieux : c'est la plus importante cataracte

de l'Europe.

C'est du vieux château de Lavfen, dans le canton de Zurich, que l'on

peut conlemiilcr cette chute de 20 à 25 mètres de hauteur, qui vous

assourdit, vous inonde d'un nuage de vapeurs, et forme l'un des plus

beaux spectacles que l'on puisse voir, soit qu'on l'examine au lever ou

au coucher du soleil, ou pendant une belle nuit d'été, à la lueur blafarde

de la lune. On pêche une grande quanlité de saumons au pied de celte

cataracte, qu'ils cherchent vainement à franchir.

Stein est une petite ville située à l'endroit même où le Rhin sort du
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ZeUersée, partie inférieure du lac de Constance. On y remarque le vieux

ciiâlenu lie Stcincr-Kllngc, d'où l'on jouit d'une vue rnugiiiliquc. A une

dcmi-licuc do là se trouve le village iVŒningen, dont les carrières sont

célèbres par les beaux poissons fossiles qu'on y trouve.

Le canton de Scliafihousc est situé on entier sur la rive droite du Rhin
}

il est couvert de collines et de rnoittngnos, dont la plus haute, le Randon-

bcrg, a 400 mètres de hauteur au'dcssus du niveau du fleuve. La culture

de la vigne est la principale occupation des habitants des campagnes. Sa

population est de 35,278 âmes, qui, ù quelques centaines près, appar-

tiennent au culte réformé. Son territoire est divisé en 24 tribus, et gou-

verné par un grand conseil qui exerce le pouvoir souverain, et par un

petit conseil, auquel est contié le pouvoir exécutif.

Au sud-est s'étend jusqu'au lac de Constance le canton de Thurguvie,

en allemand Thurgm, qui a pris ce nom de celui de la Thur, petite rivière

de 24 lieues de cours qui le traverse avant do se jeter dans le Rhin, et qui

n'est navigable que pendant une partie de l'année. Son territoire est cou-

vert de petites montagnes, dont les plus hautes ne s'élèvent pas au-dessus

do 825 mètres au-dessus du lac do Constance. La basse*Tliurgovie est

riche en prairies, en vergers et en vignobles, et la Haute-Thurgovie est

tellement fertile, qu'on y fait jusqu'à deux récoltes par an, l'une en lin et

l'autre en céréales. On y trouve les plus beaux poiriers et les plus beaux

pommiers de toute la Suisse. Le lin et le chanvre qu'on y cultive alimenlenl

de nombreux métiers à tisser qui livrent au commerce des toiles d'une

grande tincssc.

A Frauenfeld, petite ville peuplée de 3,544 habitants, et capitale de ce

canton, on ne remarque que trois rues assez belles et des fabriques de

soieries. La pelile ville de Bischofzell n'est peuplc9 que d'agriculteurs.

Elle conserve un pont en pierres qui date de 1 484.

Le canton de Sainl-Gall est un de ceux où la démocratie est le plus

développée: il n'y existe aucun privilège ni de naissance ni de fortune.

Son tcrrlloire, assez étendu, comprend un grand nombre de belles vallées

formées par des montagnes, dont quelques-unes atteignent la limite dos

neiges. Le lac deWalIcustadt, doit son aspect pittoresque à ses rives ver-

doyantes au centre et garnies à ses deux extrémités de rochers à pic et nus.

130,000 Allcinanils, dont une moitié est protestante et l'autre catholique,

forment la population de ce canton , qui est un des plus ignorants de la

Suisse. La classe populeuse est en proie à la misère, surtout dans la par-

lie catholique.
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Saint-Gall est commciçanlo et Industrieuse. Les restes de «on nbboyc

et les manuscrits de la bibliollièquc abbatiale sont seâ seule:» curiosités.

Le couvent même a été transformé en un gymnase catholique, et la partie

de ses bâtiments que l'on nomme lepalais, est la résidence du gouvernement

cantonal. Le nouvel hôpital des orphelins est rédillce qui présente la plus

belle apparence.

Les petites villes de Werderberg et de Sargans, do Waltenstadt, près

du lac de ce nom, et celle de RappwschwyU au bord de celui des Quatre-

Cantons, ne méritent d'être nommées que pour les sites pittoresques qui

les environnent. Nous ne devons point passer sous silence le canal de la

Lint, qui communique du lac de Wallenstadt à celui des Quatre-Cantons.

La Lint, par les sables et les roches qui entravaient son cours, causait de

fréquentes inondations sur les terrains qui bordaient ses rives et y entre-

tenait des marais pestilentiels, lorsqu'un homme éclairé, Conrad Escher,

proposa de transformer en un canal le cours de cette rivière dangereuse:

ses plans furent exécutés, drpuis 1 81 6 la contrée a été assainie, et de vastes

marais ont été rendus à l'agriculture.

Le canton d'Appemell, enclavé au milieu de celui de Saint-Gall, pré'

sente un spectacle tout opposé ; il y règne la plus active industrie. Ce

pays forme deux petites républiques appelées Inner-Rhoden (Rhodes inté-

rieure) et >lMMcr-flAorfen, ( Rhodes-extérieure ) ; la première catholique,

et la seconde protestante, composant une population de 43,599 âmes.

Les habitants de Rhodes-intérieure sont de laborieux montagnards qui

se livrent avec ardeur aux travaux agricoles si pénibles dans leurs hautes

vallées. Dans leurs montagnes calcaires, aux cimes neigeuses, leur prin-

cipale occupation est de soigner leurs bestiaux: pendant l'été plus de

20,000 bêtes à cornes couvrent les pâturages. Rhodes-extérieure, trois

fois plus peuplée, ressemble à un immense jardin anglais parsemé de

manufactures où l'on tisse le coton en toiles et en mousseline. Appenzell

n'est qu'un bourg de l'Inner-Rhoden. Herizau, plus considérable, le su?-

passe par son commerce et ses fabriques.

Dirigeons-nous maintenant vers le canton de Zurich, situé à l'ouest de

celui de Saint-Gall. Il tient undcs premiers rangs dans la confédération hel-

vétique, par son étendue, parsa population que l'on porteà plus de 250,1 34

âmes, et par son industrie, son commerce et sa richesse. L'agriculture y

est florissante, et les principales manufactures sont celles de cotonnades

et celles de soieries. Le gouvernement y réside dans un grand conseil

composé de 212 membres, et dans un conseil exécutif formé de 19 mem-
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bres. Son territoire no renferme pas de liantes montagnes : la plus consi-

dérable n'a quo 1,100 mètres au-dessus du niveau do l'Océan. Parmi les

7 lacs qu'on y compte, les plus importants sont le Pfeffikon et le Grei-

fensée et celui qui porte le nom de la capitale.

Zurich s'élève à l'endroit où la Limath ou Limmat sort du lac pour aller

grossir l'Âar \ le cours de la rapide rivière la divise en liaute et basse ville
;

la première sur la rive droite, la seconde sur la rive gauche. Celte cité se

rappelle encore la campagne de 1799, pendant laquelle, occupée tour 6

tour par les Français, les Autricliiens et les Russes, Masséna remporta

dans ses environs une victoire éclatante sur Parmée de Souvarorf. Sans

être bien bâtie, Zurich renferme d'assez belles maisons, surtout dans la

partie haute où résident de riches fabricants. On traverse la Limath sur

trois ponts en bois, dont celui du milieu est le seul sur lequel les voitures

puissent passer : il est assez large pour qu'il s'y tienne un marché. Â l'ex-

trémité de ce pont, sur la rive droite de la rivière, on remarque un édifice

bâti vers la fin du dix-septième siècle : c'est la maison du grand conseil ;

à l'extérieur, la frise est ornée de bustes des personnages les plus remar-

quables de la Suisse et de l'antiquité. A l'extrémité de la ville, au bord du

lac, se trouve l'hôlel-dc-ville, maison de modeste apparence, et dans le

style du moyen âge. L'ancienne cathédrale, édifice surmonté de deux tours

est bâtie dans le stylo roman : on croit qu'elle existait du temps deCharle-

magne.Daus l'un des deux bâtiments servant d'arsenaux on conserve une

belle collection d'armures suisses, françaises et autrichiennes du moyen

âge. Le théâtre n'offre rien de remarquable, non plus que l'hôpital. La

maison de correction est vaste, cl le casino situé sur un des boulevards de

la ville haute est d'une assez belle apparence.

Vis-à-vis de l'hôtel-de-ville on voit la bibliothèque publique, composée

de 60,000 volumes et de plus de 700 manuscrits j la ville en possède pIU'

sieurs autres,
*

Zurich est remarquable par les beaux points devUô qu'offrent ses pro-

menades et ses remparts. Les montagnes neigeuses qui, vers le sud-est,

bornent son horizon, ajoutent à la beauté de son bassin, circonscrit par

le mont Albis à l'ouest, et le Zurichberg à l'est. De belles maisons de

campagne ornent ses environs. Entre la pellte rivière de la Slhl et la Limath

lions laquelle tille se jeitc, s'étend une magnifique promenade sur laquelle

s'élève un monument à la mémoire de Gessner. Zurich, par sa position à

rcxlrcmilé d'un grand lac, est devenue un des importants entrepôts de la

la Suisse. Son commerce est alimenté pardesfabnquesde toiles deCotoOf
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do chapeaux do paillo et do suvon. Dès le moyen ûge cetto ville devint

célèbre pai> les talents du rèror inaleur Zivingle, et depuis par des lio' los

distingU(>8 auxquels elle d doiiuô naissance, il suflit ilo nommoi* S. Oet-

tner, Lavaler et Peslallozzi pour jnsiiflor sch lilrcs h la célébrité. Ses

écoles sont nombreuses} son université Jouit d':;ne bonne réputation ^ ses

sociétés savantes feraient honneur à des cités plus importantes. Elle ne

renferme cependant quo 17,040 habitants.

La Jolie pclile ville do Winlerlhur^ qui rivalise avec Zurich dans la car-

rière des arts, des sciences et de l'industrie, a dans sa bibliothèque une

belle collection de médailles et de pierres gravées trouvées dans I i" <i

A'Ober-Winlerlhur^ sur l'emplacement de l'ancienne ville do : >'o(iv<\m,

Bulach est entourée de vignobles et de champs en culture, hgl'^ lu '«ffre

rien de parllculicr ; mais sur le chemin de Zurich 6 cvi\>' tclitc ville do

4,800 âmes, on traverse le village de Kloten, oùl'uh u liuuvédes anti-

quités romaines qui prouvent que la XI" légion u stationné dans ce lieu.

A l'ouest du canton de Zurich, celui ù'AujOvie^ en uUemaiid Aargau,

est arrosé par la Limath, la Reuss et l'Aar, dans laquelle elles se jettent,

et qui donne évidemment son nom au pays. Il est composé de vallées for-

mées par des collines et de petites montagnes. L'agriculture y est dans

un état prospère, et l'industrie y est alimentée par l'exploitation des mines

de fer, pnr de bonnes routes, par plusieurs foires et par des fabriques de

cotonnades ci de soieries.

Arau, ou Aarau, capitale du canton, est une petite ville vieille et sale,

mais commerçante et industrieuse. Elle possède plusieurs établissements

de bienfaisance et des écoles où les parents sont obligés d'envoyer leurs

enfants. Sa bibliothèque renferme une riche collection de manuscrits rela-

tifs ù l'histoire de la Suisse. Bade, ou Baden, est connue par ses bains,

que les Romains appelaient Aquœ verbirjeuœ. Tacite en vante la beauté et

l'utilité. On y a découvert un grand nombre d'antiquités, entre autres une

statue d'Isis, vénérée sous le nom tV;> sainte Vcrône. Les bains de Bade

sont distribué'^ dans chaque auberge près do la ville, et fv<'^nueiUôs par un

grand nombre de malades; mais j^s piu% c^Jucls, ceux de Sainle-Verènc,

sont publics et peuvent contenir une centaine de baigneurs. Le seul édi*

lice à remarquer à Bade est l'hôtel-de-ville, qui date de 1416, où fut signé,

le 7 septembre 1714, le traité de paix entre le prince Eugène cl le maré-

cl al de Viltars. Sruck, ou Brugg, sur l'Aar, près du confluent de la Reuss

et de ': Limath, est une petite ville entourée de vieilles murailles ^ la porto

par !l'<iuc1Io on y entre en venant de Bade est dans le style du moyen ùge.
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C'est à Bruck que naquit le docteur Zimmermanu. Zoffingen, qui jouit

d'une grande réputation sous le rapport do l'industrie, est bien bâtie, ren-

terme de jolis édiflces, tels que l'église de Saint-Maurice, riiôtel-de-ville,

une bibliotlièquc, un cabinet de médailles digne d'être vu et la maison des

tireurs. Près de la jolie petite yiHe de lenibourg, on voit les ruines du

cliàteau du fameux bailli Gesslerà :

Sur la rive gauche du Rliio, Kaisentufil, petite ville de 600 ântes.

paraît occuper l'emplacement de l'ancien Forum Tr'ôerii; plus loic Kling-

nau, sur la droite de l'Âar, récolte d'excellents vins.

Dans la belle et riche vallée appelée Fficft/Aa/, qui comprend un petit

pays peuplé de 20,000 âmes, et borné au nord par le Rhin, vit un peuple

docile et laborieux qui professe le catholicisme. Ce pays, qui appartenait

à l'Autriche, ne fait partie de la Suisse et du canton d'Argovie que depuis

1803. On y trouve la petite ville de laufmbourg, sur le Rhin, qui la divise

en deux parties inégales. Elle doit son nom à une chute que forme le

fleuve, et qui n'est pas à comparer à celle qui tombe au pied du château

de Laufcn, prés de Schaffhouse, mais qui rend la navigation dangereuse.

Plus loin on traverse nheinfelden, ou Mhinfelden, la plus importante des

villes forestières du canton d'Argovie. Après avoir quitté cette ville, on

passe à Augst, village embelli par des maisons de campâgnô orifée» do

beaux jardins. Augst, ainsi que l'indique son nom, occupe Femplaeomeot

de l'antique Sauraca, appelée aussi Augusta Bauracotum, parce que cette

ville romaine était située dans le pays des Raufaei.Oa y découvre fré-

quemment lies restes d'antiquités. •:;,!.' 'j u i] ^..'aa'/^,' .

Ce village est sur la limite du canton d'Argovie-, au-delà, on se trouve

dans le canton de Baie, qui, sous le rapport administratif, en forme deux :

celui de Bâle-ville et celui de Bâte-campagne.

Arbourg, ou Aarbourg, est dominé par la seule forteresse que possède

la confédération helvétique.

Baie, ou Basel, qu'Ammien Marcellin désigne sous le nom de Bmlia^

était, au onzième siècle, la plus importante ville de l'Helvétie; elle a été

pondant longtemps la seule de l'Europe où l'art de l'imprimerie fût porté

à un haut point de perfection. Elle se glorifie d'être la patrie des Ber-

nouiili, des Euler et des deux Ilolbcin. Plusieurs tableaux de ces deux

artistes sont précieusement conservés dans la bibliothèque delà ville, enri^

cliie do celle que possédait Érasme, qui termina ses jours à Bàle. Cet éta

blisscment, situé aujourd'hui près de la place de l'ancienne cathédrale,

renferme 40,000 volumes. Bàle, dont la population est aujourd'hui de

n,
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27,313 âmes, était plus considérable au seizième siècle. Elle renferme

quelque^ belles rues et des places spacieuses, des hôpitaux, des écoles

dans lesquelles on pratique la méthode d'enseignement de Pestallozzi, des

sociétés savantes et de nombreuses manufactures. Sa situation est magni-

fique. La communication du grand au petit Bàlc, sur la rive opposée, a

]ieu par le moyen d'un pont de 1 4 arches, bâti en pierre aux deux extré-

mités et en bois au milieu, à cause de la profondeur et de la rapidité du

Rhin. Le petit Bàle est un quartier mal bâti, renfermant un grand nombre

de maisons et quelques églises. On remarque vers le milieu de la longueur

du pont, c'est-â>dire à environ 100 mètres du grand Bàle, une construc-

tion dans le style gothique qui parait avoir été destinée à recevoir dans

une niche une figure de vierge ou de saint. De chaque côté de celle-ci, un

ange est représenté, l'un tenant une croix et l'autre une lance. Cette espèce

de tour paraît être du commencement du treizième siècle. Les mon-

tagnes de la Forêt-Noire terminent l'horizon du côté du nord-est. On

les a constamment à sa droite, comme un large rideau d'un vert sombre,

depuis Laufenbourg jusqu'à Bàle. L'ancienne cathédrale prosente sou

portail surmonté de deux tours carrées et terminées en flèches élégantes;

le tombeau de Bernard de Massevaux, chevalier du XIV" siècle, celui de

l'impératrice Anne, femme da Rodolphe de Habsbourg, celui du docte

Érasme, et plusieurs autres se font remarquer dans l'intérieur de ce

temple, dont une des curiosités est une chapelle souterraine qui date du

IX» siècle. Le cloître qui entoure le côté droit de l'église est rempli d'an-

ciennes tombes fort remarquables pour l'antiquaire.

Un escalier conduit de l'église dans la salle où, depuis 1431 jusqu'en

1444, se tint le mémorable concile de Bàle. Celte salle n'offre rien de

curieux-, mais dans celle où non loin de là Érasme faisait ses cours, on

remarque sur une des tables un portrait fort ressemblant de ce savant

docteur, tracé dans le bois avec la pointe d'un canif par un de ses audi-

teurs.

A l'entrée de la place du marché, l'hôtel-de-ville, édifice du moyen âge,

déploie sa façade ornée de sculptures et de peintures à fresque, représen-

tant différents personnages relatifs à l'histoire de la Suisse. Le vestibule est

décoré de grands tableaux peints dans le même genre, et dont les sujets

sont tirés de l'Écriture sainte. Au pied de l'escalier, on remarque la statue

en bronze de Munatius Plancus, fondateur A'Amjusta liauraconim. Celte

statue est moderne comme les peintures. Le marché aux poissons est orné

d'une fontaine dans le style gothique, remarquable par son élégance. Dans

4t
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l'arsenal, où les armes du canton de Bâlc-ville sont aussi bien rangées quo

dans les autres cantons, on conserve la cotte de mailles de Chnrles-lc-

Témérairo, et Tarmure de tète et de poitrail du cheval qu'il montait à lu

bataille de Morat. On sait que plusieurs villes de la Suisse se partagèrent

ses dépouilles.

Bàle est une ville fermée. Son origine parait remonter au quatrième

siècle ; au onzième, elle était la cité la plus grande de la Suisse; elle l'est

bien encore, mais ce n'est plus la plus peuplée. Les croisés s'y rassem-

blèrent en 1202. Elle occupa de bonne heure un rang parmi les cités let-

trées -, son université fut longtemps célèbre, et peut rivaliser encore avec

les autres établissements de ce genre que possède la Suisse. Elle est l'entre-

pôt du commerce de la France et de l'Allemagne du nord avec la Suisse, et

e chemin de fer de Strasbourg, qui vient y aboutir, y a depuis quelques

années presque doublé le mouvement des affaires.

Dans le canton de Bàle-cumpagnc, nous n'avons aucune ville intéres-

sante à citer. Lieslall, ou Liechslall, qui en est le chcflieu, n'est peuplée

que de 3,032 âmes; elle est située sur la rive gauche do rErgoIz,qui, à peu

de distance de lô, forme une jolie cascade. Waldenbourg , que sa population

de 5 à 600 âmes devrait exclure du rang des villes, est située au pied du

mont Ober-Nauenslein, 5 l'entrée d'une étroite vallée arrosée parla Frenke.

Le canton de Soleure, au sud de celui de Bàlc, est un pays de pâturages

et de culture, où l'on élève une belle race de bœufs, remarquables par

l'épaisseur de leur queue, et où l'on trouve un grand nombre de châteaux

du moyen âge. Il n'existe que deux villes dans ce canton.

Soleure, avec ses bains sur l'Aar, ses rues hirges et bien bâties, ses

belles fontaines, son église dédiée à saint Ours, et qui passe pour être l'une

des plus belles de la Suisse, est plus intéressante sous le rapport du com-

merce que sous celui de l'instruction. Les écoles de cette ville ont fait

moins de progrès que celles des campagnes-, mais les prisons publiques et

les hôpitaux méritent des éloges pour leur excellente tenue. L'arsenal ren-

ferme une collection de 2,000 cuirasses, qui passe pour être une des suites

les plus complètes qui existent. La bibliothèque publique se compose d'en-

viron 10,000 volumes. Cette petite ville, de o,370 âmes, appelée en alle-

mand Solothurn, et au moyen âge Saloditrum, parait occuper l'emplace-

ment d'une station romaine-, on y a trouvé beaucoup d'anliquilés. Il en est

de même de la petite ville ù'OUen, sur l'Aar, où l'on voit quelques jolies

maisons cl une belle église ; mais on sait que celle-ci s'appelait Ultianum

lu temps des Romains.

VII. * 85
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Dans le canton de Berne, le plus vaste de toute la Suisse, puisqu'il

s'étend depuis la frontiùrc de la France jusqu'à celle du Valais, on trouve

les sites les plus célèbres, les cascades les plus pittoresques, cl quelques-

unes des plus liaulcs cimes des Alpes. Parmi ses villes, il en est oussi plu-

sieurs qui sont dignes d'être mcnlionnoosî commençons par celles-ci. Nous

citerons d'abord celles de lu partie sepienlrionalc, c'tst-ù-dire dans les

montagnes du Jura. DéliJmonl, en allemand Delsberg, où l'on fabrique de

riiorlogcrie et des toiles peintes, cl dont les environs offrent, au conflueiii

de la Sorneelde la Birse de belles ruines de bains romains. Wiedlisbacli,

près de laquelle on voit, sur une cime du Jura, le château de Bipp, ainsi

appelé du nom de Pépin, qui le fit bûlir comme rendez-vous de chasse;

Porenlruy, ou Prunlhim, enrichie par ses tanneries; Burckdorf, en fran-

çais Berllioud, jolie petite ville, célèbre par l'inslitution qu'y fonda Peslal-

lozzi ; Bienne, ou Biel, qui élève beaucoup de vers à soie et qui est connue

par son lac. Ses maisons, bizarrement peintes, sont bâties en arcades; ses

places publiques sont ornées de vieilles fontaines de mauvais goût qui

remontent au quinzième et seizième siècles, ^s femmes y portent de longues,

tresses de cheveux tombant plus bas que leurs jupons, qui descendent à

peine aux genoux.

Berne mérite par son importance d'être la capitule de ce riche canton

Ses rues, bordées de galeries massives et sombres qui avancent sur le rez-

de-chaussée des maisons, sont belles, mais tristes; on y voit peu de monde,

excepté les jours de marché. Des fontaines, des eaux courantes et lim-

pides y cnlrctiennenl la propreté. Les magistrats n'y ont point sacrifié

l'utile à l'agréable : des greniers d'abondance et des liùpilaux frappent

d'abord les regards. Le commerce y est peu actif, mais l'aisance y est géné-

rale : on n'y voit point de mendiants. Ce que l'on doit rcm.arquer dans celte

ville, c'est IcSIunsler, ou l'ancienne calhédrale, bel édifice gothique com-

mencé en 1421 cl terminé en 1502 ; le portail est de la plus riche archilcc-

ture. L'intérieur est orné de beaux vitraux; les orgues sont d'une grande

dimension cl richement ornées ; ie chœur, séparé delà nef par une cloison

vitrée, est décoré d'un rang de stalles en bois parfaitement sculptées. La

terrasse sur laquelle l'église est bàlie forme une jolie promenade; elle

s'élève à 35 mètres de hauteur au-dessus du cours de l'Aar; on jouit d'une

vue muguififiue qui se prolonge au sud-est sur les montagnes neigeuses de

rOberland bernois.

Oiî remarque dans la grande rue de Berne une fontaine du moyen iige,

qui représente un ours revêtu d'une armure de chevalier portant une biin-
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niùre, nccompoffnc d'un ourson vôtu en page, et près de cclloci la Grosse

horloge, c'est ainsi que les Bernois nomment une porlc inlèriourc de leur

ville ; elle est, en effet, surmonlée d'une horloge , représentant, près de la

principale cloche, une grande figure do guerrier du moyen âge, dont le

bras droit, armé d'une masse d'armes, frappe la cloche lorsque l'houre

sonne. Plus bas, on voit alors se mettre en marche une procession de.petits

personnages dont la plupart sont des ours, les uns jouant do divers instru-

ments, les autres armés de mousquets. Au<dessus du cintre de In porte,

un zodiaque paraît avoir été destiné à ôlre mis aussi en mouvement. Au
delà de celle horloge on trouve la porte do Morat, bâtie en 1 583.

La halle aux grains est un vaste bâtiment carré, orné d'un fronton dont

le centre est occupé par deux ours soutenant l'écusson de Berne. L'un

d'eux verse une corne d'abondance du côté de Cérôs, tandis que l'aulrc

tend sa patte au dieu Mars. Celte sculpture est simple et d'une assez

médiocre exécution. Sur la place que décore cet édifice on remarque une

fontaine assez singulière, et dans le stylo du moyen âge : c'est une colonne

dont la base est entourée d'une suite d'ours armés, et dont le chapiteau est

surmonté d'un personnage qui mange un enfant, et qui en tient plusieurs

autres qu'il va dévorer.

L'hôtel -de-ville, qui n'offre rien de remarquable, est un édifice noirâtre

dont la façade est décorée des armoiries des cantons de la Suisse, et dans

lequel on entre par un double escalier.

Dans la partie de Berne qui comi>rend le Munster, nous avons encore à

citer l'hôtel des monnaies, monument d'une architecture simple et régu-

lière, et l'hôpital de l'île, vaste bàlinent dont l'intérieur se fait remarquer

par la bonne tenue. Le bas-relief qui en orne le fronton n'est pas d'une

meilleure exécution que ceux qui décorent les autres édifices modernes de

cette ville. Dans le même quartier se trouve la bibliothèque publique qui

renferme 3i,000 volumes, un grand nombre de manuscrits relatifs ù l'his-

toire de la Suisse, plusieiîrs manuscrits classiques, une collection de vases

grecs et romains, et une belle suite de médailles antiques. Cet établisse-

ment communique au muséum d'histoire naturelle, dans lequel on

remarque de belles collections disposées avec goût.

Berne renferme une population de 27,754 habitants; elle possède un

arsenal bien approvisionné, une université fréquentée par environ deux

cents étudiants, et un gymnase qui compte deux cent cinquante élèves.

On y trouve aussi une école vétérinaire, une école de commerce, une d'arts

cl métiers, un institut pour les sourds-muets, un grand nombre d'établis-

I
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scmenis d'éducation primaire et secondaire, une caisse de dépôt et douze

coisses d'épargne.

La siluntioii de celte ville sur une Iiaulcur contribue à In salubrité de

Tair et oux fréquents exemples de longévité. Son nom, qui vient du mot

allemand Bœr (ours), a donné lieu à diverses opinions sur son origine. On

croit cependant que son fondateur Bcrthold V, duc de Zcringen l'appela

Bœrn parce qu'il avait tué un ours dans ses environs. La figure de cet

animal compose ses armes parlantes ; mais est-ce en mémoire de cet ours

que depuis longtemps on en élève dans ses fossés?

La route de Dcrne à T/iun, que l'on prononce Thoune, longe agréable-

ment le cours de l'Aar, caché par des prairies, des vergers, des maisons

de campagne, des fabriques de toiles peintes et de jolis villages aux mai-

sons en bois ou clialels. Thun est dans la position la plus pittoresque,

sur l'une des rives de TAar, qui s'y partage en deux branches à peu de

distance du lac qui prend le nom de la ville. La principale industrie de

cette petite cité, peuplée do 3,379 habitants, consiste dans la fabrication

de tabatières et de jolis ouvrages eu bois peint, ornés des principales vues

et des costumes de la Suisse, et dans la vente dos toiles de ses fabriques

et de celles de ses environs. Elle est aussi, en quelque sorte, l'entrepôt de

tous les petits meubles en bois sculpté que l'on travaille dans l'Oberland

ou Âau//)ay;, c'est-à-dire au milieu de ces belles montagnes qui s'étendent

au sud des lacs de Tliun et de Brjenz jusqu'au Valais. Elle possède de

bonnes écoles, un hôpital, une maison d'orphelins, une bibliothèque

publique et une école fédérale d'artillerie. Ses deux seuls édiflces sont le

chAteau flanqué do tourelles où se rassemblent les autorités, le temple

situé sur un plateau qui domine la ville, et qui n'cst.remarquable ni par

son architecture ni par sou ancienneté : il est au contraire moderne, à

l'exceplion du clocher. Autour de ses murs s'étend le cimetière, où l'on

voit quelques tombes assez belles, mais les plus beaux mausolées sont

scellés dans le n^ir extérieur de l'église. De la plate-forme sur laquelle

celle-ci est bâtie, on domine la ville et les environs j et l'on jouit d'une vue

magnifique sur le cours rapide de l'Aar, sur le lac,;Ct sur les hautes mon-

tagnes qui bornent l'horizon, et parmi lesquelles on reconnaît la Jung-

frau. Les jolies habitations qui bordent la rive droite de l'Aar sont louées

chaque année par de riches étrangers et surtout par des Anglais. Sur la

rive gauche on trouve de jolies promenades et au milieu d'un jardin un

bâtiment dans lequel on montre le panorama du Rigi peint avec beaucoup

d'exactitude par Huber de Kulm.
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La navigation du lac do Tliun so fait dans un batcnu & vapeur, qui par-

court la longueur du lac depuis Tliun jusqu'à Noulia "* en une heure et

demie. C'est dans cette traversée que Ton peut juger de u beauté dos sites

qui entourent ce lac. A l'extrémité du lac on retrouve l'Aar, et sur ses

bords la petite ville A' Unterséen, nom qui signiQe au dessous du lac, parce

que la rivière descend de celui do Brienz, et de l'autro côté do l'Aar on est

à Interlaken, qui a perdu l'aspect qui charme dans les villages suisses,

pour prendre la physionomie élégante, mais étrangère, d'une réunion

d'habitations anglaises. Les indigènes so sont relégués à Unlerséen pour

faire place h une colonie d'Anglais. Le nom do co village parait dériver

du latin inler lacus, parce qu'il est situé entre lo lac de Thun et celui de

Brienz.

A deux lieues au-dessus du lac do Brienz, Meyringen, sur la rive droite

de l'Aar, vis-^-vis do la magnillque chute du Reichenbach, est un des

plus jolis villages de la belle vallée de IIasU(\a\, sur une longueur de dix

lieues, présente les sites les plus romantiques et une longue suite de

hautes montagnes boisées qui s'élèvent comme un double rempart d'où

tombent avec Tracas de distance en distance de brillantes cascades. Les

habitants de cette vallée forment par leur taille, la beauté de leurs traits,

la noblesse de leur maintien, leur courage, leur franchise, leur probité et

leur patriotisme, la plus remarquable peuplade de la Suisse. Le village de

Grindenwald, dont les glaciers sont célèbres, est environné d'alpes aux

gras pâturages et de chalets où l'on fabrique du fromage qui se vend sous

le nom do Gruyères. Laulerbrunn est dans une vallée qui retentit du bruit

de nombreuses cascades dont la plus belle est le Staubach, magnifique

masse d'eau qui tombe de 250 mètres de hauteur. Dans la vallée qu'arrose

la Kander, Frulingen passe pour le plus beau, le plus riche et le plus

grand village du canton de Borne. Il a été brûlé plusieurs fois; ses mai-

sons, pour la plupart neuves, sont grandes et bâties en pierres. Co qui,

par un beau temps, donne h la partie qu'occupe ce village un aspect

imposant, c'est la vue d'une haute montagne appelée la Frau. Enfin, en

remontant encore la Kander, on arrive à Kandersteg, charmant village,

le dernier que l'on trouve en continuant à monter jusqu'au passage de la

Ghemmi.

Le canton de Berne est l'un des plus éclairés de la Suisse ; on y compte

un grand nombre d'écoles primoires, non-seulement dans les villes mais

encore dans les campagnes, aussi l'on peut diro quo toute la jeunesse y

reçoit l'instruction.

'I
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Quittons loâ hautes montagnes du canton do Dornc, cl descendons

dans celui *\oLucei'ne. Co canton, prosquo au contre do lu Suisse, on Chi

Tun des plus fertiles : il produit plus do céréales qu'il n'en consuiiime;

rugriculliiro occupe la plupart do ses habitants, cl rindustrio manufactu^

riéro y est peu développée.

Sunée cl Sempach sont deux jolies petites villes agréablement situées

aux deux cxirémités d'un lac qui porte lo nom do cette dernière; près do

Surséo se trouvent les bains de Knulwyl qui, depuis le quinzième i>iéc!e,

jouissent en Suisse d'une grande répulalion d'erUcacité contre les douleurs

rhumatismales. Â unu lieue do la villo le village de BUllisholt est dominé

par lu colline des Anglais, ainsi appelée parce qu'on y enterra les osse-

ments d'une division de 3,000 hommes de l'armée anglaise, commondéc

par Engucrrand de Coucy, qui, en 1376, fut battu par les habitants de la

vallée d'Enllibuch. Sempach est célèbre par la fameuse bataille gagnée pur

les Suisses sur Léopold d'Autriche, grâce au dévouement d'Arnold do

Winkelried qui, s'èlançunt au milieu des ennemis en saisissant une grande

quantité do leurs lances, ouvrit un passage ii ses compagnons d'armes

qui entourèrent les troupes autrichiennes) mirent le désordre dans leurs

rangs et en firent un terrible carnoge.

Lucerne est encore plus remarquable par la beauté des sites qu'offre

son lac, dont la plus grande pariie, qui n'appartient point à son tonitoire,

porto lo nom de lac des Quatro«^intons * les monts Rigi et Pilafe qui se

réfléchissent à sa surface, les beaux points de vue dont on jouit près de la

chapelle de Maria-Zell et sur d'autres lieux élevés, présontcn* ud aspect

admirable. Au milieu de murailles flanquées de tours qui datent du qua-

torzième siècle, Lucerne prolonge ses rues dont plusieurs sont larges et

/garnies do maisons modernes. Elle est située au pied d'une colline appe-

lée iUusegg, à l'extrémité occidentale de la partie du lac des Quatre-Can-

tons qui porte le nom de la villo. Elle est traversée par la Reuss, qui sort

du lac, et par un canal; aussi ses ponts sont-ils ce que l'on remarque

d'abord, non point qu'ils attirent l'attention par leur élégance; ils sont au

contraire tout à fait rustiques : construits en bois et couverts d'un toit que

supportent des solives grossières, leurs cùlés garnis de planches n'y lais-

sent pénétrer la lumière que par quelques ouvertures placées de distance

en distance; ils no sont point de niveau avec le sol, on y monte par plu-

sieurs degrés. En un mot, ce qui les dislingue, c'est leur construction

ancienne et les peintures qui les décorent, le pont do la Reuss est le seul

qui ne soitpas couvert cl sur lequel les voilures puissent passer; mais le
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plus long do tous est celui du Hof ou do la cour, qui a 450 mèfrir ^- Hlh
gucur, et sert à traverser rexlrômilô du Inc; c'est la seule iniii. itrtdo

qui conduise à la cothôdrole. Do l'exlrémilé occidentale do ce poiu oa|tuUl

d'une vue magnifique sur le lac et ses environs.

L'église du Hof, ou de Saint-Léger, qui s'élève h la base d'uno colline ;

l'ancien collège des jésuites et rhôtcl-dc-villo méritent d'être cités. L'ar-

senal, dont la construction est de l'an 16C7, renferme, outre un grand
nombre d'armes, plusieurs curiosités du moyen âge : dabord une magnl-
llque suite de vitraux peints relatifs ù l'iiistoire de la Suisse, et presque

tous du seizième siècle
; l'armure de Léopold d'Autriche, Iropbèo de la

bataille de Sempach; le collier en for, garni intérieurement de pointes,

et que les Aulricbiens deslinoientù l'avojer Cundoldingcnj enfin, l'épéo

et la hache d'armes de Zwinglc, tuéù la bataille de Cappel, en -1531 \ celle

orme est remarquable en ce que le manche en fer est creux et servait do
pistolet.

•

,

On pourrait encore citer à Luccrne les vieilles tours qui la dominent,

et dont une surtout se fait remarquer par une peinture extérieure repré-

sentant la figure d'un géant; la porte de Bâie, qui est dans le stylo du
moyen âge, et plusieurs fontaines, entre autres celle de la place du mar-

ché au vin, surmontée d'une colonne autour de laquelle se groupent plu-

sieurs chevaliers revêtus de leurs armures. N'oublions pas la chapelle éri-

gée au pied de la terrasse du Uof, aux mânes des Suisses qui succombè-

rent aux Tuileries, dans la triste journée du 1 août 1 703

.

Le canton de Zug, un des moins considérables de toute la Suisse, se

divise naturellement en deux parties: celle du sud-est, couverte de mon-

tagnes, s'étend depuis le Rosseberg jusqu'à la capitale: celle du nord-

ouest est composée de plaines fertiles. Les habitants, au nombre do 17,456,

sont tous catholiques et d'origine allemande. Le petite ville de Zug, au

bord d'un lac auquel elle donne son nom, est dans l'une des silualions les

plus agréables de la Suisse. De toutes parts on découvre des prés fleuris,

des vergers, de pelites villes et de belles maisons de campagne. Le char-

mant bassin du lac est encadré, du côlé du sud, par les vertes rampes du

Rigi, au-dessus duquel dominent les sombres rochers du Pilate. Dans le

lointain s'élèvent les sommités neigeuses des Alpes de l'Oberland bernois;

et l'on aperçoit à l'ouest la chaîne bleuâtre du Jura. Cette ville, qui purait

être une de celles que les //c/t;c/»ï brûlèrent lorsque du temps de César ils

tirent une incursion dans la Gaule, est assez bien bÂtie, mais sans corn-

inercectsaus iudusirie. L'église paroissiale, dédiée à saint Michel, et située
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loin de la ville, est rcmnniuiUiIfl |iai' snii oimclièro, dont les tombes sont

icntrctcnucs ovcc soin, ol dans loqnol un ossnuirc ronrcrmc dosciAncsqui

portent le nom dt: imiiviilustuiNqucis ils apiiaricnaiontjiulis. L'ôglisc de

Sdint'OswnId rcnrcrmc dos lublcuux du Curniclic. L'Iiùlol-de-villo est orné

d'assez beaux vitraux.

A Test du précédent s'étend le canton deSchwitSt pnysde prairies cl

de pAturnges alpins, dont les montagnes cependant no s'élèvent pas a plus

do 235 mélres.

Schwilz, gros bourg plutôt que ville, situé au pied des monts Mytheu,

renferme seulement quelques maisons bien bâties. Dans ce canton le vil-

luge A'£insielden est le rendoz<vous de tous les bons pèlerins de lu Suisso

et de quelques parties de la Frunre et do l'Allemagne, qui se réunissent &

i'abbayc do ce village, qui eut pour curé le réformateur Zwingle.

Le mont Rigi, dont la longueur est de 4 lieues, et qui est élevé do

1,828 mètres au-dessus du niveau de la mer, appartient en partie au can-

ton de Luccrne et en partie à celui do Scliwilz. Il est célèbre par le coup

d'œil mognilique dont on y jouit, et qui y oltire, dans la belle saison, une

foule de promeneurs étrangers ou suisses; Tun des chemins les plus pit-

toresques pour arriver à son sommet est celui du village do Wœggis sur le

lac des Quatro-Cantons. L'ascension du Rigi dure quatre heures; mais

arrivé au Bigi-Kulm, c'est-à-dire au point cuniinanl de lu montagne, on

y oublie tout-àcoup la fatigue du voyage i\ la vue de l'horizon immense

qui s'y déroule autour de vous, et qui oflrc le plus beau panorama de la

Suisse qu'il soit possible do voir; il présente un diamètre do 70 lieues; on

compte 17 lacs, 10 grands et 7 petits. De l'exlrémilé du petit plateau qui

constitue le Kulm, on aperçoit très-bien le Rossborg et le terrible éboule-

mcnt qui, duhautde celte montagne, alla détruire, en 180G, le village de

Goldau. l/aubcrge du Rigi-kuini n'est habitable que pendant la belle sai-

son, encore est-on obligé d'y faire du feu le soir et le malin même à

l'époque des chaleurs. A l'approche de l'hiver, celle maison, élégamment

meublée, est totalement abandonnée.
'

Le canton de Claris, pnys monlagneux, ne consiste pour ainsi dire

qu'en deux grandes vallées : celle de lu Sirnll et celle do Linlh, aux-

quelles se réunissent un grand nombre de vallées iransversales.

Le bourg de Glaris ne ressemble à aucun autre, il a un caraclèrc suisse

tout particulier. En y entrant, on se croit transporté tout à coup au quin-

zième siècle : les mœurs antiques des habitants, et leurs habitations plus

antiques encore, produisent cette illusion. La plupart des maisons portent
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la dftlodft leur conslruclion
;
pliisioiirs ont cinq suk'osd'cxiMcncfi; toute»

BonI pointes ilo diverses conlours; qiiol(|iics facmlos ofiivut ffx^inodc vcVl-

lublcs lableniix d'iiisloirc. Miiis I03 rues sont si étioiios.cl le bour;;, plocô'

coMHuo ou fond d'un onlonnoir, est dominû par du si liantes monla),M)cs,

que lo soleil n'y parait (|uo quatre licures par jour. Ce clicMIcu possùdo

plusieurs fabriques de draps, d'indiennes et de mousselines.

Dans le cntilon montat;noux (VUri, que la Ueuss traverse dans toute sfi

longueur, nous n'avons à riier qu'un seul bourg, c'est Allorf, son ohef-

licu, situé près du lieu où lu Ueuss entre dans lo lue des Quatro-Cantons-,

ce bourg est encore plein du souvenir des libérateurs do l'IIelvélio : une

tour, sur laquelle on a représento l'iiisloire do GiiilloumoTcll, s'élôvosur

In place mônio qu'occupa, jusqu'en 1507, lo tilleul contre lequel on plaça

son fils au moment où le mallicureux pèro devait essayer d'abotlro la

pomme. On volt encore la maison de Wultcr Furst, bcau-pôrc de Guilluumo

et l'un des liéros do cette époque.

f.o nom du canlon d'UnterwaUl signifie au-dessous des foréfs; il en est

en effet couvert, et elles forment, avec le produit des bestiaux, les doux

principales branches de revenu que possède lo pays; l'une do ces forèls

partage le canlon en deux parties, VOberwald et le Niederwald^ qui

forment deux petites républiques sé|)arécs, dont lesliabitanlsoni conr^ervô

les mœurs hospitalières de leurs ancèlros.

VOberwald, ou lo pays au-dessus des foréis, renferme deux locs, celui

de Lungern et celui de Sarnen, que traverse la rivière de l'Aa, qui va se

jeter ensuite dans celui des Quatre-Cantons. Sachsien, sur la rive orien-

tale du lac de Sarnen, est un village qui mérite qu'on s'y arrête pour visi-

ter sa belle église, ornée d'un grand nombre do colonnes en marbre noir

tiré de ses environs, et dans laquelle on conserve b portrait, les vête-

ments et plusieurs reliques de Nicolas de Flue, vénéré comme saint dans

le pays.

A. Sarnen, le chcf-Iicu do l'Obcrwald, on remarque rhôtcl-do-ville, où

l'on a rassemblé les portraits do tous les chefs qui ont marqué dans cette

petite république; àur la place publique on voit une fontaine dont lo bas-

sin, qui a 4 mètres de diamètre, est d'un seul morceau de granit. Au vil-

lage iVMpuacIi, iiu pied du mont Piialc et sur le bord du lac des Quatre-

Cantons, réf;li>:e nuiiU; ù'èlrc visitée; elle est moderne et bien bâtie.

Dans le yicJenrald, ou le pays au-desnous des forcis, nous ne citerons

que. SInnz ou .V/««/;î, son chcllieu; c'est une petite ville dont l'église,

riiùtol-dc-villc et l'arsenal méritent d'être visités. La place publique est

YIl. 86
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décorée de la staluo di' sauveur de In Suisse, Arnold dcWinkelricd, doni,

on parlant de Serapacli, nous avons rappelé lu morl liéroïque ; on montre

encore la maison qu'il habitait.

Los liabilanis do l'Unleiwald sont au nombre de 23,1 Î15; ils unissent

à une grande dévotion l'esprit démocraliquc^ sobres et laborieux, lis so

livrent à l'agricullurc et à l'éducation des bestiaux 5 on compte, dit-on,

dans ce pays environ 12,000 bcles à cornes. Les fromages forment une

importante branche de commerce : on les expédie en Italie.

Le canlon de Neuchâlel, qui occupe le vingt-deuxième rang dans la

confédération, et dont le roi de Prusse revendique la principauté, est borné

au nord par le canlon de Cerne, à l'est par le même canton et celui de

Fribourg, au sud par celui de Vaud, et à l'ouest par la France; il a 8 ou

lieues de longueur du nord-est au sud-ouest, 4 à 5 de l'ouest à l'est,

39 de superflcie et 70,639 habitants.

La partie de la chaîne du Jura qui occupe son territoire est fort riche en

sources minérales, sulfureuses ou ferrugineuses, et en diverses roches

calcaires ou siliceuses, abondantes en débris organiques du règne animal

et du règne végétal. Ces montagnes n'atteignent point une hauteur aussi

considérable dans le canton de Neuchûlel que prés du lac de Genève. Six

ou sept vallées, dont quelques-unes riches en pâturages, telles que le val

de Ruz et le val de Travers, constituent la plus grande partie du sol. Plus

favorisé des dons de Bacchus que de ceux de Cérés, ce pays est oblige do

tirer annuellement dos contrées voisines pour environ 300,000 florins de

blé j mais la vente de ses vins rouges, généralement estimés, produit un

revenu de 180,000 florins, qui, ajouté à celui de ses fruits, de ses chan-

vres et de ses bestiaux, lui fournit un bénéfice net que l'on peut évaluer à

60,000 florins. Il retire aussi un grand avantage de la pêche de son lac,

des mines de for et de cuivre de ses montagnes, et des plantes qu'on y

recueille pour en faire le thé et le vulnéraire suisses.

Le canton de Neuchâlel peut se diviser en trois régions différentes :

l'inférieure, qui s'étend sur les bords du lac, est la plus chaude-, c'est celle

aussi qui renferme des plantations de lin, de chanvre, et les meilleurs

vignobles. Une rangée de montagnes la sépare de deux vallées élevées qui

s'étendent du nord-est au sud-ouest, dans lesquelles on ressent déjà un

air plus vif, cl qui renferment quelques champs cultivés en céréales, mais

surtout de vastes herbages. Enfin, la troisième, qui domine les deux autres,

couverte de bois, de bruyères et de pâturages, et dans laquelle l'habitant

ne p§iit cultiver que de l'avoine , est oxposée à un climat, très-froid.
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Le printemps et l'automne y sont de peu de durée; l'hiver s'y prolonge

pendant sept ou huit mois; la neige s'y amasse quelquefois ù une hau-

teur qui surpasse celle des habitations; mais lorsqu'elle a disparu, des

chaleurs brûlantes succèdent presque aussitôt aux friraats les plus rigou-

reux.

Il semblerait que cette région, exposée par son élévation à la tempéra-

ture des climats septentrionaux, ne dùl être habitée que par un peuple

ignorant, pauvre et superstitieux. Il n'en est point cependant de plus inté-

ressant par son industrie, ses lumières, et l'on pourrait môme dire sa

richesse. Les arts de la gravure, de la peinture, et principalement de l'hor-

logerie, sont cultivés dans ces montagnes avec un succès remarquable.

Dans la ville du Locle, située sur l'un des points les plus élevés, presque

toute la population est occupée à travailler l'or, l'argent, l'acier, pour la

coutellerie et l'horlogerie; ce dernier genre d'industrie ne paraît même y

avoir été exercé que depuis 1 680, qu'un montagnard nommé Jean Richard,

âgé alors de quinze ans, ayant cxauiiné pour la première fois une montre,

parvint à en faire une semblable, et fonda au sein de son village, par son

exemple, et l'on pourrait dire par son génie, une source de richesses qui

s'étendit jusque dans toutes les vallées du Jura. A laChaux-de-Fonds,

jadis simple village, aujourd'hui ville importante, située à une hauteur

plus considérable que le Locle, on fabrique aussi une grande quantité de

montres et d'autres petits objets d'art, ainsi que des dentelles. C'est dans

cette ville que sont nés les Droz, habiles mécaniciens, célèbres par leurs

automates. A Couvet, à Travers, et dans plusieurs lieux, on retrouve la

même industrie et la même activité. On a de la peine à concevoir jusqu'où

peut aller le génie inventif de l'homme quand il est libre de se livrera son

essor : c'est au milieu do ces montagnes qu'on peut s'en faire une idée.

De simples paysans, mus par le seul désir d'améliorer leur sort et d'ac-

croitre leurs jouissances, ont trouvé le moyen d'ajouter à la force produc-

tive de leurs bras celle d'un puissant véhicule dont il fallait aller chercher

le secours dans les entrailles de la terre. Ils avaient remarqué depuis long,

temps que dans la chaîne du Jura les eaux produites parles pluies et par

la fonte des neiges trouvent, sur les sommités même les plus élevées, des

intiMsticcs par lesquelles elles descendent, dans leur course souterraine,

jusqu'au pied des montagnes, d'où elles sortent en formant des sources ou

des ruisseaux peu considérables. Ils ont été chercher ces eaux queliiuefoisà

|ilusdc30 mètres de profondeur dans lc3 cunaux naturels qu'elles suivent.

Là, après avoir pratiqué dos échafaudages ingénieux pour relcnir les terres,
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ils ont construit, dans des galeries élargies à grand frais, des rouages que

CCS eaux l'ont mouvoir, et qu'ils utilisent dans différents travaux : résultat

qu'ils n'auraient jamais pu obtenir des sources qui s'échappent quelquefois

des montagnes dans leurs vallées élevées. On ne s'étonnera donc point

que dans une contrée aussi industrieuse que le canton de Neucliàtel, on

compte 5,600 personnes occupées à faire de la dentelle, 3,300 ouvriers

pour l'horlogerie, un grand nombre de graveurs, et plus de 700 peintres

qui ne travaillent que pour les nombreuses fabriques de toiles peintes et

de colonnades du pays. On évalue le produit annuel de celles ci à 6O,O0O

pièces, et à 130,000 le nombre de montres que l'on exporte en Allemagne,

en Italie, en Espagne, en Turquie et même en Amérique.

La ville commerçante de Neucfiâtel, qui, dans les actes les plus anciens,

porte le nom de Novitm caslrtim, paraît devoir son origine à une forte-

resse que les Romains élevèrent pour contenir la nation helvétique. Elle

est placée en amphithéâtre sur le bord du lac qui porte son nom, et à

l'embouchure du Soyon, ruisseau qui la traverse et se précipite avec fracas

dans le lac. Le nombre de ses liabitants s'élève à 6,500. On y remarque

quatre belles rues et un vieux château, situé sur une haute terrasse ombra-

gée par des tilleuls tellement anciens, que l'un d'eux, ù hauteur d'homme,

a 6 mètres de circonférence. L'ancienne cathédrale, bâtie en 1164 par

Bcrtho, épouse du comte Ulrich de Vilnez, renferme un beau monument

érigé en mémoire des comtes de Neucliàtel parle dernier de ces seigneurs.

Au milieu de la place de l'église, on voit la pierre sépulcrale du réforma-

teur Guillaume Fard. Le gymnase et plusieurs écoles publiques, l'hôtcl-

dc-ville, la maison des orphelins, deux hôpitaux, et la société d'agricul-

ture et d'économie, ont été fondés au moyen de legs considérables faits

dans ce but par deux respectables et riches négociants de cotte ville,

MM. de Lissabon et de Pourtalès. Neuchùtel éprouva plusieurs fois des

désastres qui, sans l'industrie et le patriotisme de ses habitants, auraient

pu consommer sa ruine.

Le lac qui baigne les murs de Neuchâtel ajoute à la beauté des sites de

ses environs
5 ses bords présentent les points de vue les plus variés. Du

haut de la colline du château, on aperçoit, lorsque le ciel est pur, la chaîne

des Alpes depuis le canton d'Cri jusqu'au Mont-Blanc.

Nous avons déjà ciic pour leur industrie le Locte et la Chaux-de-Fonds;

la première de ces villes est peuplée de 8,514 habitants, et la seconde de

12,638. La seule ville ou plutôt le seul bourg qu'il y ait encore ù nommer,

parce qu'il était autrefois la capitale d'un comté, c'est Vallengin, situé
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siip le Scyon, au milieu d'une belle vallée. Dans un pays monlagneux

aussi resserré, ce n'est point le nombre des cités qui indique la richesse:

3 villes, 3 bourgs, 67 villages et 45 liameaux, formant une population

d'environ 1,330 individus par lieue carrée, sont la preuve la plus pal-

pable de sa prospérité.

Entrons dans le canton de Fribourg; Moral est célèbre par la défaite de

Cliarles-lc-Téméraire, et Gruyères par les fromages qui font sa principale

richesse. Clicf-lieu d'un des cantons les plus importants par leur agricul-

ture, les plus dignes d'être connus dans l'empire de Flore, d'un de ceux,

enfin, où les femmes se distinguent par leur beauté et la singularité de leur

costume, Fribourg est entouré de vieilles murailles, et possède, au milieu

de ses rues tortueuses et rapidement inclinées, plusieurs monuments

remarquables. La porte par laquelle on y entre, en venant de Morat, est

une des conslruclions les plus hardies que l'on puisse voir ^ elle est comme

suspendue au-dessus d'un précipice de 05 métros de profondeur. A peine

a- 1- on dépassé cette porte, que l'on doscend, par un escalier de 1 20 marches,

dans une rue dont les toits sont au niveau du pavé des rues voisines. Avant

de monter à la caihédralc, on remarque le vieux tilleul planté en 1476, en

mémoire de la bataille de Morat. Le clocher de cette église est un des plus

élevés de l'Europe, il a 128 mètres de hauteur; la cathédrale est un bel

édifice gothique qui a été plusieurs fois restauré; le portail est un des plus

riches en sculptures de tous ceux qu'on remarque en Suisse ; il représente

le jugement dernier. Les jésuites qui, depuis 1815, ont repris à Fribourg

leur ancienne influence, y possèdent un magnifique collège; leur église

est bâtie comme une citadelle dans une position magnifique. La porto

Bourguillon {BUrglenthur)
,
qui, bâtie au bord d'un précipice, semble

planer à moitié dans les airs, est une construction romaine, lourde, mas-

sive et carrée; près d'elle, à la gauche du chemin rapide qui y conduit,

est une assez jolie petite chapelle, bâtie en 1 700, dans les niches de laquelle

on a placé 14 statues de saints , dont quelques-unes sont assez re-

marquables; mais ce qui surtout attire l'attention dans cette ville, c'est

le pont suspendu, en fil de fer, qui y conduit d'une montagne voisine.

11 a 280 mèlres de longueur, 50 à 60 d'élévation, et passe à plus de

35 mètres au-dessus des plus hautes maisons bâties au fond do la vallée.

Fribourg est une ville catholique, imbue des mêmes préjugés et sous l'in-

iluonce des mêmes mœurs qu'au moyen âge; cependant l'industrie et le

commerce y font des progrès, sensibles : on y fabrique des chapeaux de

paille, des faïences et des toiles de coton.
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Le canton de Fribourg, dont nous venons do décrire les deux principales

villes, occupe le neuvième rang dans la conrédéraliona II est riche en prai-

ries, en forêts et en terres cultivées : on y compte environ 76,000 arpents

de pàturuges, SI ,000 de foréis, 60,000 de terres arables, 600 do vignes,

et 1,200 de produits divers.

L'un des cantons les plus importants, par sa ricliesse territoriale, est

celui do Vaud. C'est un do ceux où la civilisation est la plus avancée, et

l'éducation la plus répandue. Il est situé entre la France, le canton de

Ncucliàtel, celui de Fribourg, le lac de Genovo et le Valais.

Balaigue est le premier village suisse du canton, lorsqu'on y entre en

venant de la France par Ponlarlier. Près du lac de Morat, l'ancienne capi-

tale de i'Helvélio romaine, Avenlicum, occupait une étendue de 2 lieues

de tour. Malgré les ravages du temps et des Barbares anciens et modernes,

on y distingue encore la trace des rues et des édilices. Des ruines que l'on

croit avoir appartenu à des bains publics, des mosaïques, des pilastres, des

colonnes en marbre, les débris d'un vaste ampliithéàlrc, des bas-reliefs

et des inscriptions, attestent son antique splendeur. On y voit les murs de

son ancien port, et les anneaux de fer qui servaient à amarrer les bateaux.

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que le lac en est éloigné aujourd'hui do

plus d'une dcmi-licuc. Avenlicum, pour avoir refusé do reconnaître l'auto-

rité de Vilellius, parce qu'elle ignorait la mort de son prédécesseur Galba,

fut ruinée parla légion terrible. A son avènement au trône, Vespasion,

qui y avait été élevé, se plut à l'embellir ; mais ravagée au quatrlônto

siècle par les Barbares, elle est depuis restée sans importance, et ce n'est

plus qu'un bourg dont le nom latin revit dans celui iïAvencIte. ïverduii,

jolie ville commerçante et industrieuse, dont les habitants se distiiifîucnt

par leur goût pour les sciences et leur urbanité, est l'ancien Ebrodmum,

résidence du commandant des barques {prœfectus barcariorum) : on y a

découvert plusieurs restes d'antiquités. Orbe, ville également romaine, est,

encore dominée par l'ancien château dans lequel Brunchaut fut trahie et

livrée à Clotaire II, qui la lit mourir. Il reste de ce château une tour romlc

et une tour carrée, situées sur une plate-forme qui sert de promenade iH

qui domino la vallée qu'arrose l'Orbe jusqu'au lac do Ncuchàtcl : on y joiiit

d'une belle vue sur les montagnes du canton do Berne et sur celles de la

Savoie.

La jolie ville de P^yon, au bord du lac de Genève, possède une belle

manufacture de fiuonceet de porcelaine. Cette ville, bàlio en am|)hithéàiro,

est dominée par un ancien château à tourelles où s'assemblent les aulu-
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rites. Elle portait, sous lâ domination romaine, le nom ^eNovidunum. On

y voit encore, dans les murs qui bordent la promenade du côté du lac,

plusieurs restes d'antiquités, et sur les bords mêmes du lac une tour carrée

qui poilc le nom de Tour de César : un bas-relief y passe pour le portrait

du yoncral romain; mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'il est antique.

Copel est la première ville qui se présente de ce côté, en allant à Genève.

liolle est renommée pour ses vins; Marges, pour ses papiers, ses fleurets

ci ses canons. Sa jolie église, ses belles promenades aux deux extrémités

de la ville, son petit port, dont l'entrée est formée par deux longues jetées,

et son ancien château flanqué de tours, qui renferme l'arsenal et la fon-

derie de canons du canton do Yaud, lui donnent une agréable apparence.

C'est entre Morges et RoUe que se trouve l'ancien et pittoresque château

d'Eaubonnc, joli édifice du moyen âge flanqué d'élégantes tourelles; Vevey

est remarquable par son site et par le rochers de Meillerie qui dominent

le lac et qui s'élèvent vis-à-vis do son petit port. On y voit une belle fon-

taine publique, ainsi qu'un des plus beaux marchés de la Suisse. Une petite

promonade, celle appelée Derrière-l'Âile, qui borde le lac et qui est con-

ligue au pont, ainsi qu'une autre qui domine la ville, offrent les plus beaux

points de vue et sur le lac et sur les montagnes de la Savoie. Cette petite

ville, de 5,201 âmes, présente l'aspect le plus riant, et même est très-

animée les jours de marché j son port est garni de petits bâtiments à voiles

qui annoncent un certain mouvement commercial. On a trouvé à Vevey

des antiquités ; on sait que cette ville était une ville celtique, connue sous

le nom de Vibiscum ou Vibiscus, comme le porte l'Itinéraire d'Ântonin.

Lausanne est située, dit-on, à peu de distance de l'emplacement de

l'ancien Lausonium. Quelques savants vaudoi^ prétendent que le nom de

leur capitale vient des mots Laus Annce^ parce que dès les premiers temps

do l'établissement du christianisme dans ce pays, on érigea près du lieu

qu'occupe la ville une chapelle en l'honneur de sainte Anne. Voilà pour-

quoi les habitants écrivent Lausanne, tandis qu'il serait mieux d'écrire

lausane, si l'on faisait dériver ce nom de Lausonium. Cette ville possède

plusieurs sociclcs savantes et une académie qui compta au nombre de ses

professeurs Théodore de Bcze et Conrad Gessner. Le château où siège le

gouvernement est un vieil édifice carré flanqué de tourelles, qui fut com-

mencé au treizième siècle et terminé au quinzième. L'ancienne cathédrale,

commencée en l'an 1000, et consacrée par Grégoire X en présence de

Rodolphe do Habsbourg, est dans le goût saxon et remarquable par sa har-

diesse et sa légèreté. On y admire de belles sculptures et dos stalles en

i

W !

i^ il
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bois richement sculplécs. Elle est surmontée do deux grondes tours dont

u no, en flcdic élégante et déliée, a plus de 75 mètres de hauteur. On entre

dons ce temple par deux beaux portiques ornés d'un grand nombre do

statues et de sculptures. Du haut de la terrasse sur laquelle il est bàli, on

parcourt des yeux les bords variés du lac de Genève : c'est une des plus

belles vues de !a Suisse.

Villenewe, à l'extrémité du lac de Genève, est une ancienne villclmpor-

tonte qui, après avoir joui pendant le moyen âge du rang de cité impériale,

est tombée au point d'être réduite 5 1 ,200 habitants. Ce bourg possède un

petit port d'où part et où arrive choque jour le bateau à vapeur de Genève.

De Villeneuve on aperçoit sur un roc isolé au-dessus du lac le château de

Chilon, ancien manoir des baiilis de Yevcy, qui sert aujourd'hui de rési-

dence à un poste de douaniers.

C'est à une petite lieue à l'ouest de Villeneuve que le Uhône, formant un

delta fangeux et couvert de roseaux, se divise en deux hras et porte ses

eaux limoneuses au lac de Genève qu'il va traverser. Son cours depuis le

lac jusqu'au pied de la Dent-de-Morclcs, sommité de 300 mètres qui ter-

mine la longue chaîne des ÂIpcs de l'Oberland bernois, sépare lo canton

de Vaud de celui du Valais. La plaine marécageuse qui précède la vallée

est celle où Divicon défit les légidns romaines vers l'an 645 de Rome. La

vallée dans laquelle on entre en quittant Villeneuve, est d'un aspect très-

pittoresque, et la route qui la traverse conduit à Bcx. Cette vallée est

d'abord large de deux lieues, puis elle va toujours en se rétrécissant jus-

qu'à Bex, bordée d'un côté tontèt par des champs et des vignes, tantôt

par une muraille de marbre grisâtre coupée à pic.

liex compte 3,000 habitants, est important par ses salines, les seules

que possède la Suisse. ,

La vallée du Rhône, qui forme le riche canton du Valais, portait chez

les anciens le nom de Vallis Pennina, du nom du dieu Penninus ou du

mol celte fen, qui signifie /?oi«/«, cime aiguë, dénomination qui convient

à la plupart des montagnes qui circonscrivent cette vallée.

Le Volais est un pays montagneux, divisé, suivant sa longueur, par

une vallée dans laquelle coule le Rhône. Cette vallée est extrêmement

remarquable pour la géographie physique^ située entre le Monl-Rose et

le Finstoroahorn, elle sépare deux chaînes des Alpes également hérissées

de pics et de glaciers, de sorte que Ton pourrait dire que la chaîne cen-

trale des Alpes est double dons celte partie. Elle est donc une des plus pro-

fondes que l'on connaisse. Les montognes qui la bordent présentent de
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toutes parts d'effroyables précipices. Le Valais a très-peu de pente dans le

sens de sa longueur ; le Rhône, depuis Brieg jusqu'à son embouchure

dans le lac de Genève, ne descend que de 340 mètres. Cette constitution

physique donne au pays un climat très-chaud, et empêche l'air de s'y

renouveler assez souvent. Les exhalaisons des eaux des marais, devenues

stagnantes dans les vallées les plus basses et les plus étroites, prennent

un caractère encore plus pestilentiel par la chaleur excessive qui, à Sion,

s'est quelquefois élevée à 29 degrés du thermomètre centigrade.

La première ville que l'on trouve en remontant le Rhône, est Saint-

Mauric9, sur la rive gauche du fleuve, que l'on traverse sur un pont en

pierre, dont l'entrée est fermée par une porte qui forme la limite du

canton de Vaud et de celui du Valais. Vers l'extrémité de la ville on voit les

restes de l'abbaye qui fut fondée en 351 à Tarnadœ, nom que portait jadis

Saint-Maurice, de celui d'un château romain appelé Castrum-Tauredu-

nense. Cette petite ville se vante d'avoir embrassé le christianisme vers

l'an 58 de notre ère. On sait que l'empereur Maximien y conduisit, en

286, un corps d'armée pour réprimer la révolte des Bagaudes, paysans

gaulois qui s'étaient soulevés. L'empereur, dont le quartier général était

à Oclodurum ou Martigny, ordonna un sacritice aux dieux pour assurer le

succès de son entreprise; mais la légion thébéenne, qui faisait partie de

son armée, était entièrement composée de chrétiens ; elle s'abstint de

prendre part au sacrifice. L'empereur, pour la punir, ordonna qu'elle

serait décimée, et que ceux sur qui le sort tomberait seraient envoyés à la

mort : de ce nombre fut Maurice, qui la commandait, et qui reçut, avec

ses compagnons, la couronne du martyre. Il paraîtrait que ce fut en

mémoire de cet événement que les chrétiens donnèrent à TarnadcBt où les

martyrs furent inhumés, le nom d'i^aunui», qu'on écrivait peut*étre AgO'

nuin, du mot a^onta, sacrifice.

' Plus tard la ville reçut celui de Saint-Maurice d^Agaune^ et, par abré<!

viation, on l'appela Saint-Maurice. Son abbaye fut opulente, grâce à la

munificence de Charlemagne et de saint Louis; reconstruite à plusieurs

«poques, son extérieur n'a rien de remarquable, mais sa bibliothèque pos-

sède quelques manuscrits précieux. On y voit une riche collection de reli-

ques, un vase en agaie donné par Charlemagne, et un beau reliquaire,

présent fait par saint Louis.

En sortant de Saint-Maurice, on aperçoit, à environ ?00 à 300 mètres

de hauteur, comme suspendu à la muraille verticale de rochers que l'on

a sur sa droite, le petit ermitage de Notre-Dame-de*Sex, lieu de pèlerinage

VIL 87
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très-fréqucQté, bien que lo oheniio qui y conduit, taillé en saillie le long

(Je la rociie, n'ait pas 75 cenlimôlresdo largeur dans certains endroits.

A deux lieues de Saint-Maurice on passe devant la belle cascade qui

mériterait un autre nom que celui de Pissevache; elle tombe d'environ

100 mètres; mais sa chute n'est verticale que sur une hauteur de 35 mètres

au-dessus du sol; elle est formée par un ruisseau connu sous le nom de

Salanche. Plus loin on voit couler, sous un pont couvert et construit eu

bois, le Trient, ruisseau qui s'échappe d'une ouverture étroite et verticale

de 400 mètres de hauteur, formée par deux masses de montagnes. Ce ruis-

seau tortueux, qui se jette dans le Rhône, dait son origine «u glacier du

mémo nom, et coule avec force dans la vallée appelée Yalorsine,

On arrive eoûo à JUarUgny^ en traversant un pont couvert, construit

en bois, sur la Dranse. Un vieux château, formé de plusieurs tours dont

une domine les autres, occupe le sommet d'une colline qui «'élève sur

la rive gauche de ce petit afQuent du Bhône. Cette ville, où Ton remarquo

quelques belles maisons avec des galeries couvertee formées par des

colonnes en pierres, est jk plus de 550 mètres au-dessus du niveau de

rOcéan; les Allemands l'appellent Martinach : ehes les Romains elle

porta successivement les noms à'Oçtodummt de Forum Cl<iudii et de

Yicus Venagrorum,

Tout le Bas*Valais présente un aspect grandiose et pittoresque; cette

vallée du Rhône, qui ne parait étroite que par la hauteur des mon-

tagnes qui la bordent et qui s'élèvent, en certainsendroits,M »400 mètres

au-dessus de leur base, offre h l'œil le moins exercé les traces les plus évi*

dentés des dislocations et des bouleversements qui ont accompagné le sou-

lèvement des Alpes. Au-dessus de ces rochers qui se montrent décharnés

des deux côtés de la vallée, s'étendent ici de vertes pelouses parsemées

de villages que dominent de pittoresques chalets; là des forêts de sapins

dont les arbres, malgré une taille de 40 mètres, ressemblent, en haut des

montagnes, à des bruyères éparses sur leurs cimes. Le Rhône qui eoule

en bouillonnant n'est pas encore un fleuve, c'est un large torrent.

La profondeur de la vallée du Rhône y entretient un climat doux et

favorable à divers geares de culture : les vergers y produisent d'assez bons

fruits; la vigne y fournit des vins spiritueux; les abeilles y distillent, au

milieu des richesses de Flore, le miel le plus agréablement parfumé de

toute la Suisse, Mais un spectacle pénible et qui f^it ombre à ce tableau si

magnifique d'une nature agreste et vigoureuse, c'est l'état de dégradation

intellectuelle et physique dans lequel l'homiue peut desc)ead4:e pour former
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cette race de crétins que Ton rencontre dans tout lo Valais, et principale*

ment dons les villages de Branson, Fouly, Sierrt et Xasimbre, sur la rive

droite du Rb ' \e.

On ne connaît point encore la véritable cause du crélinisme : les uns

Tattribueiit aux obstacles que Tair éprouve pour se renouveler dans les

vallées profondes; les autres à la nature des eaux qui tiennent en dissolu-

tion du sulfate ou du carbonate de chaux*, d'autres enOn aux eaux trop

froides qui proviennent de la fonte des neiges; mais aucune de ces causes

ne nous parait suffisante pour expliquer un phénomène qui est commun

aux Alpes aussi bien qu*aux Pyrénées.

Entre Martigny et Sion, le village de SainUPierre est remarquable par

son église du dixième siècle, dont le clocher, construit dans le style roman,

avec des arcades cintrées, est d'une archilecture élégante.

Depuis ce village on laisse le Rhône sur la droite en se dirigeant sur

Sîon. La situation de cette petite capitale du Valais est une des plus pilto-

resquea que Ton puisse voir. Elle s'appuie, à l'est, sur une montagne

tapissée de vignobles et de prairies, qui se termine par deux sommets cal"

caires que couronnent d'impojantes constructions : sur Tun s'élève le

château de Tourbillon, bâti en 1 492, et qui servit de résidence d'été à

l'évéque jusqu'en 4788, qu'il fut ruiné par un incendie; sur l'autre appelé

Valeria, probablement par suite de quelque souvenir antique, on voit, au

milieu de vieilles murailles, de tours et de maisons, une ancienne église

où l'on conserve les reliques de saint Will, qui attirent tous les ans un

grand nombre de pèlerins, parce qu'elles ont la réputation d'opérer des

guérisciis miraculeuses. Entre ces deux sommets on remarque les ruines

du château de Majorie, maison de plaisance des anciens évêques. La ville

est environnée de fossés, de murailles et de tours. Ses rues sont en géné-

ral étroites et fort inclinées; cependant la grande rua est assez large et

très-animée les jours de marché. La cathédrale et Thôtel-de-ville sont les

seuls monuments que l'on y remarque. Les antiquités nombreuses que

renferme Sion, prouvent que cette ville était importante sous la domina-

tion romaine; elle éîait la principale cité des Seduni, et elle parait n'avoir

pas eu d'autre nom que celui de Sedunutn. ,.^ .„„ ^,f,,.^. ;

,

Gn trouve aussi des inscriptions antiques à Sierre, en allemand Sieders,

beau village situé sur la route de Louèche, et dans les environs duquel on

récolte de très-bon vin. La route passe ici de la rive droite à l'autre rive

du Rhône. On traverse de nouveau le fleuve sur un beau pont couvert, vis*

à vis de Louèche, où l'on monte par un chemin très-rapide. Ce bourg est

r.s»
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un des principaux entrepôts de commerce du Yalnis. Il possède deux églises

et deux chapelles qui, se groupant avec d'autres monuments du moyen

flge, présentent l'aspect le plus pittoresque. Le clocher de la principalo

église est dans le style roman. L'intérieur, surchargé de doruro comme

celui de la cathédrale de Sion, renferme une chaire d'un goût et d'un tra-

vail exquis. A Louèche, tout respire encore le moyen âge : plusieurs mai<

sons ont trois ou quatre siècles de date*, un édiflee isolé, flanqué de tou-

relles et surchargé d'inscriptions en caractères tuilesques, s'élève sur la

pente qui domine la vallée du Rhéne : c^est l'hôtel-de-ville*, plus haut se

trouve l'hôpitaî, autre édiflee ancien. Sur la place de l'église, l'un des

piliers d'une maison gothique porte une chaîne et un collier en fer qui ser-

vent à attacher les individus condamnés pour vol, usage qui s'est con-

servé jusqu'à ce jour.

Il faut trois heures pour monter du bourg de Louèche, par la vallée de

la Dala, aux bains de Louèche, appelés simplement dans le pays les Bains

(Baden). Cette vallée fait oublier un instont tout ce qu'on a vu de plus

beau dans la Suisse : le cours tortueux de la Dala, dont les eaux écu-

meuses forment à chaque pas, au fond d'un abtme, des chutes variées-, les

cascades qui tombent du haut des parois verticales de la vallée; les forêts

de sapins qui tantôt couronnent ces parois et tantôt garnissent des pelouses

arrondies; des villages dispersés çà et là sur des prairies en pente, situées

à près de 1,000 mètres au-dessus du niveau du Rhône où aboutit la vallée;

l'un de ces villages entre autres, appelé Albinen, qui n'est accessible qu'au

moyen de huit ou neuf longues échelles dressées verticalement les unes au-

dessus des autres ; la route enfln que l'on suit, et qui n'est qu'un sentier

où, lorsqu'on n'est point sur une pente rapide, on se trouve sur un esca-

lier naturel formé par les couches des roches : telle est, en peu de mots»

cette vallée singulièrement pittoresque, jusqu'au moment où l'on aperçoit

le village des Bains. Il s'étend sur une prairie en pente arrosée par la Dala,

qui descend du glacier duBulmhorn, montagne peu éloignée, élevée d'en-

viron 3,500 mètres, et vis-à-vis de laquelle on voit la Gerami ou Ghemmi,

col de 2,320 mètres de hauteur, qui parait tirer son nom du mot latin

geminus, parce qu'il est formé par une double cime. Du côté du village

des Bains, la Ghemmi est coupée presque verlicalcmeny ; un chemin taillé

en zigzag dans le roc et accessible aux mulets y a cependant été pratiqué

il y a environ un siècle; il est l'ouvrage d'ouvriers tyroliens ; c'est le pas-

sage le plus curieux que Ton connaisse en Suisse. Au haut du col de la

Ghemmi on trouve un vaste entonnoir de rochers noirâtres, au milieu
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duquel s'étend un petit lac ; et plus loin un petit chalet offre un asile nu

voyageur fatigué. Rien n*est plus sauvage que Taspcct de ce sommcl du

col de la Ghemmi, surtout après quelques heures de pluie qui, à cette hau-

teur, et quelle que soit la saison, forme une couche de neige de 20 ccnli-

mètres d'épaisseur qui contraste avec la teinte noire des roches dépourvues

de végétation -, c'est h rextrémitô de ce col que se termine, de ce côté, le

canlon du Valais.

Le village des bains de Louèche est composé d'habitations en bois, fuitos

comme des chalets : les hôtels mêmes et les maisons de bains ont celle

forme pittoresque. Il y a quatre sources; leurs eaux sont h la température

de 50 à 52 degrés du thermomètre centigrade.

En remontant la vallée du Rhône, Brieg, l'un des plus beaux bourgs du

Valais, se fait remarquer au loin par ses maisons couvertes en schisio

micacé d'un brillant argenté ^ ses bains rivalisaient jadis avec ceux do

Louèche.

Le canton du Tessin, le plus misérable et le plus reculé sous le rapport

des lumières et de la civilisation, doit son nom à l'une des rivières qui le

traversent. Lu Tessin ou Ticino prend sa source sur le revers méridional

du mont Saint-Gothard, et traverse le lac Majeur pour aller se jeter dans

le Pô. Ce canton, borné au nord par des glaciers, est exposé vers le sud à

des chaleurs si fortes que pendant une grande partie de Télé les végétaux

y sont brûlés par le soleil. Les trois petites villes qu'il renferme en sont

chacune tour à tour et pendant six années le chef-lieu.

Au bord d'un lac auquel elle donne son nom, Lugano offre déjà l'aspect

des villes de l'Italie : elle est, il est vrai, la plus belle du canton. Ses rues

sont larges, ses places publiques spacieuses, et ses édifices bâtis avec élé-

gance: les plus remarquables sont le théâtre, l'église des Franciscains, et

l'église collégiale de Saint-Laurent. C'est surtout des bords de son lac que

cette ville se présente sous son plus bel aspect, au milieu de jardins, de

vignobles, et d'élégantes maisons de campagne ; sa population est de 5,1 42

habitants. Elle fait un commerce considérable de transit. Elle possède plu-

sieurs manufactures de tabac, de chapeaux et de soieries. La soie qu'on

récolte dans ses environs passe pour la plus belle de tout le canton.

A l'extrémité septentrionale du lac Majeur, Locarno, la moins peuplée

des trois villes chefs-lieux, n'a que 2,676 habitants, mais au seizième

siècle elle était plus considérable. Ses maisons sont assez bien bâties : on

y reiitarque une belle place, quatre couvents et une ancienne église située

hors de son enceinte.
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Betlinxonê ou Bellinxona, peuplée h peu prds comme la précédente, est

sur la rive gaucho du Tcssin, au pied d'une montoj^ne. La ville s'élond des

deux côtés do la rivière; à l'est, c*csl-è-diro sur la rive gauche, on a con*

slruitdcux forts Pun au-dessus de l'autre, et à Touest un seul; des murs

descendent de ces trois forts Jusque sur les bords du Tcssin ; en sorte que

les trois portes de la ville ferment la vallée, ce qui en fait la clef de la Suisso

du cAtè du mont Saint-Golhard. Si ces trois forts étaient modernes, ils

offriraient un point do résistance important, mais ils datent du quinzième

siècle .<;t sont l'ouvrage des ducs de Milan. On remarque près deBellin-

zone une digue qui fut construite par les Français, sous le règne do Fran-

çois I«% pour arrêter les dévastations du Tcssin pendant ses grandes eaux.

Après le canton de Berne, le plus important en superflcie, mais non en

population, est celui des Grisons : il occupe le quatorzième rang dans la

confédération. Sous la domination romaine, nous avons vu qu'il apparte-

nait à la Ithétie; nous avons vu aussi que co n'est que depuis la révolution

de 1798 qu'il est devenu l'un des cantonade la Suisse. Il se divise en trois

ligues ou petites républiques fédérativcs, appelées la ligue Grise ou Supé-

rieure, la ligue Codée ou de la Maison de Dieu, et celle des dix Droitures

ou Juridictions. Dans ce pays les privilèges do toute nature ont été abolis.

Cependant l'instruction y est fort arriérée-, les écoles y sont en général

mal tenues, bien qu'elles aient fait des progrès depuis que des sociétés de

lecture, destinées à répandre les lumières parmi les citoyens, s'y sont éta-

blies. L'antique population rhètienne se reconnaît encore dans les hautes

vallées; elle a conservé son ancien idiome, appelé aujourd'hui langue

romanique, et qui se divise en deux dialectes, le roman ou rumouique, et

le ladin. Il y a peu de contrées eu Suisse qui renferment un aussi grand

nombre de châteaux et de donjons du moyen âge : on en compte» dit-on,

plusdelSO. .
y '; . „.- .7. ^

Le ranton des Grisons conprend un grand nombre de montagnes et de

glaciers; c'est dans sa partie méridionale que prennent leur source les

deux branches du Rhin appelées leHautetleBas-Rbin^ ainsi que la rivièro

de rinn.

Au milieu de ces montagnes qui constituent le pays haut {Oberland),

on remarque, sur la rive droite de la branche du Rhin qui descend des

cimes élevées qui forment la valléede Tavetsch, Ilanz^ en langue rhélienno

Jlon ou Glion : c'est une petite ville de 5 à 600 habitants où Ton remarque

un assez beau pont. A 5 ou 6 lieues au-dessus, on trouve le bourg de

Picentis, peuplé d'un millier d'habitants et célèbre par son antique abbayo
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de bénédictins. A la même distance d*Ilanz, mais au-dessons de cette ville,

nous remarquons, ù l'endroit où la potilo rivit^re appelée PIcssur su j tte

dans le Rhin, Cotre ou Chur, la capitale de tout le canton cl le siégo d'un

évôclié. Su population est de 5,0i3 âmes. Les antiques tours do âtarsoil

ou Spitioil, ouvrages des Romains, la cathédrale bdtle au huitième siècle,

et le palais épiscopal d*où l'on Jouit d*uno vue magniflque sur l'Obcrlund

ou vallée de Surselva, sont ses principaux édifices. Le nom de cette vallée

que parcourt le Rhin antérieur vient du latlo super eylvafy et Coiro est

l'antique Curia Rhœtorum,

En remontant la vallée de Domicschg, nous trouvons, sur les bords de

la branche du Rhin qui descend du mont Bernardinot lu petite ville ou plu-

tôt le bourg de 7u<i>, appelé en rhétien Tusan ou Tossana. Ce nom rap-

pelle les anciens 7uict ou Toscantt qui s'y réfugièrent lorsque Rollovéze

envahit l'Italie. Cette petite ville est l'une des mieux bâties de tout le can-

ton. Près de la limite de son territoire, et sur la rive droite du Rhin

,

Mayenfeldt autre petite ville, est entourée de vignobles estimés.

Nous terminerons la description de la Suisse par le eanlon de Genève.

^ Les bords du lac de Genève n'offrent point, malgré ses beaux sites,

autant d'attraits que ceux de plusieurs autres lacs moins importants de la

Suisse. On présume avec raison que son étendue était jadis plus considé-

rable: les atlerrissements qu'y forme à son entrée le Rhône si limpide à sa

sortie, sufllsent d'ailleurs pour accréditer cette opinion.

A son extrémité occidentale, Genève^ la capitale du plus petit canton

â« la Suisse, est , de toutes celles de la confédération, la plus civilisée,

la ptus industrieuse et la plus rklie. Depuis la réformaiion, elle est

èt^enue l'un des principaux points de centre des lumières, de la lit-

térature et des sciences. Sa popiilulion est de 29,108 habitants. Des

constructions mesquine» et des rues étroites donnent, surtout dans les

anciens quartiers, une idée peu favorable de cette ville, que les eaux

rapides du Rliône divisent en deux parties inégales ; cependant elle

s'est embellie sur plusieurs points; ainsi, sur les bords du lac, à la

sortie du fleuve, les quais se ont garnis de plusieurs belles habitations

et d'hôtels où le voyageur trouve tout le comfort désirable. En face de ce

quai, on traverse le Rhône sur un beau pont suspendu qui présente un

angle saillant, du côté où vient le fleuve ; les piétons et les voitures le

traversent sans cesse. Le soir une foule de promeneurs viennent y res-

pirer la fraîcheur j vers le milieu il repose sur un terre-plein qui forme

une place circulaire, d'où l'on passe, au moyen d'un pont de fll de fer
^
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dans une lie transformée en joli jardin anglais, au milieu duquel s'élève

une belle statue de Pradier , en bronze et représentant l'illustre plfilo-

sophe genevois dans un costume romain, et méditant les profondes pensées

de son Contrat social. La place Belair, ornée de beaux édifices et d'un

marché couvert, sert d'entrée à la rue de la Corraterity qui pourrcit riva-

liser avec ce que d'autres capitales offrent de plus remarquable en ce

genre, si les deux côtés étaient garnis d'habitations ausî^i belles que celles

qui occupent le côté droit en montant.

Le plus beau temple de Genève est l'ancienne cathédrale, sous l'invo-

cation de saint Pierre : c'est un édiOce du treizième siècle, dont le chœur

est orné de beaux vitraux, et dont les rosaces qui ornent les portes laté-

rales sont en verres colorés et modernes fabriqués à Genève et dans

d'autres lieux de la Suisse et de la France On y remarque plusieurs

tombes de ses anciens évéques: une belle rangée de stalles en bois

sculpté dans le goût et à l'époque de la renaissance. Près du chœur, un

grand tombeau en marbre noir, supporté par des lions, serait assez remar-

quable s'il n'était pas déûguré par une statue d'une exécution grossière,

représentant le duc de Rohau, qui mourut protestant.

Les remparts de Genève servent de promenades intérieures; mais à

l'extérieur, on trouve d'autres promenades assez belles.

En sortant par la porte du côté de l'ouest, on trouve à peu de distance,

Carougej petite ville que l'on pourrait regarder comme un faubourg de

Genève, depuis que des omnibus se croisent sans cesse sur la route qui y

conduit. Cette petite ville es*, d'ailleurs assez bien bâtie et ornée de jolies

promenades.

Le luxe des habitations s'est porté hors de l'enceinte de Genève. Com-

ment ne point chercher à jouir des beautés de la nature dans un pays où

elle se montre si variée et si imposante? Les édifices de cette ville sont

peu dignes de fixer l'attention \ sa supériorité sur les autres capitales de

la Suisse est en quelque sorte tout intellectuelle : on n'y a rien négligé

pour rendre importants ses établissements d'instruction. Sa bibliothèque

renferme 50 à 60,000 volumes et beaucoup de manuscrits; son académie,

fondée par Calvin, se compose de différentes chaires de théologie, de droit,

de médecine et d'autres branches scientifiques et littéraires ; son observa-

toire est pourvu de bons instruments; le jardin botanique est riche en

belles plantes; le bâtiment du musée renferme un collection d'antiquités

et un grand nombre de débris romains découverts dans la ville \ enfin plu-

sieurs sociétés savantes et littéraires y propagent dans tous les rangs le
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arien négligé

goût des plaisirs solides, et peut être concourent-elles, avec l'Influence d'un

culte sévère, à répandre cette pureté de mœurs que l'on remarque ici chez

les deux sexes beaucoup plus que partout ailleurs. Un des trait:^ caracté-

ristiques du peuple genevois, c'est son amour de la lecture : plus de

2,000 volumes de la bibliothèque publique sont constamment en circulation

chez de simples ouvriers, et jamais aucun de ces livres ne se trouve égaré.

Quelques mots suffiront pour faire apprécier les différences que Ton

remarque dans la constitution des diverses parties de la confédération

suisse.

Les vingt-deux cantons suisses forment en réalité vingt-cinq petites

républiques} trois d'entre eux, Bàle, Unterwald, Âppenzell étant subdivisés

chacun en deux États distincts. On peut les classer de la manière suivante:

D'abord se présentent six démocratie;* oures, Uri, Haut-Unterwald, Bas-

Unterwald, Claris, Appenzell-Rhodes-intérieure, AppenzclI-Rhodes-exté-

rieure. Dans ces cantons le peuple est censé exercer lui-même le pouvoir

souverain. Il se rassemble une fois par année en assemblée générale dite

landsgemeinde ; les magistrats élus par le landsgemeinde forment le conseil

exécutif, dont le président est appelé landmmann. Le conseil cantonal ou

landrath se compose de membres dont le nombre varie suivant los can-

tons, depuis 20 jusqu'à 124, et qui sont nommés par des assemblées de

paroisses et de communes. Ce corps, sous la présidence du landmmann,

s'occupe des mesures propres à garantir l'exécution des lois, dont il a éga-

lement l'initiative. Il exerce depluslesfonctions judiciaires. Vient ensuite

une démocratie fédérative avec le veto populaire : le canton des Crisons.

Le gouvernement de ce canton participe à la fois delà démocratie pure et de

la démocratie représentative. Il y a un grand conseil composé de 65 mem-

bresnommés annuellement par des assemblées communales appelées aussi

hautes juridictions. Chaque commune forme pour ainsi dire une petite

république particulière. Le gouvernement cantonal se compose de trois

conseillers élus par le grand-conseil, et qui doivent être pris dans les trois

lignes dont se compose le canton.

Les dix-huit autres républiques sont des démocraties représentatives:

Schwytz, Zug, Valais, Saint-Gall, Lucerne, Bàle-ville, Bàle-campagne,

Zurich, Berne, Fribourg, Soleure, Schaffouse, fhurgovie, Argovio, Tes-

sin, Vaud, Genève et Neufchàtel. Ces États présentent, à quelques excep-

tions près, un gouvernement composé d'un grand-conseil (assemblée

législative ) élu par le suffrage universel, et un conseil d'État, ( pouvoir

exécutif) nommé par le grand- conseil.

VU. w

' /
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Quant à Torganisationdu pouvoir central, Tautorité est exercée par une

assemblée fédérale partagée en deux sections ou conseils: un conseil

national et un conseil des États. Le conseil national se compose des députés

du peuple suisse élus à raison d'un membre par 20,000 âmes, nommés

directement. Il serait en 1 851 de 120 membres, d'après le recensement de

4850. Le conseil des États se compose de 44 députés nommés par les can-

tons, à raison de deux par chacun d'eux. Les deux conseils élisent un

conseil fédéral, le général en chef, le chef de l'état major général. Lecon>

seil fédéral est composé de sept membres nommés pour trois ans.

Dans un pays comme la Suisse, où la patrie est partout et le centre nulle

part, tout doit prendre et conserver une physionomie particulière; de là

les mœurs antiques et l'amour de la liberté : de là encore la coutume qu'ont

prise lesdeux principales sociétés littéraires, savantes et patriotiques, de se

réunir alternativement dans les différents chefs-lieux et d'y rassembler les

fruits de leurs recherches et de leurs travaux.

En Suisse, tout citoyen qui a atteint l'âge de vingt ans est soldat; il est

tenu de s'armer, de se vêtir selon l'uniforme de sou canton, et de se faire

incorporer dans une compagnie. En cas de guerre, chaque canton fournit

un contingent proportionnel à sa population. Par la nouvelle loi de 1850,

)a confédération n'entretient pas de troupes permanentes, et, sauf la gen-

darmerie, nul canton ou demi-canton ne peut avoir plus de 300 hommes

de troupes permanentes, sans l'autorisation du pouvoir central: les cadres

sont seuls en permanence. L'armée fédérale estévaluée à 104,352 hommes;

elle se subdivise en élite et en réserve : l'élite contient 69,568 soldats, et

la réserve 34,784. Les cantons conservent encore comme milice spéciale,

environ 50,000 hommes, dont la confédération peut disposer en cas de

besoin. Le matériel de l'artillerie s'élève à 278 pièces.

Pour subvenir aux frais de l'armée et aux autres dépenses, les cantons

s'imposent en proportion de leurs revenus ou de leur population. Ces

contingents d'argent doivent être soumis à une révision tous les deux

ans. Chaque canton a son budget particulier; la somme des budgets dos

cantons est d'environ 12 ou 15raillionsde francs; le budget général est bien

administré. En 1854, les revenus de la confédération s'élevaient à environ

13,500,000 francs.

Nous avons vu précédemment que la Suisse n'a point de capitale per-

manente; mais l'acte fédéral de 1815 a réglé que les villes de Zurich,

Berne et Lucerne, auraient alternativement tous les deux ans le rang de

capitale; cependant le conseil (édéfai doit siégera Berne,



EU&OPE.-DESCRIPTION DE LA SUISSE. 699

La confédération suisse a décrété un réseau complet de chemins de

fer» se rendant aux lignes des nations voisines; les principales directions

de ce réseau sont les suivantes : de Bâle à Olten, de Lucerne à Locarno,

de Rhorschack à Côme, de Marges à Salins, de Lausanne à la vallée

d'Âoste.

Par le traité de Paris, les puissances européennes ont reconnu la neu-

tralité perpétuelle de la Suisse ; cependant celle-ci a compris combien les,

faibles doivent avoir peu de conQance d&ns les promesses des forts : elle a

formé le projet d'éiever des travaux de dérense à Saint-Maurice et dans

quelques-uns des déûiés du Valais ; de préparer un point central pour le

rassemblement de ses forces au moment du danger; et quoique rexpé-

rience ait prouvé à deux grandes époques qu'elle pouvait être facilement

envahie, lorsqu'elle n'écoutera que l'amour de la pairie, elle saura trouver,

nous n'en doutons point, des moyens de résistance redoutables dans la

nature de son sol et dans son enthousiasme pour la liberté.

Tableaux statistiques de la Confédération suisse.

STATISTIQUE GÉNÉRALE.

sDPiar.

CDl.g.e.

POPULATION

eu ISiO.

POPDLAT.

par lieue e.

VIKAMCBS

eai853.
Atat militaihi.

tm

9,390,110.

Avec
les Toya^eurs

elles
réiug. polit. :

9,399,740.

1,904

Recelle présumée. 12,450.000fr.
Dépenses ll.aW.SJS Armée régulière. . 79,000 li.

Réserve 3li^KJ0
Excédant. . . a99.l45tr.

Actif présumé au
31 décembre.. . 10.099,358 fr

Passifprésumé au
31 décembre.. . 9,917.200

Reste .... 7,189.158 Ir.

108,000 h.

Infanterie: 84 bataillons.

Cavalerie : 50 compagnies.
ArtUI elgén.: 99balt. ISeomp. f!

STATISTIQUE DES VINGT-DEUX GANTONS.

ROM DO CANTOa.
sBrii-

ncii.

raraux.

tatalf.

citartiis

caitoD.

CITIO*

tignu.
litORMfS. VU.US M«CIFALIS.

Bekhi 351

«t

77

S&

«i

«18

(57,921

Z)C,l3i

iai,789

14.500

44,t5e

(33,113

933,919

128M7
13,6i6

48,379

$4,044 (03,769

6,600 943.^

Berrb. 27,758. - B«r-
Ili0na,3,6»-Bipnne,
X4(a-Thune, 3.379.

Zurich. 17.040. -VSin-
1 ....i..._ t .ii<Zurich. .........

LUGIRNC. 131,280 l,S8Jj
5ée, 4.9410.

14,493 19 1 AUoTt 2.119.Un ,

SCHWITZ 44,013 lui ScA«eiU. 9.414. -EiB-
***\

siedieo, 9,897.

li rejtocMr. . . .• t»9o,Mn mm isufm
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MOM DO CAIITON.
uni-

IICII.

rtport ; \
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B...» Ville"*••
1 Campagne. . . .

SCBAFI''UOU>B
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'^'«XlM nuAPPBWZILI..

( n,,j,j„ j„.

Saint-Gall.
GhISON:!.. .

Argotir. .

Tburgovii.

Tisiin.

Vadd..-. .

Valais. . .

NiOCBATIL.

GSNàVE. . .

totnn.

toUle.

618

«1
39
15
60
a'i

34

16

M
100
3M
80

136

156

39

19

1,985

899.50»
13.798
11.3:17

30,197
17,450
99,805
69.013
8!t.555

47,8:111

35,«r8

43,599
11.1170

169.508
89.840

199.7J0

88,819

117,397

199,453

81,527

70,679

63,933

9,390.116

cmfiM
du

CIDIOO.

CITIO-

Utila.
ttntuit.

851,083
19.982

10.607
98,90!)

14,879
91,125
64,04i
11,911
39,0(4
31,645

39.929

10,79»

150,994
84,478

189,558

81,920

109,499

in,030

78,539

44,335

39,756

950,520
i:i.783,

11,:<î7

3.9:<9

I7,:i36

87,7.'>3

QtfiM
5.508
9,059
l,4ll|

875
11,930

105,370
38,039

91,096

21,931

117,7OT

6,969

I

«1,1»

5,570

I

29.764

9,161,590

648,427
16
19

96,981
125

19,133
8,097

91,08.')

38.818
33880

42

64.199
.1,855

107.194

66,984

\iLLII rRINCIFALEj.

50

192,935

430

69,959

34.919

Sarntn. 1,999.

Stant, 1.877.
Glarii, 4.089.
Zug, 3,309.

Pribourg, 9.065.
SnUure, 5,370.
Bat». 27,313.
Utitall, 3,039.
Sekafptoui», 7,710.
ApptnttU, 9.910.

,
H«rUau, 8.:<87.

ITroRfn. 9,011.

I
Saint-Gatl. 11,934.
Coire, 5.9i3.

i Arau. 4,697.- rofloern,

I
3.55U.-Baile: 9,745.

I
Prauenfelii, 3,.>'-4-

Luganc, 5.149. ~ 1.0-

carno, 3,070. — Bel-
linzona. 1 996.

(Lautann», 30,000. —
Vevey,5 301.-Vver-
diin. 3,619.— Morges,
3,341.

Sïnn, 3.516.

AmuhàM, 7.797. —
Cliiiiitl -de -Fonds,
19,6:18. — Le Locie

,

8,.M4.

Genèv», 29,108.

971,840 1,417,754

TABLEAU DE LA POSITION DES LIEUX PRINCIPAUX DE L'ITALIE ET DE LA SUISSE *.

MOUS DES LIRCX

T liai ilTlTDOI.

Adria (57"").

Albnno
Algliero (calliédrale). .

Ancôiie, fanai
Aqua-Negra, (97"'). . .

Aquila,gla«ier,(3392'".).
Arcole SI™)
Argrntal (cap.)

Aïono (S.-Cliarles) . .,

Asinara (I ). p** Scomu-
nica (395»)

,

Assise

Avulli
,

Baf;naCaTallo(6'°). . .

.

Bâie

Baradello
B.issano l'Iiorlo.T.) f103™),
Rf llavista (cap), la tour.
R«lllnzona(luiii) (:<0:i">>.

BHIui)e(cl.priiic.)(442">,.

Bfi'gamu
Beriiard (mont S.-), l'Iios-

pice (9W1"') . . .

.

Berne (Observatoire). .

.

LATITOD.

•irriNT.

LONGITODB

OllIRTtll.

<lei;,in.sec. rite m.iir'-.

45 3 6 » 43 10
41 43 .50 10 17 11
40 :)3 20 5 .>8 hl
43 37 49 11 10 11
45 9 27 8 5 24
40 96 90
4.i 91 9
49 93 25
45 45 57

6 41 47
8 ^6 30
850
6 19 43

41 5 49' 5 57 47
43 4 22 10 14 94
40 10 8 3 :<9 37

44 94 38
47 :<3 94
45 47 23
A5 45 45
3i» 55 .'JO

40 II 90
40 7 5'J

45 41 .')5

45 50 10
40 57 6

938 4
5 15 30

45 19

923 40
7 2:1 7
40 .55

9 52 43
7 90 53

4 44 4
5 6 17

nous DBS LIEUX

IT II» ilTITDDi.

Bertiiioru (la paroisse).
(909"'

Ënlogn)- (Observatoire). .

Id. (Sainle-Petrone). .

.

Boimio (la par.) (I90.">).

Bovolenla(3°>)
Buzzolo
Bresc-a (le château). . . •

Caeliari (l'S.-Piiacrazio).
Calilicro
• ^amerino
Cipraja (monte Caslello).

Caprera Ile) p** Tejalone.
Caravaggio (le ilôme). .

.

Casai MaKgiore
Casif I Franco ilour)(4ô'»|.

CastisHoiie (fort). . .

Cavcrno (Rlarier) (3277"").

CavDii (lonr de)
Cf'fea. (I8'°)

Oervia (t. de la vile) (1").

Crsrne
Cli^imbérjr (cathédrale). .

Cliiavenoa (le dô.) (373).

LATITOD.

umirr.

deg.n MC.

a 8 3S
44 20 54
44 29 :«9

00 27 47
45 15 54
45
45 39 19

39 13
45 24
la 6
43 3
41 12
45 29
44 5»
45 40
49 4.Î

40 24
m 5

45 11

44 15
44 7
45 34
46 18

LONGITUDE

oiiiiitau.

dtg.m.Mc.

9 47 41

V o:tu
tf 1

8 3 10
930 9
8 9 56
7 53 8

14
18

26;ii
5 7

.521

11

1

.58

7
8
9
8

20

20 10
5»! 9
8 3

59l 7

47 94
50 40
4 3

98 40
8:i3

18 18

5 34
35 19
.>2 34
7 4<l

12 90
,52 21

035
S4 24

34 47

358

• C« Ubicaa eu «anll de la CmmuManct iu Impt p9w au, U «I «opruM au invail d« M. P.-D. Dauitjr
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1

lIMCtrALEj.

jM9.
r:.

182.

9,065.
370.
13.

,039.

•«, 7,710.

.a.91C.

.:«7.

eti.

1. 11,234.
(3.

17.-roflDKra,
Baile: S,745.

I<i,3,.»'.i.

5.U2. - 1.0-

LOTrt. — Bel-
19W.
, S0,000. -
5»I.-Yver-
}19.— Morges,

f6.

r/, 7.787. -
-de - Fonds

,

— Le Locle

,

29,108.

.A SUISSE

D. LONGITUDE

r. OUIRMU.

ee. dtg.m.MC.

3s 9 47 41 E.

M 9 om
:t9 » 1

*7 8 2 16
U 036 2
6 8 956
19 7 53 8

li 6 47 Si
tS 8 50 40
26 1! i 3
5 7 28 40

.>2' 7 8:»
Si 7 18 18

11 8 534
t 9 35 19

.58 8 »i 3i
26 7 4(1

18 7 li26
25 8 52 -21

20 10 .-)5

5(i| 9 S4 il

8! 3 34 47

50 1 7 358 1

P.-D.Dauf>]r

MOMt DU LIBDK LATITUD.

timriT.

deg.m Mc,
45 li 45
45 38 40
4i 5 21

45 25 43

44 41 16
45 48 26
4.^53 i

4i 21 4
45 8 1

40 6 43

46 10 3
!45 13 3(

|37 45 4

Faenza(led6me) (86"). .44 16 4.

Falcune (cap.), la tour
(1 9") '40 57 17

F.ino,ranal 43 51 l(i

FeUre l« d6me) (366<"). . . 46 5
Ferme (clocher) 43 9 5
Ferrare(S.-Benoil) («»).. 44 ."iO IH
Flnster ar. Iiorn. (42H8"i. 46 3i l«i

Florence (Ob du collège). 4;i t6 41

Id. (catliédrajif) 4:) 46 3i>

Forli(S.-Marziaao)((iG"). 44 M 4
Fribour^ 46 4M 24
Fuenlèsdorl) 146 8 36

ChioegladedômeUl").

.

raadelladourXW"^ ..

UviU-Veccliia
,

CulORnula (I75">^ . . ..

Commacliio, S.-August

Como (dôme)
CtineKliiino (chat) (170")
Crema (dôme) (78">). . .

Crémone (dOine) <.45").

Domo d'Ossola (309"). .

Edolo(7S4°')
Este
Etna (mont) (3237"). . .

Gcll. (S.-), Observatoire. 47
Garda U5
Gènes, fanal (114'°)

'-enève (ancien Observât)
(404»)
M. (S -Pierre)

Gennai'çenlu (m ) 1918">(.

GirgentI, fana! . . .

.

Gorgone (Ile), sommet
Gothard iSaiu'.-), glacier,

(29tll")

Guaslalla,

Imola (S. Cauziano) (9?">).

Isula-Bella

Lampedouse (Ile)

I.ausannelcatli.)(528"). .

I.egnago
Linas (monDfmS"). .

.

I.ivournf, fanal
Lodi (tour)

Loreto
I.ucerne
Lucques (tour de l'horl.)

Liigano
Luzzara (le dôme) (IS").

Macerata
Maduna ( di San Luca )

(«S")
Malamocco
Malt«(observatoire). . .

Mantuue .la gabbia; (IG">;.

Marilimo (le ch&leau). .

.

Mazzara
MrOicIna (78»)

Messine, lanal
V1esire(37"')

Milan (observatoire). . .

.

Id. 'cathrdr.ileMl20»)..
Mlriinlolailourxia") .

.

Mud^iif '^Aur Gliirland.)

(Si™)
Mondaij (lour) (554™). .

.

Monoroli (télégraplie). .

.

MODlalto

25 39
34 6
24 18

12
12

57
15:)9
25 46

U
46
46
40
37
43

46
44 54 56

U20 55
45 53 16

35 31
46 31
45 11

39 .'6

43 t2

45 18
4:126
17 3
i3 5l)

4«

13 18

LONGITCDt

OMIRTltl.

9 56 17 E.

9 26 43
9 23 41
8 5i 57

51 7
6a3e
9 57 21
7 21 b
7 41 22

5 57

759 46
9 18 51
12 41 10

9 32 48

5.M 56
10 40 56
9 34 19
M 23 12
9 16 29
5 47 33
8 5i
8 55 6
» 42 10
4 49 41
7 353
7 2 18
8 22 14
634

3 48 41
.i 48 30
6 .58 24
11 12 25
7 3J25

6 11 8
8 18 43

9 22 «9
6 il 32

15
22
23
49
il
34
40 11

III 5
49 8
1 6

23: 8

10 16
17 43
58 13
17 24
57 25
9 45
16 47
.58 30
10 26
36 28
20 48

36 11 6
I

i4 28
S5 22
:t5 53
4i 9
38 1

37 30
U28
:{8 11

45 29
45 28
45 27
4A5i

27l 8
19 9
SO 12
3t{ 8
10 9
5» 10

17 9
3 13
17 9
1; 6

35 6
52] 8

57 31
.=>9 57
Il 6
27 37
U40
14 44
18 7
14 30
.54 8
5!) 56
51 5
43 3J

4' »8 50 8 3i 18
4i 23 8 5 29 15
40 57 19 14 58 34
42 69 U|ll 14 »

Hoas DU Liira

n I.IDI ILTITOU.

Mont-Rlane(4811">). . ..

Monl-Cenis (hospice). .

.

Muulebello (cliàleiiu). .

.

Monte-Biagho (iU8U»). .

Monle-i.liriito
MoMle-Fottcano (3088»).

.

Monte-Legnone (2612»),

Mont-Rusa, i46:i6»). . .

Mont-Vl80(38tO"). . .

,

Monza ,

Mortory (Ile). . . . .

,

Naples (obiervatoire). . .

li fanal

Neufchiilel (438»)
Nic<*(S.-Frau(oi()(54»).
Nocera

,

Novare (.Sainl-Gaudenz;
(159").

Novi '56»)

Oristano (Torre grande).
0<imo
Olrante de télégraplic). .

Padoue(S-Jusline)(l4»}
Id. (ubsprvaloire). . .

Palerme, ianal ,

Id. (Observatoire). . .

.

Palma-Muova (50») . .

.

Paime (S -Jean) (49»), .

l'assarlano (37»), . , .

.

Passai (fort) . . . .

.

Pavie (la lour) (139»). .

.

Pé.^inaldu

Pérouse
Pésaro
Pescliiera

Piacenza (dôme)
Pianosa (Ile)

Pierre (8 •) Ile, '^uardia
dci Mori

Piombino
Pise (anc observatoire).

.

Id. (lour pencher). . .

.

Pordrnone (le Uô.) (85™).
Porto
Porto Ferr^Ùo, le fanal. .

Ravenne(t. delavil d»),
Razu (mont), pr Bono.

(1248»)

Recanati «t. de la ville) .

Reg);io (la madone) (104).
Kimini, fanal
Ripa Traosooe (S.-Franç.)
Rivoli

Rome(S.-Pierre)(29»). .

Id. (Coll. romain) (i>9»).

Ro\eredu
Rovigo(M. del Soccorsoy.

Sabionelta
:>aciie(lcdôine)'6g»). ..
8assari (château) (HO"').

.

Scliaffausen (cathédrale).
Sienne (cathédrale', . .

.

SInigaglia (caibédrale). .

Solenre
Si>ndtio (le dôme) (3)i3»).

Sjiezzia'la), la/aret. . .

.

S|iili'inbergo(led.)(l3l»),

Siio'ète

Superga (coupole) (671"/.

Syracuse, le fanal

LATITUD. LOHGITDDI

OMiaTiLI.

itf m.trc.

1.5 49 58
45 14 8
45 27 28
46 31 41

42 21)26
46 27 43
40 5 25
45 56 I

44 40 2
45 34 45
41 4 42

itfi.m.ttt.

4 31 ao B.

35 47
2 31

253
.58 24
51 32
428

31 42
45 10

656 6
7 16 40

40 51 47 11 54 57
40 50 15 II 55 8
46 .59 33 4 3> 31
43 41 51 4 56 32
43 40 10 25 13

45 26 56
U53 7,

6 17 2
833 50

39 54 19 6 11 16
4:t 28 4» Il 9 2
40 8 46 16 10 5

45 23
45 24
33 8
3S 6
45 54
U 48
45 56
:m41
45 11

43 .'•2

43 6
43 55
45 26
45 2
42 35

41 9
3 9
15 11

41 II

5 10
151 7
30 10

9 40
42 55 27
43 43 12

4:t 43 28
45 57
41 46 44
42 49 6

44 24 50

40 25 16
43 24 26
44 41 39]

U 4 3!)

42 59 33
15 34 2
41 .54 (>

41 53 bi
4.5 5.5 36
45 4 5

44 o9 47
45 56.55
40 43 31
47 41 46
43 19 16
43 43 2
47 12 32
46 10 n
44 4 13
46 6 19

42 44 .50

45 4 31
37 258

32 24
31 44
2 41
1

58 17
59 44
40 22
49 41
49 2
22 45
1 58

32 32
21 11

21 24
45 55

5 57 14
8 11 17
8 3 34
8 332
10 19 30
9 53 21

7 59 52

9 51 39

640 30
11 13 3
8 17 10

II) 14 5
11 25 15
8 :i8 24
10 6 50
10 8 28
8 40 20
9 27 17

8 9 1

10 9 51
6 13 56
6 18 13
8 59 .56

10 52 56
.5 12 21

7 31 .56

7 31 12
10 :<3 59
10 15 31

5 25 35
12 57 35

TavoUra (lour) {40 54 46 7 83 4i



7oa LIVRE CENT SOIXAMTB-QUINZItUB.

OMS DIS LIBOX

Te«Ho(«7-)
Temcina
TeaU (cap dclla)

Tputada (rap)

Toro (roGlii>r)

Torloiie (clitleaii) (HU").
Trénltl die), (cléRraplie
anr St-Nicolai

Tivviae(l.(lelavll.) (Cn»)
Turin (obierr. Douvcau;.

UiDoe
Urbino.

Vahraiooe («T*}. ...

LATITOD.

iirriKT.

MI.VMM.
Jaw 4
41 lit U
4t U a
M M »
», 51 31
'*i 93 90

4) T30
(5 39 41

45 4 «

4« 338
4i43 li

45MM

LOHCITDDB

OUMTiU.

««.•Ml.
7 «3 30 g
tO h* 18

« Iw
6 31 »
13 10 40

»5Ji4
S SI 19

10 53U
10 17 90

10 31 99

;î^ ":?;; ,.

MOXa DU LIBDX

It 110* ILTITIIDI.

Varèw
VcnhefSt. Marr)rl"i. .

.

Vérone (observaloira). .

.

Éd. (l df la villr) (5U"K
Vésuva(llQ<)"i
Virenia «leur il«! la ville).

Vif^vano (tour dola ville)

007")
VilleFrancIra, fan. (M"').

Voghera
VopHlcn

LATITOD.

iimirr.

LONGITDDR

OilMTtll,

itcK.m.uc

45 iS 90
45 99 95
15 96 H
45 M 10
40 iO 14
45 32 46

45 19 I

41 iO 30
4t 59 93
U45 10

Zuricb. 4T 9t U

'9 11 E.
59 54

834 50
8 au
li 5 90
913 »

6 31 17
4 59 96
6 41 41

9ii98
619 18

.t.- .( .;.-.

* a J .

i

I 1 I:

* .<

.1. tl^Nj



LONCITDDK

OlllitTiLil.

cl(K.in.MC.

fl '9 11 E.
U W&i
H)iH50
8 3»
11 SU
9U 9

«SI 17
4 59 91

1 C 41 41

91138

1 «ttlS
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LIVRE CENT CINQUANTE-TROISIÈME. — Suite de la De8crlj)tloii
' de TEiirupe. — Desciipiiuii phyhiqMe géiimle de l'AlleinnKne. —
Ordte à suivre duns la descriptiuo lopograpliique des differems
Etats de cette contrée. 1

Uéibodfl siiifie dans cette description. Ibid,

Moniagnes de l'Allemagne. -.> Monts ncreynto-Cnrpathiens. <— Erz-gehir|)te. —
giidcien-gcbirge. — !* gcnker-gt-birgt». — riflilel-RPbirge. — «œlim^r wtild. -i ",

Mielirisulies.-guliirKe. — Mitiel-efliirgc — Franki-n-wald. — Tiiiiringer-wald.— ''

Bliœii gi'biPae.— 8|t«8sart. — Hoihe. - Meisner. — Wosler-waldj — Broulieii.—
Hitrj. -» Sleiger-wald. — Raiilif-Aln.— Scliwarjs-wald. — Oden-wald. — Don-
ntTsberg. — liundsiucli. — Uolie-VeeD. — Kifel. Ibid.,

Plaines et vallées. ft

Fleuves. .- Le Danube et ses affluents.— Le Rhin et ses affluents. — L'RiiiS. — Là
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affluents. — Lacs reniar-^uables. 6

Climat de l'Allemagne. -» ion en trois grandes zones.— Eaux minérales. 11
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d«^ dilTéreuts Ëiais de I Allemagne. 21

LIVRE CF.NT CINQUANTE-QUATRïfMÈ. - Suite de h Description

de l'Europe. — Aileningne sejttciiirionaie. — Monnichie p''ussienne.

— Coup (l'œil hisiuritpie et physique. — Desciiptiun tupograpliique

des provinces iiolunaist-s et d« s provinces à l'est du Wéser. S2

Territoire dont se compose la monarchie prussienne ; ses lirnites. Ibid.

Coup d'œil historique— Ancienne population. — L'ordre tentoniquo.— Origine du
royaume du Prusse; ses agiandisserncnls. 23

Descripiiop pliysique de la Prusse. — Nature du sol. — Fleuves. — Lacs. — Côtes.
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— Mœurs des habiiaiiis de la Prusse urientale et de la Prusse cccideniale. 32
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sique; étal moral. — Pusen, Hogasen, Uomst, Lissa, Rawilsch, Gôrclieri, Kempen,

Bromberg, Gnesen, etc. 37

Descripiiori de la province de Silésie. — Anciens peuples. — Aperçu h'Siorfque.—
Liât phy>ique; élat moral. — Bieslau, Nauisiau, Oppein, Tarnuwitz, Katibor,

Neisse, Schweiduilz, Glatz, Liegnilz, Glo;;du, Buuzlau, Giiilitz, etc. 40

Description du Brandebourg. — Anciens lialiiiants. — Aperçu historique. — Elat
physique : élat moral. — Ziillichau, Fraiicl'o t-sur-l'Oder, Bet-skow, Koitbus, Post-

dam, lierliu, Charlotienbourg, ^pandau, Brandebourg, Havelberg, Perliberg,

Rheinsberg, Bernau, Laadsberg, Angermunde, Neustadt-l!;berswal'.l, Pranzlau, elc. 52

Description de la province Poméranie. — Anciens habitants. — Etat physique. — Ile

de Rugen; ses anciens babilams, leur industrie. Bergen, Sagard, Puibus. Mœurs
«t coutumes. — lies de Hiddensée, d'Uinmanz, d Usedom et de 'Woltrn —

> Siral- ^
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berg, Coslin, Neu-Stettln, Poizin, Riigenwalde, etc. 68
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Deicripllon de la profinee d« Saxe; oompotitlon, dlvitionx, limitM, étendue, popu-
lalion. —Anciens babitanK. — Etat physique, industrie, rel glon. — Wiiteinbcrg,
Bilierreld, Torgau, Naumbourg, Weissenfels, Groo<t-Gorsclien, Luizin, Rn^sltacii,

MersebourfC, Halle, Vetlin, Eisleben. lielMadl, ErfurUi, Norilliausen, Ileiligen~

stadt, Mubihauseu, Quedlioibourgt Halbersladt, Magdubuuig, iïckœnubucii, Tan-
germunde.

LIVRE CENT CINQUANTE-CINQUIÈME. - Suite de la Description
de l'Eui'ope. — Alk'maKne s«>pteiilnoiiale — Monarchie prussienne.— Description looogruphiqne des provinces situées à l'ouest du
Weser. — Coup d'œil statistique et politique sur l'ensemble des pos-
sessions de la Prusse.
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